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m.  — •  La  Proscription 

On  ne  peut  relire  sans  un  douloureux  serrement  de  cœur  la 
collection  des  lois  et  décrets  olus  ou  moins  tyranniques  visant  le 
clergé  accusé  ou  simplement  soupçonné  d'hostilité  contre  les 
institutions  établies.  Fournir  la  nomenclature*  par  ordre  chrono- 
logique de  ces  textes,  extraits  des  archives  officielles,  constitue 
une  besogne  assurément  aride,  mais  nécessaire  et  d'ailleurs 
suggestive  dans  les  circonstances  présentes. 

C'est  d'abord  l'Assemblée  législative  qui,  le  29  novembre  1791, 
décrète  des  poursuites  contre  tout  ecclésiastique  insermenté  qui, 
après  avo'r  reçu  l'ordre  de  quitter  le  lieu  de  son  domicile  ordinaire 
011  des  troubles  seraient  survenus  sous  prétexte  de  religion,  y  serait 
rentré  (art.  7).  —  La  peine  sera  celle  de  l'emprisonnement  pen- 
dant une  année  au  plus  (art.  8).  —  Tout  ecclésiastique  convaincu 


(4)  V.  Correspondant,  1904,  page  466.  (ji  vie  religieuse  à  Paris  du 
Coup  d*Etat  de  Brumaire  au  Concordat,  par  Lanzac  de  Laborie. 
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d'avoir  poussé  à  la  désobéissance  à  la  loi  et  aux  autorités  cons- 
tituées sera  condamné  à  deux  ans  de  détention  (art.  9). 

Sous  la  Convention  ce  sont  les  décrets  : 

1®  Du  27  mai  1792  rendant  justiciable  du  Directoire  du  dépar- 
tement et  passible  de  la  déportation,  tout  ecclésiastique  insermenté, 
sur  la  dénonciation  de  vingt  citoyens  approuvée  par  le  Directoire 
du  district. 

2<>  Du  26  août  1792  ordonnant  à  tous  les  prêtres  non  assermentés 
de  sortir,  dans  la  quinzaine,  du  territoire  français,  sous  peine  de 
déportation  à  la  Guyane  (art.  1  et  3).  —  Même  mesure  à  l'égard 
de  tout  ecclésiastique  accusé  d'avoir  fomenté  des  troubles,  ou 
désigné  par  un  groupe  de  citoyens  du  département,  au  nombre  de 
six  au  moins,  dans  une 'dénonciation  tendant  à  obtenir  son 
éloignement  (art.  6). 

3®  Du  14  février  1793,  accordant  une  récompense  de  cent  livres 
à  quiconque  dénoncera  un  prêtre  passible  de  la  déportation. 

4<>  Du  18  mars  1793,  prescrivant  à  tout  citoyen  de  dénoncer 
quiconque  à  sa  connaissance  sera  passible  de  la  déportation  (art.  1) 
attribuant  compétence  au  jury  militaire  pour  juger  le  dénoncé  et 
le  punir  de  mort  dans  les  vingt-quatre  heures  (art.  2). 

5»  Du  23  avril  1793,  ordonnant  la  déportation  immédiate  à  la 
Guyane  :  1»  De  tout  ecclésiastique  insermenté,  séculier  ou  non 
(art.  1);  i^  De  quiconque  aura  été  dénoncé  par  six  citoyens  et 
condamné  pour  cause  d'incivisme  par  le  Directoire  du  département 
(art.  2).  —  La  peine  de  mort  sera  appliquée  à  celui  qui,  après 
avoir  été  déporté,  s'avisera  de  rentrer  sur  le  territoire  de  la 
République  (art.  4). 

Enfin,  d'après  un  décret  du  30  vendémiaire  de  l'an  II,  il  ne 
suffisait  pas,  pour  être  à  Tabri  des  rigueurs  du  pouvoir  dictatorial, 
d'avoir  prêté  le  serment  constitutionnel  et  celui  de  liberté  et 
égalité,  car  la  formule  du  serment  devenait  de  plus  en  plus 
rigoureuse,  il  fallait  encore  n'avoir  été  l'objet  d'aucune  dénon- 
ciation pour  cause  d'incivisme.  —  Les  ecclésiastiques  reconntts 
coupables  d*  incivisme  y  devaient  être  transférés  jusqu'à  la  côte  occi- 
dentale d'Afrique  (art.  12).  —  Quiconque  aura  recelé  un  prêtre 
sujet  à  la  déportation  sera  condamné  à  la  même  peine  (art.  12). 

Des  décrets  dans  un  ordre  d'idées  un  peu  différent,  mais  conçus 
au  fond  dans  le  même  esprit  et  tendant  aux  mêmes  fins,  mérite- 
raient aussi  d'être  mentionnés,  tels  ceux  des  12  août  1793  et 
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30  brumaire  de  l'an  ((  (!),  du  resic  il  faudrait  tout  un  volume  pour 
cDordomier  et  analyser  ces  textes  et  prof^edures  d  exception,  œuvre 
conçue  par  la  haine,  consommée  par  la  terreur,  dès  lors  incohé- 
rente. Combien  la  nature  humaine  apparaît  misérable  chez  ces 
légistes  très  ferrés  dans  la  science  du  droit  criminel  et  politique 
mais,  volontairement  ou  non,  fort  oublieux  du  droit  naturel  e(  de 
ta  toi  morale. 

La  cause  principale  de  cette  guerre  (2)  acharnée  entreprise 
contre  TEghse,  toute  politif|ue,  réside  dans  la  diverfjjence  de  vues 
et  dans  1  aoiai^'uinsme  des  principes  professés  de  part  et  d'aulre 
en  matière  d'organisation  sociale  et  sur  une  question  qui  à  toute 
époque  a  préoccupé  les  intelligences  delile  :  celle  du  meilleur 
mode  de  souveraineté.  Le  pacte  social  est  perfectdile  peut-êi:re. 
En  attendant,  quant  à  son  interprétation  et  à  son  exécution,  c'est 
un  sujet  de  disputes  entre  les  associés.  Jean-Jacques  Rousseau  qui 
a  formulé,  en  un  style  éloquent  et  senti nientaK  les  théories  sociales 
les  plus  séduisantes,  cultive  à  ce  propos  le  paradoxe  jusqu'à 
l'extra vagance.  N 'est-il  pas  le  misanthrope  et  le  maussade  qui 
méconnaît  l'homme,  natut^ellement  épris  d'idéal  et  de  liberté  et 
chei  lequel  il  réprime  tout  essor  vers  le  mieux?  Il  devait  néces- 
sairement plaire  aux  hommes  puisqu  avant  tout  il  s'attachait  à 
flatter  leurs  passions,  ù  séduire  leur  inlenigence  en  un  langage 
limpide,  imaginé  où  de  loin  en  loin,  commence  a  poindre  tf 
romantisme.  Il  souffre,  et  il  hait  le  milieu  et  le  temps  oii  il  vit.  M 
est  aigri  par  les  injusiices  sociales  dont  il  est  témoin  et  dont  soi- 
même  est  victime,  répète-t-il  avec  amertume.  11  se  révolte  et 
attaque  un  régime  qui,  à  ses  yeux,  a  le  tort  grave  de  les  exploiter 
ou  de  les  tolérer.  Pour  lui  —  et  tel  est  Tartifice  autour  duquel 


(1)  Ces  décrets  semblent  appartenir  i\  une  catégorie  spéciale,  parce 
qu'ils  furent  pour  la  plupart,  rendus  k  la  suite  de  démarches  àe  certains 
prêtres  cofiBliliïIionnels  ou  d'aUaqnes  (iïingées  par  des  délal<^ujs  contre 
les  évoques  accuses»  à  tort  ou  à  raison,  de  s'opposer  au  mariage  des 
prêtres,  encouragé  au  contraire  par  les  Jacobins  dans  un  but  politique. 
—  Voir  la  relaiion  in  exlemo  de  tous  les  décrets  cités  dans  te  Eecueii 
det  ioifi  de  Duvergiei\  tomes  1  A  fî. 

(2)  Les  causes  secondaires  ont  leur  importance  et  présentent  un 
caractère  plus  abstrait.  Leur  eianien  dépasserait  le  cadre  de  notre 
élude  actuelle. 
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gravitent  toutes  ses  idées  philosophiques  -*  l'homiDe  est  boa  eo 
sot,  et  sa  méchanceté,  purement  accideotelie,  ne  s'explique  que 
par  le  vice  des  institutions  établies,  Invoquez  la  Raison,  faites  des 
lois  dictées  par  elle  et  Thomme  restera  bon  tout  en  étant  heureux. 
Lainbltion  du  philosophe  vise  à  façonner  des  Lycur^ues,  qui 
glortlieroDt  un  jour  en  lui  leur  précurseur.  De  là,  te  contrat  social, 
où  il  a  vite  dépassé  les  limites  de  la  science  pure  et  se  pose  en 
réformateur.  Considérons  l'économie  du  système  :  réalité  est  la 
règle  et  la  base  du  statut  social  adéquat  à  la  Raison.  Si  les  hommes 
sont  égaux  ils  doivent  jouir  des  mêmes  droits.  Autrement*  c'est 
Toppression  du  faible  par  le  fort,  du  pauvi^e  par  le  riche,  Cesl 
aussi  la  consécration  des  privilèges  indéfiniment  exercés  par  les 
uns  aux  dépens  des  autres.  C'est  en  un  moi,  la  perpétuité  de  la 
misère  et  de  la  dégradation  chez  le  plus  grand  nombre.  La 
meilleure  société  et  la  plus  prospère  sera  donc  celle  où  d*abord 
tous  les  individus  auront  une  part  égale  à  la  chose  publique  et  où 
le  patrimoine  sera  divisé  en  autant  de  fractions  qu'il  y  a  de  tètes. 
Celte  thèse  est  en  délinilive,  celle  dont  le  socialisme  contemporain 
est  la  dernière  expression,  non  pas  mieux  délinie.  mais  appittprrée 
aux  idées  et  aux  mœurs  d'un  siècle  encore  plus  corrompu  où  dès 
lors  un  peuple  frivole  décline  lentement  et  s'assoupit  en  souriant 
aux  mirages  trompeurs.  Rousseau,  comme  les  encyclopédistes, 
n*élaient  au  surplus  que  les  interprètes  éminerameot  éloquents  et 
habiles  de  la  plupart  de  leurs  contemporains  dont  lame  décou- 
ragée par  le  scepticisme  errait  à  la  recherche  d'un  idéal  apte  à 
suppléer  aux  croyances  et  aux  traditions  aueestrales  évanouies- 
L'Encyclopédie  î  mais  il  Tignorait  si  peu  que  cette  entreprise  n'a 
pas  été  sans  exercer  une  influence  décisive  sur  sou  génie  sensible 
à  rextréme  en  sorte  que  s1l  prend  pour  point  de  départ  la  morale 
du  sentiment,  il  aboutit  a  la  morale  de  l'intérêt  qui  conduit  à  la 
licence  puisqu'elle  invite  tlndividu  à  satisfaire  ses  passions, 
obscurcit  la  notion  du  devoir  et  de  la  responsabilité,  elface,  ou 
peu  s'en  faut^  les  peines  encourues  et  rend  presque  iHosoire  la 
répression  des  délits  et  des  crimes.  Les  conséquences  du  système 
jaillissent  :  les  digues  sont  rompues,  la  cupidité,  Feovie,  le  désir 
iinmoiléré  de  se  repaître  de  la  vie  envahissent  la  foule,  le  tumulte 
grossit,  elle  se  soulève  et  agit  inconscteole  el  brutale  comme  ces. 
fléaux  qui  emportent  tout  et  ravagent  des  contrées  entières, 
A  l'entrée  de  la  plaine  choisie  comme  champ  d'expériences,  les 
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oovateui*s  rencontrèreot  TEglise.  antique  forteresse  aux  robustes 
i*emparls,  à  peine  entamée  \mv  les  injures  du  temps  et  les  assauts 
des  hérésies;  l'Eglise,  qui,  en  présence  de  Terreur,  ne  pcjuvait  se 
taire  sans  paraître  rapprouver.  De  même  FEglise,  à  sa  naissance, 
avait  d*UD  geste  hardi,  brisé  les  idoles  qui  symbolisaient  le  natu- 
ralisme païen;  lout  en  secourant  les  malheureux  et  en  relevant 
Tesclave,  elle  avait  affirmé,  ù  la  l'ace  des  Césars  troublés,  lexistence 
d'un  Dieu  unique,  créateur  et  arbitre  de  toutes  choses,  père  des 
hommes  éfraux  devant  lui  et  au  sein  duquel  seul  un  jour  l'idéale 
justice  s'accomplirait.  Déjà  l'Eglise  avait  cultivé  respérauce,  cette 
vertu.  Heur  nouvelle»  délicate,  impalpable  et  vraiment  céleste  et 
l'avait  transmise  de  génération  en  génération  comme  le  plus 
précieux  des  héritages.  Persécutée  et  gênée  longtemps  dans 
Texercice  de  son  apostolat  de  vérité  et  d  amour,  ferme  et  farouche 
dans  sa  foi,  cette  Eglise,  dès  sa  lueur,  avait  revendiqué  la  liberté 
et  l  avait  enfin  chèrement  conquise. 

Au  dogme  de  la  souveraineté  du  nombre  —  restauration  sous 
une  forme  insidieuse  et  déguisée  de  la  force  brutale  et  de  l'abso- 
lutisme —  célébré  par  la  foule,  avide  des  jouissances  terrestres, 
soQS  prétexte  d'égalité  comme  si  cette  découverte  coiucidait  à 
rintégral  bonheur,  TÉglise  oppose  l'Évangile  et  sa  moraie,  la 
nécessité  d'espérer  et  de  croire,  hi  tempérance,  la  justice,  la  cha- 
nté ju*atir|uées,  la  propriété  inviolable,  le  pardon  des  otîenses  : 
elle  llétril  rorgueil,  cause  de  la  chute  originelle,  Forgueil  instiga- 
teur de  cette  doctrine  funeste  et  vaine  de  l'égalité  absolue  entre 
les  hommes  adoptée  comme  règle  londa mentale  de  leurs  rapports 
reconstitués.  Entin,  elle  démontre  que  le  bonheur  vrai,  même 
temporel,  réside  dans  la  paix  et  Tamour  et  qu  y  prétendre  en 
dehors  de  tout  élément  moral  et  religieux,  n'est  qu'utopie  et 
chimère. 

Au  surplus,  la  thèse  égalitaire  est  récusable  psychologiquement. 
Il  est  impossible  de  concevoir  aucun  caractère  de  stabilité  et  de 
permanence  dans  l'é-galité  au  sein  de  la  communauté,  sans  se 
demander  en  même  temps  si  chacun  de  ses  membres  remplit  la 
condition  essentielle  âpWori  au  fonctionnement  normal  d'institu- 
tions démocratiques  basées  sur  ce  principe.  Si  chaque  associé  ne 
possède  pas  au  même  degré  et  dans  une  mesure  équivalente  les 
attributs  appropriés  au  ruie  à  lui  assigné  activement  ou  passive- 
ment dans  ia  communauté,  l'équilibre  y  sera  rompu  a  chaque  ins- 


10  REVUE  CATHOLIQUE  DE  NORMANDIE 

tant,  le  centre  de  gravité  déplacé  gravement  au  moindre  choc.  Or. 
qui  oserait  soutenir  que  Thomme,  être  relatif  par  essence,  soit  indis- 
tinctement doué  d'intelligence,  de  bonté,  de  justice,  de  science  à 
l'infini?  L'étincelle  à  l'incendie,  la  goutte  d'eau  à  l'immensité  des 
mers  donnent  une  faible  idée  du  relatif  par  rapport  à  l'absolu,  de 
l'âme  par  rapport  à  l'infini.  L'âme!  étincelle  sortie  elle-même  un 
jour  de  ce  feu  étemel,  indépendant  et  immatériel  en  substance, 
qui  crée  la  vie,  règle  le  mouvement  et  entretient  l'harmonie  dans 
l'univers  et  vers  lequel,  mystérieusement  attirée,  elle  retourne  toi 
ou  tard....  Nous  entrevoyons  le  souverain  bien,  nous  aspirons 
sans  cesse  à  l'intégrale  vérité,  mais  sans  pouvoir  nous  en  saisir 
jamais,  et  l'insuccès  de  nos  tentatives  démontre  l'inanité  de  nos 
efforts  purement  humains,  notre  imperfection  même!  Sans  doute, 
le  progrès  social  est  possible  mais  il  n'est  pas  indéfini,  il  évolue, 
tantôt  sa  marche  est  suivie  d'un  recul  (1),  tantôt  il  subit  l'influence 
d'une  force  énigmatique  qui  ralentit  plutôt  qu'elle  n'accélère  sa 
gradation.  C'est  un  phénomène  qui,  comme  d'autres,  et  par  bien 
des  côtés,  échappe  aux  lumières  de  l'intelligence. 

La  thèse  égalitaire  ne  répugne  pas  moins  au  sens  commun  qu'à 
la  science  psychologique.  Si  les  hommes  naissent  égaux  en  théo- 
rie, ils  n'en  sont  pas  moins  libres.  La  liberté  décroit  chez  l'individu 
au  fur  à  mesure  qne  l'égalité  s'organise  mécaniquement  entre  les 
communistes,  astreints  de  gré  ou  de  force  à  s'y  plier  tous  sans 
exception.  Or,  comment  concilier  un  tel  état  social  avec  la  liberté, 
source  de  tout  progrès?  Les  hommes  bien  constitués  physique- 
ment et  d'une  santé  robuste  résistent  mieux  que  les  débiles  aux 
durs  labeurs  et  obtiennent  des  salaires  meilleurs.  Les  intelligences 
d'élite  arrivent,  grâce  à  des  œuvres  originales,  à  leurs  mérites 
propres,  au  succès  et  à  la  fortune,  tandis  que  les  médiocres, 
quelqu'appliqués  qu'ils  soient,  gagnent  peu,  trop  peu  pour  vivre. 
De  ces  inégalités  naturelles  découlent  inévitablement  les  inégalités 
sociales.  Cette  vérité  si  simple  est  pourtaut  une  des  plus  mécon- 
nues parce  qu'elle  contredit  et  réprouve  implicitement  les  entre- 
prises de  la  plus  âpre  des  passions,  l'envie.  Le  socialisme  collecti- 


(i)  Un  exemple  de  ce  recul  relevé  par  la  plupart  des  économistes 
contemporains,  c'est  rabolition  des  corporations  prononcée  par 
l'Assemblée  Constituante. 
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viste  tend  à  résoudre  par  l'affirmation  le  problème  de  l'iotéi^'ral 
bonhenrdèsce  monde  seul  perceplibleetexeltisit  de  tout  aotreàses 
yeux  et  il  n'hésite  pas  îj  déifier  Tliomme  en  lui  attribuant  au  besoin 
la  periéction  qui  est  le  propre  de  la  nature  divine,  taisant  écbo  à 
ses  paroles  si  terribles  dans  leurs  conséquences  et  aussi  vieilîesque 
le  monde  :  Et  rom  serez  comme  des  DintT. 

Étudions  à  grands  traits  le  sentiment  qui  pousse  ïliomme  à  cette 
eïtrémité.  C'est  un  timbre  tiui  résonne  l'aox*  C'est  un  guide  pervers 
et  traître  qui  entraîne  le  lonriste  par  des  sentiers  inconnus  jusqti'au 
fond  du  goulTre.  C'est  un  mirage  qui  égare  le  demi  savant  dans  la 
recherche,  même  sincère,  des  conditions  du  bonheur  véritable. 
Combien  cette  seule  pensée  dénote  de  faiblesse  et  d'incertitude  chez 
riiommeî  Comment  s'étonner  si,  dès  lors,  l'intuition  et  la  condition 
desa  destinée  lui  échappent  et  si  Tessentielle  et  native  connaissance 
du  devoir  [>ersûnnel  et  social  fléchit  en  lui.  ï\n  reste,  Tintelligence, 
énervée  déjà  par  une  littérature  impnre  aussi  bien  en  îa  forme 
qu'au  fond,  s'est  relâchée.  Elle  a  sacrifié  au  doute.  Du  doute  au 
sarcasme  la  pente  est  glissante.  Du  sarcasme  au  dévergondage  la 
vitesse  augmente  et  les  victimes  entraînées  sans  recul  [lossible 
roulent  vers  rabime.  Comment  cette  créature  humaine  si  noble, 
si  éprise  de  bonté  et  de  jnstice  à  Torigine  s'est-elle  transibrmée  en 
une  sorte  de  monstre  stupide  de  déraison,  égoïste,  cruel  et  impi- 
toyable? Celait  tatal  pourtant t  Elle  a  vécu  dans  une  atmosphère 
viciée»  elle  a  traduit  en  formules  cette  idée  de  rinlînie  vérité  qui 
Tobsédait,  non  d  après  rexpéricnce  des  siècles  et  la  conscience 
universelle,  mais  au  gré  do  ses  caprices  et  du  vil  intérêt,  elle  en  a 
fixé  arbitrairement  les  conclusions  soi-disant  scienlitiques,  elle  a 
dans  son  imagination  morbide  approprié  le  système  à  soi  et  pour 
soi  k  Texclusion  de  toute  donnée  positive  et  expérimentale;  elle 
a  en  détînitive  décliné,  jusqu*a  l'un  des  degrés  intérieurs  dans 
réchelle  des  êtres  animés,  la  brute  caractérisée  cliez  les  Latins  en 
un  mot  plus  expressif*  :  Betlua, 

He  là.  l'impérieuse  nécessité  de  recourir  à  l'Évangile,  seul 
remède  efficace,  non  pour  supprimer  mais  pour  atténuer  les  misères 
humaines,  T  Évangile  que  certains  pliilosophes  comme  Voltaire 
et  Kenan  en  France,  Hegel  et  Strauss  en  Allemagne,  ont  critiqué 
mais  n'ont  pu  réfuter  et  en  faveur  duquel  militent  1  expérierïce 
des  siècles  et  le  témoignage  des  plus  grands  savants. 
Qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  l  enjeu  de  cette  lutte  n'est  autre  que 
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rame  liumaine  que  lès  sectes  an  ticli  rélien  nés  ne  sooi  si  acharnées 
à  avilir  et  à  asservir  que  parée  qu'elles  ne  croient  pas  à  sa  destinée 
surnaturelle.  Le  gain  à  réaliser  esl  nia^Jîuiliqye,  car  ces  docteurs 
du  matérialisme,  ralliés  à  la  morale  de  Fintérêt,  suivant  les  tradi- 
tions rëvolutionnaii*es,  combattent  depuis  plus  d'un  siècle  pour 
établir  leur  suprématie  sur  les  consciences.  Kl  comment  cotTi- 
batlent-ils?  La  vtoîejice,  le  mensonge,  la  ruse,  la  corruption  sont 
autant  de  moyens  tour  à  toureraployés.  Si  encore  les  armes  étaient 
égales!....  et  à  ce  propos^  remarquons-le,  ne  serait-ce  pas  le  cas 
d'accorder  1  égalité? 

L'État  soi-disant  neutre  contemple  cyni(|ueraeni  son  ouvrage  — 
la  jeunesse  pervertie.  Taveoir  d'une  race  compromis.  Tbonneur 
national  sacrilié  —  et  l(*s  ravages  d'un  empoisonnement  prémédité 
dont  la  décroissance  dans  les  naissances  de  plus  en  plus  sensible 
chaque  année  constitue  l'un  des  symptômes  les  plus  suggestifs  et 
les  plus  douloureux.  Cet  l'état  ^  abstraction  monstrueuse  — 
investi  sans  contrepoids,  ou  tendant  a  s  emparer  de  tous  les  privi- 
lèges imaginables,  ne  croit  d'ailleurs  à  rien,  si  ce  n'est  à  la 
richesse  et  à  la  puissance  centralisées.  Aussi,  poursuit- il  passion- 
nément la  contfuète  des  monopoles,  y  compris  surtout  celui  de 
renseignement,  afin  de  tuer  la  concoiTence  et  d  acliever  sans 
ejitraves,  il  l'espère  du  moins,  son  œuvre  de  démoralisation 
publique,  en  exécution  du  plan  el  d'ajjrès  les  méthodes  tracés^ 
par  J.-J.  Rousseau  et  ses  auxiliaires  les  Encyclopédistes, 

Maintenant  que  nous  connaissons  dans  leur  lettre  el  dans  leur 
esprit  les  lois  Ibr^L^ées  contre  toute  une  classe  de  cilnvens  dont  le 
seul  crime  consistait  a  ne  pas  partager,  au  point  de  vue  politique 
et  philosophique,  Topinion  du  parti  dominant,  voyons  brièvement 
quel  usage  celui  ci  en  lit  r^Hïtre  ses  ennemis. 

Nombreux  furent  les  prétiTS  qui,  sous  prétexte  d'tnsoumîssion  à 
la  loi,  furent  arrêtés  sur  tous  les  points  du  territoire,  en  exécution 
des  décrets  de  mai  et  août  Î7î)i,  On  les  incarcéra  d'abord,  puis  on 
les  dirigea  les  uns  vers  Rochefort,  les  autres  sur  Bordeaux  ou  ils 
furent  internés  en  attendant  leur  embarquement  pour  la  Guyane. 
A  leur  arrivée  dans  ces  deux  villes,  après  avoir  dans  leur  itinéraire 
essuyé  toutes  sortes  d*injures  et  de  mauvais  traitements  de  la  part  de 
la  populace  ameutée  contre  eux.  on  les  fouilla,  et  les  agents  du 
gouvernement,  peu  accessibles  à  la  pitié  et  sévèrement  stylés,  les 
dépouillaient  de  Targent^  des  objets  précieux  et  même  des  ellets 
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de  première  nécessité  trouvés  ea  leur  possession»  leur  laissant  à 
peine  de  quoi  se  vêtir. 

Comme  la  RépLiblii|Lie  était  en  fçuerre  avee  l'An^Het<MTe,  une 
escadre  ennemie  croisait  an  large  et  surveillait  ëlroilemont  les 
abortls  des  c<Hes  de  IDepan,  Il  était  aussi  ditïieile  à  un  navire  de 
sortir  de  Tnn  des  ports  du  littoral  que  d'y  eidrei\  Aussi  les  exët'u- 
leurs  durent-ils,  bien  malt^^ré  eux^  reniinnerau  [^rojel  qu'ils  avaient 
formé  de  transférer,  môme  sur  des  vaisseaux  ou  transports  de 
j^uerre,  leurs  prisonniei^s  en  Amérique,  l^s  uns  restèrent  à  Bor- 
deaux ou  ils  furent  ^^ardés  dans  divers  établissements  transfuimés 
en  prisons  à  leur  iiUeution,  d'autres  furent  détenus  dans  la  cita- 
delle et  le  fort  Pâté  de  Blayo.  Là,  i  on  les  entassa,  dit  un  auteur  (1)* 
dans  des  souterrains  obscurs,  humides  et  malsains,  ou  ils  durent 
se  coucher  sur  la  terre  nue.  Leur  nourriture  était  parfois  réduite 
à  deux  onces  de  pain  par  jour:  un  faraud  nombre  périrent  de  faim 
el  de  misère.  Les  plus  malheureux  furent  ceux  du  fort  Pâté  où 
leurs  geôliers  oubliaient  (|ueîquefoisde  procéder  aux  distributions 
de  pain  el  ils  en  vinrent  ù  dévorer  les  herbes  qui  poussaient  dans 
les  cours  du  fort  ». 

Cette  terre  de  la  Gironde  servit  ainsi  d  asile  —  et  quel  asileî  — 
à  environ  1.500  déportés.  On  ne  connaît  pas  au  juste  le  nombre 
de  ceux  dont  le  voya^^ese  termina  à  Bochefort,  mais  il  ne  dut  pas 
être  beaucoup  inférieur  k  IJXKJ,  La  plupart  furent  entassés  sur  le 
Washington  ei  les  DeiLv  a^soctiis,  vieux  vaisseaux  stationnés  a  File 
d'Aix,  à  rembouchure  de  la  Charente,  Ce  sont  eux  qui  furent  les 
plus  éprouvés  el  leur  sort  fut  vraiment  horrible.  Mal  nourris,  man- 
quant de  tout  et  même  privés  de  l'espace  nécessaire  pour  se  mouvoir 
et  respirer  à  l'aise,  l'équipage  préposé  à  leur  garde  se  comportait 
viS'à-vis  d'eux  absolument  comme  s'il  avait  reçu  la  consigne  de 
les  torturer  et  de  les  faire  mourir  lentement  mais  siirement.  Res- 
pirant UQ  air  impur,  rongés  par  la  vermine,  absorbant,  quand  ou 
jugeait  à  propos  de  leur  en  apporter,  des  aliments  de  qualité 
médiocre,  ils  ne  lardèrent  pas  à  être  décimés  par  la  maladie. 
Lorsque  Tun  d'eux  succombait,  ses  compagnons  d  infortune  por- 
taient le  cadavre  à  terre^  creusaient  une  tosse  à  faible  distance  du 


1)  Hubert  Malfait.  La  déportation  et  fexH  du  clergé  français  pendant 
Ut  HévoiutiQUf  page  tl. 
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rivage,  et  l'inhumaient  pieusement,  sans  linceul,  sans  cercueil, 
puisqu'ils  étaient  dépourvus  de  tout.  Heureusement,  malgré  tant 
de  misères  et  de  souffrances,  leur  moral  soutenu  par  la  foi  ne 
faiblissait  jamais.  Ils  s'encourageaient  mutuellement,  pardonnaient 
à  leurs  persécuteurs,  et  attendaient  avec  i*ésignalion  la  fin  de  leurs 
peines  et  de  leurs  tourments  lorsqu'il  plairait  à  Dieu  d'y  mettre 
un  terme.  La  Révolution  du  9  thermidor  adoucit  leur  captivité; 
quelques-uns  rentrèrent  à  Rochefort  et  à  Saintes  et  lorsque  parut 
la  loi  libératrice  du  3  brumaire  de  l'an  IV  —  ce  n'était  que  du 
provisoire,  hélas!  —  ils  purent  se  compter  au  moment  du  départ. 
Pendant  cette  période  de  trois  ans,  la  mort  avait  fauché  au  moins 
les  deux  tiers  de  ces  martyrs. 

Rentrés  dans  leurs  foyers,  les  prêtres  respirèrent,  mais  au  bout 
d'un  an  survint  le  Coup  d'État  du  18  fructidor  avec  son  cortège 
de  violences  et  de  calamités  publiques.  La  persécution  se  déchaîna 
de  nouveau.  Les  prêtres,  que  la  mort  avait  épargnés,  furent  tra- 
qués par  la  police.  Les  mêmes  supplices,  les  mêmes  mauvais 
traitements  qu'à  l'époque  de  la  Terreur,  leur  furent  infligés.  A 
Rochefort,  on  les  emprisonna  pêle-mêle  avec  des  condamnés  du 
droit  commun  et  des  hommes  politiques,  journalistes  et  députés, 
arrêtés  comme  suspects  de  modérantisme.  Pour  le  Directoire, 
retombé  aux  mains  de  la  faction  jacobine,  ces  hommes  indistinc- 
tement constituaient  autant  d'unités  hostiles  et  turbulentes,  dan- 
ger public  permanent,  à  supprimer  coûte  que  coûte.  C'est  ainsi 
que  l'embarquement  pour  la  Guyane  de  cette  foule  de  soi-disants 
malfaiteurs,  gênants,  dangereux  pour  la  paix  publique,  futordonné 
par  le  gouvernement.  La  Terreur  se  réveillait  menaçante,  les  évé- 
nements se  déroulaient  graves  et  précipités  dans  le  cours  de  cette 
année  1797,  non  moins  douloureuse  que  ses  devancières.  Vers  le 
commencement  de  la  suivante,  les  préparatifs  nécessaires  étaient 
en  partie  terminés.  Le  21  mars,  la  Charente,  avec  193  déportés 
dont  155  prêtres,  appareilla,  mais  une  escadre  anglaise  la  rencon- 
tra le  jour  même,  l'attaqua  et  la  désempara.  A  grand  peine,  elle 
rentra  au  port.  Le  ponton,  les  Deux  associés^  recueillit  les  passa- 
gers, en  attendant  leur  transfert  sur  un  autre  bâtiment,  la  Décade^ 
qui  mit  à  la  voile  le  26  avril. 

Les  autres  déportés  montèrent  sur  la  Vaillante  et  la  Bayonnaise, 
navires  armés  pour  la  même  destination.  La  Vaillante  avec  cin- 
quante-trois déportés  dont  26  prêtres  partit  la  première.  Mais,  une 
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fois  au  large^  elle  fut  aperçue  [nir  l'ennemi  omî  l'nttnqua  et  la 
captura  pour  la  conduire  en  Ari^^leterre.  Là,  les  prisonniers  poli- 
ittfaesel  les  prêtres  furent  libérés.  Ces  derniers  rejoignirent  ceux 
de  leurs  confrères  réfugiés  en  ^rmnl  nontbre  dans  ce  pays 
d'oulre-mer.  La  Bayonnaise  chargée  île  ÎVJ  déportés  dont 
Î(XI  prêtres  (l)  appareilla  à  son  tour  et  arriva  sans  encombre  à 
Catien  ne  le  i9  septembre.  La  plupart  ries  déportés  furent  installés 
à  Conamana,  séjour  voisin  de  la  capitale  et  tellement  insalubre  et 
daii^ei'eux  pour  les  jïardiens  eux-niômes  qu'on  dot  y  renoncer,  et 
au  bout  de  trois  mois,  ies  expédier  :i  Sinnarnary*  ù  cent  kilomètres 
environ  au  Nord-Ouest  de  Cayenne,  sur  la  côte  de  la  colonie* 
Cest  là  qu'ils  vécurent  ou  plutôt  languirent  just|n*en  I80l,épofïue 
il  laquelle  les  survivants,  j^rûce  an  Coup  d'Ktal  du  18  brumaire, 
obtinrent  leur  libération  détiiiilive  et  retournèrent  par  -groupes 
dans  leur  patrie.  Ce  n'est  pas  sur  celle  plii^»e  inhospitalière  et 
désolée  que  les  malbeurt^ux  auraient  pu  jamais  rétablir  leurs  santés 
ébranlées  par  mille  privations  et  mille  soutirances  antérieures. 
sans  compter  les  fatigues  et  les  tribulations  d'un  voyage  non 
exempt  d'angoisses  pour  les  marins  et  les  colotHaux  les  mieux 
a^^uerris.  Au  contra ii*e,  les  deux  tiers  y  succombèrent,  la  idnpart 
ciop*jrlés  par  les  tièvres  paludéennes  qui  sévissent  en  Lous  temps 
dans  cette  contrée  lointaine  et  maudite  (2).  Pour  des  raisons  ditK- 
ciles  à  préciser,  la  proportion  des  décès  fut  sensibletuenl  moindre 
parmi  les  déportés  lanfues;  elle  atteigiiil  h  peine  !a  moitié.  Peut- 
être  la  maladie  épar^na-t-elle  moins  les  prêtres  par  suite  de  leur 
dénuement  et  parce  ipills  avaient  été  généralement  soumis  à  plus 
de  privations.  Ce  n'est  qu'une  bypotbèse. 

On  a  remarqué,  au  cours  de  ce  récit,  combien  étaieut  grands 
alors  jKJur  nous  les  risques  de  la  navigation  maritime  par  suite  de 
létal  de  guerre  avec  le^  Anglais,  maîtres  vigilants  et  infatigables 
de  rOcéan.  L'affaire  de  la   VaiUantf  et  d'autres  revers  essuyés 


0)  Tous  cfs  chiffres  ont  été  enipnmlés  à  rarticlési  (iorumf'rité  publié 
par  M.  Victor  Pierre  rlans  la  finitt'  drs  (fuesUons  htstoruftifs.  «auée 
lH8i.  et  inlilalé  :  La  déporUUion  sous  le  Directoire. 

(1)  Bartie-Marboiii*  fijo  des  pniscrîls  les  plus  célèbres  itu  18  t'niclïJor» 
témom  oculaire  ot  viclime  lui-mAmc  de  la  cruauté  du  directoire  atteste 
dans  sou  journal  que  ce  cliangenicnl  de  résidence  ii*?  iliruiuu*i  pas  la 
mortalité. 
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par  maint  équipage  plus  intrépide  qu'heureux  dans  ses  desseins 
déterminèrent  le  IHrectoîre  à  renoncer  au  transport  des  déportés 

h  la  Guyane,  Ceux-ci,  environ  Î.5(J<J,  furent  internés  aux  îles  de 
Hr  H  d'Ulei'on.  Ut»  les  relégua  dans  les  foris  entretenus  et  armés 
pour  défendre  ces  points  extrêmes  de  notre  territoire.  Ce  fut  uue 

sorte  de  détention  avec  toutes  les  conséquences  ri^^oureuses  d'un 
régime  fondèreînenl  atflictir  Néanmoins,  leur  sort  fut  incompa* 
rabiemont  raoilleur  que  celui  des  exilés  de  Sinnamarv.  condamnés 
h  »*anénner  dans  un  climat  mortel  pour  tout  Européen,  abhorré 
de»  colons  et  d'od.  comme  on  î'a  vu,  beaucoup  ne  revinrent 
jamais.  Au  contraire,  à  Oléron  et  à  Ré*  lair  est  pur  et  le  climat  est 
sain.  Aussi,  la  mortalité  ne  dé[mssa  pas  dix  pour  cent.  Par  contre, 
la  mortalité  atteignait  quarante  pour  cent  à  Hochefort  oii  dans  le 
niériie  temps  l\HÙ  prêtres  restaient  internés.  Tous  sans  exception 
recouvrèrent  leur  liberté  grâce  aux  événements  du  18  brumaire  et 
à  la  détente  qui  en  résulta  non  sans  .causer  un  soulagement 
universeb 

Considérable  fut  le  nombre  des  prêtres  qui  s'exilèrent  pour 
déférer  îi  la  mise  en  demeure  prononcée  par  le  décret  du  â6  août 
17î)2.  Un  révtilue  à  W.0O(J  au  moins.  Les  uns  se  réfugièrent  soit  en 
Alleraa^'ue,  en  Suisse  et  en  Italie,  soit  —  surtout  les  méridionaux 
—  en  Espagne;  les  autres  francbirent  la  mer  et  abordèrent  en 
Angleterre.  Ils  furent  généralement  —  surtout  dans  ce  dernier 
pays  —  bien  accueillis.  Protestants  et  catholiques  rivalisèrent  de 
ïièle  pour  les  secourir  et  témoignèrent  une  bienfaisance  propor- 
tionnée aux  besoins  des  fugitifs.  Avant  d'arriver  à  ia  frontière  du 
pays  eboisi  comme  lieu  d'exil,  quchiues-uns  avaient  été  assasinés; 
tes  autres,  maltraités  et  outragés  par  la  populace,  avaient  été 
dépouillés  de  Targeul  et  des  objets  précieux  trouvés  sur  eux; 
n  avaient-ils  pas  été  mis  hors  la  loi?  Cela  jusliliait  sans  doute  le 
brigandage  organisé  autour  d'eux  et  qui  les  avait  réduits,  pour 
ainsi  dire,  à  la  mendicité,  au  lendemain  de  leur  apparition  sur  ce 
sol  étranger  où  du  moins  tout  péril  était  conjuré  quant  à  la  vie  et 
à  la  sécurité  des  personnes. 

Comme  la  déportation,  lexil  cessa  momentanément,  grâce  à  la 
courte  trêve  de  Tan  Y  pour  recommencer  après  le  18  fructidor.  Le 
ternie  délinitif  de  toutes  ces  épreuves  ne  fut  guère  atteint  qu'à  la 
date  du  Concordat,  point  de  départ  d'une  ère  d  apaisement. 

La  peine  de  mort  fut  appliquée  aux  prêtres  fréquemment  pen- 
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daûi  la  période  révolutionnaire  (!).  Sans  parler  des  cas  isolés,  — 
car  ici  le  lemps  avait  man(|uë  pour  fuir,  là  Tespoir  d'échapper  aux 
redierclies,  l'attachenient  au  sol  îiataL  aux  \mi\  parents,  aux 
amis,  avaient  prévalu,  et  alors  c'étaient,  sur  une  suiiple  dénorscia- 
Uon  (i),  l'arrestation  et  rexéculion  sommaires  infligés  avec  une 
riprueur  implacable,  sous  prétexte  île  désobéissance  aux  lois  de 
l'Étal,  d'incivisme,  etc..  ,  aux  obscurs  et  aux  nad's  dont  nul  aver- 
tissement n'avait  pu  vaincre  l'apathie  ou  dissiper  les  illusions,  — 
les  rnaîïsacre;;  en  masse  sont  j-estés  Irislemenl  et  tragiquement 
mémorables.  Qui  n'a  trém*  au  souvenir  des  atrocités  commises 
dans  certaines  prisons,  notamment  aux  Carmes  et  à  l'Abbaye  en 
septembre  1792  à  Paris?  Qui  nest  ému  au  souvenir  des  noyades 
de  Nantes,  organisées  par  le  sinistre  Canier,  à  Viikle  de  bateaux 
disposés  de  façon  à  précipiter  en  secret  les  victimes  au  fond  de  la 
Loire?  Ces  immolations  sont  trop  connues  pour  qu'il  soit  besoin 
d'insister  autrement  à  ce  sujet,  mais  il  importait  de  noter  que  ces 
victimes  lurent  en  grande  majorité  des  [trèlres,  sacritîésau  nombre 
de  plusieui^s  centaines,  les  uns  dans  les  cachots,  les  autres  dans  le 
lîeuve. 

Pour  accomplir  leur  devoir  et  prêter  jusqu'au  bout  leur  minis- 
'1ère  aux  fidèles,  les  prêtres  non  assermenlés  —  et  ceux-là  seuls 
sont  en  cause  ^  bravèrent  coûte  que  coûte  les  foudres  déchaînées 
contre  eux.  Ce  fuî  un  bel  exemple  d'héroïsme  donné  au  milieu 
des  lâchetés  dans  la  débâcle  universelle.  Ce  lut  le  triomphe  de  la 
spiritualité  sur  l'instinct  charnel,  la  protestation  de  la  conscience 
libre  contre  l'oppression,  l'affirmation  solennelle  du  droit  violé 
contre  la  force  brutale. 

Nous  proposons  à  ceux  qui  nous  liront  une  remarque,  conclu- 
sion assex  instructive  et  logique  d*ailleurs  de  ce  modeste  essai 
d'histoire  moderne.  Rien  n  est  moins  stérile  que  le  renoncement 
aux  choses  matérielles  et  périssables.  La  logique  suprême  des  âmes 


(i)  Voir  le  décret  du  i8  murs  1793  prrcité.  —  Les  modes  d'exécution 
Tflriaient  suivant  les  circonslancos,  t'était  innUM  la  guillotine,  tantôt 
le  feu  de  peloton. 

(2|  Les  délateurs  rivalisaient  de  xèle.  C'était  devenu  un  métier  ou 
nombre  de  gens  trouvaient  leur  compte,  puisque,  (  oramc  on  l'a  vu.  la 
loi  encourageait  et  récompenBait  ce  genre  d"indtjstrie- 

Tome  XVII.  .  1-2. 
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les  mieux  trempées,  c'est  de  préférer  à  soi-même  et  à  ses  aises  le 
relèvement  des  autres  ou  simplement  l'amélioration  de  leur  sort 
et  d'y  travailler  coûte  que  coûte.  Rarement,  les  innocents  sacrifiés 
n'ont  pas  préparé  une  abondante  et  plus  ou  moins  proche  moisson. 
C'est  un  argument  moral,  incompris  ou  éludé  par  les  esprits  super- 
iiciels  qui  nient  la  Providence  et  son  rôle  dans  les  choses  humaines. 
Le  sang  versé  volontairement,  l'holocauste  libre  et  spontané,  repré- 
sentent la  rançon  tantôt  des  individus,  tantôt  des  collectivités  en 
péril.  Ainsi  Jeanne  d'Arc  a  sauvé  sa  patrie  de  la  domination 
étrangère.  A  son  tour,  le  clergé,  traqué  et  décimé  pendant  près  de 
dix  ans,  rendait  nécessaires  par  sa  conduite  les  réparations  légiti- 
mement dues  à  l'Église  de  France  et  du  même  coup  arrachait  son 
pays  à  l'anarchie  et  par  suite  au  démembrement. 

6.  Arondel. 
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(Suiiej 


L'abbé  Toiigard,  daos  sa  publicatioo  de  Trùii  sièckê  paiiîw- 
di(^ue$.  altnbiie  au  moine  éo  Lyre  (t.  L  p,  ofL  note),  d'après  le 
caialogue  de  Ponl  de  Vesle,  iv^  140,  le  poème  suivant  :  La  Hésotu- 
Hon  de  ny  Trop  Tost  ny  Trop  Tard  marié. 

Jeunes  enfans,  qui  le  train  de  mesnaiga 
Entreprenez  pourestre  mariez, 
Myeux  vous  vaudroit  avoir  sur  votre  naige 
Que  vous  y  mettre  pour  estre  bariei. 

Ce  puèrne  a  été  publié  par  M.  A.  de  Monta iglon,  dans  son 
Hecueil  de  poésies  francoises  du  XF*  et  du  XV7"  siècles,  t.  UK 
p*  i!i9-i37  iBibL  nat.  V«  31774),  sans  indication  d'auteur. 

La  Résolution  de  ny  trop  tost  ny  trop  tard  mariée  commence 
ainsi  : 

En  uDg  beau  pré  verdoyant  et  poly 

Fnsque*  plaisant,  amoureux  et  joly 

Ung  jour  passé,  ^'aillard,  m'esjouissoye; 

Mon  cueur  n'esloit  ennuyé  n'amoly 

Ne  mon  désir  prescript  ny  aboîy,  etc. 

Voici  ta  description  du  volume  :  In-8«  gothique  de  8  feuillets. 
Au  frootispife,  un  bois,  deux  hommes  se  parlant,  l'un  en 
grande  robe,  l'autre  en  cotte.  Au  reclo  de  1  avant-dernier  feuillet, 
trois  femmes  sur  ïe  rivage  près  d'une  Lente,  et,  sur  la  mer,  une 
barque  avec  trois  soldats;  au  verso,  un  boiteux  appuyé  sur  sa 
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béquille,  parlant  à  un  seigneur.  Au  recto  du  dernier  feuillet,  la 
femme  tenant  des  oignons  qui  se  trouve  au  sermon  de  saint  Oignon, 
et,  au  verso,  un  page  et  un  écuyer  tenant  un  faucon  sur  son 
poing.  —  t  Dans  quelques  éditions  du  Rebours  de  Matheolus  ou 
du  Résolu  au  maiiage,  dit  Tabbé  Goujet  (t.  X,  p.  163),  ce  qui  est 
le  même  ouvrage  sous  deux  titres  différents,  on  a  placé,  comme 
introduction  à  ce  livre,  la  Résolution  de  ni  trop  Tôt  ni  Trop  Tard 
marié.  » 

Nous  doutons  beaucoup  que  cette  poésie  soit  de  Guillaume 
Alexis,  à  cause  de  certaines  expressions  trop  libres,  que  nous  ne 
trouvons  pas  dans  ses  œuvres.  De  plus  l'auteur  est  marié,  et  son 
langage,  comme  tel,  ne  convient  en  aucune  façon  au  bon  moine! 

Femme  j'ay  prins,  ne  trop  tost,  ne  trop  tart  : 
Marié  suis  :  somme,  je  m'en  contente. 

Et  plus  loin  : 

Mariage  ne  se  tait  par  contrainte  : 
Mais  néantmoins,  comme  sage  et  ruzé 
Marié  suis  et  non  pas  abusé. 

Le  poète  rencontre  dans  le  pré  susdit,  deux  hommes,  Tun 
jeune,  l'autre  vie'jx;  le  premier  trop  tôt,  le  dernier  trop  tard 
marié.  Alors  : 

A  ces  deux  folz  parlant  à  leur  caboche. 
En  cheminant,  leur  ditz  mainte  reproche 
Comme  verres  en  lisant  cest  escript  : 
Quant  chacun  eut  de  moy  son  estrivoche, 
L'un  se  départ,  l'autre  fait  son  aproche 
Vers  son  logis  de  liesse  prescrit; 
L'un  fut  ravy  non  pas  du  Saint  Esperit, 
L'autre  transy  non  de  joye  et  soûlas; 
Telz  mariez  bien  souvent  crient  :  Hélas! 

Puis  se  déroulent,  en  vingt  strophes,  les  arguments  de  l'auteur, 
qui  sont  ceux  de  la  complainte  du  Trop  Tôt  et  du  Trop  tard 
marié  {l)j  également  dans  le  Recueil  de  M.  A.  de  Montaiglon. 


(i)  Viollet  le  Duc  cite  4  strophes  de  cette  complainte. 

(Catal.  de  la  BibL  poét.,  p.  20). 
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Inutile  d'aoalysor  cet  opuscule  puisffue  nous  avons  la  certitude 
qu*il  n'est  pas  de  Guillaume  Alexis  (!). 

Nous  avons  fait  remarquer,  dans  une  noie  la  similitude  qu'il 
y  avait  entre  les  strophes  sur  l'Evangile  xMisms  est  uHfjeiufi  et  «  Li*s 
Omijsons  très  dévouas  *  publiées  par  Alpli.  Chassant,  d'après  un 
livre  d'heures  d'Evreux. 

En  voici  le  titre  :  •  Les  psentes  heures  a  Inmige  de  EurmT  ton  \\ 
tes  au  iong  stmx  njrir  :  arec  tes  ngnes  de  iapom  \\  lypse  :  ia  vie  du 
sainct  home  Uwbie  et  de  (a  (mue  da  \\  me  iudk  len  aecides  de  Ihomc 
te  triuphe  de.  césar  \\  les  miracles  nostre  dmne  et  pîmîeurs  auitreâ 
belles  hysîoires  ont  esté  faites  a  Paris  fwur  Sinio  \\  rostre  iilfraire  : 
demourant  près  la  granl  isgtise.  —  In-V*  goih.  de  105  H\  avec 
encadrement  et  hî:rures  sur  bois.  ^Almanach  pour  XVI II  ans  — 
iol3'!530]  (i).  Brunet  afîirme,  dans  son  Manuel  du  iihraire^  n'en 
avoir  jamais  trouvé  d'exemplaire,  il  n  en  parle  que  diaprés  Frère 
qui  avait  vu  celui  d'Evreux. 

Simon  Vostre^  dont  la  spécialité  était  les  livres  d'iieures,  exerça 
son  industrie  de  I'*87  k  1520,  Toutes  les  histoires,  annoncées  au 
titre,  se  trouvent  dans  l'encadrement,  avec  des  hgures  sur  hois, 
expliquées  par  des  quatrains  très  curieux  et  souvent  étranges  |>our 
un  livre  de  prières,  par  la  crudité  des  termes.  Il  fallait  avoir  une 
fameuse  dose  de  piété  pour  ne  pas  céder  aux  distractions!  Les 
accidents  de  Thommesont  tout  simplement  une  danse  des  morts, 
imitée,  peut  être,  de  celle  qui  fut  peinte,  en  M2o,  au  cimetière 


(f  )  M,  Tabbé  Tougard,  au  dernier  moment,  nous  écrit  ne  qui  suit  : 
«  A  chacun  sa  responsabilité.  Avant  de  fermer  ma  réponse  jai  voulu 
revoir  le  catalogue.  A  ma  grande  surjvrise  je  conslale  tpie  II*  n^  !40  a 
trois  articU^s  sous  trois  alinéas  distincts;  un  seul  porte  le  nom  de 
P.  Alexis  :  les  deux  autres  &ont  anonymes.  Donc,  c'est  moi  qui  n*y  ai 
pas  regardé  d'assez  prés,  n'ayez  pas  peur  de  récrire.  » 

Nous  laisserons  cependant  ce  passage  comme  réfutai îon  de  ce  qui  se 
trouve  dans  les  Trois  sià^ks  paUnodiquf's. 

(2)  Le  no  30  du  catalogue  de  ta  bibliotbique  de  leu  .M.  tîenzon  indique 
uo  livre  d'heures  avec  le  même  titre,  à  cette  exception  toutefois  qu'il 
est  k  Vmaige  de  Metz  11  fut  vendu  le  21  avril  1875  Ih  somme  de  S.IÏUO  fr. 
Une  note  ajoute  ;  «  Cest  une  des  plus  belles  proiuctions  de  Symon 
Vostre, 

(Cf.  Catal.  de  la  Hibl.  no  30). 
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des  ïnonrents  h  Paris  et  dans  le  ^^eiire  de  celle  fiui,  *|uelques 
années  plus  tard,  devait  illustrer  Holbein,  —  1^  triomphe  de 
César  nous  montre  le  Colysée,  la  prot^essioii  de  Vénus,  etc,  (i),  — 
Le  livre  dlieures,  à  cause  de  sa  rareté,  mériterait  une  description. 

M.  Alpîi.  Cljassant  a  donc  publié»  d  après  ce  curieux  volume, 
deux  oraisons  (2},  que  nous  croyons  de  Guillaume  Alexis. 

Voici  d'abord  deux  strophes.  Tune  certaineraenl  d*Alexis, 
lautre  de  la  première  oraison  du  livre  d'heures  : 


Se  bien  a  voie  entendu 

Du  pomier 
Ce  qu'a  Adam  Dieu  deffendit; 
Le  menger  fut  detrendu, 

D'y  toucher. 
Jamais  Dieu  ne  lenlendit; 
Mais  tu  fus  mal  endurant. 

Murmurant 
Contre  le  commandement. 
Si  voulens,  sans  plus  parler. 

En  alïer 
Manger  à  ton  datmement. 
(Œuvres,  t.  Il,  p.  46). 

\\  est  indubitable  que  ces  deux  stro[)hes  se  ressemblent  absolu- 
ment comme  ordonnance,  et,  si  on  rj>mparait  les  seize  de  Forai- 
son  avec  les  33  de  Té  va  agi  le  M  mm  est  anijehin^  on  verrait  que  la 
similitude  se  continue. 

Les  rimes  prësenlent  trois  combinaisons  ;  d'abord  M  strophes 
donnent  :  aa  b  aa  bbb  c  bb  c;  4  =  aa  b  aa  bbb  a  bb  a;  enlin  la 
dernière  :  aa  b  aa  bbb  ce  b  c. 

Si,  d'un  antre  côté,  oo  examine  les  expressions,  les  idées»  on 
s'aperçoit  qu'elles  sont  les  mêmes.  Ainsi,  dans  la  strophe  ci-dessus, 


0  Roy  ne  qui  fustes  mise 

Et  assise 
Lassus  au  trosne  divin 
Devant  vous  en  ces  te  église 

Sans  faintise 
Suis  venu  a  ce  matin 
Comme  vostre  pèlerin 

Chiof  enclin. 
Humblement  ie  vous  présente 
Mon  corps  et  mon  a  me  :  aifin 

Que  a  ma  lin 
Vous  veuillez  cstre  présente. 
(Oraysons,  par  Chassant,  p.  1). 


(1)  Les  fif^iires  ont  du  servir  pnui-  cruulres  impresBions.  M.  Alph. 
Chassant  possède  quelques  feuiJlcs  «I'ud  petit  in-8«  gothique  dont  Ten- 
cadrement.  proportion  gardée,  correspond  à  celui  de  la  bibliothèque 
d*Evreui.  Des  quatrains  expliquent  également  les  bois, 

(2)  Cf.  Appendite  III,  11  y  en  a  une  troisième,  mais  comme  elle  est, 
en  réalité,  le  résumé  de  la  seconde,  nous  n'en  parlons  pas.  Les  idées, 
les  expressions  î>ont  identitpies. 
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il  y  a  le  mot  /o-ww.v  pour  flexsm,  habituel  ù  iluillaume  Alexis: 
faintise^  titre  d'un  de  ses  ouvrages  les  Faintises  du  monde;  chief 
et  perduntMe^  qui  revient  si  souvent  dans  le  Uyalogue  du  vnicifiT. 
Voici,  au  hasard,  quehjues  mots  pris  des  Oraysons^  el  hguranl 
dâMs  les  œuvres  du  bon  moine  de  Lyre  ;  Tome  1,  p.  H,  viengne 
(vers  37);  p,  li,  altraire  (v,  125;;  p.  29,  eMoiUe  (\^  tiiï);  p.  32, 
je  face  (V.  609);  p.  39,  mye  (v.  817);  p.  41,  oy  (v.  900);  p.  47, 
rens  (v.  1078);  p.  49,  acc|ujers  (v.  IHo);  p.  52,  temple  (v.  1219); 
p.  113,  sans  sy  ^sans  défaut]  (v.  768);  p*  194,  villeniiie  (v.  216); 
p.  228,  happer  (V.  1039);  p.  233.  onliraige  (v,  115i>};  p,  237, 
retraire  (v.  1238).  —  Tome  II.  [j.  46.  retraire  (v.  135);  p.  47, 
débonnaire  (\\  17):  p.  48,  mectez  (v.  23);  p.  49^  pardurable 
(v,  22);  p.  58,  coofon  (v.  498):  p.  62,  Hoyne  (v.  2);  p.  64,  lassus 
(V,  55);  p.  64,  pucelle  (v,  59):  p.  200',  f^doutonnie  (v.  2675); 
p.  263,  charoigne  (w  4498),  etc.  —  Dans  (e  dyalogm'  du  rraeifix 
et  du  pèlerin  on  peut  trouver  tous  les  mots  de  ces  deux  oraisons, 

Quanl  aux  idées  il  suftit  de  lire  VOraison  faicle  â  la  Vierge 
Marie  par  iceliuy  facteur  (t.  Il,  p.  62)  pour  se  convainere  que  ces 
deux  poésies  sont  du  même  auteur. 

Ainsi  le  dernier  vers  sur  l'évangile  M  mm  eH^  etc.i  dit  : 

Si  que  par  loy  ton  fi\z  pardon  rae  face. 

et  nous  Ijsods  au  quatrième  vers  du  septième  huitain  de  l'oraison 
publiée  par  Chassant  : 

Et  que  ton  filz  pardon  me  face. 

Comparons  enfin  la  dernière  strophe  de  Tévangile  Missus  est  et 
[  dernière  de  foraison  : 

Gref  desespoir  me  tendroit,  douice  daroe^ 
Veu  que  je  suis  ainsy  de  corps  et  de  ame 
(a  tout  poliu^  se  n*estoit  ton  sainct  nom. 
Le  nom  plus  l>eau  que  savroit  avoir  femme. 
Le  nom  portant  de  doulceur  bruit  et  famé, 

Tiltre  d'espoir,  de  confort  et  renom 

Lare  mot/  donc,  de  pur  lé  la  fontaine 
El  mes  péchez  par  ta  prière  elfaee; 
Conserve  raoy  de  rinfernalle  paine 
Jouxte  la  mort  que  me  soyez  prouchaine. 
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Finir  me  tault  vier;:^  pucelle 
Ci^niluys  mou  ame  hors  de  ptnne 
Garde  la  de  mort  cruelle 
Par  ta  ;n^nt  bonté  souveraine. 
Tu  es  le  russel  et  Ui  fontaine 
fjfêi  larez  toute  ame  pollue 
Pur^  la  de  taohe  villaine 
Pour  estre  a  Dieu  nette  rendue. 

{Ora^Mom.  p.  19). 

L'oraison  suivante  est  é^lement  d'Alexis  pour  les  mêmes  motifs. 
»3e  s«>nt.  en  effet,  les  huitains  de  ses  Faintisen  avec  sa  facture  ori- 
jfinale.  De  plus  les  derniers  vers  de  chaque  huitain  sont  à  queue 
annuée.  comme  à  la  tin  du  Passe  temps  île  totU  homme  et  de  toute 
femme. 

Le  premier  huttain  linit  ainsi  : 

Vieriro  se  je  ne  lay  (le  toy 

et  le  premier  vers  du  suivant,  dit  : 

De  toij  me  vient  toute  bonté. 

Cette  stmphe  S4»  termine  par  : 

tjue  de  douleur  rlia^un  jour  pleure 
PlfunT  me  tault,  etr., 

dira  la  troisiènn».  eti*.  «  i  i. 

Les  éditeurs  des  ilEurn's  d*»  (tuillaume  Alexis  disent  que  c  dans 
les  stn>phes  de  huit  vprs,  :iu  \v"  «m  au  xvi"  siècles,  les  rimes  sont 
ordinairement  disposivs  «lo  la  r;i«;ou  suivante  :  ab  ab  bc  bc  ou  ab 
aa  bb  ce.  »  (fiiillauine  Alexis  adopto  une  autre  combinaison  qui 
lui  est  propre  et  qui  na  pas  4»tr  irpn»duile  pr  d'autres  poètes. 
Or,  dans  cette  oraison,  nous  no  trouvons  pas  cette  versitication, 
mais  bien  ab  a  bb  c  bc  (i)  Donc  r«Mtn  ronstaiation  est  encore  une 
preuve  en  faveur  de  notre  iIu'^hp 

On  peut  par  consiHiuent  «-oncluro.  s^ins  présomption,  que  ces 
oraisons  sont  du  bon  moine  iU^  Lvitv  MIIch  n'ont  pas  été  imprimées 


(1)  Appendice  111. 

(2)  La  combinaison  est  la  nii^ine  <\w  «Uiu  I»*  Mnoêr,l,\K  Moines. 
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pour  Simon  Vostre  (i),  dans  un  livre  dljeurosù  l'usage  d'Kvreux, 
sans  un  motif  qui,  pour  nous,  ne  peut  être  que  la  i^^rande  renom- 
mée de  Guillaume  Alexis,  dont  on  imprimait  les  œuvres  au 
commencement  du  xvi«  siècle.  La  plupart  des  t^ditions  sont  do 
li80,  1493,  loOO,  1505,  etc*  Simon  Vostre,  libraire  [larisien,  ne 
pouvait  rignoreret  crut  faire  plaisir  au  diocèse  d'ivvreux  en  met- 
tant, à  la  suite  des  prières  latines*  ipiekpjes  oraisons  tVauvaises, 
composées  par  notre  poète  normand. 


CONCLUSION 

Il  nous  a  semblé  que  c'était  justice  d'écrire  la  vie  tUi  bon  moine 
de  Lyre,  trop  peu  connu  jusqu'ici.  En  général,  les  ïittératrurs  et 
poètes  du  xv^  siècle,  sont  restés  dans  un  complet  oubli,  nitléreutes 
ont  été  les  causes.  D'aL>ord,  la  découverte  de  l'imprimerici  en 
multipliant  les  œuvres  des  auteurs  grecs  et  latins,  a  lait  négliger 
l'étude  de  cette  époque.  Ensuite  Boileau,  par  son  fameux  vers  sur 
Villon,  a  pour  ainsi  dire  tiré  le  rideau,  uu  rideau  épais,  sur 
nos  vieux  romanciers. 

Enfin  la  rareté  de  leurs  ouvrages  qui,  de  nos  jours»  atteignent 
des  prix  exhorbitants  (2);  la  dilficulté,  pour  beaucoup,  de  lire  ces 
impressions  gothiques,  avec  leurs  nombreuses  abréviations,  ont 
cantribuë  à  faire  sur  eux,  pendant  de  longues  années,  un  profond 
saleoce. 

Maïs  ootre  siècle,  tout  d  éruditron,  en  fouillant  les  archives, 
les  bib)îothè4{ues,  en   retrouvant   les   vieux    manuscrits  ou   ce* 


(f)  Bmiei  remarque  que  Simon  Vostre  n'était  pas  imprimeur,  mait 
lOmire*  H  qm  tous  tes  livres  disent  :  hnpnmé  pour,  et  non  par  Simon 

(1)  Va  exemplaire  du  Grant  Biajton  fie  faukfn  atmitrx,  par  r<uilliiuine 
Alcxii  (s.  L  o.  et)  petit  m-i^  (Lvon  probablement  vers  ÎA*J7,  non  i:ité 
par  Bnmel)  com|iQaé  de  16  fT.  sign.  A.  B,  a  été  vendu  le  31  avril  1875, 
4  Vmm,  iW  fw.^ti  Lt  Ckastmu  de  Labour,  de  t^ringnre,  avec  le»  Fam- 
Ums  ém  mmie,  parle  moine  de  Ljre,  3.005  fr, 

0OêêêL  et  M  BM.  lie  feu  M,  Benzon,  Paris.  f)<T5.  n  >•  ir»  et  12»),  Cn 
I.  i^li  l^méikd^  darff  sVst  vcnria,  te  même  jour,  10  OOOfr.  lh\.  n>  SU. 
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incunables,  autrefois  dédaignés,  a  fini  par  découvrir  des  perles 
précieuses,  là  où  nos  ancêtres  ne  voyaient  que  des  livres  fasti- 
dieux ou  incompréhensibles. 

On  s  empresse,  un  peu  partout,  de  rééditer,  sur  les  manuscrits 
ou  d'après  les  meilleures  impressions,  ces  poètes  si  curieux  du 
moyen  âge.  MH.  Gaston  Paris  et  Paul  Meyer,  dans  leur  revue 
Romania^  ainsi  que  MM.  A.  de  Montaiglon  et  J.  de  Rothschild  ont 
été  en  grande  partie,  les  promoteurs  de  ce  mouvement. 

La  société  des  Anciens  textes  français^  continue  cette  réhabi- 
litation. C'est  grâce  à  elle  que  nous  avons  pu  mener  à  bien  cette 
biographie,  par  sa  luxueuse  et  savante  réédition  des  œuvres  de 
Guillaume  Alexis.  Puisse  le  dernier  volume  bientôt  paraître! 

Ce  que  nous  ne  saurions  trop  redire,  c'est  le  réel  plaisir  par 
nous  éprouvé,  en  étudiant  cette  littérature  du  xv«,  en  lisant  ces 
poètes  dont  la  naïveté,  le  bon  sens,  l'originalité,  la  foi  vive  (1), 
captivaient  notre  attention.  Pour  bien  connaître  une  époque  il 
faut,  en  effet,  la  suivre  dans  sa  vie  littéraire,  dans  ses  mœurs, 
dans  la  transformation  de  sa  langue,  de  ses  idées. 

Cependant  nous  ne  craignons  pas  de  l'affirmer,  en  terminant, 
car  les  preuves  en  sont  dans  toute  cette  biographie,  nous  n'avons 
pas  trouvé,  parmi  tous  ceux  que  nous  avons  cités,  un  seul  poète, 
comparable  pour  les  idées,  la  clarté  du  style,  la  vivacité,  à  notre 
bon  moine  de  Lyre, 
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APPENDICE  I 
Les  trois  mots  de  l'évêque  de  Lincoln 

Treiz  moz  qui  me  sont  enchargiez 
Dont  jeo  me  suis  trop  atargiez 
Vus  dirai,  se  vus  plest  entendre. 
Et  lessamble  est  bon  a  aprendre. 


(1)  On  connaît  le  vers  célèbre  de  Gringoire  : 

Ung  Dieu,  ung  Roy,  une  foy,  une  loy. 
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Hustré  m'a  l'évéque  Alisandre 
Qui  autant  com  la  salamandre 
Ainsi  le  feu  et  la  chalor, 
Aime  curteisie  et  valor, 
Que  treiz  choses  el  siècle  sont 
Qui  a  hom  multgrant  mal  font. 
Et  le  chaceht  de  sa  meson 
Qu'il  ne  puet  en  nule  seson 
Maindre  a  cle  ne  demorer 
A  force  l'en  convient  aler,  etc. 

L'abbé  de  la  Rue  ajoute  que  cet  ouvrage  est  à  la  bibliothèque 
du  Roi,  no  2560  (T.  II,  p.  274,  Essais  sur  les  bardes). 


APPENDICE  II 
Ensuit  le  Hireur  des  Moines 

Retirez- vous,  noirs  emplumez 
Qui  avez  fait  à  Dieu  les  veuz 
Destre  en  lieu  obscur  enfermez 
Sans  manger  chair,  n'estre  repeuz 
D'aucuns  morceaux  délicieux 
Pour  mieulx  tenir  vie  angelicque 
Et  vous  estes,  jeunes  et  vieulx 
Tenans  vie  diabolique. 

Saint  Benoist  petit  vous  aimez. 

Duquel  portez  l'abit  et  nom  ; 

Si  ces  serviteurs  vous  clamez. 

Quant  est  de  moy,  je  dy  que  non 

Car  en  droit  civil  et  canon 

la  ne  voirrés  que  debvez  estre 

En  rue  carrée  ne  quignon. 

Hais  toujours  boutez  dans  un  cloistre. 

Voire  convient,  portant  la  haire 
Et  par  termes  la  chair  mater 
A  deux  genoulx  oraison  faire, 
Le  chef  tout  nud,  pour  militer 
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Contre  Sathan  et  résister 
A  son  (aulx  art  plain  de  malice 
Sans  vouloir  par  ville  tropter. 
Comme  matins  apprez  la  lice. 

Quand  au  premier  fcustes  fondez 
Des  empereurs,  roys.  duoz  et  contes 
Afllin  <|ue  bien  vous  Tentendez, 
Pas  ilz  ne  cuidoyent  cjue  telz  contes 
On  feist  de  vous,  ny  en  tetz  hontes 
Leurs  très  belles  fondations 
;   .  Feussent  par  vous  mises  en  tontes 

i  I  Par  vos  p:randz  dissolutions. 


■  I 


Moines,  moines,  prenez  exemple 
A  vos  beaulx  pères  anciens 
Ne  soies  plus  treres  du  Temple 
Ou  se  tiennent  ces  rufiens; 
Soyez  a  Dieu  humilians: 
Prenez  bottes,  laissez  pantoufles 
Sans  plus  estre  Dieu  rcnians 
En  jeux  de  carte,  glic,  ne  ronfles, 

De  voz  chausses  de  brodequins 

Uui  se  ferment  à  ai^uilletes 

De  taffetas  ne  de  satins 

Faire  pompes  ne  sont  honnestes 

(iha])eaulx  aussy  ayant  cornettes 

De  drap  de  soie  ou  do  velours: 

Trop  plus  sont  pour  vous  dcshonnestes 

Uui  selles  estoient  d'un  vieil  ours. 

Yueillez  retenir  et  sçavoir 
Que  vous  estes  au  monde  mors 
Pour  ce  nVst-il  besoing  d'avoir 
Tel/,  paremens  sur  vostre  corps; 
De  bien  gros  drap,  tissus  et  forz 
IVussis  couvrir  vostre  charonijne 
Pour  garder  qu'aux  derrains  eflors 
I^e  grand  Diable  ne  vous  empongne. 
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Plus  escourtez,  plus  dissolus 
Plus  l'œil  au  boys,  plus  trop  tereaux. 
Là  où  deussez  estre  reclutz 
Vous  courez  comment  font  chevaux; 
Je  ne  croy  pas  que  les  grans  maulx 
Que  chacun  jour  on  veoit  venir 
Ne  viennent  par  les  grands  detfaulx 
De  telle  vie  maintenir. 

Pour  éviter  à  telz  diffames 
Soies  en  maintien  plus  rassis 
Sans  vous  trouver  avec  ces  femmes 
Dessus  un  banc  public  assis; 
Ung  seul  de  vous  plus  qu'aultres  six 
Monstre  ce  lieu  estre  polu 
Combien  que  d'or  soiez  massis 
Mal  on  y  pense,  ou  j'ay  pou  leu 

Vivez  comme  religieux 

Laissez  ceste  orde  vie  oblicque 

Et  vous  monstrez  fort  vertueux 

En  évitant  telle  réplique 

Vostre  mal  fait  en  mal  tripliqne 

Plus  que  celuy  des  séculiers; 

Suivez  le  chemin  déifique 

Ne  vous  monstrez  plus  si  bouliers.       (familiers) 

Si  les  femmes  bien  entendoient 
Quelz  orribles  péchez  ilz  font 
De  hanter  moines,  quelz  qu'ilz  soyent. 
Pour  trihori  danser  en  rond 
Mieulx  aimeroient  faire  un  grant  bout 
Dedens  la  mer,  n'en  faictes  double. 
Car  aussy  bien  au  plus  parfond 
D'Enfer,  avec  eulx  on  les  boute. 

Entre  les  autres  sont  doubtables 
Les  Moines  noirs  comme  corbins; 
Les  aultres  sont  espouvantables 
Comme  Carmes  ou  Jacobins, 
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Cordeliers,  aussi  Augustins 
Pas  ne  laisse  eeulx  de  Citeaulx, 
Se  femme  o'ayme  les  lopins 
Cliassée  elle  doit  estre  aux  veauls. 

Si  bien  n'entendez  les  articles 
Cy  dessus  dïVi  et  proposez. 
Prenez  lunettes  et  besicles 
Et  bien  à  plain  les  exposez. 
Car,  se  bref  ne  vous  reposez 
D'eslreen  vos  iaietz  ainsi  lubriques. 
Selon  les  vers  cy  composés 
Piteuses  seront  vos  croniques. 
Fin  dudict  miroir. 

Ici  se  termine,  d'après  nous>  Tœuvre  d'Alexis.  Le  rondeau  qui 
se  trouve  en  tête,  ainsi  ([ue  les  trois  strophes  de  la  lin  sont,  très 
probablement,  du  seigneur  du  îhmje  et  du  mir,  qui  a  remanié  le 
texte  primitif. 


(A  suivre). 


Abbé  G.  GuÉRY, 

Aumônier  au  Lycée  d'Ëvreai. 


L'AïutK  DUBOIS 


Cette  courte  biographie  tiesl  pan  précisément  um*  minalilé^ 
pimquelte  date  du  mois  de  Jaurier  187 S.  L'erveitml  pnHre  qui 
en  fait  Vobjeî^  nest  pim  connu  aujâunfhut  que  par  une  note  de 
douze  lignes  (Semaine  religieuse  de  Rouen,  2  février  1878),  C'est 
trop  peu  pour  ses  rares  mérites.  j^    j 

Là  mission  de  Marigalore  aux  Iodes  anglaises  élait  dans  le  deuil 
à  la  lin  de  l'année  1877.  Le  pieii\,  le  modeste,  le  savaul  M.  Dubois^ 
en  religjioii  Père  Alexandre  de  Saitit-Jaseph,  ori{,'inaire  du  diocèse 
de  Rouen,  venait  de  s'endormîr  dans  le  Seigneur,  \ï  Tage  de 
soixante-huit  ans. 

Issu  d'unt*  famille  des  plus  honoratdes,  M.  Alexandre- Vincent 
Dubois  naquit  à  Sigy,  au  doyenné  d  Argueil,  le  IH  mars  1809.  Dès 
sa  plus  tendre  enfance  il  se  Jit  remarquer  par  sa  gravité,  sa  piété 
sincère  et  son  grand  amour  de  Fétu  de.  Pour  développer  ces 
heureuses  dispositions»  ses  parents  prrdbndément  chrétiens  le 
placèrent  au  petit  séminaire  de  Saint-Germer  au  diocèse  de  Beau- 
vais;  it  avait  alors  la  ou  16  ans.  Ses  progrès  furent  rapides,  ses 
études  brillantes,  A  la  lin  de  sa  rhélorique,  le  li  août  1831,  il 
remportait  tous  les  premiers  prix,  tjuelques  mois  plus  lard,  il 
suhissaît  avec  un  grand  succès  les  épreuves  du  baccalauréat,  fl 
était  alors  au  grand  séminaire  de  Houen  (Ij.  Après  avoir  passé 
trois  ans  dans  cette  maison,  ou,  nous  disait  encore  il  y  a  quelques 
jours  un  de  ses  anciens  condisciples,  il  donna  constamment 
Texeraplede  la  régularité  la  plus  grande,  du  travail  le  plus  assidu. 
et  de  la  piété  la  plus  tendre,  il   fut  envoyé  u  Forges- les-Eaux 


(i)  Un  ccclésinstique  bachelier  était  alors  si  rare,  qu'il  crut  devoir 
quitter  sa  soutane  pour  uJlor  aux  examens. 


;« 


HEVUE  CATHOLIQUE  DE  NQHMANDiE 


comme  professeur  dans  un  pensionnat  Ibndé  et  dirigé  par 
M.  l'abbé  Caumont,  de  vénérée  mémoire.  Ce  fut  d'ailleurs  sur  la 
demande  expresse  de  ce  prélre  éminent,  qui  avait  su  Tapprécier 
de  vtsn  lorsqu'il  venait  passer  ses  vacances  à  Sigy,  que  Son 
Eminence  le  cardinal  prince  de  Croy  le  nomma  à  ce  poste  peu 
envié.  Mais*  pour  ^îrandes  ipie  fussent  les  diflicultés,  le  dévoue- 
ment du  jeune  abbé  était  [dus  ^rand  encore;  et  ce  fut  â  la 
satistacfion  générale  qu'il  remplit  les  fonctions  de  professeur 
pendant  quatre  ans.  de  \SZï  k  1838.  Le  :i2  juillet  1838,  après  une 
retraite  des  plus  ferventes,  il  fut  ordojuié  prêtre;  il  était  alors 
dans  sa  trentième  année.  Son  liumiltié  Tavail  empêché  d'accepter 
plus  tôt  le  poids  d'une  dignité  si  içrando. 

A  celte  époque,  M.  TabUé  Gaumont  quittait  Forges  pour 
prendre  possession  de  la  belle  et  importante  cure  de  Fécamp. 
M.  Tabbé  Dubois  (pritla  aussi  le  pensionnat  et  fut  nommé  vicaire 
de  Saint-Sever  a  Rouen;  il  ne  fit  guère  que  paraître  dans  cette 
paroisse;  il  n'y  lut  qu'un  an.  Néanmoins  on  se  souvient  encore  de 
sa  douce  nr  et  de  sa  cl  la  ri  té. 

En  1839,  il  fut  rappelé  à  Forges  pour  y  reprendre  ses  pénibles 
fonctions  de  professeur  et  de  directeur.  Mais,  malgré  son  grand 
zèle,  malgré  son  dévouement,  il  ne  put  i'aire  prospérer  cette 
maison  qui  avait  perdu  avec  M.  l  abbé  Caumont  son  principal 
soutien;  et  en  18^2,  il  dut  se  retirer  après  trois  années  de  rude 
labeur. 

En  quittant  Forges,  M.  Dubois  avait  songé  à  partir  pour  les 
Missions.  Dans  ce  but  il  vint  faire  un  pèlerinage  à  Notre-Dame  de 
Bon  secours.  Le  curé.  M,  Godefroy,  cpji  connaissait  tout  le  mérite 
elle  dévouement  de  ce  jeune  prêtre,  lit  tous  ses  efforts  pour  le 
détourner  de  ce  projet  et  l'attacher  à  sa  paroisse.  Aidé  de  la 
puissante  iutervention  de  Son  Rminence  Mgr  le  cardinal  prince  de 
Croy,  il  réussit  au-delà  de  ses  espérances.  Au  mois  d'octobre  184ti 
>L  Dubois  était  installé  à  Bonsecours,  et  comme  vicaire  et  comme 
professeur  de  quelques  jeunes  gens  dont  M.  Godefroy  faisait 
l*éducatJon. 

C'était  une  lourde  charge  qu'il  venait  d'assumer.  M*  Godefroy 
était  sfmvenl  en  course  pour  les  travaux  de  son  église,  il  devait 
le  rem (d ace r  dans  toutes  ses  fonctions,  il  le  lit  avec  on  zèle 
infatigable.  Non  content  du  ministère  ordinaire,  il  entreprit  la 
conversion  d'un  quartier  de  la  paroisse  très  négligé  depuis  long- 
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temps,  le  quartier  d'Eau plel  sur  les  bords  de  la  Seine,  Li nions 
illicites,  maria{i;eâ  civils,  jeunes  gens  de  vingt  a  vingt-cinq  ans 
n'ayant  point  lait  leur  première  communion,  ou  même  n  ayant 
point  encore  re^n  le  saitit  banlênié.  telles  étaient  les  misères  qui 
s'y  trouvaient  rassemblées.  Pour  instruire  ces  pauvres  gens,  la 
plupart  ouvriers  de  fabrique,  il  fallait  aller  k  eux  et  les  réunir. 
Faute  de  local  propice,  M  (Jodefroy  lil  construire  un  pauvre 
hangar  en  planches,  que  Ton  décora  du  nom  de  chapelle^  où 
plusieurs  t'ois  la  semaine,  surtout  pendant  le  carême  et  le  mois 
de  Marie,  le  zélé  vicaire  venait  faire  des  instructions  le  soir  après 
la  journée.  Ces  bons  ouvriers  s^atlaclièrent  à  lui  et  venaient 
chaque  jour  îe  reconduire  à  liouseeours.  Pendant  la  route  et  en 
suivant  le^  lacets  de  la  monta^'ne,  [>ins  d'une  lois  il  entendit  leurs 
aveui  et  les  réconcilia  avec  Dieu.  Il  obtint  de  grands  succès  et 
commença  la  régénération  de  celte  population  malheureuse. 

Ces  travaux  ne  lem péchèrent  pas  de  s'occuper  activement  des 
jeunes  gens  dont  l'éducation  lui  était  eontiée.  La  réputation  du 
maître  franchit  bientôt  les  murs  du  presbytère;  bien  des  pères  de 
famille  voulurent  mettre  leurs  enfants  sous  son  habite  direction. 
Le  ntvmbre  des  élèves  devint  tel  ijue  M.  (iodefroy,  pour  se  tenir 
dans  la  légalité,  dut  taire  violence  à  l'humilité  de  son  professeur, 
en  le  forçant  de  demander  au  ministère  de  l'instruction  publique 
un  diplôme  de  maîirede  ])ension.  Ce  diplùme  lui  fut  accordé  en 
l&i7.  Avec  le  nombi^e  des  enfants,  ses  occupations  s'étaient  consi- 
dérablement accrues.  Néanmoins  il  conserva  toujours  le  titre  de 
vicaire,  et  en  remplit  encore  toutes  les  fonctions  jusqu'en  1851, 

Homme  d'une  vaste  érudition,  il  ne  se  contentait  pas  de  faire 
étudier  à  fond  le  programme  de  Tuniversité,  il  donnait  encore, 
aux  jeunes  gens  les  plus  studieux,  des  notions  sur  les  sciences 
naturelles.  L'entomologie,  la  botaui(|ue.  la  géologie  occupaient 
une  grande  partie  de  ses  récréations.  Entouré  de  cinq  ou  six  jeunes 
gens,  on  le  voyait  tantôt  sur  le  penchant  d'une  colline  à  la  pour- 
suite des  insectes  ou  à  la  recherche  de  plantes  rares,  tantôt  aux 
abords  des  puits  et  des  marnières,  tantôt  sur  les  déblais  du  tunnel 
de  la  montagne  Sainte-Catherine  (il  s'était  tait  des  amis  parmi 
les  ouvriers  du  tunnel  :  ils  lui  réservaient  les  plus  beaux  fossiles 
qu'ils  pouvaient  trouver.  Comme  presque  tous  ces  ouvriers  étaient 
irlandais  catholiques,  il  les  récompensait  en  leur  disant  quelques 
mots  du  bon  Dieu»  et  leur  distribuait  des  chapelets  et  des 
ToMi  xvir.  L  -  3. 
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médailles),  et  toujours  il  revenait  chargé.  Il  parvint  ainsi  à  se 
créer  une  assez  belle  collection  d*insectes  et  plusieurs  h«?rbiers 
importants.  \^  nomlnedes  fossiles  qu'il  recueillit  est  incalculable; 
les  divers  cabinols  dliisloire  naturelle  (|u'ii  a  enricliis,  et  en 
particulier  cvelui  du  petit  séminaire  de  Rouen,  pourraient  seuls  le 
supputer. 

Plein  de  charité  pour  les  malades  et  les  inlirraes,  il  pensait 
toujtiur'sà  eux  dans  ses  courses  scienli tiques  11  recueillait  toutes 
les  plantes  et  toutes  les  fleurs  médicinales  «]tji  se  trouvaient  sur 
son  chemin;  il  était  le  grand  Iburnisseur  des  Peiites-Sœnrs  des 
Pauvres. 

S'il  aimait  les  pauvres,  il  aimait  aussi  la  pauvreté  et  la  prati* 
quail  dans  toute  sa  perfection.  Il  eut  voulu  ne  jamais  porter  que 
des  habits  usés.  C'était  poui"  lui  un  supplice  que  d'etrenner  une 
soutane  ou  un  chapeau;  il  ne  le  taisait  que  par  otiéissance^  et 
encore  avait-il  soin  de  les  dérraîcljir  avant  de  s'en  servir. 

Son  amour  de  la  mortilicaticm  if était  pas  moins  ^'rand.  Ses 
anciens  élèves  peuvent  se  souvenir  qu'après  chaque  repas,  il  allait 
ramasser  leurs  croiites,  qu'il  mangeait  lui-même  au  repas  suivant, 
avec  un  murceau  de  pain  ï)is,  si  les  restes  ne  lui  suffisaient  pas. 

A  la  tète  d'un  assex  beau  patrimoine,  il  en  employait  tous  les 
revenus  ou  [lour  les  pauvres  ou  pour  sa  bibliothèque,  une  des 
[jIus  riches  en  ceuvres  de  science  ecclésiastique,  historique  ou 
naturel  le. 

Cette  inaf^^nitique  bibliottièque  a  été  partagée  entre  le  petit 
séïuinairp  du  Mniii-aiix-Malades  et  sa  chère  mission. 

Son  dévouement  pour  M  Godefroy  et  son  œuvre  était  tel,  que 
pendant  les  vingt-deux  ans  qu'il  a  passés  à  Bonseeours  il  n'a 
jamais  voulu  recevoir  d'honoraires  pour  les  messes  qu'il  disait 
cliaquejoun  ni  aucun  Iraitemcnl  soit  comme  vicaire,  soit  comme 
professeur  et  maître  de  pension.  Il  a  tout  abandonné  pour  l'église. 
C'est  un  don  d'au  moins  3lîi)iïO  francs.  Si.  pour  un  tel  sacrifice, 
il  n'avait  compté  que  sur  la  reconnaissance  des  hommes,  il  eût 
été  péniblement  dé<,'u,  mais  il  avait  élevé  plus  haut  ses  rcf^ards;  il 
avait  compté  sur  la  générosité  de  Celui  qui  ne  laisse  pas  un  verre 
d'eau  sans  récompense. 

Rn  18*:>i.  M.  Godefroy  qui  avait  besoin  de  repos,  ayant  terme  le 
pensionnat.  M*  Tabbé  Du  bois  se  trouva  libre  et  revint  à  sa  première 
pensée  :  aller  prêcher  l'évangile  aux  inlldèles.  Encouragé  par 
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Tuo  de  ses  amis,  il  embrassa  l'ordre  des  Carmes  et  parlil  bïeaUU 
après  pour  Man|,'alore,  aux  Indes  anglaises,  avec  la  bénédiction  de 
Son  Erainence  Mgr  le  cardinal  de  Banneehose  et  celle  du  véné- 
rable curé  de  Boiiâecourâ  (jui  Taida  tiiiijours  puissamment  pendant 
qu'il  vécut. 

Là  comme  en  France,  sa  vie  fut  tout  entière  une  vie  de 
dévouement  et  de  zèie.  Plus  d'une  fois,  il  eut  h  soutl'rir  la  contra- 
diction, la  violence  et  la  persécution;  mais  tontes  ces  épreuves  ne 
ser%'aient  qu'à  faire  briller  sa  vertu  d'un  plus  viréclat. 

Notre  cadre  est  trop  restreint  pour  taire  connaître  ici  tous  les 
travaux  qu'il  a  accomplis  dans  les  Indes.  Nous  nous  contenterons 
de  dire  aujourd'hui,  qu  en  même  temps  rpi'il  dépensait  les  trésors 
inépuisables  de  sa  cbarité  pour  le  salut  des  unies,  il  consacrait 
une  grande  partie  de  sa  fortune  (près  de  JOCiiMX)  francs)  a  la 
prospérité  matérielle  de  sa  mission.  Tout  récemment  encore,  le 
besoin  d'une  église  s'étanl  tait  sentir,  il  résolut  d'en  élever  une 
en  l'honneur  de  la  sainte  Croix.  Ce  sera  une  basilique  romane  des 
plus  magnifiques  :  il  était  au  milieu  de  son  travail  lorsque  la  mort 
est  venue  le  trapper. 

Voici  ce  que  nous  écrivait  à  ce  sujet  le  26  décembre  dernier,  le 
R.  P.  LadislaSj  son  confrère  et  son  ami  :  t  Votre  vénérable  ami 
nous  a  quittés,  pour  aller  jouir  du  repos,  après  une  longue  vie  de 
travail*  de  dévouement,  de  zèle,  d'abnégation  et  de  mortilicatiou* 
Dans  le^  premiers  siècles,  lorsque  la  voix  du  peuple  suffisait  pour 
canoniser,  il  serait  déjà  proclamé  sainL  Une  foule  de  cinq  raille 
personnes  au  moins  Ta  conduit  respectueusement  à  pied  à  la 
distance  de  six  kilomètres  a  sa  dernière  demeure.  Et  quoique  sa 
tombe  soit  relermée  depuis  près  de  quinze  purs,  il  y  a  encore 
concours  journalier  de  monde  venant  prier  pour  lui  et  le  prier. 
Si  ma  douleur  est  profonde  d  avoir  perdn  mon  meilleur  ami,  ce 
sera  toujours  pour  moi  une  consolation  de  lavoir  appelé  dans  ces 
contrées  où  ses  venus  ont  bnllé  d'un  vif  éclat  qui  rejaillira  sur  sa 
famille  et  sur  son  diocèse. 

«  Sa  maladie  n'a  duré  que  vingl-quaire  heures.  Le  lundi 
10  décembre  1877,  après  avoir  célébré  la  sainte  messe  (,c  était  une 
meâse  chanléej.  Il  alla  porter  la  communion  à  un  malade,  à  près 
de  trois  kilomètres.  Il  revint  fali^^ué;  la  nuit  fut  mauvaise  et  le 
lendemain  mardi,  après  avoir  reçu  les  sacrements  de  TEglise,  il 
s'envolait  dans  le  sein  de  Dieu  sans  douleur,  sans  agonie,  comme 
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l'enfant  s'endort  sur. les  bras  de  sa  mère,  comme  le  moissonneur, 
ayant  achevé  son  sillon,  dépose  sa  faucille  et  se  livre  au  repos.  Il 
était  trois  heures  après-midi,  heure  sainte  qu'il  avait  l'habitude 
d'offrir  à  Dieu.  Je  présidai  à  sa  dernière  toilette;  et  lorsqu'on  l'eut 
revêtu  de  ses  habits  sacerdotaux,  on  le  porta  à  l'église  où  il  fut 
exposé  sur  un  lit  de  parade  très  simple  et  peu  élevé.  Puis  on 
commença  l'office  des  morts,  pendant  lequel  la  foule  recueillie 
vint  prier  et  lui  baiser  les  pieds.  Le  lendemain  devait  être  la  fête 
de  son  église;  en  sorte  qu'au  lieu  de  tentures,  de  draperies 
funèbres,  tout  semblait  annoncer  la  joie  et  le  triomphe,  et  je  me 
suis  applaudi  de  cette  concurrence.  Heureux^  dit  l'Esprit-Saint, 
bienheureux  ceux  qui  meurent  dans  le  Seigneur.  Le  jour  où  ils 
nous  quittent  est  vraiment  le  jour  de  leur  naissance,  de  leur 
entrée  dans  la  vie  qui  ne  finit  pas.  Pleurons  la  mort  d'un  si 
vertueux  ami;  mais  en  même  temps,  réjouissons-nous  en  pensant 
qu'il  a  échappé  aux  misères  de  cette  vie,  et  que  nous  avons  un 
nouveau  protecteur  dans  le  Ciel  ». 

Le  l®""  janvier,  le  même  Père  nous  écrivait  encore  :  t  Le  concours 
au  tombeau  de  notre  ami  ne  cesse  pas;  il  deviendra  un  lieu  de 
pèlerinage.  Déjà  un  chrétien  a  voulu  qu'une  lampe  y  brûlot 
pendant  la  nuit,  et  Ton  demande  des  morceaux  de  sa  robe  pour 
les  conserver  comme  reliques  ». 

Ces  citations  suffisent.  A  Bonsecours  on  appelait  autrefois 
M.  Dubois,  le  petit  saint,  et  nous  avons  la  confiance  qu'il  l'est  en 
effet. 

L'abbé  Bouvier, 

Garé  da  Mesnil-Esnard. 


INVENTAIRE  SOMMAIRE 

D'UN 

fragment  de  cartulaire  de  l'abbaye  du 

consené  h  la  Biblii»llièi|[ii'  iratiûuale. 


Le  aiaiiuscrit  noiiv.  acq.  Int.  1771,  aiiLre['uis  reciioilli  par  le 
baron  Jérôme  Pichon,  est  un  importanl  fra^^Tiieut  du  beau  cartu- 
laire copié  vers  H80,  C'est  un  petit  in-foîio  en  parcliemin  de 
339  sur  ïJ30  mil  ,  texte  à  deux  col.,  d'une  écriture  très  correcte 
mais  remplie  d'abréviations,  Jl  y  a  !)6  lignes  par  col  ;  les  chartes  y 
^nt  en  général  reproduites  par  localités  on  afïices,  dans  ui»  ordre 
méthodique  et  chrunologiqne.  Les  noms  des  témoins  n*y  îigurent 
pas  et  rien  ne  les  sépare  entre  elles  si  ce  n'est  un  simple  numéro 
en  chiffres  romains  routes.  La  première  lettre  de  chaque  charte 
est  également  en  nnii^e,  ainsi  ijue  le  titre.  Ce  fragment  comprend 
les  folios  anciennement  cotés  163-176;  il  contient  le  texte  de 
85  chartes  dont  trois  sont  incomplètes  de  h  lin.  Voici  Tordre  et  la 
numérotation  des  chartes  tels  qu  lisse  trouvent  dans  ce  fragmenl  : 

L  de  Boysseyo  (Boisset  le  CIjatel),  L  XXV. 

IL  de  ThterviUe,  L  XV. 

ÎIL  de  Valliquerville,  otiice  du  jardinier.  (   XLV. 

En  (>u  h  liant  aujourd'hui  Tanalyse  des  docuuieuls  contenus  en 
ces  précieux  feuillets,  nous  n'avons  d'autre  but  que  celui  de  faire 
connaître  davantage  des  actes  qui  ont  été  jusqu'à  présent  ou 
méconnus  ou  imparlaitement  publiés  ou  analysés  ou  même  laissés 
tout  à  fait  de  côté.  Le  chanoine  Porée,  dans  sa  remarquable  Uis- 
loire  de  i'ahbaye  du  Bn\  n'a  pu  tout  citer,  il  a  extrait  de  notre 
fragment  quelques  curieux  spécimens,  mais  les  autres  seraient 
totalement  incormns  si  nous  n'avions  pas  pris  la  peine  de  les  ana- 
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lyser,  reconnaissanl  tout  le  parti  qu'on  en  peut  tirer  pourrhistoire 
des  personiiaiçcs  ci  des  local itos  qui  y  sont  cités. 

{Foî.  î(>3)  I.  Robert  de  Navarre  donne  à  Tabbaye  la  dime  de 
tout  ce  ([ii'il  possède,  s.  d..  de  Boissel  (de  Boysscyo)  (1). 

IL  Robert  de  Navarre  donne  en  pure  et  perpétuelle  auratîne 
cin*|  acres  de  terre  iocuîte  sur  le  versant  de  la  vallée  du  Bue  et 
une  redevance  annuelle  de  7  sols  anf^evins*  s.  d.  {t}. 

Ifl.  Robert  de  Navarre,  devant  faire  le  voya^^e  de  Jérusalem,  se 
met  sons  la  protection  de  Té^lise  du  Bec  et  lui  contirme  tout  ce 
que  fabbaye  po^^sédait  dans  son  lieL  li08,  le  dimanche  avant  la 
Sainte-Madeleine  (3). 

i¥.  Robert  de  Navarre  donne  à  l'abbaye  deux  acres  de  terre  sur 
la  nraison  de  Guillaume  Fclum  et  sept  setiers  d^avoine  que  Aubin 
de  la  Vallée  lui  devait,  s,  d.  (4). 

V.  Robert  de  Navarre  donne  à  Taldjaye  le  droit  de  présentation 
à  la  cure  de  Saint-Philibert  de  Boisset  et  de  tout  ce  qu'il  pouvait 
prclcndre  de  ce  droit  de  patronage,  s,  d.  (5). 

VI.  Robert  de  Navarre,  111s  de  Raoul  de  Fourques,  donne  à 
Tabbaye  tout  le  lèueuient  que  Julien  de  Boisset  et  son  neveu 
tenaient  de  lui.  Il  reçoit  à  cette  occasion  100  sols  angevins,  s.  d.  (6). 


(1)  Robert  de  Navarre,  seigneui*  de  Saini^bilbert,  ainsi  que  pltisieurs 
membres  de  cette  famille,  tirent  d'impnilanles  donations  à  rabbaye, 
ainsi  que  le  constate  V Inventaire  des  litres  titt  Bec,  p,  41*1,  BibL  nal.  V<^. 
Cotbert,  190.  Le  droit  de  patronage  de  l'église  de  Saintd'hitbert  ilc  Bois- 
set qu'il  donna  A  Tabbïije,  remonte  environ  k  l'an  1200.  —  Porée,  [fis- 
ioire  de  i'abbaijedn  Bec,  t,  346. 

(2)  Ceite  donation  l'ut  faite»  du  consentemeat  de  ses  frères  Ftaoul  et 
Hictuirtl,  le  joui"  ou  sa  mère  fut  reçue  en  qunlilè  (te  sœur  dans  la  fra- 
ternité ilu  Bec,  —  Forée,  toc.  cit.,  R,  00.  —  Le  Prévost,  Notes,  I,  358. 
Dict.  fmL  de  l'Euri',  l  100. 

(3)  Cette  charte  doit  être  rapprochée  du  n»  VR,  v.  infra. 

{i}  Cette  ebarte  n'est  citée  ni  dans  Le  Prévost,  ni  dans  le  Dict.  df 
i'f^nre,  pas  plus  que  dans  le  savant  ouvrage  du  chanoine  Porée. 

(5)  C'est  sans  doute  cette  charte  que  V  Inventaire  des  titres  du  Bec 
mentionne  ainsi  à  la  date  de  Tannée  1200  :  «  Donation  faite  à  l'abbaye 
du  Bec  par  Robert  de  Navarre  du  droit  de  patronage  de  ré|jriise  de  Saint 
Philibert  sur  Boessay  •»* 

(6)  Ribl.  nat.,  taL  12884,  fo  26î  r».  —  Porée,  toc.  cit.,  I,  34f>. 
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(Foi.  163*")  Vil,  Boltcrt  de  Navarre,  au  moment  d'c rit ropmmJre 
le  voyage  de  Jérusalem,  donne  a  l'abbaye  tout  le  tèiïemenl  (jue 
liuillaume  Servin  tenait  de  lui  «  apnd  Buxeium  *.  !1D8,  le  Jour 
de  Sainte-Mad pleine  (1). 

VIIL  CljarLe  eorilirmative  de  Boberl  de  Navarre  de  tous  lesbrens 
concèdes  à  l'abbaye  [mr  lui  et  ses  ajieélres;  on  y  trouve  rjotani- 
ment  le  droit  de  patronage  de  l'ëj^Mse  de  Saint-Pbilibert  de  Bois- 
set  et  un  grand  nombre  de  tènemenls  avec  leurs  redevances  indi- 
quées. 1208,  :^0  juillet  (t). 

IX.  Guillaume  de  Fourques  renonce,  en  faveur  de  labbaye.  à 
ses  prétentions  sur  le  droit  de  patronage  de  Té^bse  de  Saiut-Pbi- 
bhert  de  Hoisset,  s.  d.  (3;. 

(Fol.  \6ï)  X,  Guillaume  Malclerc,  de  Bounieville,  vend  et 
concède  trois  acres  de  terre,  une  vergée  et  vingt  perches,  paroisse 
de  Saint-Plïilibert-  Il  reçoit  pour  cette  donarion  de  l'abbé  Henri 
17  livres  lourutiis  par  1rs  mains  de  Richard  de  Bures,  alors  grai- 
oelier  du  Bec,  1»^  février  !230  (4), 

XL  Jean  de  Fontaine,  chevalier,  confirme  la  donation  de  Guil- 
laume Malclerc,  de  Bourneville.  lâ3U.  mai. 

XIL  Robert  Servin  veod  et  concède  la  mouUe  de  tous  les 
hommes  du  fief  qu'il  tient  des  religieux  moyennant  20  livres  tour- 


(1)  Cette  donation  faite,  dit  le  texte  if  ut  fnmilîaritis  memorifflm  pjus 
haberent  w,  consistail,  outre  ce  foneit^eiUj  en  une  riMlevancf  annuelle 
d'un  épervier  à  la  Sainl-Mii  lu-l  et  une  pfiire  d'éperons  dorés  ù  la  Sainle- 
Marguerile,  —  Bibl.  nul.,  lat.  12H8i.  —  Inventaire  des  iitn's  du  tiec^ 
4i3  .Le  Prévost,  L  358.  —  Dict.  hist^  1,  400.  —  Forée,  IL  m. 

(i)  Il  y  a  thms  CCS  Charles,  la  plupart  i^ansdalt\  quekjiu^rùnlusion:  les 
auteui's  qui  se  sont  ociupésderbistuiro  de  l'abhaje  les  ont  confondues, 
mélangées,  n'ayant  sans  doute  pas  connu  le  niss.  original  sur  lequel  nos 
analj^ses  ont  été  faites. 

(3)  t'ette  donation  doit  être  reportée  à  h  im  An  xu"^  siècle  puisque 
dans  les  preraiéreiç  années  du  \ni«*  sîècle  Bobert  «le  Navarre  était  sei- 
seigneur  de  Saint- Philbert  de  lioisset.  Ce  Guillaurne  de  Fourques  est  dit 
(ils  de  Bugues  de  Fourques.  Dkt.  kist.  d(*  VEure^  IL  7T5. 

(4)  Nous  n'avons  trouvé  nulle  part  cette  vente  citée;  elle  fui  failesous 
rabbatial  d'Henri  de  Saint- Léger  par  l'intermédiaire  de  Bicbard  de 
Bures,  qui  devint  plus  tard  prieur  claustral,  et  qui  occupait  alors  la 
charge  de  grainetier  de  Tabbaje. 
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noiset  !a  libération  de  10  livres  (iii'iî  devait  ù  rabbayc,  I23'i.  jour 
de  S.  liéiiii  (1). 

XI IL  Hielmrd  Moustel,  de  Berville,  s'en^'a^çe  pour  lui  et  ses 
héritiers  à  faire  rnoudre  loiit  son  blé  dans  le  moulin  des  religieux 
movenniint  un  droit  de  monte.  12^9  (2). 


FoL  IBV 


XIV.  (iilberL  «  de  Caabbe  ?,  du  conseutemcul  de 


Béatrix,  sa  lemme,  concède  à  l'abbaye  le  droit  de  monte  qu'il 
possédait  à  Saint-PhibberL  de  Boisset;  il  reçoit  100  sols  pour  cette 
concession,  Seplemt>re  l'ioB  (II). 

XV.  Nicolas  «  de  Busco  *  doune  et  concède  en  pure  et  perpé- 
tuelle aumône  une  acre  de  terre  en  trois  pièces  à  Saint-Phibbert 
de  Boisset.  Septembre  1^78  (4j. 

XVL  Ricbard  Le  Roux,  clerc,  donne  en  pure  et  perpétuelle 
aumône  trois  pièces  de  terre  qull  possédait  paroisse  de  Saint- 
Pbiiibert  de  Boîsset,  Janvier  1256  (5). 

XVIL  Jean  Gorge  vend  à  Tabbaye,  moyennant  100  sols  tour- 
nois, 12  sols  tournois  de  redevance  annuelle  h  fn^endre  sur  une 
maison  et  une  demi-acre  de  term  à  Roisset*  Février  12o6  (tl). 

(FoL  165)  XVJÏL  Vbert  Amiol,  clerc,  vend  et  concède,  moyen- 
nant  12  livres  tournois,  une  pièce  de  terre  à  Botsset.  Décembre 
1260(7). 

XIX,  Thomas,  hls  d'Etienne,  de  Saint-Étienne-LAllier,  vend  et 
concède  à  1  abbaye,  moyennant  50  sols  tournois,  une  redevance 
annuelle  de  (i  sols  tournais  à  la  Saint*Rémi,  une  poule  et  un 
denier  k  NoôL  a  prendre  sur  une  pièce  de  terre  que  tenait  Gautier 
Goulin  a  Boisset,  Juiïi  1254  (8). 

XX,  Guillaume  de   Candecote   vend  à   l'abbaye,    moyennant 


(1)  Cette  chartCt  analysée  très  sommairement»  û*est  citée  quv  par  Le 
Prévost.  Noies,  L  358. 
(â)  Celte  charle  rfest  cité^'  que  dans  !e  DicL  iusL  de  V Etire ,  L  319. 

(3)  Charte  mm  citée  jusqu'ici, 

(4)  Idem. 

(5)  idem. 

(6)  Idem. 

(7)  Iti^m. 

(8)  Idem.  Un  personnage  du  mivme  nom  est  cité,  en  1206,  comme 
ayant  vendu  â  l'abbaye  une  renie  de  60  sous  lournois  due  par  Valler 
delà  Mai^e.  DicL  hisL  de  t'Kure,  H,  779. 
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67  livres,  Il  sols  louniois^  7  acres,  trois  vergées  et  une  pièce  de 
terre  d'une  perche  appelées  «  les  fresclies  del  bec  horel  «. 
Décembre  Ii35(lj. 

(Fol.  16r>")  XXI.  Jean  Caudecoite  de  la  paroisse  de  Boisset, 
vend  et  concède  à  fabbaye,  moyennant  32  livres  tournois,  deux 
acres  de  terre  en  une  pièce,  à  Boisset.,.  i267  (2). 

XXII.  Jean  «  do  Calida  itinica  »  CaiidecotLe.  chevalier,  vend  et 
concède  à  Raoul  «  de  Aguerne  *  son  manoir  t  de  Calida  tunica  » 
et  ses  terres  à  Boissey,  moyennant  3H0  livres  tournais,  1270,  août, 
fête  de  l'invention  de  S,  Etienne  (3). 

XXIIK  Lettres  do  bailli  de  Rouen  qui  reconnaît  que  Jean  do 
fiernay*  justicier  de  l'abbaye,  a  payé  au  nom  de  Jean  de  Gaude- 
cotte  certaines  sommes  qui  restaient  dues  sur  des  hérilages  vendus 
par  le  d,  Caudecotte  «  ce  fu  doué  len  de  grâce  M  CC  seissante  dis 
le  mardi  après  Pasques  tlorie  »  (en  français)  (4). 

XXIV.  Sentence  de  l'oflicial  de  Rouen  au  sujet  de  20  livres  tour- 
nois que  Jean  Cau décolle  ■  de  Calbda  tunîca  »,  de  la  paroisse  de 
la  Croix-Saint- Leufroy,  réclamait  à  l'abbaye.  1263,  mars,  le  len- 
demain deQuasimodo  (5). 

XXV.  Hugo  Thoraer,  chevalier,  vend  et  concède  à  Tabbaye 
deui  pièces  de  terre  contenant  lo  acres,  27  perches.,...  (la  lin 
manque;. 

(Fol.  167)  XXVI.  Guillaume  de  Tbierreville,  du  consentement 
d'Henri  et  de  Tito  mas,  ses  frères,  donne  et  concède  tout  le  tene- 
ment  appelé  le  champ  Caserelh.  1229  (6). 


(1)  Charte  non  citée  jusqulci.  L'abbaje  possédait  à  Bolssel  un  manoir 
du  nom  de  Catidecotle.  —  De  Blosseville,  Dict.  topogr  ,  p.  48, 

(2)  Charte  non  «iiée  jusqu'ici.  H  s'agit  ici  de  Caudecotte^  fief  à. 
Bazoques,  où  cette  famille  se  maintinl  jusqu'au  milieu  du  xv«  siècle» 
—  V.  Le  Prévost,  I.  im,  et  DtcL  hist.  de  l'Eure,  l,  229, 

(3)  Charte  non  citée  jusqu'ici. 
(À)  Idem. 

(5)  Idem. 

(6)  Le  Dict,  hût.  de  VEure  mentionnant  cette  donation.  !K  8^.  dit 
qii*elle  fut  faite  par  Antoine  de  Thterville  lorsqu'il  embrassa  la  vie  reli- 
gieuse au  Bec,  et  que  ses  qualre  frères  iiuillttume,  Kichard,  Thomas  et 
ïienri  y  donnèrent  leur  approbation.  Il  y  n  là  une  confusion  que  justi- 
fie ta  charte  suivante. 
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XXVII.  Richard  de  Thierville  confirme  la  donation  d'une  mai- 
son que  son  père  Antoine  fit  à  l'abbaye  lorsqu'il  y  fut  reçu  reli- 
gieux. 1232(1). 

XXYIII.  Guillaume  de  Tbierville  donne  en  pure  et  perpétuelle 
aumône  une  demi-acre  de  terre  à  Thierville.  Mars  1233  (2). 

XXIX.  Robert,  Henri,  Simon  et  Jea/i,  fils  de  feu  Jean  Crespin, 
vendent  et  concèdent  à  l'abbaye,  moyenncnt  9  livres  tournois,  une 
demi-acre  et  une  demi-vergée  de  terre  qu'ils  avaient  à  Thierville. 
1257  (3). 

XXX.  Guillaume  Crespin,  de  ThieiTeville,  vend  et  concède  à 
l'abbaye,  moyennant  9  livres  tournois,  une  demi-acre  et  une  demi- 
vergée  de  terre  à  Thierville.  Avril  1257  (4). 

(Fol.  167>o)  XXXI.  Par  devant  l'official  de  Rouen,  Emmelina 
Crespin,  femme  de  Guillaume  Le  Parchier,  d'Équaquelon,  renonce 
à  tous  ses  droits  sur  une  pièce  de  terre  sise  à  Thierville,  que  son 
mari  a  vendue  à  l'abbaye  pour  20  livres  tournois.  Mai  1261  (5). 

XXXII.  Denyse,  veuve  de  Raoul  d'Yville.  du  consentement  de 
Thomas  d'Yville,  chevalier,  son  fils,  vend  et  concède,  moyennant 
52  livres  tournois,  trois  acres  et  demi  de  terre  à  Thierville.  Juin 
1256(6). 

XXXIII.  Thomas,  clerc,  fils  d'Helye  de  Thierreville,  du  consen- 
ment  de  Richard,  son  frère,  donne  en  pure  et  perpétuelle  aumône 
une  pièce  de  terre  à  Thierville.  1231. 

XXXI V  (7).  Guillaume  Le  Parchier,  de  la  paroisse  d'Équaque- 
lon, vend  et  concède,  moyennant  20  livres  tournois,  une  pièce  de 
terre  à  Thierville.  1261,  nones  de  mars. 


(1)  Charte  non  citée  jusqu'ici. 

(2)  Idem. 

(3)  Idem. 

(4)  Les  auteurs  du  Dict.  hist.  de  l^Eure,  II,  900,  citent  bien  le  nom  des 
Crespin  parmi  les  bienfaiteurs  de  l'abbaye,  mais  ils  ne  mentionnent 
aucune  do  leurs  libéralités  qu'ils  semblent  d'ailleurs  n'avoir  pas  connues. 

(5)  Charte  non  citée  jusqu'ici. 

(6)  Cette  charte  et  les  sept  suivantes  relatives  à  Thierville  n'ont  pas 
été  citées  jusqu'ici. 

(7)  Une  note  placée  au  bas  du  fol.  i67vo  donne  la  liste  des  fiefs  dont 
l'abbaye  percevait  les  dîmes  à  Thierville.  Ce  sont  :  le  fief  Henri  Beli- 
vard;  le  fief  Henri  du  Puits;  le  tenement  Aline  du  Puits,  situé  près  du 


INVENTAIRE  DTIN  CARTULAIRE  DR  LABBAYE  DU  BEC 


43 


XXXV.  Robert  Le  Rendu  donne  en  pure  et  perpétuelle  aumùne 
une  maison  avec  une  pièce  de  terre  à  Tiiîenille  et  tous  les  biens 
meubles  et  îmmeubies  (\aû  (jourra  acquérir,  en  quelque  lien  que 
ce  soit,  à  condition  que  les  relif^ieux  Ini  donnent  chaque  jour  un 
petit  pain  blanc  et  le  pain  et  le  vin  des  liâtes  et  qu'à  sa  mort  il  soit 
enterré  dans  le  cimetière  de  rabbaye.  Ii54,  le  jour  de  Toctave  de 
la  Pentecntc, 

XXX VI.  Gilles  Le  Roi  vend  et  concède,  moyennant  8  livres 
iournois.  deux  poules  (jue  les  reli^neux  lui  devaient  chaque  année 
à  Noël,  sur  une  pièce  de  terre  à  Thierville,  Mars  liK7, 

FoL  168'*>,  —  XXXVfL  Robert  Knf^^uerrain,  vend  et  concède 
moyennant  12  livres  et  If  sols  tournois,  trots  vergées  et  sept 
perches  de  terre  cfu'il  possédait  à  Thierville.  Mars  Ï257. 

XXXVIIL  Guillaume  Le  Parquier  et  Emmeline,  sa  femme,  fille 
de  feu  Jean  Grispin,  vendent  et  concèdent,  moyennant  7  livres  et 
!2  sc»Is  tournois,  une  pièce  de  terre  ù  Thierville.  Avril  H^yS, 

XXXIX»  Emmeline  des  Essarts  donne  en  pure  el  perpétuelle 
aurtKÎne  trois  acres  de  terre  k  Thierville*  appelés  le  cliamp  «  de 
Rotundo  bosco  •  et  sept  acres  de  terre  après  son  décès.  Pour  cette 
donation,  elle  reçoit,  sa  vie  durant,  le  pain,  le  vin  et  sa  nourri- 
ture •  sïcut  ceteris  sororibussnis  *.  Décembre  1234. 

XL.  Henri  de  Tliierville  vend  et  concède,  moyennaut  9  livres 
8  sols  tournois,  une  terre  appelée  le  champ  c  de  domo  Orioldis  •. 
(la  tin  manque)  (f  ). 

(FoL  171)  XLL  Robert  de  iNavare  abandonne  aux  religieux, 
moyennant  32  livres  d'Angers,  tout  le  lief  qu'ils  tenaient  de  lui  à 
Valliquerville  <  apud  VValîi  Kervillara  ».  l!àOO  (2). 


tellement  Henri  'lu  Paits.  d'une  part,  el  le  chemin  du  Koi,  de  Tautre;  le 
fief  du  Noier;  le  lîef  du  Charbonnier;  le  tief  au  Louvêl;  le  Uel  Uigot;  le 
Oef  du  Martrey;  le  Ùef  Vilain;  la  terre  llerbois  «  de  clauso  fnbri  «;  le 
tief  de  Ih  Croix:  le  fief  du  Bréart  u  bec  omnia  eicambiavit  predîctus 
camerarius  orlolano  Becci  n. 

(!)  Henri,  le  dernier  des  IjIs  d'iletie  ife  Tbierville,  avait  en  en  partage 
le  champ  de  la  maison  d'Orieiilt  qu'il  vendit  en  li3U  à  l'abbaye.  *- 
DkL  hist.  de  VEurf,  IL  Vm. 

{t)  Valliquerville»  canton  d'Yvetot  (Seine-Inférieure).  Presque  tous 
les  biens  que  possédait  l'abbaje  k  cet  endroit  étaient  presque  tous  afîec- 
tés  à  lonice  du  jardinier.  —Cf.  Porée,  loc,  cit.,  L  <>12»  H,  140,  567 
reproduit  le  texte  de  cette  charte. 
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XLII.  Robert  de  Navare  confirme  la  donation  faite  par  sa  sœur 
Agnès  de  trois  acres  de  terre  <  apud  Walli  Kervillam  »,  s.  d. 

XLIII.  Almeric  d'Harcourt,  seigneur  de  Boisset  <  de  Buxeto  >, 
abandonne  aux  religieux  une  précaire  qu'ils  réclansaient  sur  son 
manoir  t  apud  Walli  Kervillam  •.  Avril  li33  (i). 

XLIV.  Roger  t  de  Busco  »  du  consentement  d'Asceline  sa 
femme,  vend  el  concède  à  l'abbaye  t  ad  opus  ortolani  Beccensis  » 
(office  du  jardinier)  une  pièce  %le  terre  •  apud  la  Wandomerie  » 
1240. 

XLV.  t  Badulfus  textor  »  vend  à  Guillaume,  c  unam  vagutam 
terrae  »  qu'il  possédait  paroisse  de  Valliquerville,  moyennant 
70  sols  tournois.  1269.  Juillet. 

(Fol.  171^oj  XLVI.  Raoul  de  S.  Léger,  chevalier,  seigneur 
d'ïville,  confirme  la  donation  faite  par  Robert  de  Quesnay  d'un 
clos,  dépendant  de  son  fief.  1240  (2). 

XL\1I.  Robert  de  Quesnay  (de  Valliquerville)  donne  à  l'office  du 
jardinier,  un  clos.  1240(3). 

XLVÏII.  Guillaume  t  faber  de  Borval  »  donne  à  l'office  du 
jardinier,  une  acre  de  terre  à  Valliquerville.  1232  (4). 

XLIX.  Thomas  Cauchon  vend  et  concède  à  l'office  du  jardinier 
deux  pièces  de  terre  à  Valliquerville.  Mars  1270. 

L.  La  femme  de  Thomas  Cauchon,  renonce,  par  devant  l'official 
de  Rouen,  à  ses  droits  sur  les  biens  vendus  à  l'abbaye  par  son 
mari.  Avril  1270. 

(Fol.  172)  LL  Raoul  Yvet  et  Jeanne  sa  femme,  reconnaissent 
avoir  vendu  à  l'abbaye  une  pièce  de  terre  à  Valliquerville.  1271, 
le  mardy  après  Reminiscere  (en  français)  (5). 


(1)  Les  auteui*s  du  Dict.  hist.  de  VEtire,  ï,  400,  semblent  avoir  mal 
interprété  ce  texte  qu'ils  n'ont  pas  dû  connaître  :  ils  citent  bien,  en  cette 
année,  une  donation  faite  par  Amaury  d'Harcourt,  seigneur  de  Boisset, 
qui  remet  à  l'abbé  et  au  jardinier  du  Bec  une  pelisse  qui  lui  était  due  à 
cause  de  son  manoir  de  Vaicreville.  Il  y  a  là  évidemment  une  erreur 
que  la  similitude  des  textes  permet  de  rectifler.  —  V.  Porée,  II,  567. 

(2)  Celte  charte  a  été  publiée  par  le  chanoine  Porée,  loc.  cit.  II,  568 
et  citée  p.  440. 

(3)  Porée,  loc.  cit,  H,  140. 

(4)  Charte  de  Guillaume  Le  Febvre.  de  Bréval,  Porée,  11,  139. 

(5)  Le  texte  de  cette  curieuse  charte  a  été  publié  par  le  chanoine  Porée, 
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LU,  Gautier  Felimain,  vend  à  Tortice  du  jardinier,  moyen- 
natit  quatre  livres  touroois,  huit  ^ols  de  redevaûce  annuelle  que 
lui  devait  Tliomas  Le  Cort  sur  une  masure  îi  ValUquerville. 
Avril  1270(1). 

LHL  Henri  Lemoine,  de  la  paroisse  du  Bosc-Reuoult,  vend  et 
concède  a  ral>baye,  moyen iiauL  11  livres  tournois,  deux  pièces  de 
terre  qu'il  possédait  à  Valliquervilîe   Février  1^G5(2). 

(FoL  17i^*^)  LIV.  Nicolas  1^  Pifhar,  du  consentement  de  sa 
femme  Matfitlde,  vend  et  concède  à  l'office  du  jardinier,  une 
pièce  de  terre  qu'il  possédait  à  Vainqucrvillc,  pour  4  livres  tour- 
oois.  Mars  1270. 

LV.  «  Aelica  La  Paucheharde  »  de  Valliquerville,  vend  et 
concède  à  Toffice  du  jardinier,  moyennant  112  sols  tournois,  une 
pièce  de  terre.  Février  1268. 

LVL  Barthclemi  ■  carniléx  de  Buxeto  *  vend  et  concède  une 
vergée,  cinq  perches  et  !7  pieds  de  terre  à  Valliquerville,  moyen* 
nant  08  sols.  7  deniers  toiu^nois.  Novembre  1253. 

(Fol,  173)  LVIL  Hobert  Maugier,  vend  et  concède  à  Fabbaye 
deux  pièces  de  teri-e  à  Saint-Martin  de  Valliquerville,  il  reçoit  de 
Guillaume  de  Brectot.  alors  jardinier  dn  Bec,  7  livres  ÎO  sols 
tournois.  Novembre  1257. 

LVIIL  Guillaume  Hennout,  de  sa  bonne  volonté,  conlirme  la 
donation  faite  aux  reli^'ieox  par  Nicolas  Le  Piqua  ri,  d'une  pièce 
de  terre  à  Valliquerville.  Mars  127CK 

LVIU^*^,  Matbilde,  femme  de  Nicolas  Le  Pichard,  renonce  par 
devanl  l*ol!icial  d'Evreux,  a  tous  ses  droits  sur  la  vente  d'une 
demi  acre  de  terre  faite  par  son  mari  (voir  n<*  5V;  1270,  le  premier 
vendredi  après  la  Trinité. 

UX.  Richard  d'Hangueraare,  clerc,  de  la  paroisse  de  S*-Léger, 


L6if,  d^tprèB  notre  mss.  et  celui  de  D,  Thibault.  BibL  nat,  lat.  12.884, 
fol.  395*^ 

(1)  Poréc,  loc.  cit.  Il  568. 

(f)  Toutes  ces  pièces  relatives  â  Toilke  du  jaiïlinier  sont  demeurées 
inédites  et  non  citées  jusqujci.  Le  chanoine  Porée,  qui  dut  pourtant 
avoir  suus  les  yeux  ce  fragment  du  Cartulaire,  se  contente  de  les 
mentionner  somiiïHÎreraent;  elles  sont  au  nombre  de  trente-deux.  diML 
concernant  soit  les  possessions  de  T/ibbaye  à  Valliquerville  et  aCTectées 
É  Tofficc  du  jardinier,  soit  d'autres  biens,  I^  612. 
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vend  et  concède  à  Tabbaye,  une  pièce  de  terre  de  la  conteuaîice 
d'une  demt-acre,  paroisse  de  Valliquerville,  moyennant  70  sols 
tournois.  1263.  ï>éceinLms  le  lendemain  de  S.  Nicolas. 

<Foî,  173  ^")  LX.  ffuillaume  le  Franceis,  de  la  paroisse  de 
S^-Martin  de  Valliquerville,  vend  à  l'oftice  du  jardinier,  une  pièce 
de  terre  de  3  vergées,  moyennant  15  livres  tournois.  1263. 
Septembre  le  mercredi  après  la  Nativité  B,  M.  V. 

LXL  Guillaume  îe  Franceis  concède  à  Tabbaye  moyennant 
70  sols  tournois,  une  pièce  de  terre  d'une  vergée  à  Valliquerville. 
Décembre  15^04. 

LXfl.  Guilléuinc  le  Franceis,  du  consentement  d'Alice,  sa 
femme,  vend  el  concède  a  lortlce  du  jardinier,  une  pièce  de  terre 
à  Vallifjuer ville,  moyennant  7  livres  et  1^  deniers  tournois. 
Septembre  Ii03. 

LXIII.  Jean  Petit,  de  ValHquerville.  vend  et  concède  k  loflice 
du  jardinier,  un  setier  de  froment  de  redevance  annuelle. 
MailâiL 

LXIV.  Jean  Petit,  vend  à  1  abbaye  deux  pièces  de  terre  à  Valii- 
quer ville,  pour  27  livres  tour.  Aoiit  ii49. 

(FoK  174)  LXV.  Jean  Peltl  de  Valbquerville  donne  è  Toffice  du 
jardinier,  un  charn]).  Novembre  lioO. 

LXVL  Jean  Petit  vend  et  concède  à  Vabbaye  deux  pièces  de 
terre  à  Valliquerville  pour  19  livres  et  Î5  sols  tournois.  Mars  I2îi0. 

LXVIK  Jean  Le  Petit  donne  et  concède  à  Toifice  du  jardinier 
la  moitfé  d  une  acre  de  terre  de  son  manoir  de  Valliquerville;  il 
revoit  k  cet  effet  7  Hvres  tournois.  Octobre  1^51. 

LXVIIL  Jean  Le  Petit  vend  et  concède  k  Tollice  du  jardinier, 
une  pièce  de  terre  moyennant  115  sols  tourn.  Août  l!io2. 

(Fol,  17i^'\)  LXIX.  Jean  Le  Petit  vend  et  concède  une  vergée 
de  terre  près  de  son  jardin  moyennant  f>0  sols  tournois.  Mai  1253. 

LXX,  Jean  Le  Petit  abandonne  à  l'otlice  du  jardinier  le  reste 
de  sou  manoir  a  Valliquerviîle,  mai  1254. 

LXXL  Guillaume  de  Bosc  llenonlt  dmine  et  concède,  libre  de 
toute  redevînice  une  vavassorie  à  Valliquerville.  1208. 

LXXIL  Tbomas  de  la  Vallée,  chevalier,  abandonne  diverses 
redevances  en  bois  cl  céréales,  mai  1267. 

(Fol.  175)  LXXIIL  Gervais  du  Coudray  confirme  la  donation 
d'une  pièce  de  terre  au  Coudray,  pour  y  bâtir  une  j^'range,  à 
l'ofHce  du  jardinier.  Septembre  1243. 
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LXXIV.  Richer  du  Coudray.  de  la  paroisse  de  S^  Philibert  de 
Botsset,  vend  et  concède  à  l'offiœ  du  jardinier  pour  2â  sais  lourn* 
7  pièces  de  terre  à  Boisset  près  la  grange  des  reli|]îieux;  lâB6,  le 
vendredi  avant  «  Isti  su  ni  ». 

LXXV.  Richer  du  Coudray  vend  et  concède  à  Fodice  du 
jardinier  60  perches  do  terre  ù  Boisset  pour  &\  sols  ton  mois. 
Janvier  iâl>5. 

(Fol.  175^")  LXXVÏ.  Riclier  du  Coudray  vend  et  concède  à 
roftîcedujardiniertîQ  perches  de  terre  à  Boîssel  pour  60  sols  tour- 
nois, iiijiy,  t  Oclavo  îdus  novetnbris  >•. 

LXXVIL  Simon  du  Pniis  de  Tliierville,  vend  et  concède,  k 
l'oilîce  du  jardinier,  njoyennanl  100  sols  tournois,  une  pièce  de 
terre  à  Thierviïle.  Juillet  1287. 

LXXYIIL  Guillaume  Costarl  et  sa  femme,  de  la  paroisse  *  de 
Piris  *  vendent  et  concèdent  à  Fabbaye,  pour  .'îO  sols,  une  rede- 
vance annuelle  de  li  deniers  à  la  S  Kémy,  12  deniers  k  la  Mi- 
carème.  un  chapon  et  un  denier  â  Noël,  et  10  œufs  à  Parjoes,  que 
le  jardinier  de  Tabbaye  lui  devait  k  cause  d'une  certyine  pièce  de 
ten^e  que  Simon  du  Puits  avuir  vendue  à  Tabbaye,  paroisse  de 
TLierville.  Mars  1268. 

LXXIX.  Accord,  par  devant  Tofficial  de  Rouen,  entre  l'abbaye 
et  le  curé  de  Téglise  «  Sancte  Furrectiouis  »  au  sujet  de  la  per- 
ception des  dîmes  du  blé  et  des  Irutts,  12oi,  le  jour  après  la  l'été 
Si  Denis. 

(Fol.  176)  Hll".  Cliarte  de  !  abbé  du  Bec,  même  objet  que  la 
précédente.  1256,  le  samedi  avant  la  S.  Pierre  aux  Liens. 

(FoL  17t^")  nH"ï.  Raoul  Machard  vend  à  Henri  Riof,  moyen- 
nant 40  sols  tournois,  une  redevance  annuelle  de  3  sols  de 
monnaie  courante  snr  une  pièce  de  terre  (|u'ïI  tenait  en  fief  de 
l'abbaye.  Sept,  1250  (li. 

IIII"I1.  Raoul  Machard,  de  la  paroisse  de  S.  Georges  de  Pique* 
Heur,  vend  k  l'office  du  jardinier,  moyennant  %  livres  tournois 
qu'il  reçut  de  Hugues  de  S^  Etienne,  jardinier  du  Bec,  12  sols 
tournois  de  rente  annuelle  à  prendre  sur  sa  tnaîsoQ  et  son  jardin 
il  Fiqnetleur.  Décembre  1258. 

nil"ïïl.  Guillaume  Le  Merle  et  Marie  *  de  Moncello  »  sa  femme. 


(1)  Publiée  dans  Porée,  loc.  cit.  Il,  568. 
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ie  la  paroisse  *  do  Ma;4na villa  Radulli  »,  diorèsn  tlo  Lisieux. 
vendent  à  1  ofllce  du  jardiiiier  9  sols  3  ol>oles,  2  boisseaux  de  ^ros 
sel  el  3  boisseaux  de  sel  lin,  mesure  de  Hondeur,  qu'ils  percevaient 
chatfue  année,  moyennant  \i)0  sols,  lourn.  Février  125!^  (1). 

(III"1Y,  Gilles  Le  Klunc  •  albus  »  renonce,  en  laveur  de 
Tabbaye,  au  procès  qu'il  avait  inleoié  au  sujet  de  la  terre  et 
église  de  Galheou (la  lin  manque)* 


On  ne  saurait  trop  encourajjrer  I  élude  des  cartulaires  bien  que 
'certaines  personnalilés,  et  iion  des  moindres  dans  le  monde  de  (a 
science*  se  montrent,  nous  ne  dirons  pas  systématiquement  Ims- 
tiles,  mais  quelque  peu  défavorables  à  ce  genre  d'études  (|ui 
pourtant  sont  la  source  de  tous  les  travaux  qui  veulent  s^appuyer 
sur  une  l»ase  solide,  li  suffit  j^our  s'en  rendre  compte  de  lire  les 
remarquables  productions  des  Guérard.  des  Delisle,  qui  ont  si 
bien  su  mettre  à  protlt  les  éléments  divers  que  contiennent  ces 
vieux  actes  dans  lesquels  ils  ont  retrouvé  la  vivante  image  d'une 
société  dis[iarue  et  dont  révocation  est  remplie  de  sages  exemples 
^  et  d'utiles  enseignements. 

Etienne  Drvilli£. 
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Lorsque  labbé  ISrii^eat  revint  à  ses  ancÎPiines  amours,  la  ïTiusi(|iio 
de  chambre  en  petit  cuniitt^.  il  tlul  se  passionner.,  lui  aussi,  pour 
la  querellé.  Fui-il  Gluekiste?  Fut- il  Piceinisle?  Ce  qui  est  sûr, 
e'esl  qu'il  resta  lidèle  à  ses  impressions  d'erïlanee  et  au  vieux 
maître  Banieau.  Il  en  était  encore  et  malgré  tout  aux  hergeries^ 
aux  airs  de  la  m  hou  ri  ns.  aux  uuLsettes  et  aux  loui*es  A  va  ni  de 
mourir,  le  marquis  de  Gêraldin,  fcrand  t»ailli  de  iMortain  (i),  lui 
avait  fait  proraeitre  de  négocier  le  ména^'e  de  sa  fille  Catherine 
avec  ■  Inestimable  Léonor  «  Le  Jolis,  olilcier  au  régiment  de 
Vermandois  (ii).  Dans  une  lettre  que  nous  avons  citée  au  début 
de  cette  élude,  l'abbé  donne  aux  jeunes  fjens  les  noms  des  héros 
d'un  des  célèbres  opéras  de  Hameau  :  Zoromlre  et  Amêiih'  flî). 

Nous  avons  parlé  des  airs  reli|j;ieux  composés  par  \L  de  lîri^'ent. 
Qu*on  nous  permettre  de  nous  arrèler  un  iiistaut  sur  uu  éjïisodo 
typique  de  sa  vie  de  •  dileitaule  ». 

Mgr  de  BelbeuL  évéi|ue  d'Avrauches^  se  trouvant  un  été  à  la 
Mancellière,  propriété  de  la  noble  famille  de  Tesson,  M,  de  Hri- 
fçeal  vint  y  passer  (juelques  jours  avec  lui.  La  situation  du  château 
est  si  heureuse  que  maigre  réloignement  ou  découvre  la  baie  du 
mont  Saint-Michel  encadrée  dajis  un  magnilique  paysage*  CeUe 
belle  vue  inspira  ù  Tun  des  hôtes,  M.  de  Passais  {!)  f}ui  rimait 
volontiers,  une  ode  écrite  dans  le  goût  maniéré,  lalot.  du  lenifis  : 
//?  départ  (h  Lycons.  Cette  ode  obtint  un  succès  non  pareil  :  vive- 
ment sollicité  d\v  adapter  un  air,  Tabbé  Brigeat  opposa  mille  résis- 
tances, mais  sur  la  pressante  soUiâlation  de  levérjue*  il  comfwsa 
une  mélodie  dont  il  donna  la  notation. 

Le  lendemain,  veille  du  départ  du  prélat,  l'élégante  assistance 


(it  Antoine  de  Gératdio,  brigadier  des  lirmées  da  roi. 

{%)  FrftDcoiS'Alexaiidre-LLonof  Lt*  Jolis,  sifitir  dp  Vitlif?rs-Fossapd,  devint  en 

IHOU  maire  de  Saint-LtV  et  conseiller  de  prèf^rltire  du  dqiurlemerït  de  ta  JJanflie. 

(3)  Le  livret  est  de  Cahuxac  Au  moment  où  les  uocejt  de  Zoroastrt?   nvee 

AméUie  font  accomplies,  le  ballet  fait  son  entrée  sur  ceïte  invitation  du  héros 

de  U  pièce  : 

Berger^f  mêlez  voâ  jeux  aux  Testes  de  ta  Coar 
tjae  dans  ce  (einpte  aiii^tiste  un  oVateiide  ^ans  ce^se 
Que  des  cLants  d  atlégresae 
Et  des  Vieux  pour  l'amour. 
(ï)  Charles-René  Verdun  de  Pa^iain,  ancien   otûnet  de  dragons,    seigneor 
patron  de  Barenion. 
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truiivait  réunie  fort  tard  après  le  souper  sur  la  terrasse  du 
lâteau^  jouissant  presque  en  silence  de  cette  superbe  soirée 
"(TaoïrL  Tout  k  cou|i  une  voix  sVlève.  cïiaude  et  prenante.  Accom- 
pagna par  iics  iustrumenls  à  la  sonoriié  très  douce,  ie  eïievalier  de 
Bois-Adam  chante  la  mélodie  nouvelle  dans  le  calme  du  soir,..  (1;. 

LE  DÉPART  m  LYCOBIS 

Elle  fuit  la  barque  légère 
Portant  Léa  sur  des  bords  étrangers. 

Eole,  garde  ma  bergère 

Des  orages  et  des  dangers  1 

(lue  les  oiseaux  de  ces  rivages 
Tendre  Léa,  ne  chantent  que  pour  toi  I 
Bosfiuets,  i*er^vez-Ia  sous  vos  ombrages 

Ou  elle  y  pense  un  moment  à  moi  î 

Jeux,  ris,  amours,  suives  sa  trace. 
Vous,  doux  Zéphyrs,  régnez  seuls  sur  les  eaux,., 

n  mer,  jamais  autant  de  grâce 

Ne  fut  conliée  à  tes  Ilots? 

Oui!  moins  belle  était  Dionée 
Rayonnante  d'attraits  et  de  beauté 
Lorsiine  sortant  de  la  mer  étonnée 

Tout  rUnivers  fut  enchanté  î 

Ecoulez  encore  ce  doux  ramage  de  poètes  et  de  musiciens 
faciles,  <]m  chantent  de  si  menues  fadaises;  écoutez  encore  ces 
luths,  ces  (lûtes  à  bec,  ces  bassons  aux  notes  molles,  discrètes, 
un  peu  voilées.  Tout  cela  va  bieni4U  disparaître  avec  la  politesse, 
la  bonne  humeur,  la  grâce  du  xv!!!*"  siècle 

Mais  revenons  à  la  carrière  administrative  de  M,  de  Brigeat, 
Nous  sommes  arrivés  à  l'année  I7H5  :  il  a  cinquante-cinc]  ans 
et  il  sent  le  besoin  de  se  décharger  de  ses  fonctions  d'archidiacre 
alin  de  se  consacrer  avec  plusde  facihté  aux  œuvres  qui  lui  sont 
chères.  Son  confrère,  M,  Fourny,  devenu  secrétaire  général  de 
l'évéché  ayant  abandonné  la  charge  de  trésorier  du  chapitre^ 


(i)  Adam  de  Uoîi-Adam,  geodarme  de  la  garde,  chevalier  de  Salnt-Lotiis.  Son 
beati-pcrç.  M.  Pajcn,  était  scijjtieor  de  Saitit-SaiivflQr  LeDdelin. 
Un  triMiverêi  l'atr  uoté  ;i  la  î\a  de  cstte  notice* 
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|»Brigeat  racoepteel  obtient  pour  successeur  fkns  rarchrdîacoiié 
jeune  ami  Abraham  du  Boisgobey* 
Sur  ces  eûlre(ailes,  Vnn  de  ses  parents  éloignés  mais  qui  port© 
|p  même  uoui  que  lui.  déjà  cliauûine  de  la  collégiale  de  Notre- 
Dame  de  Li^in-en-Barrois,  est  nommé  curé  de  celle  ville  sur  la 
présentalion  du  duc  du  Chûielet  (1).  Dans  le  môme  temps, 
Mij^r  de  Hercé,  évéque  de  DoK  pour  qui  nous  savons  sou  lendrc 
attacliement  est  pourvu  par  le  roi  de  l'abtiaye  d*EvauK  près  de 
Ligny-en-Barrois  d),'  Un  double  devoir  de  charité  appelle  notre 
abbé  daos  son  pays  natal  :  il  part  accompagné  de  François  de 
Hercé,  freine  et  vicaire  général  de  rEvtHjue.  Tous  deux  pi-ennent 
possessujn  de  TAbbaye,  en  reconnaissent  les  droits  et  les  reve- 
nus (â  juillet  178o)  (3),  Après  avoir  présidé  à  Li^my  la  fête  du 
saint  cardinal  Pierre  de  Luxembourg'  et  à  Slainville  une  cérémonie 
funèbre  à  la  métnoire  du  duc  de  Choiscul  (4),  ils  s*arrèient 
pendant  quelques  jours  au  grand  séminaire  de  Châlons  puis 
regagnent    la    Normandie»    Leur  absence   n'avait   pas   dépassé 

I'rrr^ — 
(I)  Cisi  abbé  Brigeat  na  resBembliil  guAr«  à  son  parenl.  Né  à  Commercy  en 
1743,  prêtre  en  1707.  doctear  eu  Uiéologip  de  rCniveràité  de  Nancy,  cbauoÎDâ 
à9  Commercy  c?n  1770,  de  Li^fiiy  en  1779,  curé  de  celle  ville  en  1785,  il  se 
mmit  en  1791  à  la  Conslilntiou  civile  dti  clergé  et  pvHn  tous  les  sermentt,  ce 
qui  nt3  l'empdf'ha  pas  d'être  arrêté  »n  1794  et  rotidamnt!  a  la  déportatioti  h 
Roclieforl.  LiLi^rè  en  février  17^5,  it  deviiîl  employé  au  miiiislère  de  la  Guerre; 
condauiné  à  tioe  nouYelle  déporlation  eu  1798,  il  put  se  oaclier.  Après  la 
lo»nn«nte  il  revint  à  Ligny-en>tiarroi5,  mai»  roppostlioii  de  iirâ  anciens  parois- 
18  le  contraignît  à  accepter  la  cure  de  Triay courte  a  ver  le  tilrt*  de  curé  canlo^ 
\,  Il  moanii  subitemeot  le  15  janvier  1805. 

{iï  L'abbaye  des  Vaux  ou  d^Rvaux-PO-Onjoi»  fut  fondée  en  1130  pour  det 
reliifieoi  de  TOrdre  de  Citeanît  par  le  t!omte  de  Montforl  et  Thibaut  II,  i!omte  de 
Champagne,  son  oncle,  Confisqaée  par  la  nalion  eUe  fut  vendue  le  12  mai  1791 
pour  163,375  livres*  Il  n*en  reste  pins  de  traces. 

Ilff  de  Hercé  qui  fnl  le  deroier  Abbé  saccédait  a  Joseph-Albert  de  Gasion. 
éréque  in-partihiti  de  Thermes,  sana- précepte  or  des  Enfantîj  de  France, 
prtinier  anmôuier  dn  comte  d'Artois,  Nommé  â  Tabbaye  le  t5  décembre  I7Ô9, 
11  monntt  a  Pans  le  9  janvier  1794«  âgé  de  64  ant. 

(3)  D'après  une  estimaUoii  faite  par  le  Prienr  en  17W,  Tabbaye  rapportait 
i0.3U3  livres,  lans  les  charge». 

(4)  Lfrduc  de  Choisenl-Staio ville  élait  mort  à  Paris  deui  mois  auparavant 
lU  se  retronvérent  à  Stainrille  avee  llgr  de  Contrisson,  ancien  ricaire  géttèrml 
d'Arraoebes  qni  babtlait  les  environs. 
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La  raorl  du  duc  de  Choiseul  »ivaii  porté  un  rude  ccmp  à 
Tabbé  Bri^'cal»  Avaiil  d'èlre  le^  prolecteur  des  frères  Brigeal  qui 
avaienL  pris  à  ferme  les  grands  domaines  du  Harrois,  Tauricn 
ministre  d'Etat  avait  é^é  leur  ablifîé,  surtout  lors  et  depuis  lérec- 
tiou  du  marquisat  de  Stainville  eu  duché-pairie  de  France.  Au 
nombre  de  leurs  enfants,  uotre  abbé  avait  été  remarqué  et 
constamment  j'avorisé  par  le  duc  et  la  duehesse.  Les  témoignaj^îes 
de  leur  airectucuse  estime  étaient  si  publics  que  rarchidiacre 
d'Avraiïehes  était  mis  par  ro|>iniou  au  rarr;;  des  évoques  à  nomi- 
uaiion  prochaine.  Nous  avons  dit  ce  qu'il  fallait  penser  de  celte 
créance.  Si  l'aflliction  de  M.  Bri^Tat  lut  vive,  elle  fut  aussi 
désintéressée,  car  si  le  due  se  monti*a  parfois  ^^énéreux,  ses  gêné- 
ros  i  tés  fu  re u  t  e  h  èreoien  t  payées  à  sa  m  ort  (  i  ) . 

A  l'assemblée  générale  du  clergé,  M.  de  Brrgeal  accompagna 
Mgr  de  Belbeuf,  Nous  trouvons  un  écho  des  délibérations  de  cette, 
assemblée  dans  une  lettre  don L  nous  devons  la  copie  à  >l.  le  doyen 
du  Chapitre  de  Coutances.  EBe  est  adressée  à  M^  le  vitré  de  Sainl- 
f terrais,  doift'ti  rural  défi  pûrots,9es  exempte^  à  A  r  ranch  es. 

Lu  dernière  ajmemhlée  tjenérale  du  clergé  tiifunl  arrêté  par  (lélibé- 
rftliou  du  3  août  dernier  de  supplier  S.  M.  de  roulùir  bien  autoriser 
que  ia  imrlioti  eougrue  des  curé$  ml  portée  â  la  somme  de  700  L 
et  celle  den  rira  u  en  à  H50  L  il  est  préliminnire  fiur  l'on  soit  informé 
du  nombre  des  airés  à  portion  congrue  par  option  faite  en  vertu  de 
redit  de  J  7GS  et  à  faire  en  conséffuenee  de  r augmentation  que  te 
clergé  sollicite  :  il  est  pareillement  nécessaire  de  saroir  iiuels  sont 
les  déri moteurs  et  les  revenus  des  dîmes  des  paroisses  où  tes  curés 
ont  choisi  ou  pourroient  chotstr  la  dite  portion.  Je  rous  prie  m 
vothmiaence.  Monsieur,  de  tu  envoyer  le  ptiisltU  possible  des  instruC' 
ttons  relatives  à  cet  objet  pour  tes  curés  if  portion  ifui  peuvent  se 
trouviT  dans  cotre  doyenné  afin  de  satisfaire  sans  retard  auT 
demandes  que  CassemMée  a  faite  aux  S^^"  Evéques, 

J'ai  l'honneur  d'être  très  parfailmutut,  etc. 

S,  J*  DB  BrIGEAT, 

vie.  g^. 


(I)  Dikiiâ  rtiacnne  des  troi^  fainillei^  Brigeat,  un  retrou v.'tit  toujoiirâ  à  Touver- 
tnre  des  successions  ce  qcie  Ton  appelait  le  cùtUrat  Choiseui  dont  l'ensfimble 
représentait  une  somme  desii  cent  mille  livres  (|iit  nu  hmmi  a  a  la  relie  ment 
jamait^  remtjour^îéeÂ. 


M.  DE  ERIGEAT 

Dernier  grand  Doyen  de  la  cathédrale  d'Avranches 

11733-1794) 

(Suite) 


iMalgré  sa  prudence,  malgré  ses  calculs,  M.  de  Brîgeal  ne  put 
[^mpècber  que  des  scènes  tumultueuses  éclatassent  parfois  chez 
luK  1^  politique  n'y  était  pour  rien  mais  bien  la  musique  dont 
§jourlani  on  a  dit  iju'elle  atJoucii  les  uiœurs.  Nous  reviendrons  là- 
Jessus.  Par  sa  passion  pour  !a  musique  et  par  les  petits  travers  où 
?lle  le  til  tomber,  notre  abbé  appartient  bïeu  a  son  temps. 
Dès  sa  jeunesse  il  avait  manifesté  de  particulières  dispositions 
^ur  la  vielle  maternelle-  (les  dispositions  le  portèrent  à  s'essayer 
sur  tous  les  instruments,  aussi  en  possédait-il  chez  lui  une  collee- 
t^ioii  déjà  curieuse.  Sa  prédilection  néanmoins  s^ttîîrma  pour  le 
cquinton  (1),  autrenienl  ait  pardessus  de  riote  et  pour  le  violoncelle. 
^  Avranches  où  il  trouva  des  mélomanes  non  moins  avertis  que 
^  ui,  M.  Brigeat.  forcé  de  renouct*r  assez  tôt  à  ta  prédication  suivie, 
€20D8acrera  désonnais  la  plu  pari  de  ses  soirées  an  xéluiles  musicales, 
<ous  avons  déjà  notnuié  ses  premiers  partenaires  :  le  nombre  s'en 
iccrut  dans  la  suite  et  tous  les  fervents  d'Euterpe  y  furent  admis 
raeilemeut,  trop  facilement  écrira  phis  lard  M.  de  Gaalon.  «  On  a 
pu  lui  faire  reproche  d'accueillir  trop  Cacilement  chez  lui,  derrière 

Iun  bassoû,  un  violoncelle,  ou  quelque  autre  instrumenta  de  petites 
gens  que  Ton  supporta  tout  d  abord  mais  dont  les  exigences  et 
les  brutalités  attirèrent  à  xM.  Bri{j;eat  les  derniers  désagrémens.  Il 
avoil  à  coup  sur  perdu  toute  mesure  :  la  mort  d*une  sœur  qu'il 
affectionuoit  Vy  ramena  et  sa  demeure  ne  retentit  plus  de  tant 
l'accords  et  désaccords  trop  bruvanls.  » 


(il  C'était  surtout  un  infttnittient  pour  les  dames.  VÀlniaiutch  muticat  ponr 
17ë3  «igtiiik  eucore  deai  maîtres  de  tguiciton  :  OecAÎs  et  Uoublel. 

Tom  XVII  1.-4 
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C'est  en  178!  que  mourut  M"»*  Gérard,  sœur  puînée  «Je  Tarchi- 
dracre;  c'est  donc  à  cette  épo(|ue  que  celui-ci  clôtura  ses  soirées 
musicales.  Il  revint  dès  lors  à  ses  anciennes  habitudes  avec  un 
petit  noinhre  d'aïuatèurs  qui  étaient  en  mérae  temps  ses  amis. 

Son  ancien  secrétaire,  M.  Hametin,  parle  aussi  de  ces  séances 
inouvemeolées  qui  durèrent  de  trois  à  quatre  ans  :  •   M,   Dan- 

I  joux  (1)  qui  fesait  de  la  musique  avec  M.  le  doyen  lui  avant 
présenté  un  llorentin  vilain  comme  lard  jaune,  qui  maniait  la 
\nirf>c  en  perfection,  ce  personnage  qui  passait  pour  liomme  de 
condition  sans  qu'on  sût  de  lui  rien  de  précis  et  qui  arrivait 
d'Angleterre  avec  l'œuvre  nouvelle  d'Hawkin  était  la  coqueluche 
des  Avninehais.  On  lui  lésait  des  honneurs  tout  extraordinaires. 
M.  Brigeat  voulu  Tavoir.  comme  les  autres,  qui  donnait  volontiers 

'     les  violons  (i).  Le  florentin  se  rendait  partout  nécessaire  :  il  fil 

j  entrer  chez  M,  de  Brigeat  des  citotjpm  (3)  qui  dans  ce  temps  là 
ne.  resaieiii  que  s'aiïiier  mmicaimente  mais  i|ui  se  tirent  dans  la 

'  suite  connaître  d'autre  sorte.  Ce  coude  à  coude  avec  ces  citoyens 
a  fait  ^'rand  tort  à  M,  de  Brig^aL  aveuglé  par  son  goût  exagéré  de 
r harmonie  >. 

i  L'œuvre  dllawkins.  General  History  of  the  scmiee  and  pratice 

of  Music,  ayant  paru  dans  les  derniers  mois  de  i77r>,  et  rarchi- 
diacre  ayant  perdu  sa  so^uren  mars  1781,  les  ^Tandes  auditions  et 
discussions  musicales  chez  M.  Brigeat  durèrent  donc  de  trois  à 
Lfuatre  ans.  Si  ces  auditions  furent  accompagnées  de  querelles, 
c  est  qu'il  ne  pouvait  en  être  autrement*  On  on  était  au  prélude 
des  grandes  disputes  entre  (iluckistcs  et  Piccinislea^  Tescarmouche 
avant  la  bataille,  lemeute  avant  la  révulutian  .*  11  ne  se  passe 
pas  de  jour  qu'on  ne  voie  paraître  4]uelques  brochures  de  lormat^ 
de  genre  et  dVspnt  variés.  Ou  bataille  partout.  De  la  discussion 
naissent  les  mjures,  et  les  coups  ne  tardent  pas  à  se  mettre  de  la 
partie. 


Li 


(!)  Cette  famille  a  été  auoMie  en  1635  :  5ob  nom  ae  doil  pas  inotn*  s'écrire 
Daiijou  et  uou  d'Anjou  roinme  ou  t'a  fait  à  tort.  (A,  de  TeiisQU.  Armoriât  dn 
ëieetioyit  iVAt?raHChe»  et  de  Mortain,  p.  85,) 

(*)  Cttite  ptjrftsemal  roiiuiruile  sigoiOe  que  M.  Brigeal  aimait  à  douoer  des 
f.nes  musicales.  Donner  Us  viûîons,  termo  du  iviii*  siècle. 

(3)  Le  niot  est  soutijené  dans  la  noie  manuscrite.  C'est  une  atïusioD  aux 
lil>éraux  dont  M.  de  Uripeal  partagea  du  moins  à  l'origlue.  ïes  idées  et  qui 
Jouèrent  un  rôle  à  la  itévolqlîimiBo'i"*^^"^*  Payen,  etc.). 
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Nous  avons,  datée  de  cette  même  année,  une  lettre  de  M.  de 
Brigeat  à  M.  Noël  de  Gaalon  pourvu  du  canonicat  de  Tanis  dans  la 
cathédrale  d*Avranches  le  25  juin  (1). 

Ne  me  remerciés  pas^  Monsieur^  d'avoir  désiré  avec  ardeur  de  vous 
voir  entrer  au  Chapitre,  car  si  le  vray  mérite  n'appelloit  son  salaire  y 
je  ne  me  serois  point  emploie  pour  vous  faire  sortir  d'un  lieu  où 
vous  avés  fait  chérir  la  Religion  et  ses  ministres.  Vou^  n'êtes  point 
de  ceux  qui  demeurent  oisifs  :  on  a  trop  besoin  des  services  que 
vous  pouvés  rendre^  on  a  trop  besoin  du  bien  que  vou^  savés  faire 
pour  prétendre  en  tarir  la  source  en  vous  élevant  à  une  dignité 
méritée.  Il  est  de  l'essence  de  la  modestie  de  s'ignorer  elle-même^ 
mais  rassuréS'Vous  dans  la  pensée  que  l'on  vous  sait  plus  occupé  de 
votre  perfection  que  de  votre  élévation  (2).' 

Toute  Tannée  1786,  M.  de  Brigeat  la  passa  à  Avranches.  Depuis 
la  mort  en  1786  du  chevalier  de  Villiers  il  n'allait  plus  en  villé- 
giature dans  le  pays  de  Saint-Lô  et  il  proiitait  de  la  belle  saison 
pour  se  mettre  en  relations  plus  étroites  avec  le  clergé  des 
campagnes.  11  eut,  cette  année  là,  à  préparer  à  la  mort  le  mar- 
quis de  Géraldin,  grand  bailli  d'épée  de  Mortain,  qui  ne  voulait 
que  lui  et  qui  lui  confia  la  tutelle  morale  de  ses  enfants. 

(A  suivre).  0^  E.  Fourier  de  Bacourt. 


(1)  Le  chaooine  de  Gaalon  si  affectionné  à  M.  de  Brigeat  eut  une  conduite 
admirable  pendant  la  Révolution.  Condamné  à  la  déportation,  il  s'enfuit  à 
Jersey,  mais  il  revint  bientôt  et  exerça  le  ministère  au  prix  des  plus  grands 
dangers  dans  les  doyennés  de  Genêts  et  de  Tirepied.  Il  mourut  à  Avranches 
en  18i8. 

(S)  Au  bas  de  cette  lettre  dont  nous  ne  possédons  pas  l'original,  une  main 
inconnue  a  écrit  :  Le  doïen  Brigeat  professait  que  seraient  seuls  damnés  ceux 
qui  le  voulaient  absolument.  On  peut  l'en  croire. 


BULLETIN   lîlBLIOGMrHlUUE 


Les  soimces  de  l'histoirk  de  Frange  depuis  1789  aux  Archives 

[NATIONALES  (1). 

Kcrire  rfiistoiro,  depuis  1789,  n'est  pas  chose  aussi  facile  que 
cela  patuit  de  prinieabùrd.  Nous  ne  sommes  plus  ^  une  période 
oii  la  pénurie  ûe  documenls  expUqut?  de  regrettables  lacunes, 
tjuelriuerois  impossible  à  combler:  au  cou  Ira  ire,  on  se  trouve  en 
présence  d'une  masse  de  pièces  de  toui  genre  et  de  toute  nature 
qu'il  Faut  au  préalable  étudier  et  discerner  pour  en  tirer  le  parti 
le  plus  proii table.  Nos  dépôts  publics  sont  remplis  de  pièces  d'iné- 
gale valeur  qui  ivofFrent  pas  toujours  autant  d'intérêt  qu'on 
pourrait  le  supposer^  et  rbistorien,  que  rien  ne  guide  dans  le 
dédale  des  reclicrclies,  risque  de  faire  fausse  route  et  de  se  laisser 
riover  dans  un  tlot  de  paperasses  qui  rentrabie  bien  souvent  en 
dehors  du  but  pro|H)sé* 

Pour  le  dirij,^er  dans  cette  voie  dillicile,  on  a  eu  recours  aux 
inventaires  sommaires,  trop  sommaires  le  (dus  souvent,  qui  ne 
soni  f)ue  des  jalons  trop  éloignés  les  uns  des  autres  pour  ser\ir  de 
point  de  repère.  LYnrani^er  ou  !e  novice  que  le  besoin  de  savoir 
attire  dans  les  vastes  dépôts  où  les  siècles  ont  amassé  les  traces  de 
leur  passa{Jte,  se  trouve  quelque  peu  ellrayé  des  ricli esses  (jui  sont 
mises  à  sa  portée;  il  é[)rouve  le  besoin  de  se  trouver  dans  une  \oie 
déjà  frayée  qui  le  conduira  plus  sûrement  au  but  poursuivi. 

Jusqu'alors,  m>us  n  avions  que  des  inventaires  qui  nécessitent 
au  préalable  une  étude  aussi  lon^^ue  que  patiente  et  qui  réservent 
bien  souvent  de  cruelles  déceptions  quand  ils  n'engendrent  pas 


{!)  Lfs  sources  df  Hmloire  df  France  depuis  {789  anœ  Archiver 
nafionaies  imr  Clittrles  S^lihmuit,  Paris,  //.  Champion,  5,  qtini  M  al  a  quais, 
1907;  in-8"J  de  iSH  pages.  5  franus. 
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rabandoii  dune  œu^Te  qui  risqua  de  dontowvev  stérile  fanlo  <io 
metlKHif'  ei  de  ronij&is<ianc-e  des  to\to$  doni  <>n  poul  liivr  |>arii. 

Le  livre  de  M.  >cbmidi  vient  mettre  tin  à  bien  des  hésitations, 
{«iTir  mie  voie  nouvelle  aux  études  historiques  en  mettant  à  U 
partie  du  travailleurles  multiple* élément* ei>nservêsan\  Atvhives 
naliouaic*».  fl  y  a  maiiere  à  do  irros  ouvrages  dans  ee  |>elit  volume 
qui.  soo<  sion  modeste  aspect,  contient  la  clef  de  bien  des  dilHcuI- 
tés  et  la  sc>lutioD  de  plus  d\)n  pmblème.  Tout  y  est  (\>ndensé. 
depais  les  renseignements  administratifs  ramenés  i\  la  pratitjne  de 
la  taçoD  la  plus  claire  et  la  plus  simple,  jusqu\iu\  indications  Uv< 
plus  précises  qui  y  sont  groupées  d*une  manién'  concise  qui  riMtdenl 
les  recherches  aussi  rapides  que  fructueuses.  Apn^s  nous  avoir 
ÎDtroduit  dans  les  sévères  constiHid  ions  de  Tholel  Souhise.  fait  pari 
des  formalités  à  remplir  |H)ur  avoir  accès  dans  la  salle  de  lra\ail. 
il  expose  eu  quelques  pages  l'histoire  du  dépôt  en  ce  qui  concerne 
la  période  pour  laquelle  il  vetit  bien  nous  servir  de  <MCf»n>ne. 
Après  ce  préambule  indispensable  que  raiitein*  a  traité  aussi 
brièvement  que  possible,  il  arrive  à  la  partie  principale.  I  eniiiuf^ 
ration  des  ditférenles  séries  dans  lesquelles  ont  été  réparties  les 
innombrables  pièces  que  la  Kévohilion  nous  a  léguét^s,  icnvoviinl 
à  des  inventaires  particuliers  s'il  y  a  lieu,  entrant  dans  h*  détail 
lorsque  cela  est  nécessaire. 

L'ordre  alphabétique  pour  départoinenl  n  été  seul  employé,  ci» 
qui  permet  une  recherclio  rapide,  indiquant  en  niêine  temps  (|iie 
la  série,  la  période  à  larpielle  correspondent  les  pièces  lépnrties 
dans  les  séries  qu'il  énumère  successivement.  Toute  l'hisioire  est 
là  dans  cette  longue  énumération,  un  peu  H<T.he  j'en  conviens. 
mais  qu'il  est  facile  d'animer,  de  vivifier  suivant  les  cap»<'.iiés  du 
chercheur  ou  selon  les  exigences  du  siijci  h  traiter.  Tn  index 
alphabétique  des  lUatières  permet  d'envisager  d'un  sinifile  coup 
d'œil  toutes  les  questions  susceptibles  d'être  traitées,  c'est  dire 
assez  l'importance  de  ce  li\re  que  voudra  avoir  sur  «s  rayr^is  t/nis 
ceux  qui  s  intéressent  aux  choses  du  passer. 

L'œuvre  de  M.  Schmidt  est  très  louable  et  prouve  un  désinté- 
ressement qui  n'est  pas  toujours  suivi  par  les  archivistes  /pii  se 
bornent,  le  plus  souvent,  à  n  être  <m'^  I^>»  déf>osrtaires  trop  ex/ lu 
sils  des  trés«>rs  littéraires  confiés  à  leur  garde.  Si  nous  avions  poul- 
ies archives  •!«  la  Franc,e  un  répertoire  analoi^uc  ^'i  r/>liji  que 
jf.  Schmidt  vrent  -te  composer  pour  les  Archives  narionales,  il 
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serait  alors  permis  à  l'historien  de  prendre  la  plume  pour  fa|re 
parler  les  documents  que  le  grand  nombre  ignore.  Avant  d'écrire 
l'histoire,  que  Ton  commence  d'abord  par  nous  faire  connaître 
les  éléments  qu'il  est  possible  d'utiliser;  que  bon  nombre  d'archi- 
vistes suivent  l'exemple  de  leur  confrère,  au  lieu  de  s'approprier 
préalablement  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  pour  des  travaux  per- 
sonnels, ne  laissant  au  public  que  ce  qu'il  n'ont  pu  ou  pas  voulu 
utiliser;  ils  seront  alors  vraiment  dans  leur  rôle  qui  ne  consiste 
pas  seulement  à  détenir  les  pièces  originales  de  l'histoire,  mais 
encore  de  les  faire  connaître  à  tous,  fournissant  pour  ainsi  dire  le 
moyen  de  les  employer  le  plus  sûrement  et  le  plus  utilement. 

Etienne  Devillb. 


Le  Gérant  :  L.  Odieuvrr. 


Kvreux.  —  Imprimerie  de  l'Eure,  L.  Odieuvre,  4  bis,  rue  du  Meilet. 
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&  duiu  i  ta  ri  r  pou  r  de>s  |>ajrtx»f  ii*â  c  >  rtieji  b  4)iff^4  tti  bri« 
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des  billets  à  demi-Urif  dt.»  J 
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!  an        50   <      40  . 


RÉDACTION 


Les  manuscrits  et  les  dcîmaudtîs  doivent  être  adressés  • 


Pour  la  Seine-Inf. 


Pour  le  Calvados 


Pour  TEure 


Pour  la  Manche 


Pour  rOrne 


A  MM,  Tabbe  Tougaud,  docteur  ès-lettrea, 
fvtit  Sémitiîiiro  d^  Moot- aux -Malades, 
Ho  11  en  ; 

Ch.  DE  lïKAimEPAinK.  rtvocat,  19,  rue  de 
l'Ecole.  Rouen  ; 

MM.   1\    DE   LONfiDEMAttB,   aVOCat,     19,     î>hLrf^ 

Saint-sSauvfîur.  Caen; 
E.  TnAVKns,  ruo  des  Chanoines,  Caen. 
MM.  ]e  Cbanoine  Odieïjvhe,  i  bis,  rue  du 

Meilet,  Kvr<?Uî; 
OKOKFhOY  DE  GUANUMAisON.  clïàteau  di^NR- 

L.  HiitiMER.  rue  Clmrtraîne.  Kvreux. 

MM.  le  Chauoinc  Le  Cacheux,  curé-doyen 

de  Pnntorson  ; 
E.  MiLCENT,  au  Val-dC'Brix,  par  Sotte.vast; 
P*    DE   (iiHON,   château  de  Grainville,  par 

Oranvîllc, 
MM  Tabbé  Frècoiîr,  aumônier  du  pensionnai 

^aint-Joseph,  Fiers; 
A^GOT  DES  HoTOUKS,  château  des  Uotours» 

par  Putan^^cs*  (Orne). 

G.  DE  8Ê(itfiN.  château  de  Crèvecœur  par 
l*utang''8.  (Orne). 


Les  manuscrits  seront  soumis  par  l'inteiiiieiliaire  dca  personnes 
cl-df»«^**us  «b'^siî^tjées  au  Comité  de  rr^Jaçtion  qui  juge  &i  rarliele 
peu  .  —  Néanmoins  charjue  auteur  reste  reijpousable 

de  ulims  émii^es  dans  ses  articles.  —  Les  manuscrit» 

ne  1  eiidu».  —  Tout  travail  ins<:r<^  dans  la  TiVnue  peut  lairo 

Vol  tirage  à  part;  M.  le  Chanoine  Ouieuvue»  directeur  de 

riniprimerit^  lU*.  TEure,  avec  lequel  on  aura  h  s*entendre,  fera  des 
ronditiona  spéciales  aux  *ToMaborat*Mjrs  de  la  Heviic. 

Les  aHté*uri5  sont  instumment  priés  de  renvayatr  le^  épreuvùs 
CAàvrigi^ês  à  Vimprimour,  dans  tes  trois  jours. 

Pour  tout  c*^  «pil  eonccrno  la  rëdactiou»  s  adresser  h  M.  P.  de 
Longtiemare,  A  Caen. 

Il  sera  rendu  rompt©  de  tout  oiîvrfi?f^  df>nt  un  i<»xemplaire  aura 
ét«-   envrA»5   soit  À  M.  de   L.  Salût-8au%*eur,  Î9. 

Caeu,  **oitc4  M,  Travers»  rue  h  i^;n. 

L'abonnement  est  exi^rible  ehaijutî  anm^o  après  rapparitJon  du 
firemier  onnir>ro»  les  quittanees  tieroot  rei^ouvréen  par  la  poste, 

Pour  le  paiement  des  abouornueui»,  s'adrfït4>er  au  trésorier, 
M.  îvetelher-AIab'dsaetie,  rue  du  Parvis-Notrc-l>amc,  Kvreux 
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.^r» 


In        :h,    V 
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iSûiom iMi  l  ao  el  ckHikjhiiiil  1«%  drint  d okit^tnir dtti  iiillf tu 
à deiB i  tari (  fto i) r  de»  ijarcoiim  c  ut Um»!  râ M* 

Les  lîi^nnrîr^rnrtnt?^  *lr%srrvi<  p:ir  I*»  riTStfau  i\v  VOmst 
mai  I 


Les  caries  ^nl  déiivr^e^  (laur.k^  idi^wU'lumitiîtAlf) 
clMiMt  ^veun&nt  rkw^aieJiMMii  ^iviiIjibU^.dcs 
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â*  et  3*  classes  pondant 


RÉDACTION 


Les  manuscrits  et  les  dematules  doivent  être  adresse.^ 

Pour  la  Seine-lQf.  :  A  MM    Tabbé  Tougaî^d,  docteur  ès-lellreô, 

Petit  Séminaire    rie    Mout-aui- Malades, 

Bouen ; 
Ch.  DE  Beaitrepaike,  avoccat,   19,   me   de 

rKcole,  Houen; 
MM.  F.  DE  LoNGUEMARB,  avocat,   J9,  place 

8aint-Sauveur,  Cuen: 
E   Thaveus,  nuy  des  ChnnoiDes,  Caeo. 
MM*  le  Chanoine  Odieuvue,  4  bis»  rue  du 

Meil<^t,  Evreux; 
Oeoffuoy  de  Oiundmajson^  château  de  Na 

gel»  i»ar  Cnnches; 
L.  Bkomeb,  rue  Ohartraiue,  Evreux. 
MM,  le  Chanoine  Le  Cacheux,  curé-doyen 

de  Pontorson  : 
E*  MrLCKNT,  au  Val-de-Brix,  par  Sottevaat  ; 
P.    DE    OmoN ,   chAteau   do  GrainvillL^ ,   par 

Graoville* 
MM  Tabbé  FnÉcoun,  aumônier  du  pensionnat 

^aint-Juaeph,  Plers; 
Angot  des  norouns,  chftteau  des  Rotours, 

par  Putanges,  (Orne)* 
0»  DE  SkOLTiN,  f:hriteau  de  Oô vecteur*  par 

Putanges»  (Orne). 


Pour  l8  Calvados  : 
Pour  TEure  ; 

Pour  la  Manche  : 

Pour  rOrne 


ont  soumis  par  riutermédiaire  îles  personnes 

lu  Comité  de  rédaction  qui  juge  si  rarticle 

—  Néanmoins  ehaqtic  auteur  reste  rc^^pons.ible 

lions  émises  dans  ses  articles.  —  Les  mannsrrits 

is.  —  Tout  travail  inspire  dans  la  Revue  peut  laire 

L •*  part;  M.  le  Chanoine  ODiEiîvnE»  directeur  (\t 

^rimeri»  •%  avec  lequel  ou  aura  à  s'entendre,  fera  des 

■  -  aux  collaborateurs  de  la  Remie, 
L  >nt  instarnftiiuU  priée  de  raiivoyev  les  éprauves 

eorri^*^€i  j  i  imprimeur,  dans  les  (rnt«joui'«, 

Ponf  fAiit  ce  qui  concerne  la  rédacth^u,  s'adresser  à  M.  P    de 
Loii  ,  à  Caen. 

1  Ju  compte  dt?  U)Ut  ouvrag<*  dinit  un  exemplaire  aura 

yé  soit  k  M.  de  Longueniare.  place  Sauit-Sauveur,  19» 
it  A  M,  Travers,  rue  des  Chanoines,  Caen. 

I  ;ût  est  exl^^ible  chaque  année  après  l^apparition  du 
[riuiir^ro,  les  qtiittances  seront  recouvrées  par  la  poste. 
Pour   le   paitMuent  de^s  ahonuements»   ^*adreKî;«n'  au  trésorier» 
'm.  I.otclUer-iVlaboïft»eite,  rue  du  Parvis-Notre-Dame»  Evreux 


RÉDACTION 


Pfiijr  lijiil  Cl*  ifui  i-onn'fnie  la  mlaction/s'adrpîw^r  à 
M.  P.  de  Laiigui'marH.  :»(H*n^laire  île  la  riMactmo.  lî>^ 

phr**  Saiiil-SaiiviHir.  (laeii» 


ABONNEMENTS     ^xxONfF- 

Tout  ce  tju[  concerne  radjiTinistmtion  de  la  Het^he. 
aiiitoiM'eH,   iltMiiandos   d*!ihoni»emef)t^  doit   Alfe 

adreî4i^c  à  M.  Tabbê  Odieuvre.  4  his,  luv  du  Meilel, 
Evreiix. 

Les  ahunneiueiits  sont  eu  outre  meus  daus  rha<|iit> 
défiartement  eliez  les  |>ersoimos  désieuéos  d'autre  part 
pour  recevoir  les  manuscHte. 

La  Ueiym  caflîdiqm  de  Nunnandie  parait  tous  le»  deux 
mois  en  livraisons  d'environ  04  pagos,  grand  in-S*^- 

i.€^    |irK    lie    ritlmiiiieiiionl    c*hI    tle    10    Traucs 
par  an* 

l^otar  l'illrati^er*  do  12  fVatic*»  ftur  Ml. 
Prix  de  la  llvrai*icin*  ïî  fVafii*!i^ 


Les   livraisons  sont   en   vente  chez  les   piineifmux 
iliraires  des  eintj  déparlenients. 


vr^uA.  Iifipntn«n«  a«  rKitft».  U.  OUicufrc  1  btov  nie  du  MiâlA 
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DIT 


LE     BON     MOINE     DE     LYRE 

(Finj 


APPExNDlCE  III 

OrATSON   TRES    DEVOTE   PLAISANTE    ET    BIEN    COMPOSEE    EN    LHONNEUR 

DE   LA  ROTNE   DE   PARADIS.    CONTENANT   XVÎ   COPLETZ 

ET   A   CHACUN   œPLET    xii    LIGNES 


I 

0  Royne  qui  fustes  mise 

Et  assise 
Lassus  au  trosne  divin 
Devant  vous  en  ceste  esglise 

Sans  faintise 
Suis  venu  a  ce  matin. 
Gomme  vostre  pèlerin 

Chief  enclin. 
Humblement  ie  vous  présente 
Mon  corps  et  mon  a  me,  atfm 

Que  a  ma  fin 
Vous  vueillez  estre  présente. 

II 

0  vierge  royne  de  bon  aire 

Exemplaire 
De  parfaicte  charité 
Vers  vous  ie  me  viens  retraire 

Car  subtraire 
Veulz  mon  cueur  de  vanité 

Tome  XVII. 


Hélas  Vierge  iay  este 

Maint  este 
Et  maint  yver  sans  bien  faire 
Lennemy  ma  fort  guetle 

Et  tempte 
Pour  moy  en  enfer  attraire 

ili 

iay  tenu  contre  plusieurs 

Grans  rigueurs 
Et  mal  employé  mon  temps 
En  ces  complainctes  de  pleurs 

De  douleurs 
Comme  font  ces  folz  amans 
Dame  ien  suis  repentans 

Et  doulans 
Pource  vous  ottre  ce  Iay 
Vous  priant  que  confortans 

Et  aydans 
Me  soyes  quant  ie  mourray. 
II.  - 1. 
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^^1 

Par  paresse  et  négligence        ^^^^H 

^^^H         0  1res  piteuse  princesse 

Ay  miz  ma  me  en  adventure          ^^H 

^^^^H                     Je  confesse 

Vierge  pure.                       ^^M 

^^^H         Que  dez  que  lay  eu  congnoîs- 

Si  vous  ny  mecte^  défense.           ^^^ 

^^^H 

^H 

^^^H         lay  fait  des  foliez  largesse 

^^^^B                    P  a  r  s  i  1  n  p  1  esse 

Kâcompter  ie  ne  pourroye            ^^H 

^^^H         En  toute  vaine  plaisance 

Ne  saiu*oye                          ^^H 

^^^H         Bien  doy  en  vraye  espérance. 

Les  péchez  que  ie  tant  faiz            ^^H 

^^^H                    Sans  cloublanee 

Et  si  tout  dire  povoie                     ^^H 

^^^^H         Req  u  e  l' j  r  v  ost  re  co  n  fo  r t 

Ou  Savoie                             ^^M 

^^^H         Que  ie  aye  de  te pen tance 

le  n  auroio  fait  fiuy  maiz.              ^^H 

^^^^H                     Abondance 

Et  pour  dire  vray  iammaiz            ^^H 

^^^^^^    Devant  que  viengne  a  la  mort. 

Si  men  taiz                          ^^H 

En  vous  priant  vierge  mère           ^^^H 

^^^^^ 

Que  vueJlie?.  faire  ma  paix            ^^| 

Des  me  (faiz                         ^^H 

^^^^1         Je  suis  des  mauvais  le  pire 

Que  ie  fait  vers  dieu  te  père.         ^^M 

^^^H                    A  vray  dire 

^^^H 

^^^H         Car  tout  mon  entendement 

^H 

^^^H         Ay  mys  pour  chascun  myre 

Las  quel  tJouioureux  record         ^^^H 

^^^H                   Et  empire 

Quel  discord                        ^^H 

^^^^B         Deiouren  iour  grandement 

Vers  dieu  qui  lapaîserat               ^^| 

^^^^1         Quant  ie  pense  t'ermement 

Huysuis  vif  et  demain  mort         ^^H 

^^^^H                    Yrayment 

Vil  el  hort.                          ^^| 

^^^^H         le  ne  scay  moy  que  (e  face 

Loi*s  chascun  meslon^em.              ^^H 

^^^^H         Si  non  de  pleurer  souvent. 

Ma  cliaroigne  pourrira                   ^^H 

^^^H                   Cy  devant 

Que  taira.                            ^^M 

^^^H         Vostre  glorieuse  face* 

Ma  pouvre  ame  en  desconfort          V 

^^^H 

I^nnemy  la  requerra                    ^^fl 
Et  dira                                 ^^M 

^        Dorgueîl  ne  me  excuse  mye 

Se  il  ne  la  que  on  luy  fait  tort.           V 

^^^H                    Ny  denuye. 

^H 

^^^^1         Da varice:  de  luxure. 

^^^H         Non  taiz  ie  de  gtoutonnie 

Las  ou  ira  y  ie  a  mercy                  ^^H 

^^^^B                    Dont  honnye 

Ne  a  qui                              ^^H 

^^^^B         Est  mon  ame  ouUre  mesure 

Fors  que  a  vous  vierge  marie        ^^H 

^^^H         Par  ire  ie  fait  iuiure. 

le  suis  comme  homme  banni        ^^M 

^^^K                   Layde  et  dure. 

En  soucy.                           ^^M 

^ T' 

M 
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ea 


Cerlez  digne  ne  suis  mye 
Que  vostre  lilz  qimnt  le  prie 

Ou  supplie 
Face  compte  de  mon  cry 
Tant  est  bonteuse  ma  vie 

lit  salie 
Du  vouloir  de  leoneinv. 


0  fontaine  de  liesse 

Saincte  adresse 
A  tout  cueur  triste  et  doulant 
0  des  an  gel  2  la  princesse 

Et  mai  stresse 
Et  mère  du  roy  puissant 
0  vierge  resplendissant 

Florissant 
Et  non  pareille  en  îiaultesse 
Priez  poui^  inoy  périssant 

Vostre  enfant. 
Que  sa  gloire  me  delesse. 

XI 

0  vierge  très  glorieuse 

Vertueuse, 
Plus  humble  i]ue  on  diroit 
Si  douice  si  gracieuse 

Si  pileuse. 
Que  plus  dire  on  pourroit, 
MoD  cueur  tant  de  bien  reçoit 

Quant  vous  voit. 
Ma  chiere  dame  et  maistresse 
Demauder  mieulx  ne  pourroit 

Ou  qu*il  soit 
Car  vous  estes  mon  adresse. 

XII 

Glorieuse  saincte  dame 
Saus  nul  blasme 


A  vous  doit  on  recourir 
Pour  sauher  ei  corps  et  a  me 

De  la  lia  me 
Denferpour  peur  de  y  mourir 
Chascun  doit  avoir  désir 

De  venir 
Vers  vous  gracieuse  et  belle 
Car  tout  bictï  et  tout  plaisir, 

Peust  sentir 
Le  vray  cueur  qui  vous  appelle. 

XUl 

Très  précieuse  fontaine 

Glere  et  saine 
El  vray  estoille  de  mer 
Espérance  très  certaine 

Damour  plaine 
Que  pécheurs  doyvent  clamer 
Ou  me  pourra  y  ie  bouler 

Ne  saulver 
Quant  dieu  chascun  iugera? 
Qui  me  pourra  conforter. 

Ne  asseurer 
Vierge  quant  le  iour  sera? 

XIV 

Hélas  vierge  que  fairont 

Que  diront 
Pécheurs  a  celle  iournee 
Car  les  angelz  trembleront 

Quant  orront 
La  sentence  redoubtee 
Lorssoiez  vierge  honouree 

A  p  restée 
Devant  dieu  a  ioincles  mains 
En  disant  douice  portée 

Très  aimée 
Aies  pitié  des  humains. 


M 
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XV 

Hé\sLS  vierge  que  feray 

Ou  seray 
A  ce  iour  horrible  et  fier? 
A  vous  du  tout  ie  me  rendray 

Et  diray 
Que  suis  vostre  prisonnier 
le  mi  doiz  bien  ralier 

Et  lier. 
Car  vous  estes  tant  bénigne 
Que  ne  povez  oublier 

Ne  laisser 
Celuy  qui  vers  vous  s'encline. 


XVI 

Pource  vierge  au  cueur  piteux 

Hoy  paoureux 
Comme  tout  desconforte 
Doulaul  pensif  peu  ioyeux 

Angoisseux 
A  vous  ie  me  suis  transporte 
Pour  estre  réconforte 

Supporte 
A  ce  iour  espouvantable 
Et  pour  estre  translate 

Et  porte 
En  la  gloire  perdurable.        • 


Plaise  f  a  dieu  7  que  7  ainsi  •{•  soit  f  Amen  f . 


OraYSON    de    NOSTRE    DAMK   fort    DEVOTE    ET    BIEN    COMPOSEE    : 
LAQUELLE   ON    REQUIERT    LES   PECHEZ    ESTRE    EFFACES    :    RT 
LP^    VERTUS    ESTRE    DONNEES    :    POUR    EVITER 
ENFER    ET    AVOIR    PARADIS. 


PAR 


I 

0  toy  royne  de  hault  parage 
Dame  du  ciel  et  de  la  terre 
Me  viens  complaindre  de  loultraige 
De  lennemy  qui  me  l'ait  guerre 
Mon  poure  cueur  au  corps  me  serre 
Las  chiere  dame  secours  moy 
Car  ie  ne  scay  ou  confort  querre 
Vierge  se  ie  ne  lay  de  toy. 

II 

De  toy  me  vient  toute  bonté 
Très  douice  vierge  précieuse 
Saulchun  pèche  ma  surmonte 
Vueillez  moy  estre  gracieuse 
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La  mort  qui  est  très  hvdcuse 
Me  vient  happer;  ne  scay  Iheure 
Mon  ame  en  est  si  angoisseuse 
Que  de  douleur  chascun  iour  pleure. 

m 

Pleurer  me  fault  mes  grans  meffaiz 
Que  iay  commis  par  ma  follie 
En  pensant  en  dictz  et  en  t'aitz 
Rempliz  de  toute  villenie. 
Prye  ton  lilz  ie  ten  supplye 
Que  tu  alaictas  doulcement 
Quil  luy  plaise  par  courtoysie 
De  moy  pardonner  humblement. 

IV 
Humblement  ie  te  faiz  prière 
Mère  de  nostre  rédempteur 
Que  ta  bonne  grâce  ac(]uiere 
Par  tamour  et  par  ta  douleur 
Tu  es  le  chastel  fort  et  seur. 
Ou  tous  pécheurs  se  viennent  rendre 
Te  te  supply  oy  ma  clameur 
Et  en  mon  fait  vueillez  entendre. 

V 

Entens  moy  tressaincte  vierge 
Qui  enfantas  le  doux  iesus 
Ton  lilz  de  qui  tu  es  concierge. 
Clere  lumière  sans  refus 
Oncques  refusant  ne  fus 
De  pécheurs  porter  la  querelle 
Tu  es  certes  de  plus  en  plus 
Gracieuse  plaisante  et  belle. 

VI 
Belle  sans  per  et  sans  nul  sy 
Plus  douice  fleur  que  nest  la  rose 
Metz  mon  ame  hors  de  soussi 
Qui  de  tout  pèche  est  enclose. 
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Car  a  ton  filz  parler  ie  nose 
Pour  les  grans  vices  ou  ie  suis 
le  te  supply  sur  toute  chose 
Pry  lu  y  qu'il  ayt  de  moy  merchys. 

VII 

Mercys  requier  a  ioinctez  mains 
A  toy  tresoriere  de  grâce. 
Fay  que  tous  mes  maulx  soyent  estains 
Et  que  ton  filz  pardon  me  face 
Car  lennemy  tousiours  me  lasse 
Et  me  tient  en  peine  et  labeur 
Et  daultre  part  la  mort  me  chasse 
Par  quoy  ie  viz  en  grant  langueur. 

VIII 
Langueur  me  t'ait  plus  noir  que  meure 
Las  bien  doibtz  mauldire  ma  vie 
Car  orgueil  sy  ma  couru  seur 
Et  le  pèche  de  ire  et  denvie. 
Luxure  aussi  et  gloutonnie 
Avec  avarice  et  paresse 
Auront  sur  moy  leur  seigneurie 
Si  tamour  a  moy  ne  sadresse. 

iX 
Dresse  mon  cueur  ie  ten  requiers 
A  la  vertu  d'humilité 
Par  pitié  aussi  volontiers 
Faiz  tant  que  iaye  charité 
Toute  abstinence  et  chasteté 
Avec  largesse  et  pacience 
Souffisance  en  povrete 
Me  soit  donnée  et  diligence. 

X 

Diligence  mest  nécessaire 
Mère  de  dieu  faiz  que  ie  Iaye 
Tant  qua  ton  filz  ie  puisse  plaire. 
En  quelconque  lieu  que  ie  soye, 
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lay  prins  de  tout  pèche  la  voye. 
Si  de  toy  nay  miséricorde. 
Tant  que  de  dieu  ie  me  desvoye 
Samoy  ta  grâce  ne  sacorde. 

Xi 

Acorde  doncques  ma  poure  ame 
A  iesuchrist  roy  glorieux 
Et  lui  prie  très  chère  dame 
Ou'eu  la  lin  me  soit  gracieux 
Et  que  son  sainct  corps  précieux 
Dignement  puisse  recepvoir 
Tant  que  au  royaulmô  des  cieulx 
Je  puis  paradis  avoir. 

XII 

Avoir  ne  puis  aultre  advocat 
Quant  viendra  au  point  de  la  mort. 
Si  toy  dame  ny  metz  débat 
le  suis  en  danger  davoir  tort 
le  viz  tousiours  en  desconfort 
Et  si  ne  scay  que  devenir. 
Si  par  toy  ne  viens  a  bon  port 
En  grant  péril  me  fault  Unir. 

XIII 

Finir  me  fault  vierge  pucelle 
Conduys  mon  ame  hors  de  peine. 
Garde  la  de  mort  cruelle 
Par  ta  grant  bonté  souveraine. 
Tu  es  le  russel  et  la  fontaine 
Qui  lavez  toute  ame  pollue 
Purge  la  de  tache  villaine 
Pour  estre  a  dieu  nette  rendue. 

AMeiN. 
Lame  qui  est  dordure  taincte 
Doibt  ainsi  faire  sa  complaincte. 
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Oraison  a  la  glorieuse  marie  pour  dire  tous  les  iours 

Glorieuse  vierge  Marie 
A  loy  ie  me  rens  et  sy  te  prie 
Que  tu  me  vueilles  ayder 
En  tout  ce  que  iauray  mestier 
Garde  mon  corps  de  malladie 
Et  tien  mon  ame  en  ta  baillie 
Faiz  moy  vivre  tousiours  en  paix. 
Et  me  deffens  du  faulx  maulvais 
Quii  ne  me  face  chose  faire 
Qui  a  ton  filz  doibve  desplaire 
Et  sy  te  pry  vierge  honnoree 
Que  ie  passe  ionr  et  nuytce 
Sans  point  pécher  mortellement 
Et  sans  mourir  villainement 
Donne  moy  telle  repentance 
Vierge  par  ta  digne  puissance 
Que  iaye  vraye  contricion 
Et  en  la  tin  confession 
Et  quant  mon  dernier  iour  sera. 
Que  lame  du  corps  partira 
Yueille  la  en  la  garde  prendre. 
Et  de  lennemy  la  deffendre 
Quii  ne  luy  face  villenie. 
le  te  supply  vierge  marie 
Que  la  présentes  a  ton  cher  filz 
En  la  gloire  de  paradis 
Affin  que  de  moy  te  remembre 
Le  doulx  salut  ie  te  vueil  rendre 
Que  lange  gabriel  taporta 
En  disant  Ave  Maria. 
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DE 

NOTRE  DAME  DU  VŒU 

(PRÈS  CHERBOURG) 

(Suitej 


SES    ABBES 


CHAPITRE  XXI 

MICHEL    FOUBERT    (1422-1431) 

Le  successeur  de  Robert  V  fut  Michel  Foubert,  chanoine  profès 
et  bailli  du  Vœu. 

Michel  fut  élu  à  la  lin  de  1422  ou  au  commencement  de  1423, 
car  le  c  8«  jour  de  juing  1423  Jehan  Fortescu,  escuyer,  étant  garde 
c  du  seel  des  obligations  de  la  viconté  de  Chierebourg,  par  devaut 
f  Jehan  Jallot,  clerc  tabellion  juré  en  siège  de  Valongnes,  Clément 
c  Le  Goupil  de  Sainte-Marie  Aleaume  print  a  ferme  de  messire 
t  Fremin  Le  Haguès,  prestre,  scelleur  et  mesnagier  à  Valongnes 
c  pour  l'evesque  de  Constances  et  de  messire  Michiel,  abbé  de 
c  Nostre  Dame  du  You,  le  depport  de  la  grant  porcion  de  l'église 
«  parroissiale  des  Puiex  (1),  vacant  par  le  trespas  de  messire  Guil- 

(1)  Les  Pieox. 
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t  laume  Giroesme,  appartenant  aiïdit  seigneur  de  Constances  et  à 
f  l'archidiacre  de  Costentin  pour  la  moytié  et  pour  Taustre  moytié 
c  audit  abbé.  Fait  par  le  prix  et  somme  de  cent  livres  tournois  a 
t  paier  par  le  preneur  qui  fust  piégé  par  Jehan  Clément,  curé  de 
€  Tourlaville  (1).  » 

Né  à  Martin vast,  notre  nouvel  abbé  appartenait  à  une  famille 
déjà  importante,  dont  son  frère  Richard  ne  tarda  pas  à  augmenter 
les  possessions  en  acquérant  de  Jean  Ferrand,  bourgeois  de  Cou- 
tances  et  de  sa  femme  Thomine  Ravenel  c  héritière  de  demoiselle 
t  Alips  de  Beuzeville  son  ayeule,  laquelle  était  héritière  de  feu 
ff  Philippe  de  Beuzeville,  les  manoir,  colombier,  moulins,  domai- 
f  nés,  jardin  et  possessions  qui  furent  au  dit  de  Beuzeville  en  la 
f  dite  paroisse  avec  toutes  les  terres,  les  héritages,  rentes  et  reve- 
ff  nus  en  deniers,  grains  et  oiseaux,  services,  dignités,  hommes  et 
c  hommaiges  et  toutes  choses  lui  appartenant  tant  à  Martinvast 
€  qu'à  Sideville  avec  une  vavassorie  située  en  la  paroisse  de  Tour- 
c  laville  (2).  »  Outre  le  prix  versé,  l'acquéreur  s'obligeait  à  payer 
aux  religieux  de  Notre-Dame  du  Vœu  la  rente  de  cent  boisseaux 
de  froment  achetée  en  1362  par  Guillaume  de  Troismonts. 

L'achat  de  ce  fief  noble  était  un  pas  vers  l'anoblissement 
qu'acquit  Jean,  iils  ou  petit-fils  de  Richard.  Les  Foubert  portèrent 
alors  pour  armes  :  d'argent  à  la  fasce  d'azur  chargée  d'un  léopard 
d'or. 

Mais  quand  Michel  monta  sur  le  siège  abbatial  du  Yœu,  de 
graves  événements  venaient  de  s'accomplir.  Le  roi  d'Angleterre 
avait  conquis  presque  toute- la  France,  occupait  Paris;  un  fils 
même  lui  était  né,  tout  semblait  lui  sourire  et,  le  31  août  1422,  la 
mort  le  couche  dans  la  tombe  à  l'âge  de  3i  ans,  après  un  règne 
de  9  ans  et  demi.  Son  fils,  âgé  de  3  ans,  lui  succède  sous  le  nom 
de  Henri  VI.  De  son  côté,  Charles  VI  meurt  le  22  octobre  suivant. 
Alors  les  Anglais  proclament  leur  petit  roi,  roi  de  France  et  d'An-* 
gleterre;  Bedford  prend  la  régence  pour  la  France,  tandis  qu'au 
fond  de  l'Auvergne  quelques  guerriers  acclamaient  Charles  VII  et 
la  guerre  continua.  Toutefois  t  le  clos  du  Costentin  »  semble  avoir 
joui  d'un  peu  d'ordre  et  de  sécurité  sous  l'énergique  administra- 


(4)  Cariulaire  du  Vœu,  H.  3280. 
(2)  Cartulaire  du  Vœu,  H.  2890. 


L'A  fin  AVE  UK  NÔTHE  0A\1K  DU  V(Er 


73 


tian  de  Gautier  ïliingerford,  capitaine  de  Cherbourg  et  de  Re{^né- 
vdJe,  «fiii  €ijriyïJHndiiit  en  nos  parages  ponr  îediic  de  Bedford. 

L'habile  régent  iravaillait  de  tout  son  pouvoir  et  de  toutes 
manières  à  faire  aimer  I  adinioistraiion  anglaise,  et  un  des  actes 
de  ce  travail  d  apaisement,  de  conciliation  fut  la  délivrance  faite 
à  Caen«  le  18  décembre  iït3,  de  lettres  par  lesquelles  :  *  Jean, 
régent  do  royaurae  de  Frauce,  duc  de  Bedford,  comlc  de  Kendale 
et  de  Richemond,  connétable  d'Angleterre  et  seigneur  des  Iles, 
an  Douce  qu'il  relâche  et  restitue  à  labbé  et  au  couvent  du  Vœu, 
tonte  la  spiritualité  et  les  choses  spirituelles  qui  appartiennent  à 
leur  abbaye;  d  veut  que  les  religieux  jouissent  de  la  dite  spiritua- 
lité, des  fruits,  des  droits  et  des  libertés  qui  leur  appartiennent 
tout  et  ainsi  que  leurs  prédécesseurs  en  jouissaient  avant  les 
guerres  et  avant  que  la  dite  spiritualité  fut  mise  dans  la  main  du 
roi.  Il  mande  en  conséquence  à  ses  capitaines,  à  ses  baillis,  gou- 
verneurs, receveurs,  justiciers  et  ministres  dans  les  dites  îles  de 
donuer  immédiatement  main  levée  aux  religieux  susdits  (î).  * 

C'était  le  complément  des  mesures  de  réparation  commencée 
par  la  remise  des  'lO  livres  de  la  redevance  signalée  plus  haut.  Ce 
fut  sans  doute  aussi  une  récompense  de  la  soumission  de  messire 
Michel,  fjui  pourtant  Tï'avait  pas  eucore  prêté  serment  au  i*o» 
anglais,  puisqu'eu  ÏMH  (2)  il  demandait  un  nouveau  délai.  Il  était 
d'ailleurs  impossible  que  les  religieux  du  Vœu,  habitant  Cherbourg 
ou  auît  portes  de  Cherbourg  occupé  par  les  Anglais,  ne  subissent 
point  la  fortune  de  cette  place  ff>rte. 

Cependant,  unetbtsde  plus,  les  atlaires  reprenaient  peu  a  peu 
dans  le  pays.  Aussi  au  Vœu  s'occupait-on  activement  à  refaire 
«  les  lettres  de  propriété  qui  ont  esté  perdues  et  adirées  par  la 
fortune  des  guerres  et  qui  seront  relaie  tes  mot  à  mot  sur  les 
registres  et  qui  seroni  refaictes  avec  la  mention  qu'elles  sont 
refaictes  par  mandement  de  justice  (3).  < 

Pendant  ce  temps-là  il  est  probable  que  Michel  habitait  souvent 
Valognes,  du  moins  plusieurs  actes  de  Ttio  sont  datés  i  du  manoir 
dudit  abl>é  en  ia  rue  de  Poterie,  in  rîco  Poterie.  » 


(i)  Cartuiaire  iu  Vœu,  H.  331)5. 
(S)  GalUa  Chrùtiana,  XI,  rù).  9i3 
(3)  Cartuiaire  du  Vœu,  H.  tù'M, 
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V    c-eite  fii^nie  arnioe  un  ditlérend  s'éleva  entre  Talibé  et  le 

'      j  (lu  Va*u  li'iuie  part  et  Tabbé  et  le  couvent  de  Saint- 

Fi  eniie  de  Caen  d'autre  part  ao  sujet  de  «  ceriaines  terres,  reotes 

re^îirs  de  la  parroisse  dOctevUle  dont  lesdits  religious  de  Saint- 

F  liemie  disoient  eulx  et  lenrs  predecessours  avoir  joy  et  use 

liiiiement  et  paesiblement  depuis  la  fondacion  et  que  lesdits 
Lîi'^jous  de  Chierebour^^  atlirnioieut  et  di.soieut  lour  appartenir 
du  don  et  ociroy  de  feu  prince  de  noble  ineraore  Henri  second 
iadis  rov  d'Hur^lt^**^^^*^'  *  '^  Htige  se  termina  à  l*amiable  comme 
il  convient  à  des  hommes  de  lionne  Ébi.  Les  religieux  de  Saint- 
Elienîie  abandonnèrent  à  ceux  de  Cherbourg  moyennant  cinq  livres 
de  renie  «  tous  les  droits  iju'ils  povaienlaver,  eaïengier  ou  deraan- 
dor  à  Octeviile,  Clnerebourg  et  Esqueudreville,  » 

Cet  accord  qui  fut  ratitîé  presque  aussitôt  par  Guillaume,  abbé 
de  Sainl'l'2iienne  et  le  reste  de  son  couvent,  nous  fournît  les 
noms  d'une  partie  de  la  communauté  du  Vœu  à  cette  époque,  pro- 
bablement ceux  des  membres  de  la  caméra  geniorum,  ce  sont  : 
MiclieU  abbé:  Jeban  DuvaL  prieur  conventuel;  Pierre  La  Gueude; 
(iuillaume  Boysart,  prieur  de  SaintTual  d'Erm;  Guillanme  La 
Hourde  ou  Laborde,  prieur  de  Gatbeville;  Jehan  de  la  Cour;  Jehan 
Basan;  (îuiliaume  Maliault,  tous  prêtres  (1;.  lis  avaient  pour  bailli 
frère  Bicliard  Le  Gant 

l/annëe  suivante,  un  de  ces  religieux  Jean  de  la  Cour  (Jobannes 
de  Aula)  fut  mis  en  possession  du  prieuré  de  la  Taille  et  dès  lors 
devint  curé  de  Sainte-Marie-d'Esquetot  (la  Haye-d'EctoL)  (2). 

Nous  l'avons  déjà  dit,  les  Anglais  maiires  du  Cotent  in  avaient 
coniisqué  les  biens  de  ceux  qui  étaient  lidèlcs  au  roi  de  France  et 
qui  luttaient  contre  Tenvahisseur;  c*est  pourquoi  la  baronnie  de 
Bricquebec,  enlevée  k  Louis  d'Estouteville  (1^),  l'héroïque  défenseur 
du  Mont-Sainl-Michel,  fut  donnée  à  Guillaume  de  ia  Pôle,  comte 
de  Suflblkj  dont  les  agents  ne  connaissant  point  les  charges  de 
cette  seigneurie  négligèrent  de  servir  aux  chanoines  du  Voeu  la 


(1)  Cariulairedu  Vœu,  H.  3148. 

(3)  ibidem,  ÏL  fB15. 

(3)  Louis  d*Esloule ville  avait,  le  8  avril  1415.  éponsé  ieaune  Paiael,  dame 
de  Hricqaehet,  dont  la  baroQtiifi  èiait  venue  aux  Faîije),  par  1&  mariage  île 
Jeanne  Bertraud  avec  Gaillaume  PaiueU  fll*  âtoé  de  Foulques  Patnel,  aei^Déor 
de  Ibmbye,  1338. 
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rente  a  eux  faiicen  itî29,  par  Robert  Bertrand;  aussi  en  1437,  nos 
religieux  se  virent  obligés  de  ■  prier  très  noble  et  puissant  seip^neur 
le  corn  le  de  SulToIk  de  leur  faire  paver  par  son  receveur  de  Brie- 
quebec^  les  50  sous  de  rente  en  question  (i),  »  Il  tut  aussitôt  lait 
droit  à  cetie  juste  demande  ((i  mai)  et  pour  plus  de  sûreté,  le 
19  mars  suivant,  Guillaume  de  la  Pôle  délivrait  à  raessire  Michel 
un  confirmât ur  de  la  charte  jadis  donnée  par  »  le  Feu  sire 
R.  Bertrand  {2).  • 

Cependant  <  la  fortune  de  la  guerre  qui  longuemenl  a  esté  eu 
pays  »  continuait  de  se  faire  sentir  et  en  une  foule  de  transac- 
tions qu'il  serait  fastidieux  de  narrer,  nous  voyons  les  tenanciers 
lie  nos  religieux  aimer  mieux  leur  abandonner  cooiplètement  leur 
«  me^soageset  lieritaiges  détruis  ou  devenus  sans  proulit  t  que  de 
s'engager  à  payer  quelques  redevances  sur  des  possessions  qui 
n^étaient  plus  qu'une  cbarge.  Le  Qtrtidaire  du  Vœu^  pour  cette 
triste  époc]ue,  est  plein  de  semblables  marchés* 

D'autres  moins  éprouvés  se  contentaient  de  voir  diminuer  leur 
re^levance.  Ce  fut  le  cas  de  Jehan  La  Vesche  qui  tenait  de  t  abbaye 
diverses  terres  assises  en  Ucteville,  pour  lesquelles  il  devait  !2  bois- 
seaux de  froment  réduits  à  4  et  ■  service  en  deux  ans  de  ung 
cheval  mâle  por  une  fois  por  les  deux  ans  a  aler  a  Barneville  et 
service  de  bien  au  moulin  du  Pré  •,  D'ailleurs  quehjue  temps 
après  Jean  La  Vesche  et  sa  femme  Gardine  abandonnaient  tout 
lear  avoir,  même  c  le  viage  que  eulx  mariés  avoient  retenu  sur 
<  iceuls  heritaiges  parceque  les  dits  religieux  leur  trouveront 
i  hostel  en  quel  lieu  quil  leur  plaira,  twire,  mengier.  ^estir,  cau- 
f  chier»  coucher,  lever  et  tous  leurs  nécessaires,  comme  il  est 

•  accoutumé  aux  auUres  rendus  de  l'abbaye  et  les  mettront  en 
«  terre  après  leurs  deceds  bien  et  houQoui*ablement  »  (Ti), 

Le  9  juillet  1418  «  Révérend  Père  en  Dieu  Miehiel  par  la  per- 
«*  mission  divine  humble  abbé  de  N.  D«  du  You  juxte  Ghierebourg, 

•  frère  Jehan  Baudaire,  bailli  du  dit  lieu,  frère  Guillaume  La 

•  Bourde;  frère  Guillaume  MahauU;  frère  Jehan  Basan  et  frère 

•  Guillaume  Boesart  Ums  religieux  du  dit  lieu  »  en  présence  de 


(1)  CaHmUtre  du  Vœu,  II.  il05. 

(f)  T,  ii«  Btlly.  Htiloire  du  diotHe  de  OmUium,  IL  p.  91$  H  116. 
témpfr-lA,  iJaiIUame  Metl«t  étart  caré  de  V^teTÎll«  {CarL,  H.  3BS8)* 
(3)  CmrlmlMft  dm  Vœu,  iU  3t3i. 
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Jefiiiii  Adam,  escuier,  sieur  (iT'rvilU*  abandonnèrent  à  f  Pierre  Le 
Cad  II,  (>rf*stro  priour  de  l'Ostel  Hien  ée  ChierebLmrg  i  une  rente 
de  4  buisseanx  et  demi  d  orge  f|u'îl  leur  devait  sur  une  pièce  de 
terre  assise  nu  Pont  Eude  t  jouiite  le  douit  venant  du  Grant  Val  à 
rosleï  Dieu  »  tandis  *jye  •  en  contre  eschange  •  ils  recevaient 
deux  pièces  <  assises  en  EstjueudrevîUe  eu  Val  devant  la  porte 
Tourne  en  fuye  •  (I). 

Nous  avons  de  cette  même  année  une  «fuittance  donnée  par 
Tablée  de  ClierUiuri;  à  honorable  homme  Tiiomas  of  Borongli, 
sejf^^neur  de  Laluthumière,  de  00  sous  de  rente  sur  la  coutume  de 
Varre ville  «  en  raison  et  a  cause  du  don  (|u*en  avoit  fait  j  a  piéclia 
le  corniétablede  Normandie  por  lors  baron  de  la  Lutlinmière  i  Ct), 

Tandis  que.  par  ces  dilîerents  actes  et  une  tbule  d'autres  que 
nous  ne  saurions  citer  sans  allonger  outre  mesure  notre  chronique, 
Michel  ronbert  assurait  les  intérêts  de  sa  maison,  de  graves  évé* 
nements  s'accomplissaient.  La  France,  de  louies  parts  en  proie  à' 
la  guerre,  était  dans  la  désolation  et  semblait  devoir  bientôt 
devenir  tout  entière  une  province  anglaise.  Le  roi  Charles  VU, 
eneilet,  rejette  au  delà  de  la  Loire  ne  fjossédait  presque  j)lus  rien, 
n'avait  plus  que  quelques  troupes  vaillanies  assurément,  mais  mal 
organisées,  mal  soutenues  par  le  roi  qui,  malgré  ses  malheurs 
semblait  ne  songer  qu'à  rainouretaux  fêtes,  dépensant  sottement 
le  peu  d'argent  que  lui  fournissaient  à  grand  peine  les  quehiues 
provinces  qui  le  reconnaissaient  encore  pour  leur  souverain. 
Sunvei-aineté  bien  |H'écaire,  d'ailleurs,  et  que  la  prise  d'Orléans 
aurait  sulïit  pour  anéantir.  Heureusement  «  Dieu  protège  la  France  • 
et  bientôt  suscitée  et  inspirée  par  Lui  une  jeune  lille  change  la 
face  des  choses.  Orléans  est  délivré,  les  villes  de  la  Loire  aussi,  le 
roi  pressé  par  Jeanne  d'Arc  se  met  en  route  pour  aller  à  Rerrîisd 
recevoir  cette  consécration  qui  pour  Jeanne  J'era  de  Charles  VII- 
I  le  vrai  lieutenant  de  Dieu  au  rovaume  de  France  t, 

C'était  un  grand  pas  lait  dans  le  relèvement  de  la  France,  et 
Patay,  première  l>ataille  rangée  en  laquelle  les  Français  eussent 
de  longtemps  battu  les  Anglais,  force  ces  derniers  à  commencer 
le  mouvement  de  recul  désormais  incessant,  qui  en  vingt  ans 


{if  N*  6  da   Petit   Cartutaire  du    Vom  à  la  Bibtiothéqae    munkipiie    de 

ii  Ciirfulaùe  du  Vœu.  H.  MU. 
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délivrera  ccjmplètement  noire  (>ays  du  joug  de  rélranger.  C'est  en 
vainque,  faite  prisonnière  k  Gompièicne.  Jeanne  iniquement  jntîée 
montera  sur  le  bfirher  de  Itoiieu:  douce  et  pure  vicuine,  son 
sacriiice.  son  immolation  servira  à  exfuer  les  crimes  de  son  pays- 
assurant  ainsi  le  succès  final  CM  mai  IWl). 

Cette  pure  épopée  doni  les  échos  retentirent  dans  toute  fa 
Fiance  dut  réjouir  le  cœur  de  notre  abbé  Miclïel  aux  derniers 
jours  de  sa  vie  si  longtemps  attristée  par  les  malheurs  de  son  pays 
et  de  la  maison  dans  la(iuelle  il  s'était  consacré  au  service  de  Dieu  ; 
mais  il  sendorraitdans  le  Seigneur  avant  *|ue  laurore  même  de 
la  délivrance  eût  brillé  pour  le  Cotentin.  Ce  fut  noos  dît  le  nécro* 
loge  du  Vœu  t  le  \t  des  ides  de  juillet  "  et  rinscription  de  son 
tombeau  disait  que  ce  10  juillet  fut  celui  de  Tannée  1431  (1). 
1)  faut  en  conclure  qulnexacte  est  la  date  du  ti  décembre  fWi 
Iribuée  dans  V Annuaire  de  la  Manche  de  1808  (p.  16)  k  une 
"quittance  donnée  par  MicheL  abbé  du  V»:en,  à  (juillaome  Girot, 
vicomte  de  Cherbourg  pour  la  dime  des  ventes  de  bois  en  la  torêt 
de  Brix  et  que  le  Gailm  Chnstiana  qui  indique  pour  cet  acte 
le  22  décembre  1424  a  seul  raison. 


CHAPITRE  XXII 


JEAN   11   BASAN  (IV3I    1441) 


h 

^H  Le  veuvage  de  l'église  de  Notre-Dame  du  Vœu  fut  court,  car 
^^  dès  le  19  juillet  les  religieux  se  réuuTent  pour  *  procéder  à 
réiection  d*un  abbé  en  remplacement  de  feu  Michel  Foubert. 
Etaient  présents  :  Jehan  DuvaK  prieur  claustral;  Guillaume  Bois- 
sard:  Guillaume  La  Borde;  Pierre  La  G ueude:  Guilla  ime  MahauU; 
Jehan  de  la  Haule,  de  la  Cour  ou  de  la  Salle  (de  Aulai;  Jehan 
Basan:  Jehan  Baudaire;  Colin  d'Amours;  Richard  de  la  Place  ». 
Jean  Basan  fut  élu  à  runanimité  et  dès  le  même  jour  nos 
ebanoines  adressaient  une  requête  au  Souverain  Pontife  pour 
obtenir  conlirmatiou  de  la  dite  élection.  Le  x  des  calendes  d'octobre 


d»  Qaiiia  Chriêiiana.  XL  toi.  M3.  —  Semêtria  Fit^  p.  1M, 
ToMm  XVH 
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Eugène  IV  répondit  à  cette  supplique  par  une  bulle  adressée  à 
l'abbé  de  Montebourg  le  chargeant  de  Tinformation  ordinaire 
et  de  l'installation.  L'information  demanda  du  temps  ou  il  se 
présenta  d'autres  obstacles,  car  l'intronisation  n'eut  lieu  que  le 
2  mai  iW3  (1). 

Les  documents  que  nous  venons  d'analyser  prouvent  surabon- 
damment combien  mal  à  propos  le  Gallia  Christiana  (2)  donne  au 
successeur  de  Miciiel  Foubert  le  nom  de  Jean  II  Boudarre  et  le 
Neitstria  Pia  place  Gaultier  Leblond  avant  Jean  Basan  Le  catalogue 
du  Vœu  (3)  ne  cite  même  pas  ce  nom  et  le  confond  avec  Jean 
Baudaire. 

Il  esta  présumer  que  les  Anglais  furent  pour  beaucoup  dans  les 
retards  apportés  à  l'installation  de  Jean  Basan.  Ils  ne  pouvaient 
voir  d'un  bon  œil  l'intronisation  d'un  prélat  dont  la  famille  puis- 
sante et  riche  avait  mieux  aimé  s'expatrier  et  perdre  tous  ses 
biens  que  d'accepter  la  domination  étrangère.  Le  nouvel  abbé  du 
Vœu,  en  effet,  était  lils  de  Guillemette  de  Beuzeville  (4)  et  de 
messire  Nicolas  Basan,  seigneur  de  Tonneville,  Gatheville,  Came- 
ville  et  de  la  vavassorie  de  Beaurepaire  en  Martinvast. 

Dès  longtemps  cette  famille  avait  été  maltraitée  par  les  Anglais, 
car  en  1378  le  père  de  Nicolas,  Colin  Basan  qui  ^ait  épousé 
Jeannette  de  Gatheville  et  Robert  Basan,  son  frère,  tous  deux  fils 
de  Robert  Basan,  seigneur  de  Flamanville,  ayant  reçu  du  roi 
Charles  V  l'ordre  d'occuper  le  château  de  Cherbourg  et  de  le 
défendre,  tombèrent  aux  mains  des  Anglais  à  qui  le  roi  de  Navarre 
venait  de  vendre  cette  place.  Robert  parvint  à  s'échapper,  mais 
Colin  fut  jeté  aux  fers  et  n'obtint  que  longtemps  après  d'être  mis 
à  rançon. 

Certes  ses  petits-fils  n'avaient  pas  dégénéré.  Nous  avons  déjà  dit 
plus  haut  que  Richard,  frère  aîné  de  notre  nouvel  abbé  du  Vœu, 
avait  en  1417  quitté  le  pays  avec  d'autres  gentilshommes,  lors  de 
la  conquête  du  Cotentin,  pour  se  retirer  au  Mont  Saint-Hichet. 


(i)  Cartulaire  du  Fœw,  H.  2130. 

(2)  Cariulaire  du  Vceu,  XI,  col.  943  et  N.  P.  p.  815. 

(3)  Maonscrit  114  de  la  bibliothèque  mauicipale  de  Cherbourg. 

(4)  Les  Beuzeville  portaient  pour  armes  :  d*azur  à  troii  étoilet  d*or,  2  et  i^ 
et  les  Basan  :  d'azur  à  deux  jumellet  d'argenty  au  lion  passant  de  même  en 
chef  armé  lampatté,  couronné  d*or. 
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^C^ÉÉlftilue.  devenu  lieuletiaol  de  Louis  d'KstoutevJlte,  ca[»iluirke 
wwlBrleresse- abbaye,  Richard,  ijui  avait  recueil li  ïoule  la  suces- 
sion  palernelle,  apprit  la  confiscation  de  tous  sies  biens*  Il  n'en 
continua  pas  moins  a\ee  ses  frères  Robert  et  Colin  de  faire  aux 
envahisseui*s  une  ^uierre  à  outrance. 

Ladtninislration  de  Jean  Basan  commença  par  une  suile  de 
procédures  nëcessitëes  sans  doute  par  le  laisser  aller  quVjccasion- 
nait  l  état  du  pays.  Ce  lut  entre  autres  contre  t  ruaistre  Guillaume 

•  Mosquet,  preslre,  maistre  es  arts,  ourey  de  Tëglise  parrocial  de 
t  sainte  Genevye,  en  diocèse  de  Couslances,  escoiUer  estudiant  à 

•  Paris  en  la  Faculté  de  Théologie  par  raison  de  la  tierce  partie 

•  de  toutes  les  dismes  de  grain  de  la  dite  cure  ■  dont  ce  curé 
roulait  s'emparer  au  détriment  des  chanoines  du  Vœu,  Il  en  fut 
pour  ses  frais,  sa  condaïunation  ht  tout  rentrer  dans  Tordre  le 
15  novembre  1434  (!),  Il  s'était  d'adleurs  attaqué  h  trop  forte 
partie:  Jean  Basan,  lon^^Hemps  bailli  de  labbaye,  connaissait  tous 
les  détours  de  la  procédure.  Aussi  semble*t'il  avoir  aimé  à  suivre 
}e&p!ès^  du  moins  quand  ils  avaient  lieu  à  Fabbaye  ou  à  Faudi- 
loiredu  manoir  Sartrin.  \\  présida  entre  autres  ceux  qui  y  fuient 
tenus  en  1433  pour  la  petite  et  la  jurande  prévoie  et  pour  les  pï'é- 
Votés  de  Nacqueville,  Tourlaville,  Octeville,  Virandeville,  Bivillc, 
BeauiDont  et  Sainte  Croi]t«  Il  y  eut  ordinairement  comme  asses- 
seurs outre  le  t  bailli  de  Thostel  »,  Guillaume  Dancel,  Sanson 
Vaulier,  Jehan  Le  Forl<  Robin  Billy,  avocats. 

Depuis  longtemps  à  celle  époque  les  abbés  du  Vœu  avaient  suivi 
le  mauvais  exemple  de  grand  nombre  de  supérieurs  des  maisons 
religieuses  et  possédaient  une  mense  à  part  de  la  communauté: 
c'est  du  moins  ce  qui  semble  ressortir  de  Tacle  par  lequel  le 
Sa  janvier  1436  (V.  s.)  :  t  Jehan  humble  abbé  de  X.  D,  du  Vou 

•  jouTtte  Chierebourg  meu  de  devocion  pour  le  bien,  prouffît  et 
i  yiilité  des  religieux  de  son  couvent  en  augmentant  et  accroissant 
•«  le  vestiaire  de  yeealx  religieuse  leur  donne  sa  vie  durante,  toute 
■  telle  poreion  que  lui  et  ses  prédécessours  avoient  accoustumé  a 

•  prendre  en  chent  boisseauls  de  forment  deubs  en  la  parroisse  de 
<  Martin vast  sus  les  bers  de  Pierres  de  Beureville,  du  don  de 


(I)  CmriiÊ^ire  dm  Vœm,  B.  9ISf.  —  Ea  eette  utnée  Itôl,  Giflfts  Uiiftoti 
r«col  1*  colhlioii  «ta  pricori  c«fe  d«  Her^aerlUe,   Tif  oore   te   ■om   de  »oa 
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«  monsieur  Guillaume  de  Tresraons,  l'un  de  ses  prédecessours  cuî 
c  Dieu  pardoint  >  (i). 

L'année  suivante,  une  des  paroisses  dépendant  de  l'abbaye 
du  Vœu,  Sainte-Trinité  de  Jersey,  avait  pour  curé  Jean  Malo 
qui  le  6  mars  permutait  ce  bénéfice  avec  son  frère  Guillaume 
contre  la  chapelle  Saint-Louis  en  l'abbaye  Sainte-Trinité  de  Caen 
et  ce  dernier  reçut  collation  des  vicaires  généraux  de  Philibert 
de  Hontjeu,  évè({ue  de  CoutancQs,  alors  absent  pour  le  Concile 
de  Baie  (2). 

Cependant,  nous  Tavons  constaté  plus  haut,  l'apparition  de 
Jeanne  d'Arc  et  sa  mort  avaient  été  le  signal  de  revers  incessants 
pour  les  Anglais  qui,  devenant  de  plus  en  plus  exigeants,  exaspé- 
raient les  populations  décimées  déjà  par  les  maladies  et  la  misère. 
En  effet,  suivant  Thomas  Basin  (III,  cap.  IV)  entre  la  Vire  et  la 
Seine  plus  de  20.000  paysans  étaient  morts  de  faim.  Les  autres, 
ruinés  par  une  guerre  continuelle,  se  soulevèrent  enfin  contre  les 
Anglais  (1433);  mais,  sans  armes  valables,  mal  soutenus  par  la 
noblesse,  une  partie  périrent  devant  Caen,  le  reste  réfugié  dans 
les  bois  se  mit  à  faire  une  guerre  de  partisans  qui  fatigua  beau- 
coup l'ennemi.  Il  y  répondit  par  des  pillages  et  des  actes  de  cru- 
auté plus  répétés. 

Touché  enfin  de  tant  de  maux,  le  duc  de  Bourgogne  consentit  à 
signer  ce  traité  d'Arras  (14  sept.  1435)  qui  le  rapprochait  de  la 
France  et  ôtait  un  puissant  appui  aux  Anglais.  Ceux  ci,  bien  qu'on 
leur  eût  ottert  la  cession  absolue  de  la  Normandie,  refusèrent  obs- 
tinément d'adhérer  à  cette  paix.  Au  moment  où  Henri  VI  perdait 
son  allié,  la  mort  lui  enlevait  le  duc  de  Bedford.  Le  duc  d'Y'ork  lui 
succéda  à  la  régence  de  France,  mais  presqu'aussitôt  Bichemond 
s'emparait  de  Paris  (1436).  La  Normandie  devint  alors  plus 
remuante  encore,  des  dispositions  plus  hostiles  furent  manifestées 
par  un  grand  nombre  de  communes  de  la  Basse-Normandie,  un 
patriote  appelé  Boschier  prêcha  ouvertement  la  révolte  (3),  une 
attaque  fut  même  projetée  contre  Cherbourg.  A  ce  propos  divers 
personnages  turent  compromis  avec  Guillaume,  abbé  de  Monte- 


Ci)  Cartulaire  du  Vœu,  H.  2911. 

(2)  Toastain  de  Billy,  Hist.  ecdes.  du  dioeète  de  Coulanees,  11,  p.  245  et  246. 
Cart.  du  Vœu,  2906. 

(3)  Chronique  du  Mont  Saint-Miehel  publiée  par  Siméon  Luce,  p.  128. 
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bourg,  arrêtés  et  emprisonnés  les  uns  à  Hooeo,  les  autres  à  Garen- 
tao,  sous  préveiilioii  de  lèse-majesié. 

Malgré  cela,  le  t  clos  du  Culentin  i  était  relalivemeiiL  tranquiile- 
les  Iles  aussi  placées  depuis  ta  mon  de  Bedford  sous  la  garde  du 
duc  de  Glocesier.  Malheureusement,  les  oHit'iers  de  ne  nouveau 
jîardien  des  îles  se  montrèrent  très  durs  pour  les  maisons  relie 
gjeuses.  i^s  chanoines  de  Saint-Hélier  tmire  autres  si  doucement 
traités  depuis  quelque  temps  furent  privés  de  «  forant  partie  d. 
leurs  revenus  •  et  astreints  à  payer  une  redevance  de  84  livres  <  l;. 

Mais  ce  qui  prolongeait  la  guerre  et  retardait  la  délivrance  déli- 
nitive,  c'était  la  mauvaise  organisation  des  armées  qui  se  dissol- 
vaient au  moment  où  un  effort  était  nécessaire*  Charles  Vif  résolut 
de  remédier  à  ces  très  graves  inconvénients  et  par  une  ordonnance 
du  15  décembre  14*18  il  organisa  des  compagnies  de  cent  lances  et 
les  francs  archers,  c'est-a-dlrc  la  première  armée  permanente 
qu'ait  eu  la  France.  L'Angleterre,  elle,  possédait  cette  organisation 
depuis  Henri  II;  c'était  là  le  secret  de  sa  force  et  de  ses  succès  par- 
fois extraordinaires.  Les  princes  et  les  grands  seigneurs  français, 
eux  aussi*  comprenaient  sûrement  bien  rimfK)rtance  de  la  nou- 
velle insiitution  pour  assurer  la  délivrance  complète  du  pays,  mais 
en  même  temps  ils  y  virent  une  menace  pour  leur  avenir,  car 
c'était  une  puissance  formidable  remise  aux  mains  du  roi,  qui 
appuyé  sur  elle  ruinerait  promptement  la  téodalité.  De  la,  un 
raécontenteraent  d'où  sortit  ta  Praguerie,  révolte  rapidement 
éloulf'ée  et  qui  cependant  permis  aux  Anglais  d  assiéger  Hartieur 
(avril  1440)  et  de  prendre  Granville  (1441),  Toutefois,  les  Fran- 
çais s'emparèrent  de  Ponloise,  malgré  le  secours  de  lOiXMi  hommes 
amené  par  le  duc  d*York  lui-même  et  l'année  suivante  réoccu- 
pèrent Granville, 

A  la  faveur  de  ces  troubles  et  chassés  sans  doute  du  coottnent 
parla  misère,  des  capucius  s'étaient  établis  dans  l'île  de  Herra,  près 
de  (jucrnesey,  laquelle  Ile  était  une  dépendance  du  prieuré  de 
Saint-Héber.  Les  chanoines  du  Vœu  ne  s'opposèrent  pas  à  cet 
établissemeot,  d'ailleurs  tout  provisoire,  mais  pour  sauvegarder 
leurs  droits,  ils  enigèrent  la  reconnaissance  suivante  par  laquelle 
ces  frères  mineurs  sous  la  signature  de  Fr.  Jo.  Uoube  i  déclarent 


<l}  Cûrtulaft  dm  Vm.  JPÛ7. 


8i  REVUE  GATHOUQUE  DE  NORMANDIE 

c  qu'ils  renoncent  à  tout  droit  de  possession,  de  propriété  ou 
€  de  perpétuité  de  la  dite  île  et  qu'ils  n'ont  nulle  intention  d'y 
c  demeurer  au  préjudice  des  abbé  et  couvent  de  Cherbourg.  Ils  se 
c  réservent  cependant  les  édifices  qu'ils  y  ont  construits  dans  le 
<  cas  où  pour  un  motif  quelconque  ils  seraient  forcés  de  quitter 
c  l'ile.  Donné  sous  le  sceau  dont  ils  usent  et  par  la  main  du 
«  prieur  du  lieu,  de  l'avis  et  du  consentement  de  tous  les  frères 
c  demeurant  dans  la  dite  ile  »  (1). 

La  tranquillité  relative  dont  jouissait  alors  le  c  clos  du  Cotentin  i 
n'excluait  pas  une  certaine  inquiétude  bien  naturelle.  On  appre- 
nait chaque  jour  de  nouvelles  victoires  des  troupes  françaises,  de 
nouvelles  défaites  des  troupes  anglaises  et  chacun  se  disait  que  la 
fin  de  la  domination  étrangère  approchant,  en  un  jour  plus  ou 
moins  éloigné  Cherbourg  et  ses  environs  aurait  de  nouveau  à 
essuyer  les  horreurs  de  la  guerre.  On  trouve  des  traces  de  ces 
préoccupations  en  une  foule  d'actes  du  temps  dans  lesquels  on 
rencontre  fréquemment  la  convenance  <  que  si  le  pays  estoit  inha- 
c  bitable  et  que  le  preneur  et  ses  hers  ne  poussent  jouir  de  la 
c  fiefie  par  le  fait  des  anemis  du  royaulme,  ils  ne  seront  tenus 
c  rien  paierie  temps  durant  inhabitable  ». 

Malgré  cela,  Jean  Basan  travaillait  sans  cesse  à  augmenter,  à 
sauvegarder  l'avoir  de  son  abbaye  par  une  foule  de  petites  acqui- 
sitions, échanges,  reconnaissances,  qu'il  serait  trop  long  et  trop 
fastidieux  d'en umérer  ici. 

Au  milieu  de  toutes  ses  défaites,  le  duc  d'York  continuait  lui 
aussi  d'administrer  les  territoires  restés  encore  en  sa  possession; 
c'est  ainsi  qu'il  convoqua  pour  le  19  septembre  1444  les  États  de 
Normandie.  Ils  devaient  se  réunir  à  Caudebec.  Déjà  vieux,  peut- 
être  malade,  Jean  Basan  ne  put  répondre  à  cette  convocation.  Il 
se  fit  représenter  par  Gires  Langlois  et  Thomas  Brebenchon, 
auxquels  le  19  aoiit  il  donna  procuration  à  cet  effet  (2). 

Quelques  mois  après,  à  la  fin  de  cette  même  année  1444  (v.  s.), 
il  rendait  son  âme  à  Dieu,  t  Tertio  decimo  kalendas  martii  obiit 
Joannes  Basan,  abbas  hujus  ecclesiœ.  Le  13  des  calendes  de  mars 
mourut  Jean  Basan,  abbé  de  cette  église,  t 


(1)  Cartulaire  dv  Vœu,  2309. 

(2)  Citée  aux  :  États  de  Normandie  sotu  la  domination  anglaise  (p.  6S) 
publiés  par  M.  de  Beaurepaire. 
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Il  n'eut  point  le  bonheur  de  revoir  ses  frères.  L'un  d'eux,  Guil- 
laume l'avait  précédé  dans  la  tombe;  fait  prisonnier  et  envoyé  en 
Angleterre,  il  y  était  mort  en  i4iO.  L'aîné,  Richard,  fut  tué  au 
siège  de  Gavray  le  10  octobre  1449.  Les  deux  jeunes,  seuls,  Robert 
et  Colin,  rentrèrent  au  pays  après  l'expulsion  des  Anglais  et  se 
partagèrent  en  1452  les  immenses  biens  de  la  famille  qui  venaient 
de  leur  être  restitués.  Robert  eut  pour  sa  part  les  fiefs,  terres  et 
seigneuries  de  Flamanville,  Siouville,  Pierreville,  Sideville,  et 
Colin  reçut  Gatheville,  Carneville,  Ravenoville,  Yirandcville  et  la 
Yavassorie  de  Beaurepaire. 

L.   GOUPPEY, 
Curé-doyen  de  Barne ville-su r-Mer. 


UNE    HAVRAISE    OUBLIÉE 


MARIE  LE  MASSON  LE  GOLFT 


(1749-1826) 

(Suite) 


Après  le  Coup  d'œil  sur  le  Havre  nous  trouvons  donc,  sous  la 
même  reliure,  la  deuxième  partie  intitulée  :  Annales  deputs  1778 
par  Vauteur  du  Coup  d'œuil  sur  Vétat  ancien  et  présent  du  Havre 
pour  servir  de  suite  à  cet  ouvrage. 

Document  extrêmement  précieux  dont  chaque  jour  accroît  la 
valeur,  ce  Journal  va  du  8  février  1778  au  15  octobre  1790.  C'est 
pour  nous  le  plus  pratiquement  curieux  de  tous  les  ouvrages  de 
M«*'®  Le  Masson.  On  ne  regrettera  pas,  je  pense,  d'en  trouver  ici 
des  extraits  qui  en  donneront  une  idée  et  ne  pourront  qu'éveiller 
le  désir  de  le  connaître  en  entier. 

—  Au  début  ce  sont  des  nouvelles  maritimes  et  le  départ,  pour 
la  Guadeloupe,  de  bâtiments  chargés  de  munitions  de  guerre. 

—  Le  27  avril  1778  achèvement  du  pont  tournant  du  bassin.  Le 
lendemain  :  c  déclaration  du  Roy  pour  ne  plus  enterrer  dans  les 
églises  et  dans  les  cimetières  •. 

Oii  avait-on  le  droit  d'inhumer?  l'explication  manque. 

—  En  «  May  »  projet  d'agrandissement  de  la  ville. 

—  Le  4  juin,  premiers  mots  sur  une  Bourse  couverte  dont  la 
construction  devait,  pendant  de  si  longues  années,  passionner  les 
Havrais.  Elle  fut  bien  commencée  en  1778,  mais  :  t  15  juin  :  on 
<  tient  pour  la  première  fois  la  bourse  le  long  du  mur  qui  joint  la 
€  porte  du  perré  à  la  tour,  il  paroit  que  les  négociants  se  refroi- 
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faire 


décoration  que  poui 

iura  six  ans. 

)  de  tiHjupe  absorbent  ici 


(1). 


t  dissent  tant  pour  ta 
Le  refroidissement  < 

—  I^s  mouvements  de  ii*onpe  absoroent  ici  LK>ri  nombre 
feuillets. 

—  Décembre  :  Ma  rie-An  toi  netie  allait  donner  un  héritier  au 
trône,  ou  du  moins,  on  espérait  cet  héritier!  Le  !9  une  messe 
officielle  est  célébrée  pour  llieureiise  délivrance  de  ta  reine  (2). 
L'événement  s'accomplit  le  jour  même,  mais  au  lieu  du  Dauphin 
attendu  c/esl  Marie-Thérèse  (3)  qui  ht  son  entrée  dans  le  monde, 
Evidemmenl  la  déception  ne  fut  point  cruelle  car  le  2i,  le  2f), 
le  28  décembre  et  le  14  janvier  suivant  c'est  une  succession  de 
Te  D^wm  d'actions  de  grâces,  de  coups  de  canon  et  de  libéralités 
aux  pauvres  ('i),  Aux  cérémonies  religieuses,  très  solennelles,  tous 
les  ofliciers  de  marine  assistaient  en  jurande  pompe. 

—  Du  fol.  20  au  fol.  o2,  détails  sur  les  liostililés  navales  avec 
les  Aogtaiî&,  courses,  prises,  captures  de  tout  genre,  puis  projet 
d'une  descente  en  Angleterre  et  préparatifs  de  l'armée.  Bien  ne 
peut  dire  Timmense  activité  qui  lut  déployée  dans  ces  deux  années 
1778-79  :  armement  et  départ  de  frégates,  organisation  de  défense, 
logement  des  troupes  de  passage,  sans  oublier  les  plans  d'hôpi- 
taux et  d'agi*an disse meni  de  la  ville  qu'il  fallait  mener  de  front. 

—  Cela  nous  conduit  au  mois  de  septembre  I771.*  ou  la  conquête, 
sur  les  Anglais,  de  Tlle  Saint- [Dominique  fait  chanter  et  rechanter 
des  Te  Deum^  illuminer  les  rues,  etc.,  etc.  (o^ 

—  A  ce  moment  les  esprits  se  calment...  pour  un  instant...  et 
les  Ha  vrais  se  livrent  à  des  distractions  d*un  autre  ordre  : 

—  Le  25  octobre  t  M.  Parmenrier  (6)»  apothicaire,  major  de 
I  Tarmée,  inventeur  de  Tart  de  convertir  les  pommes  de  terre  en 


(I)  AnmlfM,  fol.  6, 
{t)  U  ,  fol.  i2. 

(3)  Depuis  DucbesRe  d'Aogouléme.  , 

(4)  Ânnak$,M,  13  14^15. 
{5}  Id  .  M  m. 

m  Antoine-Augustin  Parmentîer  1737-1813),  agronome,  propagateur 
^Xi  Frnnc«  de  Ja  {M>miue  de  terrp.  du  sirop  de  raisin,  de  plusieurs 
graines  céréaJes,  de  divers  procédés  pprfeclionnrs  de  paniOcation,  etc., 
eic  .,  Nombreux  ouvrages  sur  raliaieiilalion  du  peuple. 
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c  pain  exécute  son  procédé  aux  Capucins  et  le  29  novembre  fait 
c  une  dissertation  sur  les  champignons  »  (1). 

—  On  s'occupe  aussi  d'éclairer  un  peu  les  rues  t  En  automne 
«  1779  la  ville  ayant  fait  placer  des  réverbères  aux  bouts  du 
«  pont  tournant,  plusieurs  personnes  en  place  et  citoyens  riches 
«  suivirent  cet  exemple  et  en  tirent  mettre  proche  leurs  maisons 
c  que  la  ville  leur  fournit  à  la  charge  de  les  entretenir,  en  sorte 
c  qu'à  la  Gn  de  décembre  on  en  compte  environ  une  douzaine  »  (2). 

—  Le  !«*•  mars  1780  demi-page  fort  élogieuse  sur  la  mort  de 
D'Après  de  Mannevillette  (3). 

Deux  mois  plus  tard  1^''  May  <  la  diligence  de  Rouen  au  Havre 
«  qui  étoit  partie  le  dernier  jour  d'Avril  à  onze  heures  du  soir 
<  arrive  ici  pour  la  première  fois  à  midi  trois  quarts  •  (4). 

—  A  une  série  de  nouvelles  locales  sans  importance,  succèdent 
des  pages  plus  personnelles.  M«"«  Le  Masson  écrit  un  journal  et 
ne  craint  pas  de  parler  un  peu  d'elle.  Elle  cite  des  fragments  des 
lettres  qu'elle  écrit,  de  celles  qu'elle  reçoit,  tout  trouve  sa  place, 
vaille  que  vaille,  au  petit  bonheur;  mais,  n'est-ce  pas  ce  qui  en 
fait  le  charme? 

—  Après  la  venue  au  Havre  du  prince  de  Condé  —  juillet 
1781  (5)  —  voici  la  copie  d'une  lettre,  précieux  renseignement  sur 
le  cœur  charitable  de  la  destinataire  :  c  Mademoiselle,  je  somme 
(  parvenus  à  lire  vote  bon  peti  livre  du  havre,  si  j'avion  votre 
«  espris  pour  vous  dire  que  je  vous  remercion  et  que  je  somme 
€  conten  quou  ete  né  au  havre  car  je  pouvons  dire  avoir  en  vous 
t  une  bone  mère  etc..  signé  :  les  povres  de  la  Miséricorde  •  (6). 

—  Enfin,  le  24  octobre  178f,  un  Dauphin  est  né  (7)  et  pendant 
seize  jours  ce  ne  sont  que  réjouissances  :  Te  Deum  matin  et  soir, 
messes  d'actions  de  grâces,  grosses  sommes  d'argent  et  3.000  livres 
de  pain  aux  pauvres,  décharges  d'artillerie,  feux  de  joie,  illumi- 


(i)  Annales,  fol.  55-56. 

(2)  W.,  fol.  58. 

(3)  /rf.,  fol.  64,  V.  note  4,  p.  333  (livraison  du  45  mai  4907). 

(4)  W.,  fol.  64. 

(5)  Jrf.,  foi.  83. 

(6)  W.,  fol.  88. 

(7)  Id.,  fol.  90.  Cet  enfant  ne  vécut  pas. 
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nations,  bals,  dekîDratioiis  dans  les  rues;  le  récit  en  est  accompaj^mé 
de  quelques  i^éflexions  critiques  (1). 

—  Ces  raaniieslationssont  à  peine  in  ter  rompues  quelques  jours  : 

•  Tarmée  combinée  des  Etals-Cnis  de  rAmérique  septentrionale 

•  comniandée  par  le  général  Waginston;  et  celle  de  France  par 
f  M.  de  Rocliambault  contre  Tarmée  an^loise  commandée  par  le 
«  général  CornewalLs  >  remporte  une  victoire  a  York  dans  le 
Maryland  et  cela  redonne  un  nouvel  élan  de  joie  (2).  C'est  sans 
limites! 

—  L*année  178i  n'est  toute  que  de  menus  faits  : 

—  Froid  intense  (lî)*  Importance  étonnante  des  i|uétes  de 
Pâques  (4). 

—  Le  fi  mai,  Tabbé  Dicquemare  présente  à  !a  municipalité  de 
la  part  de  M«  d'Après  de  Blangy  le  Supplément  au  Neptune  Onenial 
de  son  trère  d* Après  de  Manne villette:  ce  suppléoient.  ouvrage 
posthume  *  accompag^nédu  portrait  et  de  la  vie  de  l'auteur  »  (5). 

M""**  Le  Masson  revient  sur  le  discours  qu'en  1775  Dicquemare 
avait  prononcé  sur  la  deuxième  édition  du  Neptune  (B)  et  ïecite 
même. 

—  Visite  au  Havre  du  cardinal  de  La  Rochelbucauld  (7). 

—  Epidémie  d'une  petite  maladie,  la  (jénéraie^  dont  les  sym- 
ptômes semblent  bien  ceux  de  la  j^'rippe  (8  l 

—  Lutte  entre  les  Frères  de  Charité  et  les  niarguilliers  de 
Saint-François  et  Tabbé  Mahicu  (D)  curé  de  cette  paroisse  (10). 

—  Projet  de  lamélioration  du  port  (il). 


(i)  Annales.  l'oL  ii3-lGL 

(2)  U,,  M.  lOâ. 

(3)  W.,  fol.  108. 

(4)  M,  foJ.  HO, 

(5)  W.,  foL  H 2, 

(6)  Sous  ce  titre  :  InsUnciioïu  sur  la  ïmingation  ées  futies  onmtnles 
H  de  la  Chinf  itottr  servir  uu  «  Nfptttue  Orientât  m. 

(7)  Uominiquo  La  Rorhcfouraulii  (1713-1800),  Archevêque  de  Houen, 
i759.  CnrdinaJ  1778.  IH'puté  aux  l'^^tats  généraux.  Emigré  1792. 

(8)  Annales.  foL  118, 

(9)  Jean- Antoine  Midiieu  (1 728-1 19H),  docteur  de  Sor bonne. 

(10)  Annnles,  fol.  120. 
(H)  !d.,  foL  128-133. 
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—  En  décembre,  M«"«  Le  Masson,  appréciée  alors  comme 
artiste  est  priée  par  l'abbé  Anfray  (1)  curé  de  Notre-Dame  du 
Havre,  de  décorer  d'allégories  et  d'emblèmes  le  portrait  de 
Tabbé  Clémence  (2)  ce  qu'elle  fit  avec  succès.  Ce  portrait  dessiné 
par  Descamps  (3)  et  gravé  par  Nicolet  (4),  aux  frais  de  Tabbé  An- 
fray, est  à  la  Bibliothèque  nationale  (5)  et  à  la  Bibliothèque  de 
Rouen  (6).  Nous  reviendrons  sur  les  portraits  faits  ou  allégories 
parM«"«  Le  Masson. 

—  En  1783,  voici  des  renseignements  sur  la  vie  bourgeoise  :  le 
pain  est  à  3  sols  6  deniers  la  livre  (7;  ;  le  bœuf  à  9  sols  la  livre  (8), 
le  €  cochon  •  à  9  sols  6  deniers  (9);  prix  extrêmement  élevés 
pour  répoque. 

—  Le  bois  est  hors  de  prix!  Cependant  les  «  briquetteries, 
fayanceries  •  et  fourneaux  à  plâtre  hésitent  encore  à  employer  le 
charbon  de  terre. 

—  S'il  a  été  curieux  de  savoir  le  taux  de  certaines  denrées,  il  ne 
le  sera  pas  moins  de  comparer  les  émoluments  des  Universitaires  : 


(1)  Guillaume  Anfray  (1731-1807).  Emigré  de  1792  à  1802,  mort  à 
Ingouville.  ~  Petite  biographie  havraise,  1792-1802,  in-8o.  —  Défense 
des  lois  de  l'ancien  testament  contre  la  philosophie  de  l'histoire.  —  Réfu- 
tation de  la  Bible  de  Voltaire.  —  fj's  caractnrs  du  Messie. 

(2)  V.  note  1,  page  337  (livraison  du  15  mai  1907). 

(3)  Jean-Baptiste-Marc-Anloine  Descamps  (1742-1836)  Peintre.  Conser- 
vateur du  Musée  de  Rouen,  1809-32. 

(4)  Bernard-Antoine  Nicolet  (17-40-1807).  (Iraveur.  —  Désastre  de  la 
mer,  d'après  J.  Vernel.  —  La  résistance,  «l'après  Desliais.  —  Nombreux 
portraits. 

(5)  Dépt  des  Estampes. 

(6)  Collect.  Baratte.  Il  a  été  contesté  que  ce  portrait  ail  été  gravé 
aux  frais  de  l'abbé  Anfray  mais  la  lettre  suiv.  le  prouve.  Cette  lettre 
est  adressée  à  M.  Taveau  par  M«Hp  Le  Masson  : 

<(  Indépendamment  du  secret  que  m'a  imposé  notre  ami  commun  le 
«  respectable  M.  l'abbé  Anfray,  je  dois  vous  dire,  pour  l'honneur  même 
«  de  notre  patrie,  que  c'est  lui  qui  l'a  fait  graver  fi  ses  frais  ».  (Décem- 
bre 1782). 

(7)  Environ  25  cent.  La  livre  était  encore  divisée  en  12  sols  et  le  sol 
en  12  deniers. 

(8)  Environ  07  cent. 

(9)  Environ  70  cent. 
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*  1^  avril  1783.  Les  officiers  miinïcipaLix  décidèretU  d^  donïier 
4  au  troisième  professeur  du  collège  deux  cents  livres  et  œnt  livres 
<    ^urson  lof^ement  »  (1). 

—  Ici  (^1  d1ntêres.sHnt$  détails  sur  les  travaux  exécutés  dans  le 
port»  puis  le  «  16  juillet  on  pend  en  ettîi^^ie  une  tille  pour  vol  >  (3) 
et  enfifi  quelques  lignes  sur  un  brouilUird  extraordinaire  qui  dura 
plus  de  deux  mois  et  sur  lequel  M-"''  Le  Massoji  (it  un  Mémoire 
inséré  dans  le  Journal  de  PhffskfHt  iï) 

—  Le  8  août  passage  ati  Havre  du  seigneur  Pampliile  Uoria  (5) 
nonce  du  pape  Pie  Yl  •  chargé  d'apporter  au  roy  des  langes  bénis 
pour  M,  le  Daupliin  •  (6). 

—  Eo  septembre  on  s'occupe  et  d'une  baleine  immense  qui  est 
venue  s'échouer  à  liléville  et  de  la  [ïose  de  la  première  pierre  des 
grands  travaux  des  quais  (7). 

—  On  établit  dans  «pielques  maisons  bourgeoises  des  grilles 
pour  brûler  du  •  cliarhon  de  terre  de  Prance  dessoufré  •  (8). 

—  Une  ordonnance  de  poîice  tait  disparaître  les  enseignes  pen- 
dantes •  c était  la  chose  la  moins  nuisible  •  remanpje  M*'^*^  Le 
Massoo. 

—  Le  Èi  novembre,  oji  tire  des  «  boetes  *  dans  le  bassin  et  Ton 
cliante  des  ÏV  Deum  pour  fêter  la  signature  de  la  paix. 

—  Au  début  de  1784  le  froid  est  d'une  intensité  extrême;  tous 
les  travaux  sont  interiomfinset  Ton  dislribne  des  sommes  énormes 
aux  indigents  qui  en  vinrent  à  littéralement  dévaster  ta  foret  des 
Hallates,  osant  employer  des  chevaux  pour  emporter  le  fruit  de 
leurs  vols  qu'Us  vendaient  a  des  laboureurs  (9), 


{i)  Total  29G  tr.  environ.  Anmies.  l'oL  141-115. 

(2)  Atnmles.  foL  H7-15L 

(3)  /£/.,  foL  I5L 

(4)  T.  XXllI,  p.  2tXî, 

(5)  Giovanni-Painphili  Doria  (1751-18...).  Ardievnjue  a  20  ans.  Car- 
dinal. Secrétaire  d'Klat.  1797.  Camerlingue  de  la  Cour  (ioutiticaie,  etc. 

(t>)  Amuiù's,  foL  156. 

(7)  Id,,  foL  158-59. 

{H)  là.,  fol.  lOL 

(9)  Id.,  foi.  172.  —  Dan»  une  lettre  de  M""-?  de  l*iiget  k  M**"!*'  Le 
lasâon  (12  janvier  I7H1*)  nous  trouvons  celte  nirnboa  qu'en  ItiOG  (ft 
I70y  la  mer  avait  gelé  jtuiqu  à  trois  lieues  du  rivage  (M.  S.  (i3,  loi.  224). 
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—  Après  de  longues  discussions  sur  les  cimetières  et  les  inhu- 
mations (1),  on  décida  (mars  178^)  la  construction  d'un  dépôt 
pour  les  morts  (on  eut  le  génie  de  le  placer,  paraît-il,  en  plein 
midi)  et  Tachât  d'un  chariot  pour  les  transporter  (2). 

—  Au  mois  d'avril,  le  Parlement  de  Rouen  est  contraint  de 
détendre  aux  chaufourniers,  briquetiers  et  autres  de  brûler  du 
bois  dans  leurs  fourneaux  et  ce  «  sous  peine  de  voir  fermer  leurs 
c  boutiques  et,  au  cas  de  récidive,  d'être  déchus  de  leurs  mai- 
f  trises  »  (3).  Les  denrées  ont  augmenté  de  prix,  le  commerce  est 
lent,  tout  souffre  (4). 

—  Le  28  mai,  un  prêtre  havrais,  l'abbé  Le  Sable  (5)  fait  dans 
la  propriété  privée  de  l'abbé  Anfray,  à  Ingouville,  une  expérience 
avec  un  petit  aérostat  haut  de  c  10  pieds  >  (6)  et  pesant  c  17  onces 
6  gros  >  (7)  plus  c  7  onces  6  gros  >  de  lest,  sorte  de  montgolfière 
que  Ton  remplissait  avec  de  la  vapeur  de  paille  brûlée  (8). 

—  En  juillet,  il  faut  appeler  trois  f  cens  t  hommes  du  régiment 
de  Poitou  pour  aider  à  emmagasiner  10.000  pièces  «  d'huille  > 
les  tonneliers  manquant  d'ouvrage,  avaient  déserté  le  Havre  (9). 

—  Au  mois  de  septembre,  les  travaux  du  port  sont  visi- 
tés par  le  maréchal  de  Castries  (10),  ministre  de  la  marine, 
et  par  le  duc  d'Harcourt  (11);  le  premier  alla  voir   Dicque- 


(1)  MeHe  Le  Masson  écrit  quelquefois  :  intimation. 

(2)  Annales,  fol   175. 

(3)  Jrf.,  fol.  179. 

(4)  Jrf.,  fol.  179-85. 

(5)  L'abbé  Le  Sable,  prêtre  de  Notre-Dame  du  Havre,  a  laissé  quel- 
ques dessins  dont  deux  font  partie  de  la  collection  de  M.  Panel,  curé 
de  Saint-Ouen  de  Rouen. 

(6)  Environ  3  m.  30. 

(7)  Environ  542  grammes. 

(8)  Annales,  fol.  186.  C'est  en  juin  1783  qu'avait  eu  lieu  la  première 
expérience  des  frères  Montgolfier. 

(9)  Annales,  fol.  191. 

(10)  Charles-Eugène-Gabriel  de  la  Croix,  marquis  de  Castries  (1721- 
1801),  Maréchal  de  camp,  1756.  Passa  à  l'armée  d'Allemagne,  1758-61. 
Gouverneur  général  de  la  Flandre  et  du  Hainaut.  Ministre  de  la  marine, 
1780.  Maréchal  de  France,  1783. 

(11)  François-Henri  duc  d'Harcourt  (1726-18..).  Mai'échal  de  camp, 
1758.  Lieutenant- général,  puis  Gouverneur  général  de  Normandie,  1783; 
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mare  (1)  et  le  senmd  eut  avec  lut  •   une  t'oriférenre  parti  ru  lière 

•  relativeraent  au  moyeu  le  plus  efficace  d  empècljer  le  j^^alel  de 

•  boucher  l*entrée  du  port  •  (2). 

—  Octobre  •  j'ai  llionueurde  recevoir  M^""  Lussouue  (^i)  el  sa 
(Ule  M"^^  de  Bourboij.  eooitesse  de  [Niget,  quî  me  eouipÎMueuieni 
a  roccasion  de  nva  IManve  dr  ia  Nature:  elles  ont  l'ait  uion  por- 
trait à  la  *  cilouelle  •  (V), 

—  Le  16  novembrt^  Î78't,  ou  pose  euïiu  la  première  pierre  de 
ta  Bourse  couverte  en  <|uestion  depuis  1778. 

—  Avril  178.J,  lueulioii  de  l;t  naissance  du  duc  rfe  Normandie 
(Louis  XVII)  né  le  o  mars;  ÏV  ifaimix  larsenaï  piiisù  Noire- lia  me. 

—  Mai.  Le  sieur  Artault,  avec  force  mise  en  scène  et  >  pliam- 
phare  •  lance  une  montgoltière  ipii  s'élève  d'environ  quatre  toises (5) 
4  on  a  eu  la  desceoce  de  ne  pas  si  Hier  et  ou  est  rentré  »  {(J). 

—  la  juillet*  t  On  met  un  homme  qu'on  dit  être  portugais  au 
t  carcan  sur  le  quai  Marinotte  pour  avoir  donné  plusieurs  coups 
t  de  couteau  lliiver  dernier  à  un  de  ses  camarades  i  (1). 

—  18  juillet,  «  Arrivée  dans  une  litière  de  la  cour  de  \L  Franklin 
f  âgé  de  8'i  ans  (8)  physicien  célèbre,  ministre  plénipoteutiaire 
«  des  Etats-Unis  de  TAmérique  »  (9). 


charjfL*  de  creuser  te  port  <le  Cherbourg.  lié fitjE^ié  en  Angleterre  pendant 
la  Terreur.  Membre  de  rAcailémie  franvaise. 

Traité  de  tn  déwration  dru  jardins,  îles  Pièces  de  théâtre,  etc. 

Le»  bïog.  gén.  le  disenl  rmirt  en  1784  sans  s'apercevoir  qu'elles 
Itieritionnent  les  roiidions  quil  remplit  bien  des  années  plus  tard;  en 
effet  à  l'Académie  il  snccêdw  au  maréchal  «le  lïirhelieu,  en  1789.  Toyt 
indique  qull  ne  dnt  pas  mourir  avant  180i  puisque  r'est  en  1803  que 
Lticien  Bonaparte  fut  Appelé  A  occuper  son  fauteuil  académique. 

(i)  Annaies,  M.  1H4. 

(i)  AnmUs,  fol.  195. 

(3)  Femme  du  célèbre  ioseph-Marie^François  de  Laisonne»  médecin 
du  roi  <  ni  7- 1788). 

(4)  AnnaUê,  fol   m. 

(5)  7  ro.  80. 

(5)  Anmii'M,  foL  2ii 

(T|  M-,  fol.  tl5.  La  peine  du  carcan  fut  abolie  le  2«  aTril  183i. 
(8)  M**»*  Le  Mftsson  l'ait  erreur,  tl  n'avait  qiir  79  ans.  étant  né  en  170fi, 
W  Benjamin  Franklin  (t70t>-î790).  Physident  homme d*Etat.  Œuvres 
camptétei,  Boston.  1840,  10  voL 
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—  Quatre  jours  plus  tard  <  M.  Franklin  s*embarque  dans  le 
c  paquebot  qui  va  à  Southarapton  où,  dit-on,  il  trouvera  une  cor- 
t  vette  de  sa  nation  qui  le  transportera  à  Philadelphie  >  (1). 

Franklin  était  en  France  depuis  le  mois  de  décembre  1776. 

—  Lundi  26  novembre,  t  Je  reçois  des  lettres  d'académicienne 
du  cercle  des  Philadelphes  ». 

Ce  cercle  avait  été  fondé  au  Cap  (2)  en  1784,  par  Barré  de  Saint- 
Venant  (3). 

—  Voici  maintenant  un  paragraphe  sur  les  Etudes  de  la  Nature 
de  Bernardin  de  Saint-Pierre  (4)  dont  les  trois  premiers  volumes 
venaient  de  paraître  : 

c  La  lecture  en  fait  plaisir,  instruit,  rapelle  très  souvent  aux 
t  vrais  principes  de  la  religion  et  de  la  saine  philosophie,  il  est 
•  plein  de  sentiment  et  Ton  peut  dire  que  c'est  non  seulement  un 
«  bon  ouvrage,  mais  même  Touvrage  d'un  homme  de  bien.  Quel- 
c  ques  personnes  ont  cru  remarquer  des  assertions  hasardées,  un 
«  ton  trop  magistral,  peu  de  physique.  Elles  lui  reprochent  de 
<  lier  la  nature  avec  des  lils  d'araignées,  d'être  quelquefois  au- 
c  dessous  de  son  objet,  un  peu  d'inconséquence,  de  contradiction, 
c  de  singularité  et  même  de  faire  des  rêves  »  (8). 

—  Le  5  janvier  4786,  un  incendie  a  détruit  une  dizaine  de  mai- 
sons; trois  bataillons  de  soldats  ont  travaillé  a  l'éteindre  et  la 
ville  leur  a  alloué  1.800  francs,  mais  les  braves  soldats  n'ont  pré- 
levé que  la  somme  indispensable  pour  la  réparation  de  leurs 
vêtements  déchirés,  en  outre  les  officiers  se  sont  cotisés  et  le  total 
1.980  fr.  a  été  donné  à  un  boulanger  complètement  ruiné  par  la 
catastrophe,  c  Le  dimanche  15  janvier  le  clergé  célèbre  une  messe 


(1)  Annales,  fol.  215. 

(2)  Cap  français,  côte  orientale  de  la  Floride. 

(3)  Jean  Barré  de  Saint- Venant  (1737-1810).  Agronome.  Membre  de 
la  Chambre  d'agriculture  et  de  commerce  des  colonies.  Fondateur  de 
grands  établissements  à  Saint-Domingue.  Chevalier  de  Saint-Louis.  En 
1788,  il  communiqua  à  la  Société  d'agriculture  de  la  Seine  plusieurs 
Mémoires  sur  la  culture  du  coton,  du  café,  etc..  etc. 

Des  colonies  modernes  sous  la  zone  torride,  1802.  avec  cartes. 

(4)  Jacques-Hyacinthe  Bernardin  de  Saint-Pierre  (1737-1814).  Elevé  à 
Paris,  ce  n'est  que  fort  tard  qu'il  fut  justement  revendiqué  comme  havrais. 

(5)  Annales,  fol.  2i0. 
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f  soleDnelle  suivie  d'un  Te  Dmm  en  action  de  grâce  de  ce  que 
c  l'incendie  n'a  pas  fait  plus  de  progrès;  tous  les  corps  y  assis- 
i  tent  •  (1). 

—  Vendredi  10  février,  t  On  marque  une  femme  de  Fécamp 
c  pour  avoir  induit  son  enfant  à  voler  t  (2). 

—  Le  13  un  don  de  mille  écus  est  fait  aux  incendiés  par  la 
Société  littéraire  du  Havre.  A  ce  sujet,  M^*'''  Le  Hasson  dit  :  c  Nous 
«  n'avons  point  ici  de  Société  littéraire,  on  donne  ce  nom  à  des 

i  littérateurs qui  ont  en  commun  une  chambre  pour  y  lire  les 

c  papiers  publics.  Ce  n'est  pas  leur  unique  objet,  la  franc-maçon- 
•  nerie,  le  jeu  et  les  repas  y  entrent  pour  quelques  choses  •  (3). 

—  Le  10  avril  1786,  le  roi  charge  l'abbé  Dicquemare  d'aller 
vérifier  c  la  cause  de  la  dépopulation  des  huitrières  de  Can- 
c  cale  1  (4). 

(A  suivre).  M"»^  N.  N.  Oursel. 


(i)  Annales,  fol.  223. 

(2)  Id,,  fol.  224.   L'abolition  de  la  marque  fut  décrétée  en  1822. 
L'exposition  publique  ne  fut  supprimée  qu'en  i828. 

(3)  Annales,  fol.  225. 

(4)  W.,  fol.  228. 


ToMi  XVll.  IL  -  3. 


LE  TEMPOREL 


DE 


L'ABBAYE  DE  CORMEILLES 

au  seizième  siècle 


L'histoire  de  Cormeilles  est  tout  entière  dans  celle  de  son 
abbaye;  malheureusement  les  titres  en  sont  perdus,  il  n*y  a  pas 
de  cartulaire  et  les  archives  de  TEure  (1)  ne  conservent  que 
quelques  liasses  de  pièces  dos  xvn«  et  xvni«  siècles. 

Nous  ne  partageons  pas  l'opinion  d'Auguste  Le  Prévost  qui  laisse 
supposer  une  fondation  antérieure  à  celle  de  Guillaume  Fitz- 
Osbern,  quand  il  écrit  (i)  qu'Osberne,  fils  d'Harfast  (3)  fut  envoyé 
par  Rainier,  abbé  de  la  Trinité  du  Mont  de  Rouen  pour  réformer 
les  religieux  de  Cormeilles.  Orderic  Vital,  sur  le  témoignage 
duquel  il  semble  s'appuyer,  dit  qu'Osberne  fut  envoyé  pour  établir 
le  régime  monacal  à  Cormeilles  où  l'illustre  héros  Guillaume,  fils 
d'Osbern  et  sénéchal  de  Normandie,  avait  commencé  de  fonder 
une  abbaye  en  l'honneur  de  sainte  Marie,  mère  de  Dieu  (4),  et 


(1)  Série  H,  2()6-269. 

(2)  Mémoires  et  notes,  l,  p.  539. 

(3)  C'est  ce  personnage  dont  Orderic  Vital  fait  le  plus  grand  éloge  au 
livre  ni  de  son  Histoire  :  Erat  i<lem  Osbernus  Herfasti  fllius,  de  pago 
Calcegio  oriundus,  ab  infanlia  litteris  adinoduni  eruditus,  sermone 
faciindus,  ingenio  acer  ad  ornnia  artilicia  :  scilicet  sculpendi,  fabricandi, 
scribcndi  et  multa  bis  siinilia  faciendi...  Il,  94,  edit.  Le  Prévost. 

(4)  Uainerius  abbas  Isemberti  siiccessor  jam  in  ordine  probatum  ad 
constnicndum  cœnobium  Cormelias  misit,  ubi  tune  teinporis  prœclarus 
héros  Willermus  Osberni  filius  dapifer  Norinannonim  abbatiani  sanctas 
Dei  genitricl  Mariœ  condere  cœpit...  loc.  cit.  II,  95. 
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non,  comme  l'a  écrit  le  savant  historien  nortnaïuK  pour  réformer 
les  moines  de  Cormeilles.  \ji  moine  d'Ouche  parlant  de  cette  Ibn- 
dalion,  s'exprime  ainsi  au  livre  Ifl  de  son  Histoire  ecclésiastique  : 
«  Willermus..  Osberuî  filius,  duo  monasLena  iti  proprio  t'uudo 
•  coQiJidtt,  unum  Lir^e  el  aliud  Cormeliis.,...  «  (ÎK  II  y  revient 
encore  dans  le  livre  suivant,  el  Texpression  qu'il  emploie  montre 
bien  que  Guillaume,  fUs  d'Ostiero,  était  le  premier  tondateur  de 
l'établissement  religieux  de  Gormeilles  (â). 

Les  archives  nationales  (3)  conservent  un  dossier  de  quatre 
pièces,  de  1782,  relatil'  au  bail  des  fiels  que  possédait  alors 
t  abbaye  (4),  bail  consenti  à  Jean-Francois-Alexandre  de  Varin  kj). 
Cette  cession  était  faite  moyennant  une  redevance  de  10  sommes 
de  blé^  à  raison  de  dix  boisseaux  la  somme;  savoir,  vingt  sommes 
au  profit  du  bailly  claustral  dont  il  devait  jouir  sa  vie  durant,  et 
après  lui  le  séminaire  de  Lisieux;  quatorze  sommes  au  proiit  de 
la  mense  abbatiale  et  six  autres  sommes  au  proiit  du  séminaire  de 
Lisîeux.  A  ces  pièces  esi  jointe  une  déclaration,  sur  parchemin, 
du  i  lévrier  Ifi3H,  contenant  la  déclaration  du  tempurLd  de 
l'abbaye,  pièce  que  nous  transcrivons  ici  dans  son  intéjïrité  pour 
taire  connaître  l'importance  des  possessions  de  Tabbaye  à  une 
époque  pour  laquelle  nous  ne  possédons  aucun  document  olficieL 


(1)  Loc,  cil.  n,  14,  passage  que  le  rhroniqueur  Benoît  a  traduit  ainsi  : 
DeuH  aibeïes  lisl  fonder 
Que  bien  vos  savon  ci  no  mer. 
Oh  ginnl  entente  luist  merveilles. 
Lune  a  tire,  ratitre  à  Cormeilles.,... 

Chroiwfue  di*  BenotX  vers  35587-35590. 

(2)  Duo  quippe  Cœnobia  monachoritm  in  suo  pat  ri  mon  io  eonstruxenit 
in  boQore  sanctte  Deî  genitrids  Mariie.  Unum  quîdetu  erat  Lirte  secus 
Risetam  lluvinin,  ubi  Adeliza  iixor  cjus  tmjujlatu  est,  aJiud  vero  (lorme- 
lîis,  ubi  ipse  comiitus  est.,,  loc.  cit.  II,  t^ii. 

(3)  Série  S.  3242. 

(4j  Et  dont  le  chef-lieu  était  assis  paroisse  de  St-Ouen-de-Morain ville, 
(3)  Jean-François- Alexandre  de  Varin  était  se  i;^  ne  m*  des  11  an  tes- 
Terret^,  fief  à  Mominvitle.  près  IJeiirey.  ISous  trouvons  son  nom  duns 
un  autre  acte  du  îl  juin  178*ï,  pnr  lequel  iî  donne  jÏ  tJiades  Desmarcs 
deux  portions  de  terrain  situées  en  la  eoiir  de  la  Moncetïerie.  près 
règlise.  tijûTrennant  d  livres  de  sucre,  estimé  24  s.  la  livre. 
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C'est  la  déclaracion  du  temporel  terres  et  seigneuries  des  Reli- 
gieux abbé  et  couvent  de  Tabbaye  de  Notre  Dame  de  Cormeilles 
en  Normandye  ensemble  des  fiefz,  arrierefiefz  tenuz  et  mouvans 
deulx  ainsy  quil  sensuyt. 

Et  premièrement  lad.  abbaye  et  baronnye  a  esté  fondée  par 
ung  seigneur  de  Bretheueil  nommé  Guillaume  lilz  Ober,  du  temps 
du  duc  Guillaume  en  lan  mil  trente  cinq  (1).  Laquelle  baronnye 
sestend  es  parroisses  de  Saincte  Croix  sainct  Pierre  et  sainct  Sil- 
vestre  de  Cormeilles  (2)  et  es  parties  d'environ  ; 

Hz  ont  toute  liaulte  moyenne  et  basse  justice  avecques  toutes 
les  droictures  dicelle  en  toutes  choses  a  liaulte  justice  apartenant, 
en  jurisdiction  patronnaige  deglise  esd.  troys  parroisses^  bourg, 
marché  et  foires,  droictz  de  C(»ustumes  et  hallaiges,  moulins, 
boys,  rivières,  garennes,  praries,  pasturaiges,  communes,  terres 
.labourables,  cens,  rentes,  dismes,  hommes,  reliefz,  xiij««  et 
autres  droictz  et  devoirs  seigneuriaulx. 

Item  ilz  ont  droict  a  cause  de  leur  privillege  de  présenter  à  la 
chappelle  de  saint  Barthélémy  (3),  assise  en  la  baronnye  dud. 
Cormeilles. 

Item  ilz  ont  droict  a  cause  de  leurd  privillege  de  présenter  a  la 
chappelle  et  clerimonye  de  sainct  Louys  du  Boys  Louvet,  assise 
en  la  parroisse  de  Bonneville-la-Louvet  (4)  en  la  vicomte  du 
Pontaudemer. 

Item,  ilz  tiennent  en  la  vicomte  Dauge  ung  fief  à  court  et  usaigo 
nommé  le  ûet  de  Lafallaize  assis  eu  la  parroisse  de  Sainct  André 


(i)  L*opinion  la  plus  commune  place  la  fondation  de  Fabbaje  vers 
l'an  iOCO.  Le  Prévost,  loc.  cit.,  I,  539. 

(2)  Sainte-Croix,  Saint-Pierre  et  Saint -Sylvestre  ne  formaient  & 
Torigine  qu'une  seule  circonscription,  c'était  le  siège  d'une  baronnie  et 
d'une  haute  justice  que  possédaient  les  religieux. 

(3)  Ancienne  chapelle  et  ancienne  léproserie  pour  les  trois  paroisses 
de  Cormeilles,  au  hameau  de  La  (ihaule.  La  foire  de  S.  Barthélémy  à 
Cormeilles  a  été  fondée  à  son  occasion. 

(4)  Canton  de  Blangy,  Calvados. 
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de  Hebertot  (1;  et  es  parties  denviron  certains  heritaiges,  manoirs, 
maisons,  dommaines  labourables,  herbaiges,  preys,  boysde'haulte 
fustaye,  justice  et  jurisdiction  en  basse  justice,  avec  rentes  en 
deniers,  grains,  œutz,  oyseauix,  reliefz,  xiij^^,  nnoulin  a  ble,  cou- 
lombier  et  autres  droictz  seigneuriaulx. 

Item  ilz  tiennent  en  la  viconlc  du  Pontaudemer  le  priurc  de 
Saincte  Marie  Legiptienne  (2)  et  la  lietfe  Turpin  a  court  et  usaige 
qui  doibt  de  rente  au  Roy  xxxiij  l.  xiij  s.  iiij  d.  t.  payable  en  sa 
recepte  de  lad.  viconté  du  Pontaudemer  a  laquelle  fieffé  y  a  dom- 
maines tant  labourables  que  non  labourables  avec  reliefz,  xiij«% 
et  autres  droictz  seigneuriaulx. 

Item  ilz  tiennent  en  la  viconté  Dorbec  en  la  parroisse  de  Morain- 
ville(3)deux  fiefz,  l'un  anciennement  nommé  le  fief  de  la  Che- 
vallerye  et  lautre  le  fief  dé  Lacourt  du  Boscq  ou  ilz  ont  justice  et 
jarisdiction  en  basse  justice,  manoir,  maisons,  dommaines  en 
terres  labourables,  plantz,  pasturaiges,  boys,  rentes  en  deniers, 
œufz,  oyseaulx,  droict  de  coulombier  et  autres  droictz  a  noble  fief 
appartenant  avec  le  droict  de  patronnaige  et  présentacion  au 
bénéfice  et  cure  de  lad.  église  de  Moranville  (4)  et  à  cause  dud. 
fief  de  Moranville  sont  tenuz  deux  nobles  fiefz  a  court  et  usaige 


(4)  La  Falaise,  fief  mouvant  de  la  baronnie  de  Blangy,  commune  do 
Saint-André-d'Hebertot ,  Calvados. 

(2)  Prieuré  fondé,  près  de  Pont-Aiidemer.  par  les  seigneurs  rie  Tour- 
ville;  nous  ne  connaissons  pas  la  date  précise  de  sa  fondât  ion,  mais 
nous  savons  qu1l  existait  en  125.^  (n.  st.)  et  qu'il  était  alors  le  seul 
prieuré  possédé  par  l'abbaye  dans  tout  le  royaume.  Hegestrum  visitai. 
d'Eudes  Rigaud,  édit.  Honnin. 

(3)  D'après  une  bulle  du  pape  Alexandre  III,  Morain ville  était,  en 
ii68,  un  des  cinq  Gefs  qui  relevaient  de  Conneilles.  iJict.  hisl.  de  l'Eure, 
H.  556. 

(4)  Le  droit  de  présentation  à  la  cure  de  Morainville  ne  peut  «Mre 
reporté  au  delà  du  xiv<?  siècle;  nous  savons  en  efTel  qu'en  \Wô.  \\\i[L\\i*% 
de  Morainville.  seigneur  du  lieu,  donna  en  pure  aumône  aux  rdii:i«Mix 
de  Cormeillcs.  la  moitié  des  dîmes  de  la  paroisse  et  le  droit  de  présr^n- 
ler  à  la  cure. 
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dont  lun  est  le  fief  de  La  Ruge  Court  (1)  et  lautre  le  lief  de  la 
mare  des  mortiers  (2). 

Item  ilz  tiennent  en  lad.  viconté  Dorbec  en  la  paroisse  des 
Places  ung  huitiesme  de  lief  a  court  et  usaige  dont  ilz  prennent 
rentes,  reliefz,  et  xiij«*  avec  le  droit  de  présenter  au  bénéfice  dud. 
lieu  des  Places  (3). 

Item  en  lad.  viconté  Dorbec  en  la  paroisse  de  Fierfol  et  denvi- 
ron  tiennent  lesd.  religieux  leur  prieuré  de  sainct  Christophe  de 
Fierfol  (^)  en  laquelle  ilz  ont  ont  ung  fief  a  court  et  usaige  avec 
dommaine  non  fieffé,  labourable  et  non  labourable,  rentes  en 
deniers,  reliet'z,  xiij^'*  et  autres  droictz  seigneuriaulx.  Et  pareil- 
lement le  droict  de  présenter  à  la  cure  dud.  lieu  de  Fierfol  a 
cause  de  leurd.  previllege. 

Item  ilz  tiennent  en  lad.  viconté  Dorbec  ung  fief  a  court  et 
usaige  a  basse  justice  nommé  le  fief  de  Ferville  (5),  auquel  ya 
manoir,  maisons,  demaine  labourable,  boys  de  haulte  fustaye. 


(1)  Prohahleinont  le  (ief  de  Hougecourl,  dont  il  est  question  dans  le 
Dict.  hist.  de  VKure,  II,  rK>8. 

(2)  Hugues  de  Morain ville  qui  donna,  on  13^5,  le  patronage  de  cette 
paroisse,  en  était  alors  seigneur, 

(3)  Nous  ne  saurions  préciser  ce  huitième  de  fief  dont  il  est  ici  ques- 
tion; nous  savons  pourtant  que  le  droit  de  présentation  à  la  cure 
appartenait  à  l'abbé  de  Cormeilles.  Dict.  hist.,  II,  G36. 

(4)  Kirlol,  canton  de  Lisieux,  possédait  un  prieuré  sous  le  vocable  de 
Saint-Christophe,  qui  dépendait  de  l'abbaye,  et  sur  lequel  nous  ne 
possédons  aucun  renseignement,  la  plus  ancienne  mention  que  nous 
en  connaissions  remonte  à  l'an  1350.  Nous  savons  seulement  que  la 
chapelle  do  ce  prieuré,  monument  qui  doit  dater  de  la  fin  du  xui»  siècle, 
a  été  décrite  par  MM.  Ch.  Vasseur  et  G.  Houet,  dans  le  tome  V  de  la 
Stafisque  monumentatt*  du  Calvados  de  M.  de  (^aumont,  qui  la  cite,  en 
renvoyant  à  cet  ouvrage,  dans  une  exui*sion  archéologique,  par  monts 
et  par  vaux,  do  (laen  à  Bernay,  publiée  dans  un  des  Annuaires,  de 
l'Association  noruiando. 

(5)  Kierville-sous-Blangy,  Calvados,  réuni  en  i853  à  la  commune  de 
Parcs-P'ontaines,  ayant  pris  le  nom  de  P'iervilIe-les-I*arcs. 
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partie  en  fraoeluse,  droit  de  moulin  îi  bley,  avec  i*eliefz,  xiij", 
dismt's  ei  autres  dmiciz  seigneuriaulx. 

Item  ilz  tiennent  en  lad,  viconte  Ltorbec  un  lîef  nommé  le  lief 

de  Heudrevi lie  (I),  assis  en  lad.  [laroisse  de  Heudreville,  a  court 
ei  usaige,  a  basse  justice,  avec  renies  on  deniers,  œufz^  grains^ 
o\seaulx,  reliefz,  \uf*  el  autres  droictz  seigneuriauh, 

liera  ou  bailliage  de  Ciien  en  la  vi conté  de  Fa I laize  ïh  lienacnl 
un  (ief  nornrnc  le  fiel  de  Guibray,  a  court  et  usai^e  assis  en  ïa 
paroisse  de  Guibray  (2)  el  parties  denviron,  avec  rentes  en  deniers^ 
reliefz, xiij**,  grains,  œuïi,  oyseaulxel  autres droictz  seignenriaulx. 

Item  ond.  bailliage  de  Caen  en  la  viconte  de  Bayenlx  iiennent 
lesd.  rebgieux.  nng  lief  a  court  et  nsaige  assis  en  ta  paroisse  de 
Crépon  (3),  avec  rentes  en  deniers,  reliefs^  xiij",  disnies  et  antres 
droictz  et  devoirs  seigneur iaulx. 

Item  ou  pays  et  duché  hallencon  lesd.  religieux  ont  nng  moulin 
a  bley  avec  droictz  de  mou  lie,  apf>ellé  le  niouiin  de  Crocy. 

Item  a  Bisy  (4)  près  Vernon  ont  lesd.  religieux,  manoir,  vignes, 
rentes»  de  vins  el  deniers,  et  en  doivent  au  Fioy  certaine  rente  de 
vin  payable  a  sa  recepte  de  sa  viconte  de  Vernorï. 

Item  ou  bailliage  de  Gisors,  tiennent  lesd.  religieux  uug  lief 


(i)  MeiidrcviUe-én-Licïivîn.  canton  rie  Ththerville. 
(iî)  «iuibray,   près  Falaise,   Calvados,   célèbrf^   [lar  la   fameuse  foire 
reproduite  en  gravure  bien  i^nnnuc  des  amateurs. 

(3)  Crépon,  canton  de  Hyes,  Calvados.  La  baronnîede  Crépon,  relevant 
de  révéché  de  Baveux,  s*étendait  sur  Crépon,  Meu vaines,  Colombiers- 
8Tir*Seullf?  et  les  environs.  En  133IÎ,  les  religieux  ne  jjossédîiienl  plus  la 
cure  de  Crépon,  njaîs  ils  y  possèdiiiput  eneore  un  revenu  de  4*i  livres, 
iMcL  hist.  dt'  t'Kure,  I,  843, 

(4)  Bizy,  aneienne  paroisse  devenu  faubourg  de  Vernon;  il  y  avait 
aulrefois  autrefois  un  prieuré  ilépendiiut  de  la  (Chartreuse  de  Caillou. 
Ce  tief,  apr«>s  «voir  appartenu  aux  famiHes  de  lîizy,  de  Créve>^œ«r  et  de 
Brumenl,  passa  au  xvp  siècle  entre  les  mains  de  la  famille  .lubert  qui 
obtint  son  érection  en  marquisat.  André  Jubert  de  Boitville  le  céda,  en 
iTàl.  au  duc  de  Gisors  qui  le  légua  au  roi  en  mourant. 


100 


REVUK  CATHOLIQUE  DK  NORMANDIE 


iioiiiriië  Noyon  le  Secq  as^rs  en  la  parmisse  dud*  Noyoïi  le  Secq  (!), 
a  court  et  usaige  et  y  a  manoir,  maisarK  doiiimaines,  justice  et 
jurisdiclion  en  basse  justice  avec  rentes  en  deniers,  dismes,  reliefz, 
xiij^'''  et  autres  droicl/.  et  devoirs  seiofneuriaulx,  et  y  ont  droictures 
et  franeliisps  tant  au  Bosct(  Labbé  ijue  en  ia  tbrest  de  Lyons  |2j  à 
cause  dicelUiy  bef  eomnie  est  amplement  contenu  et  declairé  es 
cbartres  do  ce  faisant  mention.  l"]t  y  ont  droict  de  présenter  au 
bénéfice  dud.  Noyon  et  à  cause  dicelle  terre  de  Noyot»  est  tenu  le 
tief  de  La  tourelle, 

Uemen  la  ville  de  Rouen  ont  lesd,  relig:ieux  une  maison  assisse 
en  la  [>aroisse  de  saincl  MîicIou  dud.  Honen. 

Item  ou  bail  lia  j(e  de  Cau\  en  la  viconte  Danfues,  lesd.  reli^^^ieux 
tiennent  un  tîef  a  court  et  usai^e  qui  sestend  en  la  du<dic  de 
Louf^uevîllees  parroisses  Danïjermesnil,  Auneville  et  Martigny  (3) 
et  parties  rleuviron,  y  a  dounnaines  labourables,  boys  en  taillis, 
rentes  eu  deniers,  dismes,  reliefz,  xiij"*.  f^^rains,  (tnilz,  oyseaulx  et 
autres  droirtz  et  devoirs  seigneuriaulx  et  send>lableuient  le  droit 
d(*  présenter  aux  cures  dud.  AnbermesntI  et  Auneville. 

Item  bjules  les  choses  dessusd.  tiennent  do  b>ihg  temps  lesd, 
religieux  abbcei  couvent  par  une  seuîle  feaulté  et  par  prières  et 
oraisons  <\mh  sont  tejiuz  dire,  laireet  célébrer  et  avecques  ce  en 
temps  de  i^'uerre  Jaire  garde  au  cïjasteau  de  Bretlieuiî  (%),  de 
laquelle  garde  sont  teuuz  atîquitter  et  délivrer  lesd,  religieux  abbé 


{{)  En  i  ni8,  le  ri>i  ïlpnri  II  se  Irouvanl  A  Hoiien  conKrma  toutes  les 
possessions  de  J  abbîiyp.  Noy(indp-Sep  y  fijLîure  aver  li»  patronage  de  son 
église,  son  bois,  son  moulin  et  un  nianoîr. 

{ii}  En  la  fnriit  dn  Lyons,  pana^'c  pour  tous  les  nui  maux  et  pâturage 
en  tout  temps,  avec  le  bois  pour  bâtir  à  Itoiuiîiy  oo  t*ont-Saint- Pierre. 
DicL  îniiL  de  l'Hure.  ï,  Uf. 

(li)  iVbirtij^'tiy.  pri-s  d'Arqués,  avec  la  moitié  du  uujulin  d'Arqués; 
r>bermeisuil,  avi'c  ses  terres  el  le  patronage  <îe  réalise,  plus  le  patronage 
qui  parait  être  Roumesnil-sur-Dicppe.  Charte  conlîrmatiue  de  Henri  fi 
en  laveur  de  Tabbaye. 

(i(  bu  toouvance  de  Brcteuil  était  l'une  des  plus  considérables  de 
Normandie.  Ll*  rôle  des  services  militaires,  dressé  en  1172,  l'évalue  à 
î^l  fiefs  de  tbevalier.  Les  tiegi^hrs  df  Philippe  Angttxtc  roulieiment 
diflereuls  i'IhIs;  voyez  sur  Le  su  jet  la  plus  ancienne  tiste  publiée  par 
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et  couvent  cinq  fraocz  que  loa  soulloit  ancieonemonl  nommer; 
cinq  chevaliers  à  cause  de  certains  nobles  ïiei'i  quilz  Liennent  desd» 
religieuic.  dont  le  premier  est  le  lîef  de  Malou  assis  en  lad.  par- 
roisse  dud.  Saîact  Pierre  de  Cormeilles,  le  deuxiesme,  est  le  Jîel" 
Heudreville,  assis  and,  Heudreville.  viconté  Dorbec.  le  troisiesme 
est  le  tief  de  la  Chappelle  liamlray  en  la  viconté  Dauge,  le  t|ua- 
triesme  est  le  lief  de  Bretheuil  autrement  nommé  le  lief  du 
hameau  Custel  en  la  viconté  du  Pontaiidcmer  el  le  cinquiesme  est 
le  lief  de  la  court  du  Bûsc<j  assis  en  la  parroisse  de  Morainville 
viconte  Dorbec.  Lesd.  cinq  chevaliers  sont  tenuz  ^:onHne  dict  est 
acquitter  et  délivrer  lesd.  religieux,  abbé  et  couvent  de  la  garde 
du  château  de  lirelhenil  (|natît  ilz  en  sont  deuement  advertiz  selon 
la  coustumedo  pays  de  .Normandye. 

Item  desquelles  c  11  oses  susd.  lesd.  religieux,  abbé  et  couvent 
ne  tiennent  et  sy  nonl  jamais  tenu  aulcune  chose  de  dommaine 
du  Boy  ne  faicL  aulcunes  aoïjuîsitions  nouvellement. 

Je,  Constantin  Lengloys,  procui*eur  snlîisanimenl  fondé  par 
lelti^es  de  procuration  cy  attacfjées  des  religieux,  abbé  et  couvent 
de  Cormeilles,  cerlitiequeen  ceste  présente  déclaration,  contenant 
deux  feuillez  et  demy  cestuy  compris,  est  tout  le  temporel  appar- 
tenant ausd.  rebgieux  abbé  et  couvent  nont  autre  temporel, 
tesmotng  mon  seing  manuel  cy  mis  le  quatriesme  jour  de  feuvrier, 
laa  mil  cinq  cens  trente  huit.  —  Lenoloys. 

L'abbaye  était  alors  en  commende  entre  les  mains  de  Jean  des 
pens  dont  nous  retrouvons  le  nom  dans  un  titre  de  la  Chambre 
Comptes  de  Paris,  à  la  date  du  i7  juillet  153<i;  il  était  le 
Si^abbé  de  Cormeilles»  Il  conserva  Tabbaye  jusfju'en  1565,  mais 
nous  ne  savons  rien  de  son  administration  le  document  <jue  nous 
publions  est  peut-être  la  seule  pièce  importante  qu'il  soit  possible 
de  produire  pour  Thistoire  de  Tabbaye  à  cette  époque. 

Etienne  Oëvilleî. 


Le  Prévost.  Mémoires  et  .Vo/c^,  1,  124.  L'ahbaye  jouissait  dm  droit  de 
panH^e  »*1  piVturage  en  la.  fonU  dé  Hréteuil,  pour  60  [jorcs  et  2  verrats, 
avec  exemption  de  tout  impùt,  à  la  condition  de  ïournîr  cinq  chevaliers 
à  la  garde  (in  ditUeuu. 
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Le  Graduel  de  l'église  cathédrale  de  Rouen  au  xiii*  siècle. 

Le  diocèse  d'Evreux  et  celui  de  Bayeux  ont  naguère  édité  des 
textes  importants  pour  leurs  annales  religieuses.  A  son  tour,  celui 
de  Rouen  vient  de  mettre  au  jour  un  précieux  monument  de  sa 
liturgie  au  moyen  âge.  Il  doit  cette  belle  publication  à  l'initiative 
de  M.  Tabbé  Collette,  chanoine  honoraire,  ancien  aumônier  du 
lycée  Corneille,  déjà  connu  avantageusement  par  son  Histoire  de 
la  Maitrise  et  par  son  Histoire  du  Bréviaire  de  Rouen. 

Disons  tout  de  suite  que  l'exécution  matérielle  de  ces  900  pages 
est  elle-même  un  monument  tout  à  l'honneur  de  l'imprimerie 
rouennaise  J.  Lecerf.  Le  fondateur  de  cette  maison  s'était  d'abord 
presque  illustré  par  la  composition  typographique  du  La  Fontaine 
microscopique,  qui  demeure  l'un  des  bijoux  de  la  typographie 
française  au  siècle  dernier;  puis  il  avait  prouvé  par  sa  carte 
commerciale  en  couleurs  qu'il  n'était  pas  besoin  de  recourir  à  la 
capitale  pour  ces  fantaisies  non  moins  difficiles  qu'attrayantes. 
Son  digne  fils  aujourd'hui  achève  victorieusement  cette  démons- 
tration :  ses  545  phototypies  du  Graduel  prouvent  que  la  province 
sait  maintenant  se  permettre  toutes  les  audaces. 

Cet  ample  recueil  de  plain-chant  se  serait  assez  recommandé 
par  lui-même.  Mais  M.  Collette  a  pu  doubler  l'intérêt  de  la 
publication,  grâce  au  concours  de  deux  spécialistes  éminents  : 
M.  H.  Loriquet,  qui  a  vécu  de  longues  heures  parmi  les  plus 
anciens  manuscrits  d'Hincmar  et  de  Théodulphe,  et  le  R.  P.  dom 
Pothier,  qui,  depuis  près  de  quarante  ans.  étudie  avec  amour  les 
origines  du  chant  ecclésiastique.  Me  sera-t-il  possible  d'analyser 
dignement  tout  le  mérite  de  leur  travail?  Les  suites  de  la  Sépa- 
ration m'ont  tout  à  fait  désemparé,  en  m'éloignant  violemment 
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du  modesie  foyer  d'étude,  où  je  m'instruisais  depuis  uu  demi- 
siècle.  Au  lieu  de  citations  précises,  je  ne  pourrai  ^juveut  alléguer 
que  des  souvenirs  plus  ou  moins  lidèles.  Nos  lecteurs  voudront 
bien  m'en  excuser. 

Toute  l  économie  de  Touvrage  est  énoncée  dans  le  titre  oii,  à  la 
suite  de  la  ih^ne  ^m  commence  notre  article,  on  lit  :  Eludé  histo- 
rique et  IHanjique  sur  le  m*.  901  de  ta  Bildialhèque  nationale,  par 
Henri  Loriquet,  directeur  de^'i  Biùiiothèques  de  Rouen  {pp.  1-172). 
—  Reinarfjues  mr  la  LiUtnjie^  te  Chant  et  le  Drame ^  par  dom 
J.  PorHîEU,  abbé  de  S.-Wandrille  (pp.  î73-:âl8;.  —  Brève  ofpvio- 
rum  (ou  Index  des  Pièces  liturgiques),  par  Amand  Collette^  cha- 
noine de  Rouen  (pp.  219-3ii).  Tout  ceïa  est  contenu  dans  le 
t.  ^'^  qui  est  rinlroduction  du  vol.  11  :  Liber  Graduaiis  Ecciesiœ 
Rotomagensis  { 1)* 

La  division  des  matières  ne  saurait  être  que  celle  «le  tous  les 
livres  du  mèiiie  genre  :  Propre  du  Temps,  ^  Propre  des  Saints,  — 
Commun  des  Saints.  Il  s'y  Joint  plusieurs  tables,  notamment  celle 
des  proses  ou  pièces  analogues  (au  nombre  de  17'irk  un  errata,  et 
la  liste  des  quarante-six  souscripteurs.  Ajoutons  enlin  quun  a 
soigneusement  évité  le^  répétitions  qui  se  seraient  fatalement 
produites  sans  le  contrôle  altentif  des  collaborateurs. 

Voici  ([uelques  nu  les  prises  à  la  lecture  de  ces  savantes  études. 
Puissent-elles  en  faire  mieux  ressortir  toute  la  valeur  et  rinlérêt! 

P.  o.  —  Notre  Graduel  semble  bien  <  le  plus  ancien  témoin 
authentique  i  delà  liturgie  rouennaise.  Ecrit  près  de  deux  siècles 
auparavant,  le  précieux  Liber  de  officiis  ecdesiaKlieis  n'a  pas  été 
rédigé  par  Jean  d'Vvraocbes  spécialement  sur  les  usages  de 
Rouen.  Les  travailleurs  qui  n'en  possèdent  pas  Fnne  des  deux 
éditions  anciennes,  toutes  deux  rares,  le  trouveront  au  volume 
CXLVll  de  la  Patrologie.  Le  docte  clianoine  Ulysse  Clievalier  se 
l^prépare  à  donner  Jean  d'Avranches  dans  sa  bibliotbèque  litur- 


(i)  iXouvelk»  id  \m[uniimie  démonstratif  m  de  la  seule  légitime  ortho- 
graphe (et  tian  Rolhomatjtis).  Elle  avait  été  fixée,  îl  y  a  quatre-vingts  ans, 
pur  la  commission  des  VntîqiiHés.  L'abbé  Cochet  la  confirma  par  l'auto- 
rité d\m  savant  honinio  qui  n'avait  fait  que  copier  Chérutd,  dans  son 
InlTOduction  au  ChroHieon  iriplex  et  unnm,  !>epaîs  la  mort  ihi  cardinal 
de  Honnecliose,  tn  rrsperi  d'une  Fausse  (radition  ou  te  sirufile  eaprice 
ont  rétabli  TA,  encore  que  purfois  on  lavoue  injustitiable. 
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gique  sur  des  documents  nouveaux,  notamment  d'après  la  copie 
d'un  manuscrit  que  Tabbé  Sauvage  avait  fait  prendre  en  Angleterre. 

P.  11.  —  Le  commencement  du  xni«  siècle  assigné  comme  date 
do  rédaction  au  Graduàlis  ressort  aussi  de  ce  qu'on  n'y  trouve 
point  la  Translation  de  S.  Thomas  de  Cantorbéry  qui  se  fit 
Tan  1220,  en  présence  de  plusieurs  chanoines  de  Rouen. 

P.  30,  alinéa  cum  sancto  spiritu.  —  Est  cité  ici  un  vers  et  demi 
de  l'hymne  des  Martyrs,  aux  vêpres  :  ut  culpas  abigas,  noxia  sub- 
trahas;  da  pacem  famulis.  Plus  haut  Cp.  17),  au  commencement 
de  VAdoramus  te  figure  ce  passage  de  l'antienne  des  II"  vêpres  de 
sainte  Agnès  :  Omnipotens,  adorandey  colende^  tremende. 

P.  38.  —  Il  est  étrange,  en  effet,  qu'on  n'ait  rien  de  précis  sur 
l'origine  de  cette  c  procession  du  Corps  saint  •  qui  le  matin  des 
Rameaux  rapportait  en  grande  pompe  de  Saint-Godard  une  hostie 
à  la  cathédrale.  L'archevêque  Guillaume  Bonne-Ame  ayant  peu 
auparavant  prescrit  une  procession  commémorative  de  la  trans- 
lation de  saint  Romain,  le  clergé  rouennais  aurait-il  pris  oc^^sion 
des  erreurs  de  Bérenger  sur  TEucharistie  condamnées  par  le 
concile  de  Rouen  en  1063,  pour  instituer  cette  sorte  de  protestation 
annuelle  par  un  cérémonial  qui  figurât  en  même  temps  l'entrée 
du  Sauveur  à  Jérusalem? 

P.  ol,  note  4.  —  Le  chanoine  Jean  Le  Prévost  mourut  en  1648. 
La  note  citée  semble  n'être  pas  de  lui,  et  ne  porte  pas  ses  initiales; 
et  cette  note  parle  au  passé  (tiguit)  de  la  collation  au  pain  et  à 
l'eau  faite  par  les  chanoines,  le  vendredi-saint.  Il  n'y  est  rien  dit 
de  l'usage  contemporain. 

P.  77,  note  3.  —  Selon  toute  apparence,  saint  Godard  fut  d'abord 
plus  honoré  que  saint  Romain.  Mais  le  culte  de  ce  dernier  était 
très  florissant  dès  l'époque  normande,  témoin  ces  monnaies  où 
son  nom  est  accolé,  sans  aucun  commentaire,  à  celui  de  Rouen. 
Quant  à  la  foire,  sa  popularité  ne  dériverait-elle  point  de  celle  du 
saint  patron?  Jean  d'Avranches  n'y  semble  pas  contredire.  En 
tout  cas,  sa  fête  était  chômée  en  1736,  et  ce  fut  le  cardinal  La 
Rochefoucauld  qui  la  remit  au  dimanche. 

P.  71K  —  Il  n*imporle  guère,  car  tout  le  monde  le  sait,  de  noter 
ici  que  ce  rite  spécial  aux  vêprt^s  de  Pâques  n'a  subi  jusqu'à  nos 
Jours  à  Rouen  aucune  interruption.  Ce  qui  est  autrement  inté- 
ressant, c'est  qu'un  livre  lituririque  italien  du  xvi*  siècle  (un  Sacer- 
dotal^ je  crois,  publié  à  Venise  vers  l;)80)  est  identique  pour  le 
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cérémoniaL  les  paroles  seules  variant  (I).  Voir  (bailleurs  p.  262, 
note. 

P.  8â,  —  A  Rouen,  le  Vietimœ  pmehali  n'est  chanté  le  jour  de 
Pà<i lies  que  depuis  le  cûiumeneemeQt  du  xvii^  siècle.  Un  voUime 
liturgique  de  la  riche  collection  de  M  Ed.  Pelay.  publié  sous 
Henri  IV,  ne  le  donne  pas  encore  au  diinanche. 

Et  que  cette  pièce  soit  elle-menfie  un  laml>eau  de  mystère,  c  est 
ce  qui  se  prouverait  rien  que  par  ces  mots  :  Dk  mhis,  Maria^  Qi^id 
vidistif  —  Septikhrum  Chri:<ti.,,  ridi. 

P,  84.  —  L'absence  de  la  Gargoudle  se  juslitie,  Los  meilleures 
vies  de  saint  Romain  n'en  parlent»  point.  C'est  un  chapitre  de  la 
légende  de  saint  Nicaise  qui  est  tardivement  entré  dans  Thistoire 
du  grand  pootile  du  vu"  siècle.   Les  deux   dragons  icraient-iis 


(i)  Sont  rejetées  en  bas  de  pajçe  de  menues  observations,  trop  peu 
considi^rables  pour  entrer  dans  le  texte.  P.  I.  Le  bibliothécaire  P^^lhestre 
dut  trafiquer  tie  notre  ins.  avec  Higot;  mais  le  rapprnrbeineiit  des 
Jates  1079  et  1082  n'aiJe  lias  h  tirer  cette  conctusion.  —  P.  17.  «  Texte 
et  p/*rfi«<' otlii'î<^lle  ï>  convienilrait  rnieui  sans  doute  que  orthodoxe.  Les 
naïfs  rédacteurs  de  ces  chants  t'arcis  entendaient  bien  respecter  la  saine 
doctrine,  qu1ls  voidaieut  expliquer.  —  P.  18.  tàUte  première  antienne 
des  Laudes  de  Nui'i  se  chante  encore  aojonrdliiii.  Mais  elle  a  perdu  son 
principal  caractère,  puistiifelte  n'est  plus  diiib>guèc.  —  P.  ^5.  On  ne 
s'explique  guère  les  $iv  ajoutes  ici  et  p,  suivante  à  des  ninls  encore  tout 
semblables  dans  le  bréviaire,  —  P.  M.  U  est  question  ici  des  matines 
des  SS.  Innocents  qui  suivent  l*otïice  de  S,  Jean.  Une  seule  correction 
serait  donc  utile.  —  P,  30.  Lecta:  lire  sans  doute  tœht.  —  P.  73.  Vnfje. 
One  note  n'eût  pas  été  stiperllue  sur  ce  mot  fjui  doit  être  le  grec  oùîCï, 
laliniiê  tant  bien  que  mal.  —  i\  M,  L  i.  Vofns;  tire  noùis.  La  vraie 
leçon  est  réîablie  p.  239.  —  P,  iS.  A  tiouen,  Jusqu'en  ÎHtîO,  la  Passion 
était  cbantée  par  un  seul  diacre.  —  P.  *j2,  n.  i.  Fer  clamtrum  et  in 
circuitu  ecclesiœ  se  traduit  «  dans  le  cb^itre  et  autour  de  réglise  »,  ce 
qui  semble  bien  une  [nocession  extérieure.  —  P.  66,  n.  L  Les  Anti- 
quaires de  France  ont  publié,  il  v  a  une  trentaine  d'années,  un  mémoire 
(?  de  M.  Prou)  sur  un  Christus  vinciL  anciennement  chanté  ù  Metz.  — 
P.  76.  Satiis  œtenui  pourrait  bien  être  une  correction  du  réviseur  romain , 
qui  «lans  la  pustcommunion  de  S.  tiomain  a  substitué  perictiUs  k  ta 
leçon  incomnukiis  1res  ancienne  dans  nos  missels.  —  P,  77,  n.  2.  La 
dissertation  sur  t'oriiïaioiue  fut  ccritc  pat-  Du  Cange  pour  son  édition 
de  Juiuviile,  avec  laqueUe  Houcber  ta  réimprima  à  Londres, 
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allusion  à  ce  dédoublement  de  la  vie  de  Tapôtre  du   Yexin? 

P.  93.  —  La  conclusion  de  Floquet  n'est  pas  neuve.  Un  demi 
siècle  auparavant,  Godescard  rappelait  que  nos  anciens  rois  avaient 
à  diverses  reprises  accordé  ce  privilège  pour  la  délivrance  des 
prisonniers. 

P.  96.  —  Les  textes  cités  montrent  qu'à  la  date  du  Graduel,  le 
château  de  Richard  I^""  pouvait  déjà  s'appeler  la  Vieille-Tour. 
L'absence  de  ce  nom  donne  à  penser  que  la  rubrique  est  anté- 
rieure à  la  confection  du  ms. 

Pp.  99>li4.  —  Ces  quinze  pages  de  digression  se  justifient  par 
Timportance  du  sujet.  Il  semble,  en  effet,  bien  avéré  maintenant 
que  pendant  de  longues  années  la  ville  de  Rouen  n'eut  d'autre 
beffroi,  ni  même  d'autre  salle  de  délibérations,  que  la  tour  Saint- 
Romain  à  gauche  du  grand  portail  de  la  catfiédrale.  On  com- 
prend mieux  ainsi  un  autre  fait,  récemment  mis  en  lumière  par 
M.  H.  Wallon  fils  :  que  les  bourgeois  de  Rouen  aient  pu  obtenir 
de  s'assembler  durant  la  mauvaise  saison  dans  une  dépendance  de 
la  cathédrale,  transformée  ainsi  par  la  bienveillance  du  Chapitre 
en  f  bourse  couverte  >,  pour  y  traiter  les  affaires  de  leur  négoce. 
C'est  que  l'Eglise  connaît  des  tempéraments  que  les  plus  sages  du 
monde  n'imagineraient  guère.  Quand,  par  exemple,  elle  ordonne 
d'articuler  avec  soin  tous  les  mots  du  bréviaire,  dans  l'office  récité 
ou  chanté  à  deux  chœurs  elle  autorise  à  ne  dire  qu'un  verset  sur 
deux,  pourvu  que  l'autre  soit  entendu. 

P.  141-172.  —  Cette  liste  de  cent  soixante-quatorze  proses  ou 
tropaires  cite  en  entier  cinq  pièces.  Le  n^  18,  Are^  maris  Stella  est 
bien  en  substance  notre  hymne  de  même  début,  dont  elle  donne 
même  exactement  neuf  vers,  outre  quatre  autres  distingués  par 
de  légères  variantes  (1). 

P.  145.  —  Les  rimes  très  riches  de  la  pièce  Ave^  virgo  regia 
condamnent  la  correction  arbitraire  au  second  vers.  Il  v  faut  lire 


(i)  P.  89.  L'avant-dcrnier  vers  est  inintelligible.  On  peut  rapprocher 
(le  ce  grec  de  contrebande  une  prose  pour  la  Pentecôte  dans  un  manus- 
crit de  Rouen.  Pour  mieux  insister  sur  la  diffusion  des  langues,  la 
dernière  strophe  admet  des  mois  grecs  et  hébreux.  —  P.  95,  n.  3.  Lire 
Torigny.  —  P.  108,  n.  8.  Lisez  S.  Baniard.  —  P.  117,  note.  Le  pluriel 
du  texte  serait  admissible,  si  on  ne  se  rappelait  que  la  cathédrale 
renferme  aussi  le  tombeau  du  roi  Henri  Court-Mantel.  —  P.  119.  L'octave 
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regia,  non  pa^  ici  adjeclircoriimeau  premier  vers,  m^iissubslanlir 
(palain), 

P,  170.  —  Le  n^  163  ne  dit  rteii  des  réceotes  études  sur  le  Te 
Deum*  Elles  sont  visées  plus  loin  {p.  ±^8).  On  eût  aimé  à  en  voir 
citer  l'auteur,  Tillustre  bétiédielin  normand  dom  Germain  Morin. 

P.  175.  —  L'iiitroïi  J/rw^*«/û  était  encore  cliauté  à  Boneti  en  1860 
à  la  messe  du  iv*^  dimanche  de  rAveul.  La  dernière  réturtae  Tarait 
repris  vraisemblablement  pour  ne  pas  répéter  le  Louchant  motet 
jiue  nous  chantons  chaque  dimanche  après  co  m  plies. 

P.  18i.  —  Aux  déclamations  de  Fabhé  Kéanme  sur  les  liturgies 
Irançarses  l'abbé  Lebarq  a  opposé  une  réflexion  que  je  regrette  de 
ne  pouvoir  imprimer  textuellement,  [l  remarque  que  la  réforme 
liturgique  annoncée  au  xvi«  siècle  s'étant  tait  attendre  indéfiniment, 
quelques  évéques  de  France  s'enhardirent  à  l*enlreprendre  pour 
leur  diocèse,  exemple  qui  CuL  très  g^érïéralement  suivi. 

Mais  le  respect  des  saines  traditions  y  fut  trop  souvent  oublié. 
L*emploï  exclusif  de  T Ecriture  déjà  souhaité  par  Agobard,  arche- 
vêque de  Lyon,  et  si  bien  pratiqué  par  saint  Thomas  pour  ToRke 
pres(|ue  entier  du  Saint-Sacrement,  causa  notamment  des  suppres- 
sions fort  regrettables.  Même  à  flouen,  néanmoins,  on  fit  gnke  au 
Beata  Dei  Gcnifn.r  M^  V.,  et  au  y  de  VAUelma  de  la  Pentecôte. 
Coutances  eut  la  sagesse  de  ne  pas  rebuter  quelques  légères 
accommodations  telles  que  le  moyen  âge  les  aimaiL 

P,  185,  —  Bien  d  étonnant  à  ce  que  les  processions  stationales 
de  Rome  ne  soient  pas  même  supposées  dans  ce  ms.  de  Rouen. 
Parl^atiement  à  leur  place  dans  les  cérémoniaux  monastiques, 
qu'auraient-elles  inspiré  aux  lidèles  de  Rouen?  Or  c'est  à  intéresser 
et  à  é^lifier  le  peuple  chrétien  que  lollice  public  est  destiné. 

P.  187.  —  Le  docte  bénédictin  expMque  excellemment  Torigine 
des  processions;  et  ses  vingt  dernières  pages  exposerU  avec  auto- 
rité de  savantes  théories  musicales.  Sa  justilication  du  c  triton  » 


de  la  Pentecôte  ne  devait  pas  4^tre  chiViiiet»,  mais  s<*iilement  le  lundi  et 
le  mardi  comme  à  PAqnes.  —  P,  IXL  La  dêsurtinJe  d'une  piartie  de  ce 
cérèiuonial  est  bien  marquée  vers  1<iG9  dans  la  note  visée  :  car  elle  n'est 
pas  de  Le  Prévost.  —  P.  273,  A  quelques  variantes  près,  cette  antienne 
GaudetU  in  a^lis  se  chante  anjourd'hui  nu  Ma^^nificat  îles  lî*'^  vêpres  des 
Martyrs,  —  P.  277.  In(ttta{iom\  Vue  infilutatmie.  —  P.  21*3 .  Le  bréviaire 
roueaaai»  de  it>75  avait  eocore  un  alliée  propre  de  S,  Aicaias. 


108 


REVITE  CATHOLIQUE  DK  NORMANDIE 


canvaificra-Uelle  lonies  les  liabiles  gens?  A  Rouen  les  vieux  chefs 
de  lulrîii  l'appelaient  Diaholm  in  mmira  et  n  en  voulaient  pas 
entendre  parler,  affirmant  que  le  béraol  se  sous-enteiidait  d'offire 
pour  le  faire  éviier. 

P.  2ifô,  —  La  suppression  du  mot  Domine  dans  l'introït  du 
!<*'' dimanche  de  l'Avent  m'a  toujours  paru  un  accident  analogue  à 
celui  r|ue  rapporla  de  Rome  en  I85î),  sous  le  visa  du  cardinal  Patrizi 
ravaut-projet  du  Propre  de  Rouen.  Une  distraction  y  avait  sup- 
prime metvi  dans  ce  psaume  d'un  introït  :  Eraitabo  te,  Detis  mewf 
îrx. 

?,  2îl9,  —  Le  mystère  de  la  Nativité  se  continuait  pendant  la 
messe  de  minuit,  en  ce  sens  au  moins  que  les  ber^^ers  y  dirigeaient 
Je  cita  m,  et  en  exécutaient  plusieurs  morceaux. 

P.  2*i0.  —  Le  répons  Christm  resunjens  est  aujourdliui  celui 
de  la  procession  des  dimanches  après  Pâques.  iusqu*en  1860 
Rouen  a  conservé  la  station  devant  le  crucifix,  avec  le  chant 
tout  triomphal  du  xni«  siècle,  chant  qui  est  encore  celui  du 
processionnal  dominicain. 

P.  270,  n.  1.  —  Ce  titre  :  t  Procession  à  Saint-Michel-du-Mont  «^ 
semble  une  ancienne  rédaction  plutôt  qu^une  erreur.  L*e  prieuré 
de  Saiut-i\lichel-du-Mont-Gargan  (ce  deimier  nom  est  resté  a  la 
colline  sur  laquelle  il  était  bâti)  avait  été  fondé  avant  Fabbaye  de 
la  Sainte-Trinité,  et  put  donc  être  le  lieu  primitif  de  la  station. 

P.  27H.  —  Les  trois  aileluki  de  cet  introït  expliquent  peut-être 
pourquoi  on  en  lit  également  trois  au  Saint- Sacrement,  ce  que 
des  litui^jjistes  sévères  ont  blàraé. 

P.  :iÛO,  —L'oraison  Venerauda  fut  à  Rouen  jusqu'en  1860  la 
collecte  de  l'Assomption.  Quelques  diocèses  de  France  Font  obtenue 
pour  la  procession. 

L'index  des  pièces  liturgiques  dmssé  avec  une  méritoire  appli- 
cation par  M.  Fabbé  Collette  rendra  de  très  grands  services  aux 
(ravail leurs.  Il  a  eu  l'excellente  précaution  d'en  distinguer  les 
morceaux  qui  ne  sont  plus  en  usn\^e  dans  les  livres  acttiels;  et  on 
en  compte  plusd'uu  millier. 

Le  tait  ne  laisse  pas  de  sin-preudre*  quaiuJ  on  sait  combien 
TEglise  est  hdèle  aux  coutumes  anti(]U(*s.  Cest  ainsi  ((ue  jusqua 
la  Révolution  une  paroisse  de  Paris  faisait  chaque  année  le 
27  novembre  des  prières  spéciales  pour  Fan  ui  versa  ire  de  Clovis, 
mort  en  511.  il  y  a  plus^  et  les  chants  purement  traditionnels  se 
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sant  perpétues  presque  jusqu'à  nos  jours*  Le  savant  abbë  G.  Comont 
avait  nais  par  écrit  <fnelqu^s  lignes  d'un  motet  qu'il  enlendait 
chanter  eliitc|iie  année  y  Lanquetot.  jïrés  de  Bolliee,  mais  qu'il 
n'avait  pu  lii^e  nulle  part. 

Avec  les  faeilitcs  presque  inlinies  doiU  dispose  le  xx*^  siècle 
pjur  multipiier  les  textes,  si  le  clergé  ne  reuouhle  pas  d'attention 
pour  conserver  scrupoleusemeot  les  anciens  chants  et  les  vieux 
textes,  il  est  à  craindre  que  les  transformai  ions  les  plus  étranges 
et  les  moins  justifiées  ne  bouleversent  de  fond  eu  comble  le 
domaine  de  la  prière  publique  et  ofllcielle. 

Signalons,  pourlioir,  le  oérémonkil  expressif  qui  terminait  la 
procession  du  1^^  dimanche  de  carême  (p.  i'^i))*  Vn  prêtre,  mettant 
la  cniix  sur  sa  poitrine,  montait  au  pu  pi  ire  et.  se  tournant  vers  le 
peuple,  chaulait  à  demi-votx  :  Venez  tt^s  înen-atmên  de  mon  Père. 
Et  Ton  rentrait  au  cliœur  en  chantant  :  El  les  vK^chantsi  irùul  au 
nupplice  éternel, 

L'aijbc»  A,  ToLiOAHD. 


Le  Manuscrit  autoura^hk  des  poi-isies  ue  Charlks  u'UiiLKANS  (1), 

La  découverte  du  manuscrit  autographe  des  œuvres  d'un  auteur 
en  renom  est  toujours  accueillie  avec  transport  par  tous  ceux  qui 
s*occuperît  d*histoire  littérarre  :  c'est  en  ((uelque  sorte  un  renou- 
veau, une  résurrecimn  de  Tœuvre  qui  parvient  bien  souvent 
tronquée,  déligurée  par  des  éditeurs  qui  n*ont  eu  en  mains  que 
de  mauvaises  leçons  ou  des  interprétai  ions  qui  dénaturent  trop 
souvent  Fucuvre  d*un  auteur  et  ku  font  perdre,  pour  ainsi  dire,  sa 
physionomie  primitive,  C/est  ainsi  qu'un  de  nos  anciens  poètes, 
qui  eut  un  grand  nom  dans  l'histoire,  se  vit  traite  par  des  éditeurs 
quon  ne  saurait  pourtant  trop  accuser  d'ignoraïK-e,  nayant  eu  à 
leur  disposition  que  des  textes  de  seconde  main  ou  n'ayant  pas 
connu  sutlisamment  les  premiers  éléments  de  notre  ancien  lan- 
gage. La  critifiue  littéraire  était  alors,  on  peut  le  dire,  à  peu  près 
inconnue;  la  curiosité  avait  beaucoup  plus  de  part  que  la  science 


i^(i)  Lt  mnnmcrit  nutogrdphe  des  poésm  de  Chmii's  d'Orlmm,  Elude 
Pierre  Champion.  Paris.  Champiun,  li^MH,  îu-S  de  89  pages.  J8  fac- 
"«Tmilés  1^10  Tr.). 

ToMt  XVII  II.  -  4 


LS  productions  > 
pourfjii'il  soil  [Kïssible  de  s  en  tenir  aux  upprëriaiions  des  savants 

■  des  derniers  siècles. 

Charles  d'Orléans  ïlit  on  de  ces  auteurs  qui  se  virent  publiés 
d*une  uianière  fart  désavanta^^euse;  Tespril  i|ui  (trésida  à  la  publi- 
cation de  ses  œuvres  n'est  pas  absolument  exempt  de  reproclies» 
pourtant  ou  doit  savoir  gré  aux  éditeurs  de  l'avoir  fait  munix 
cou  lia  lire,  et  les  graves  im|)eri'et:tions  de  leur  texte  ne  doiveul 

I  être  imputées  (|u'à  Tétat  desprit  qui  régnait  alors  et  qui  ne  saurait 
être  mis  eo  parallèle  avec  les  moyens  dont  nous  disposons 
aujourd'hui - 

Il  était  donné  à  notre  époque,  où  les  éludes  paléoj^raplïiques  et 

»la  critique  des  textes  ont  atteint  un  degré  de  periection  grâce  aux 
doctes  enseignements  de  notre  Ecole  des  Chartes,  de  reineltre  les 
choses  au  point  et  de  rendre  à  un  de  nos  pins  gracieux  auteurs 
du  xv^  siècle  la  part  qu'il  lui  appartient,  non  seulement  au  point 

■  de  vue  philologique,  mais  encore  de  l'inspiration  poétique,  des 

■  sentiments  et  des  pensées  qu'une  méthode  préconçue  n"a  pas  su 
W  saisir  ou  a  acconiodés  an  goùi  du  jour  qui  ne  sut  pas  s'identifier 

■  iune  époque  qull  ne  prit  pas  la  peine  d'étudier.  Nous  sommes 
bien  loin  aujourd'hoi  des  appréciations  de  l'abbé  Sallier,  encore 
plus  loin  du  très  mauvais  texte  donné,  eïi  1803,  par  Chalvet  d*après 

Bun  seul  manuscrit  de  Grenoble  que  l  éditeur  ne  prit  même  pas  la 
peine  de  conférer  avec  les  autres  manuscrits  pourtant  connus! 
L'édition  donnée  par  CtiampollionFigeac  est  à  refaire,  elle  le  sera 
nous  n'en  douions  pas,  et  personne  n  est  plus  à  même  de  la  mener 
h  bien  que  celui  qui  en  a  si  heureuse  me  ni  retrouvé  le  texte. 

Me  tous  les  manuscrits  i^ui  nous  ont  conservé  les  œuvres  du 
duc-f>oc'te»  le  plus  important  est  sans  contredit  le  manuscrit  fran- 
çais Î25i58  dont  rimportance  pour  lliistoire  littéraire  du  xv*^  siècle 
n*avait  été  jusqu  ici  reconnue  que  [jar  M.  W.  G.  C.  Bivanck, 
encore  son  appréciation  est-elle  demeurée  inédite.  Il  était  donné  à 
un  jeune  savaut.  M.  Pierre  Champion,  dont  la  science  n*a  d*égale 
que  son  extrême  modestie,  de  nous  révéler  Timportance  de  ce 
manuscrit  devenu  maintenant  justement  célèbre,  de  le  restituer  à 
son  auteur  par  des  raisons  scientiïiques  rigoureuses  et  exposées 
dans  un  oi>u seule  qui  occupe  une  grande  place  parmi  les  décou- 
vertes dont  notre  histoire  hltéraire  peut,  à  hou  droit,  .s'enorgueillir. 
Un  examen  attentif  de  ce  manuscrit  a  permis  à  M.  Pierre  Cham- 
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\mm  de  lo  rosliLuf*r  h  son  auteur,  et  les  preuves  i]u'\\  apporte  à 
l'appui  de  sa  thèse  sont  magistralement  exposées  dans  des  pages 
4|iii  resteront  el  qui  montrent,  aver  une  [ïréciï^ion  toute  scienti- 
tjque,  i]ue  ienr  auteur  nu  prononce  sou  jut^'ement  qu'avec  nue 
parfaite  conuaissance  de  cause éiayée.  non  pas  sur  des  suppositions 
ou  des  apparences  bien  souvent  trompeuses^  mais  sur  des  certi- 
tudes qu'il  a  pris  la  peine  d  exposer  avec  une  logique  et  une 
méthode  qui  font  lionneur  i\  l'enseignement  dont  il  a  si  bien 
prolitë.  Nul  antre  que  M,  Pierre  Champion  n'était  plus  autorisé  et 
mieux  prépare  à  celte  découverte  :  sa  parfaite  connaissance  de 
la  littérature  du  xv«  siècle  auquel  il  a  consacré  ses  travaux,  sa 
taborieuse  pratique  des  textes  de  noti^  ancienne  littérature  t^t 
surtfïut  sa  science  bibîtoj;raphi(|ue  devaient  tout  naturellement 

I  amener  aux  conclusions  t|u'il  a  si  bien  développées  et  si 
heureusement  condensées  dans  sa  récente  publication. 

Quand  on  ferme  son  livre,  le  doute  n'est  plus  [lermis,  Texamen 
des  fac-similés  éclaire  mervcillcusenient  sa  dém(jiisLration  (jui 
aboutit  à  une  certitude  qu'on  ne  saurait  révoquer  en  doute,  lï 
faudrait  beaucoup  de  mauvaise  grâce  ou  un  mauvais  vouloir 
systématique  pour,  après  une  lecture  nièîne  snperticielle,  ne  pas 
adopter  ses  conclusions  et  reconnaître  le  manuscrit  autographe 
dans  ce  petit  volume  auquel  il  a  restitué  le  véritable  caractère. 

II  ne  nous  appartient  pas  de  reproduire  ici  les  preuves  que 
M.  Piéride  Chanïpion  apporte  à  Tappui  de  ses  assertions  :  elles 
sont  nombreuses  et  toutes  plus  probantes  les  unes  que  les  autres, 
Ce  sont  d'abord  des  corrections,  des  renseignements  si  personnels 
qu'on  ne  saurait  les  confondre  avec  ceux  d'un  lecteur  intelligent 
qui  n  aurait  pu  se  permettre  de  compléter  même  des  vers,  d'en 
réiablir  la  mesure  ou  d'y  ajouter  des  renseignenjents  tels  que 
ceux  (joe  Tauteur  a  si  soigneusement  relevés  et  notés. 

Un  examen  approfondi  du  manuscrit  pouvait  seul  susciter  des 
conclusions  telles  fjue  Tauteur  les  développe,  a  savoir  :  un  fonds 
primitif  auquel  sont  venues  s'adjoindre  des  pièces  écrites  à  des 
dates  postérieures  dans  les  places  restées  en  blanc  pour  recevoir 
une  notation  musicale,  surtout  dans  la  partie  relative  aux  chan- 
sons. M.  Pierre  Champion  a  classé  en  cinq  groupes  les  rondeaux 
contenus  dans  le  manuscrit,  groupes  qu'd  a  examinés  séparément 
et  successivement  permettant  ainsi  de  suivre  I  ordre  logique  tel 
(jue  le  duc  Tavait  conçu  et  qui  devait  servir  de  base  à  une  mise 
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au  net  définitive.  Ballades,  chansons  et  rondeaux  ont  été  envi- 
safçés  à  part,  ce  qui  explique  la  divergence  qui  existe  entre  ce 
manuscrit  et  celui  de  Carpentras  copié  pour  Marie  de  Clèves  et 
qui  ne  reproduisit  tout  d'abord  que  le  fonds  primitiT  du  manuscrit 
français  25^458.  Plus  tard,  ce  manuscrit  fut  complété  d'une  manière 
rétrogade  ce  qui  en  explique  Tordre  si  surprenant  des  pièces. 

L'ouvrage  de  M.  Pierre  Champion  nous  a  bien  révélé  le  manus- 
crit autographe  du  duc,  celui  qu'il  corrigea  de  sa  propre  main  en 
vue  d'une  édition  définitive,  il  y  a  même  relevé  plus  de  quatre- 
vingts  pièces  écrites  entièrement  de  la  main  du  duc,  c'est  donc 
l'album  poéti((ue  de  la  cour  de  Blois  que  possède  la  Bibliothèque 
nationale  dans  le  petit  manuscrit  relié  au  xvm^  siècle,  en  maro- 
quin olive,  et  catalogué  de  nos  jours  sous  un  simple  numéro 
d'ordre  sans  se  rendre  compte  de  l'importance  de  ce  Recueil  cjui 
devient  par  suite  de  la  récente  publication  de  M.  Champion,  une 
véritable  relique  de  notre  littérature,  un  monument  qui,  désor- 
mais, devra  être  conservé  avec  tous  les  égards  et  les  soins  qu'il 
mérite  ! 

La  découverte  du  jeune  savant  est  un  événement  pour  notre 
histoire  littéraire;  retrouver  la  dernière  pensée  d'un  auteur  à 
travers  les  feuillets  jaunis  d'un  vieux  texte  a  une  importance 
capitale,  surtout  lorsque  cet  auteur  s'appelle  Charles  d'Orléans, 
un  des  esprits  les  plus  gracieux  de  la  vieille  France!  Que  demander 
maintenant  à  M.  Pierre  Champion,  sinon  une  édition  critique  des 
œuvres  du  c  doulx  seigneur  »  qu'il  a  si  heureusement  rétablies 
dans  leur  ordre  logique!  Ce  sera  en  (fuelque  sorte  le  digne  couron- 
nement d'un  livre  qui  ne  voulut  tout  d'abord  n'être  qu'une 
analyse  et  (|ui  va  devenir  une  synthèse  qui  nous  restituera  dans  sa 
forme  originale,  chose  qui  ne  fut  jusiju'ici  jamais  réalisée,  l'œuvre 
d'un  do  nos  plus  ex<|uis  auteurs  du  x\«  siècle. 

Etienne  Deville. 


NoricK  HiswRKH'K  si'ii  i>:  P.  Sevkki.n  Girailt  i  17^8-1792)  par  le 
P.  Tbau)  d'Alonvon,  Paris.  Poussielgue,  i907,  W  p.  in-S®. 

Celle  notice  très  documenttH\  très  pnvise,  très  sûre,  comme 
loul  00  quérri»  rôrudil  Pèn*  Tbald  d'Alençon  est  consacrée  à  un 
oonfossour  do  la  foi  qui  le  dimanche  2  septembre  1792,  dans  le 
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jardin  des  Carmes,  auprès  du  bassin  où  il  récitait  son  office  du 
soir,  fut  le  premier  massacré  par  les  bandes  révolutionnaires.  Il 
était  religieux  franciscain  du  couvent  de  Notre-Dame  de  Nazaretli 
à  Paris,  près  le  Temple,  et  confesseur  des  religieuses  de  Sainte- 
Elisabeth.  Un  sceau  dont  il  faisait  usage  porte  dans  le  champ  un 
lys  entouré  d'une  couronne  d'épines,  et  en  chef,  qui  est  de  gueules, 
trois  larmes  d'argent,  avec  celte  devise  Pœnitentia  coronat.  Il  était 
né,  —  c'est  le  Père  Ubald  qui  a  fait  celte  découverte  à  Rouen 
le  14  janvier  17i8  et  avait  été  baptisé  le  lendemain  à  l'église 
Saint-L6. 

Baron  J.  Angot  des  Rotours. 


Le  Gérant  :  L.  Odieuvrk. 


Èvreux.  —  Imp.  de  l'Kure.  L.  Odibuvre,  4  bi^i.  nie  du  Meilet. 


RÉDACTION 


Les  manuscrîts  et  les  deiiiaiitleô  doivent  être  adress($s  : 

Pour  la  Seine-Inf.  ;  A  MM,  Tabbë  Tougaud,  docteur  ès-lettres, 
l'élit  SéiniDoire  de  Mont -aux -Malades, 
Hou en; 

Ch.   DE   BEAunEPAiiiE,   avocat,   HK   rue    de 
TEcole,  Rouen; 

MM.  V.  DE  LoNGUEMARE,  nvocat,   10.  place 
Sahit'Sauveur,  Caen; 

E.  Travers,  ru**  des  Clinnoines,  Caen. 

MM-  le  Clianoine  Odiecvhe,   \  bis,  rue  du 

Meilet,  Evreux; 
Geoftiioy  de  GitANDKiAisoN.  chdteau  de  Na- 

gel,  par  Conchos; 
1^.  UÉo.NiEH.  nw  (îhartraiue,  Evreux. 
MM.  le  Chanoinn  Le  Gachkux.  eur<*-doyen 

de  Pontorson  ; 

E.  MiucBNT»  au  Val-tle-îirix,  par  Sottcvast  ; 
P,    DE   Giron,   château  de  Orainvillo,  par 
Oranville. 

MM.  Tabbé  pRÈcorM,  aimi6nii*r  du  |ionsîonnat 

Sîiint'.losepli,  Fiers; 
Angot  des  lloTdPHî*^  chAteau  des  Uotours, 

par  Putang-cs»  (Orne). 
G.  DE  SÉGUIN,  château  i!e  OrèvccfBur,  pïir 

Putaages,  (Orue). 


Pour  le  Calvados  :. 
Pour  TEure  : 

Pour  la  Manche  :  . 

bur  lOrne  : 


}  ■      '  Tont  soumis  par  Hnterniëdiairr  des  i»ersonnei9 

H  au  Connté  de  r<^daction  qui  ju^^^e  si  Tariicle 

-  —  Néanmoins  chaque  auteur  reste  responsable 
nions  émises  dans  ses  articles.  —  Les  uyauuserits 
fi€  —  Tout  travail  ins<5ré  dans  hi  Revue  peut  taire 

l*oi,  1^     .  part;  M,  le  Chanoin<»  Odieuvre,  directeur  de 

nnipriiueriiî  de  riiurc.  avec  le<pïel  on  aiira  à  8*eutcndre»  Tora  des 
..r..ijiii.^tî»  spc'cialos  aux  collaborateurs  de  la  Revue. 

mleurs  mnt  instamment  priés  de  renvoyer'  les  épreuves 
;/ee«  à  rimprimeur,  dans  les  irotA  joum. 
iir  tout  eo  qui  concerne  la  rédaction,  s'adresser  à  M.  P.  de 

ipto  de  tout  ouvra'io  dont  un  exemplaire  aura 
t  été  euvoye  soit  a  M»  de   Lon^netnare,  place  8aint*8auvenr,  11*, 
f\ir.tK  soit  à  M.  Travers^  rue  des  (Chanoines,  Caen* 

anenieut  est  exigible  chaque  année  après  l'apparition  du 
iviMi*?r  OQiut^ro.  les  quittances  tireront  recouvrées  par  la  poste. 
Biir  le  paiement  de»  abouuemeuts,   &  adresser  au  trésorier» 
''IjeiiîUler-Alaboissette,  rue  du  Parvis-Notre-Dame,  Kvreux 


RÉDACTION 


iNiur  tout  ce  qui  roncenii*  (h  rédaction,  ï*adre&s>er  à 
M.  H.  lit*  Luii^MUMiiaro,  secrétsiire  de  U  nMlactioii,   !»• 

plaro  Saint'Sniiveur.  Caeii. 


ABONNEMENTS,  MNONCES 


Tout  ce  <|ui  eoncerne  radministration  de  la  Ht^He, 
unuoneos,  deniandef^  d'abonneuieuls,  etc,  doit  être 
adreiisé  à  M,  VniiUr  (*dieuvri%  î  his,  rue  du  H^leilet, 
Kvreux* 

L€»8  abonneruents  soûl  eu  outre  l'eçus  dnu^  chaque 
departeuu'ut  rhez  les  personnes  deHÎguéeÉ^  d'aiftre  jmrr 
pour  recevoir  les  mauuserits. 

La  Heruf  caihoUqm  de  Nonnaudk  paraît  lou$  les  detix 
mois  en  livraisons  dV^iviron  (>i  pages,  grand  iu-S*". 

Lr     |Mi\     fie     riiljoiiiiciiii^iil     t*HÎ    rie     10    frniu*N 
|far  1111. 
l*oiir  ri^lriiii^ci**  lie   1^  rrniie«i  |mr  itii* 
Vrî%  lie  lai  ltiraii?fOiu  2  fk^iies* 


Les    livraisons   ï^iiiit    vu    vt  ritf    rlitz   les   prind|mux 
libraires  des  rinq  départements, 


"vrciu*  liQpranaràe  d>  r&oiist  !..  ûdiouv»,  %  l(tB«  nn  ila  Miûil. 
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UNE    HAVRAISE    OUBLIÉE 


MARIE  LE  MASSON  LE  GOLFT 


(1749-1826) 

(Suite) 


Immédiatement  après  son  voyage  aux  pêcheries  normandes  et 
bretonnes,  Dicquemare  se  rendit  à  Versailles  afin  de  présenter  à 
Louis  XVI  le  résultat  de  ces  observations. 

Le  roi  voulait  le  récompenser,  mais  le  savant  refusa  tout  béné- 
fice et  ne  demanda  que  quelques  subsides  pour  les  frais  de  gravure 
des  planches  de  son  ouvrage  (1). 

Ce  lui  fut  accordé  car  nous-lisons  dans  les  Annales  : 

—  ff  Le  29  septembre  nous  apprenons  que  le  roi  a  ordonné  que 
•  l'ouvrage  de  l'abbé  Dicquemare  soit  imprimé  à  l'imprimerie 
f  royale  et  que  sa  majesté  tire  de  son  trésor  royal  les  fonds 
c  nécessaires  pour  la  gravure  des  cent  planches  in-folio  qui 
f  l'orneront  »  Ci). 

Le  27  juin  nouvelle  visite  de  Louis  XVI  au  Havre;  on  s'attar- 
derait volontiers  aux  détails  typiques  de  cette  période...  (3)  Nous 
ne  citerons  ici  que  deux  strophes  de  la  chanson  composée  par 


(i)  V.  Morlcnt  :  Dicquemare  naturaliste  (Revue  de  Rouen,  i850). 

(2)  Annales,  fol.  262. 

(3)  /d.,  fol.  230-60. 

TOMB  XVII.  III.  —  1. 
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M.  Laignel  (1)  pour  les  mariniers  qui  t  passèrent  •  le  roi  d'Honfleur 
au  Havre. 

{Air  de  Malborough) 

Ah  !  Madame  la  Seine 

Miron  ton.  ton,  ton,  inironiaine 

Ah  !  Madame  la  Seine 

Et  Monsieur  l'Océan 

Votre  bonheur  est  grand 

Tant  d'honneur  vous  surprend. 

Sur  vos  flots  se  promène 
Miron  ton,  ton.  ton,  mirontaine 
Sur  vos  flots  se  promène 
Ce  Louis,  ce  bon  roi 
Dont  on  chérit  la  loi 
Et  par  qui  tout  est  coi. 

Les  clés  de  la  ville  qui  furent  alors  présentées  au  roi  avaient  été 
exécutées  d'après  les  <  desseins  >  de  Dicquemare. 

Pendant  son  séjour  de  Ï8  heures  le  monarque  désirant  voir  le 
savant  le  lit  demander;  mais,  peu  soucieux  de  ce  qui  occupait 
toute  la  ville,  il  était  parti  dès  Taube  pour  se  livrer  à  ses  rechorcbes 
ordinaires!...  L'envoyé  du  roi,  M.  de  Cubières  (3)  qui  avait  aussi 
mission  de  visiter  la  ménagerie  marine  revint  deux  fois  inuti- 
lement; le  bon  abbé  ne  rentra  chez  lui  qu'à  midi  et  demi,  c'est- 
à-dire  une  heure  après  le  départ  du  roit...  (3). 

Le  récit  de  ce  Voyage  de  Louis  X  VI  dans  sa  province  de  Nor- 
mandie  fut  publié  en  1787,  mais  anonyme;  on  sut  bientôt  qu'il 
était  dû  à  M.  Le  Tellier  du  lycée  du  Palais  Royal,  auteur  de 


(1)  Jean-Baptiste-Jacques  Laignel  (1741-1806).  Avocat  au  parlement 
de  Normandie.  Jurisconsulte.  Maire  du  Havre.  Poète.  Couronné  par 
l'Académie  du  Puy  de  Rouen,  1777. 

L'ordre  social  propre  à  tout  gouiememenl  quel  qu'il  soit,  républicain 
ou  monarchique,  1795. 

(2)  Simon-Louis-Pierre  marquis  de  Cubières  (1747-1821).  Naturaliste 
agronome.  Kcuyer  de  Louis  XVÏ.  Conservateur  des  statues  du  Jardin  de 
Versailles.  Écuyer  de  Louis  XVII ï. 

Histoire  des  coquillages  de  mer ,  1800.  —  Histoire  du  Tulipier,  1800.  — 
Sur  les  services  rendus  à  l'agriculture  par  les  femmes,  1809,  etc. 
(8)  Annales,  fol.  240  et  Rev.  de  Rouen,  1850. 
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quelques  autres  e^^riLs{J).  M«^^"  Le  jMasson  connaissait  ce  LeTellîer 
car,  en  179<),  elle  chargea  le  graveur  Sellier  de  lui  remettre  un 
portrait  de  Dicqueraare  (2). 

—  En  cet  an  de  grâce.  1786,  le  Havre  était  dans  les  visites/M^^wV/i* 
cùiif,.  ♦  car  après  le  roi  ce  tut  le  duc  et  la  d  Lichesse  de  Saxe  Tesrlien  (3) 
—  18  septembre,  —  puis  le  duc  dllarcourt  (4)  et  M.  de  la  Mil- 
Hère  (5)  chef  des  ponts  et  chaussées  —  îàC  septembre  —  (6). 

—  Dans  les  derniers  mois  mention  d'un  projet  de  canal  dans  la 
Seine.  «  On  regarde  ce  projet  comme  inliniment  trop  dispendieux 
t  et  même  comme  in  util  le  »  (7).  N'ëtait-ce  pas,  en  embryon,  ce 
qui,  un  siècle  plus  tard,  devait  aboutira  ïancarville? 

Cependant  la  prospérité  du  Havre  va  croissant.  De  nouveaux 
quartiers  se  créent,  les  travaux  du  port  sont  conduits  activement, 
d'autres  sont  décidés,  les  sources  de  GraviUe  sont  captées  et  les 
eaux  amenées  dans  la  ville  ;  on  a  commencé  une  salle  de  spectacle, 
une  f  maison  destinée  iï  l'éducation  des  pauvres  filles  *  etc.,  etc. 

Sur  ces  dittérenls  faits,  M»^"*^"  l.e  Masson  émet  des  rétlexions  qui 
devaient  être  et  semblent  encore  Fort  judicieuses  (8).  Notons,  au 
passage,  ce  mot  sur  la  publication  de  1  abbé  Pleuvri  (9)  :  Tables 


(1)  Annales,  foL  281. 

(2)  M.  S.  (>.!,  foL  278.  M.  Le  Tellier  demeurait  «  rue  du  Croissant 
quartier  Mont-Martre  w, 

(3)  Albert-Charles-Francois-Xavier  duc  de  Saxe  Teschcn  (1738'<822). 
Fils  d'Auguste  II,  roi  de  Pulogne,  Onde  de  Louis  XVI.  (iouverneur  des 
Favs-Bas. 

(4)  V.  note  11,  p.  90  (livraison  du  15  septembre  iî«)7), 

(5)  Antoine- Louis  Cljauiuont  de  |^a  Millière  (ll-iii-l^OS).  Avocat  au 
Parlement  de  Nancy.  Maître  des  requêtes  au  Conseil  d'Etat.  1769. 
Intendant  des  ponts  el  chatissées  1781.  des  Mines  1787  et  des  Finances 
1787.  Déporté  en  Suisse  il^H 

Mémoire  sur  le  déparlemmf  fto  PotUs  H  Chmimk's,  179D.  —  Oùser- 
rations  sur  un  écrit  de  M,  Biauzal  relatif  à  t'organisa  lion  des  Ponts  et 
Chaussées, 

(C)  Annales,  fol.  261-62. 

O)  fd..  foL  267. 

(H)  UL,  ioL  279-304. 

(9)  Jacques-Olivier  Pleuvri  (1717-17S8).  —  Discours  sur  ta  gloire  des 
héros  t  1747.  —  PdnéiPjruitie  de  saint  Lot*i^,  1757,  —  Histoire,  anti(iuitês 
et  description  de  la  mllê  du  Havre,  i76t»-tiD,  elc, 
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chronologiques  des  principales  époques  et  des  plus  mémorables  évé- 
nements  de  l'histoire  universelle  tant  sacrée  que  profatie  depuis  le 
commencement  du  monde  (1787).  <  Cet  ouvrafi^e  ne  paroit  pas 
remplir  son  objet  »...  (1). 

Puis,  c'est  la  reproduction  d'un  Eloge  publié  par  l'Année  litté- 
raire sur  le  quatrième  volume  des  Etudes  de  la  nature  de  Bernardin 
de  Saint-Pierre  : 

c  L'Année  littéraire,  l'un  de  nos  meilleurs  joumeaux  a  fait  le 
ff  plus  grand  éloge  de  la  plume  de  nôtre  concitoyen,  et  en  moti- 
ff  vant  son  sentiment  n'a  pas  balancé  de  le  mettre  au  dessus  de 
ff  celle  de  Fénelon.  Le  journaliste  continue  l'examen  de  ce  bon 
ff  ouvrage  et  termine  ainsi  :  <  depuis  le  Télémaque  il  n'a  point 
(  paru  en  ce  genre,  de  livre  qui  soit  plus  digne  des  encouragemens 
ff  et  des  applaudissemens  de  la  nation.  J'ose  même  dire  que 
<  M.  de  Saint-Pierre  a  mieux  saisi  la  naïveté  des  mœurs  antiques 
i  et  qu'en  cela  il  aura  un  avantage  décidé  sur  Fénelon.  Ce  qu'il 
ff  y  a  de  bien  certain,  c'est  que  nous  n'avons  aujourd'hui  aucun 
ff  écrivain  qu'on  puisse  lui  comparer,  »  etc.  etc.  (2). 

—  Le  31  août  1788  les  princes  d'Orléans  viennent  à  leur  tour 
visiter  les  travaux  du  port  et  le  l^^  septembre  Dicquemare,  que  les 
princes  ont  honoré  de  leur  visite,  leur  présente  M«"«  Le  Masson  (3). 

—  L'automne  de  cette  année  voit  établir  au  Havre  deux  places 
de  fiacres  (i). 

—  30  octobre,  ff  M.  l'abbé  Dicquemare  me  fait  présent  des 
ff  premières  épreuves  de  mon  portrait  qu'il  a  dessiné  et  fait  graver 
c  à  ses  frais  à  dessein  qu'il  entre  dans  son  ouvrage  >  (5;.  On  le 
trouve,  en  effet,  au  fol.  6  et  7  (M*  I.  3.  —  PI.  3)  du  Portefeuille  de 
Dicquemare  (6). 

—  1788  se  termine  et  1789  commence  dans  un  hiver  des  plus 


(1)  Annales,  fol.  289. 

(2)  Id.,  fol.  309. 

(3)  Id..  fol.  311. 

(4)  Id.,  fol.  312. 

(5)  W..      id. 

(6)  C'est  ce  portrait,  représentaut  Marie  Le  Masson  à  l'âge  de  39  ans, 
qui  est  en  tête  de  cette  étude.  Dessiné  par  Dicquemare,  il  fut  gravé  par 
Hubert  Sellier,  sans  doute  parent  de  François-Noel  Sellier  (V.  plus 
loin. 
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rigoureux,  la  misère  et  f|uasi  la  dis(^ltel  A  plusieurs  reprises  de 
généreuses  dislrib niions  sont  faites  aux  indi^enUs, 

—  La  nomination  des  députés  aux  États  généraux  absorbe  tes 
premiers  mois.  M<*""  Le  Massou  donne  œpie  de  diverses  convo- 
cations, sollicitations,  réc  ta  mal  ion  s,  etc.  (1). 

—  Le  29  murs  1789  Fabbé  Dicquemare  est  mort.  Nous  rencon- 
trons alors  des  lignes  d'une  grande  importance  pour  la  biographie 
de  notre  auteur  : 

i  Pendant  tes  derniers  jours  de  sa  maladie,  ce  respectable 
t  jDstituteur  me  réitéra   le  don  i]ii'\[   m'avait  fait  de  tous  ses 

•  portes- léu (lies  et  se  reposa  sur  la  promesse  que  je  lui  avois  déjà 
f   faîte  de  terminer  son  ouvrage  et  auquel  je  iravaillois  avec  lui 

•  depuis  deux  ans..,  ...  ..  .    J'ai  fait  une  notice  historique  sur 

•  ce  respectable  abbé  que  j'ai  envoyée  aux  diverses^  académies 
tf  auxquelles  il  avoit  Mionneur  d'élre  aitaché  *  (2). 

—  Deux  mois  plus  tard  M^^^*'  Le  Masson  devient  membre  de  la 
Société  royale  d'éducation  de  Madrid.  La  comtesse  de  Montijo  (3), 
secrétaire,  lui  annonce  son  admission  dans  «  cette  illustre 
compagnie  *  {%). 

—  Juin.  Début  des  troubles  civils  au  sujet  des  voitures  de 
t  bled  •  et  des  voitures  chargées  de  canons  qui  sont  expédiées  du 
Havre  à  Rouen.  «  La  populace  enfonça  les  portes  de  l'arsenal 
»  pour  prendre  des  armes  >. 

Bienlùt  les  bourgeois  sont  armés,  par  arrêté  municipal,  et  les 
boulangeries  gardées  militairement,  t  le  clergé  arbora  la  cocarde 
blanche  »  etc. 

A  ces  troubles.  M*'"''  Le  Masson  consacre  naturellement  de 
lûogiies  pages  et  ces  pages  offrent  un  grand  intérêt  (5). 

—  L'abbé  Anfray  (6)  ayant  été  élu  membre  de  la  nouvelle 


(1)  Annales,  foL  319  à3. 

(î)  Id..  foi,  323-24. 

(3)  Maria-Francisca  de  Porto-Carrero,  Comte«»e  de  Montijo  (il.  .- 
1808).  Hépiitèe  pour  sa  vertu,  sa  rharité  et  quelques  œiiYres  lilti'- 
rmires. 

Il)  Ânnnlei.  fol.  326. 

^5)  Id  .  fol.  326-73. 

\B)  V.  note  1,  p.  88  {livraison  rîii  15  septembre). 
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municipalité,  voici  l'éloge  de  ce  prêtre  et  une  adresse  qui  lui  fut 
présentée  (1). 

Dans  cette  partie  des  Annales  l'auteur  cite,  in  extenso^  des 
annonces  placardées,  des  convocations,  des  ordonnances,  sur  les 
contributions  additionnelles,  sur  les  élections,  sur  les  colonies, 
sur  l'esclavage  et  la  traite  des  noirs,  documents  absolument 
précieux  dont  certains  se  retrouveraient  peut-être  difficilement 
ailleurs;  elle  les  accompagne  de  brefs  commentaires  qui  en 
soulignent  encore  la  valeur  (2). 

—  2i  février.  Prestation  du  serment  civique;  cloches,  canon. 
Te  Deum. 

—  16  mai.  Annonce  des  élections  pour  l'assemblée  primaire; 
messe  de  la  Garde  nationale  (3),  lettres,  proclamations,  etc. 
M'^ii*'  Le  Masson  devait  être,  et  à  bon  droit,  fort  troublée  par  la 
gravité  des  événements,  car  on  remarque  de  multiples  transpo- 
sitions do  dates  <|u*ellc  signale  d  ailleurs,  inscrivant  en  marge  des 
noies  correctrices. 

—  Enfin  13  juin  1790,  grande  fête  de  la  Fédération  :  Veni 
Creatory  messe  et  vêpres  solennelles,  bénédiction  du  drapeau, 
serment,  immense  festin,  tables  installées  dans  la  rue  Saint-Michel, 
c  himnes  •  patriotiques,  enthousiasme  indescriptible...  (4)  Dis- 
cours  de  Christinat  (.^^  au  régiment  de  Béam. 

—  Octobre.  Tn  cours  public  d'osléologie  est  fondé  au  Havre  (6). 
Mais  tout  à  coup  Marie  1^  Masson  interrompt  la  rédaction  de 

son  Journal,  Tournant  tout  simplement  le  feuillet  elle  se  contente 
d  ocriiv  :  «  Je  nai  pu  continuer  ces  Annales,  allant  à  Paris  •. 

Dans  son  Hhtoùr  </«•  /<i  rilir  tin  Havre  (7)  A.  E.  Borely  parait 
avoir  presque  ignort^  -  ne  croirait-on  pas  plutôt  dédaigné  —  le 
manusorii  de  M'^^*^  Le  Masson  alors  qu*il  y  aurait  pu  faire  moisson 


\U  ÀHmilt's,  loi,  374. 

,i^  M.,  fol.  3T(>-îKi. 

(:^  /,/.,  foL  411-12. 

yi\  U  .  fol.  iii-W. 

vot  Jojin^iii\]uos  r.hri$tinat  ^ITil-ISiO».  Nôgooiant  au  Havre.  Député 
ilo  l,i  StMUo-liiforitnirt',  ITlH.  Plus  tai\l  liirtH^eur  <io  la  Mai»»n  centrale 
do  l.inuvjjos. 

^tî^     |HMJil^,<.  fol,  iCvV 
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si  prolitablcî  Trois  ou  cjualre  fois  seuleraeiU  il  y  renvoie,  encore 
est-ce  sans  indication  précise;  il  estropie  le  nom  de  l'auteur  — 
c'est  Jf  "«  Lt^fjoff  —  et  hi  redit  ntère  de  Pal»l)é  Dicf|uemarc,  les 
embrassant  Vun  et  l'autre  dans  une  sorte  de  critique  railleuse  (1). 


Après  celte  analyse  des  Annalea^  nous  devons  reprendre  la 
biographie  de  iMarie  LeMasson  oii  nous  ra%'ons  laissée  c'est-iVdirc 
k  1778. 

En  même  temps  que  VEnlreîien  sur  fp  Havre  et  la  rédaciimi 
régulière  de  ses  Annales^  elle  poursuivait  Tétude  des  sciences 
naturelles  et  cela  avec  assez  de  persévérance  pour  (|ue  Ton 
put  écrire  plus  tard.  «  Ce  n'était  point  pour  elle  l'objet  d'une 
«  stérile  curiosité,  elle  n'avait  pas  seulement  effleuré,  elle  avait 
•   approfondi  »  {f}. 

Le  Journal  dr  Phtjsique  avait  reçu  d'elle  et  inséré  en  1779  : 
Observations  sur  les  moules  (3)  et  en  1780  :  Hemanfues  sur  le 
qonfle^nenl  du  lait  dans  rôffulition  (4), 

Klle  y  lait  allusion  dans  une  lettre  à  son  parent  M.  Allin,  en 
lui  envoyant  V Entrelien  : 

•  Eussiez-vous  cru  qu'un  jour  voïre  arrière  petite  cousine  vous 
«  auroil  adressé  un  volume  de  sa  façon  I  mais  aussi  quoi  volume? 
<  S'il  vous  ennuie  il  ne  vous  ennuira  pas  longtemps,  cela  me 
t  rassure  car  en  honneur,  clier  parent,  c'est  jouer  lauteur  pour 
r  bien  peu  de  chose*  j'avois  préludé;  vous  aurez  peut-être  vu 
t   dans  la  Nature  considérée  (5)  et  dans  le  Journal  de  Rhysitiue 


(1)  V.  H /Moire  df  la  ville  du  Havre  et  mn  ancien  gouvernement,  l.  lit, 
p.  476.  347  et  606.  Dans  la  citation  qu'il  fail  p.  6fM>,  ïkmAy  Iraveslit  la 
phrase  des  Annales  fol.  322. 

(2)  Journal  de  Rou^i,  10  janvier  1826. 

(3)  T.  XI V\  \K  485. 

(4)  T.  XV,  p.  (i<î. 

(5)  Le  seul  petit  voL  que  possède  la  BiW.  Nal.  (S.  2if97-9)  intitule  : 
la  nature  considérée  stms  différents  aspects^  est  ta  réunion  de  trois  numé- 
ros dune  puhL  Sfientîr.  1776-78  et  coaticnt  div.  pelili,  mém.  pour  la 
plupart   anonyni.   tJaos  une  note  nous  relevons  des  noms  connus  ; 
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f  quelques  observations^  quelques  opuscules  qui  m'appartiennent; 
«  il  vous  paroitra  singulier  que  dans  celui-ci  j'aie  osé  parler  de  la 

<  marine  commerçante  et  des  marins,  du  capitaine  et  du  matelot. 

<  Pour  ces  articles  comme  pour  celui  du  commerce  il  m'auroit 
f  sans  doute  été  fort  avantageux  de  pouvoir  vous  consulter.  Nous 
(  remettrons  cela  à  l'occasion,  si  désirée,  de  vous  dire  de  vive 
f  voix »  (1). 

Le  cousin  Allin  était  commerçant  et  n'habitait  pas  le  Havre, 
ces  deux  points  sont  certains;  ce  qui  le  semble  autant,  c'est  que 
M^^io  Le  Ma^on  voulait  lui  témoigner  quelques  égards  mais,  en 
réalité,  se  souciait  assez  peu  de  son  opinion. 


Dès  ce  moment  elle  préparait  la  Balance  de  la  nature  qui  parut 
en  1784  (2). 

Cet  ouvrage  est  fait  pour  suggérer  de  multiples  réflexions. 

Le  plan  en  parait,  à  bon  droit,  étrange,  car  c'est  une  classifi- 
cation ff  balancée  »  par  degrés  comparatifs^  des  trois  règnes  de  la 
nature  ainsi  sectionnés  :  Quadrupèdes  —  Poissons  —  Molusques  — 
Coquillages  —  Insectes  —  Arbres  —  Fleurs  —  Fruits  —  Pierres 
précieuses  —  Métaux.  En  tout  dix  sections.  Chaque  groupe  est 
coté  sous  plusieurs  aspects.  Pour  les  quadrupèdes  :  forme,  couleur, 
instinct.  Pour  les  fruits  :  forme,  couleur,  odeur,  saveur.  Pour  les 
pierres  précieuses  :  couleur,  dureté,  valeur,  etc.  La  cote  se 
développe  de  un  à  vingt,  qui  est  le  summum.  Le  cheval,  par 
exemple,  a  20, 10  et  18,  étant  considéré  comme  très  joli  de  forme, 
de  beauté  moyenne  pour  la  couleur  et  presque  parfaitement  doué 
quant  à  l'instinct  puisque,  seuls  l'éléphant  et  le  chien  de  berger 
qui  n'ont,  le  premier  que  9  et  3,  le  second  que  8  et  4  aux  deux 
premières  colonnes,  ont  20  à  la  troisième. 

Ceci  posé,  le  plan  est  facile  à  suivre. 


l'abbé  Rozier  (p.  284),  Buch'oz  (p.  139),  c'est  évidemment  de  ce  recueil 
que  parle  M^iie  Le  Masson,  mais  il  est  impossible  de  savoir  ce  qui  peut 
lui  être  attribué. 

(i)  M.  S.  63.  fol.  39. 

(t)  Paris,  in-12,  chez  Barrois  l'ainé,  quai  des  Augustins. 
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L.*idée  en  elle-même  mériterait-elle  20?  N'est-elle  pas  bizarre? 
puérile?  n'aurioDs-iJOus  pas  tentaUoû  de  ladire  bien..,  féminine?..* 

de  la  taxer  d*extravagance?.,.  Il  y  faudrait  cependant,  regarder 
ideux  fois. 

Pour  bizarre?  certes,  elle  Test;  puérile?  pent-ôtre???,.... 
féminine?  point;  et  si  noire  époque  la  juge  eiklravagante^  il  n'en 
allait  point  ainsi  en  1784. 

En  <  balançant  »  la  nature,  M^*'*'  Le  Masson  ne  faisait  que 
rééditer  le  système  que  Roger  de  Piles  (l)  avait  inauguré  en  MOH 
pcmr  les  peintres  et  qu'une  publication  périodique  de  Londren  : 
The  Toun  and  the  Country  Magazim  avait  réexploitée  pour  les 
poètes  en  1769  (2)> 

Dans  le  Caurs  de  peinture  par  principes  (3)  Roger  de  Piles 
consacre  un  chapitre  à  la  balance  des  peintres,  mais  s*en  justifie  : 
«  Quelques  personnes  avant  souhaité  de  scavoir  le  degré  de 
f   mérite  de  chaque  peintre  d'une  réputation  établie,  m'ont  prié 

de  faire  comme  une  balance  dans  laquelle  je  misse  d'un  c^jté 

le  nom  du  f^eintre  et  les  parties  les  plas  essentielles  de  son  art 

•  dans  le  degré  qu1l  les  a  possédées J'ai  fait  cet  essai  plutôt 

«  pour  me  divertir les  jugemens  sont  trop  différens  sur  celle 

<   matière  pour  croire  qu'on  ait  tout  seul  raison Je  n'ai  porté 

i   mon  jugement  que  sur  les  peintres  les  plus  connus  •* 

Soît  00  tableau  où  chaque  peintre  loumit  quatre  colonnes  : 
composition,  dessein^  eoloriSf  eipressîon.  Les  artistes  ^  oue 
eioquantaine  âeolemeol  —  sont  cités  par  ordre  alphabétique. 


(1)  ioscr  il0  Pîlfs  (1«SMKI9).  DIpleoiafê    Liiiénleiir.  Cooitllkr 

^  fie  rAèadéiBfte  de  petaftore  êl  de  9aâpîmt. 
AM$éâÊ  IttHféÊÊ  peimin»,  îm^lt^m,  —lééedm  peintre  parfait, 
1899-1706.  —  Cmrw  4â  f^ndmrt  par  prétmpn,  I1W-1IM$47. 

Ibf»  I»  UtÈm  érmm  miuimmairt  à  Pékim,  110,  d'abord  poMIto 
HMB  ce  titre  :  Uttrm  €■  Hfr.  F.  Pffrmmm^  I770«  lUlrui  a  ifaaaifré 
\  pp>  àcelle  BiNTf  de»  pcirtfga pif  Boger de  py<»  (Opwe.  p.  Si9|, 
Ta^m  ijiitwrf  iM  pi  whBt  :  »  Je  ne  coMdfrt  toutea  ces 

td* e^isde  JBilrMP  et  de  |rf  r  iha  ptmptm  à  wam  jirfder  dags 
aos  tamiÊdtmtm  H  du»  m 
(f  )  P  ni. 

ç^mufjm.p.m. 
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L'âotnr  aaiâaii.  miaiite 


tinL, 


ipiiqn  siogu- 


lièremeDl  U  méiliode,  car  il  daoïia,  lai^  doo  plus  «{iiâtre  mdkaa^ 
maii  bisii  oenr!  CHtîeil  ordoBoaiice,  Fmlliéiâc 
màiïc  mdoùmmce,  Taste  (i)  Colointiif,  etc. 
Nom  devons  remarquer  que  œ  syuème  de 


Dn* 


^'appliqn 


beetiooop  mieux  à  U  oatare.  à  de»  éires*  k  des  choses  tangiMes, 
qu'à  des  arts  d'ordre  immaiëriel,  qu'sa  liea  de  le  solidîtiser 
1|*H<  Le  Masson  sut  au  coDlraire,  en  le  limitaiit,  le  ptéctâer, 
le  rendre  cooce^-able.  pratique;  eile  fui  là  ÎDeooteslablemeQt 
supérieure  à  ses  devaociers. 

Dans  sa  préface  —  eiposé  de  57  pafes  —  elle  dît  ainsi  TinBuence 
de  Roger  de  Pile»  : 

«  En  jetlant  les  yeux  sur  quelques  livres  j'apperçus  une  table 
«  où  les  talens  des  plus  grands  peintres  sont  appréciés,  cela  me 
«  fit  nsjtre  ridée  d'un  tableau  où  le  mérite  de  chacun  des  princi- 
f  paui  objets  que  la  nature  nous  présente  seroit  balancé  et  celte 
f  idée  me  devînt  d'autant  plus  chère  qu'elle  pouvoit  en  quelque 

<  sorte  me  procurer  comme  le  petidant  d'un  autre  tableau  que 
i  j'avais  esquissé  depuis  longtemps  »* 

Un  peu  plus  loin  elle  fait  pressentir,  presi^ue  nettement,  son 
travail  futur  ;  ■  niielle  balance  plus  intéressante  que  celle  des 
«f  variétés  du  genre  humain?  et  quoi  de  plus  naturel  que  de 
«  placer  Thomme  à  la  tête  d'un  ouvrage  qui  embrasse  les  prio- 
f  cipaux  objets J  au  rois  pu   considérer  Thomme   sous   ses 

<  quatre  rapports,  beauté,  bonté,  esprit»  savoir,  mais  ....  tl  est 
f  des  considérations  si  délicates...*,  comment  balancer  des  nations 
c  à  peine  connues?  • 

Quelques  phrases  extraites  du  Mercure  de  France  (2)  donneront 
une  iiolion  approximative  du  labeur  que  représente  la  Balance  de 
ta  miture. 

Cet  ouvrage.....  *  trouvera  même  des  partisans  parmi  ces  êtres 
€  privilégiés  pour  qui  la  nature  n*a  rien  de  caché;  en  concourant 


fi)  M,  S.  6i,  fol.  :î.  Dans  cplte  explication  quVllc  donne  de  rarlicle 
iJu  Muiinzine  anglais,  Mc'l"  Le  Masssun  ilit  :  «  Texte  est  le  mol  propre 
«  dont  ft>»l  servi  Tmileur  ».  lîlle  commet  une  faute,  puisque  le  mot  est 
ta» te  (^onlj  Au  fol.  suiv.  elle  i\  corrertetnent  écrit  taste. 

(2)  fi  fioveriïbre  i784,  ]i.  :^L  V.  M.  S.  U.  Toi.  137. 
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à  Tavancement  des  sciences  on  acquiert  des  droits  à  la  i^con- 
naissancede  ceux  qui  les  cultivent  iivec  le  ptus  de  succès.  Tel 
est  l'ouvrage  de  M®"''  LeMasson  le  Goift.  La  Balance  de  la  nature^ 
au  premier  coup  iïfm\.  n'a  Taîr  que  d'un  aniuseiueut;  il  cache 

sous  cet  extérieur  modeste  beaucoup  d'intérêt;  il  soustrait 

k  DOS  yeux  le  dédale  effrayant  du  système.  jusqu*au  moment 
oii,  pénétrés  de  ses  beautés,  nos  idées  s'agrandissent,  notre  âme 

s'élève Chacun  a  sa  manière  de  voir  et  déjuger;  les  produc- 

UODS  de  la  nature  n*ont  point  une  é^'ale  beauté,  mais  chacune 
a  sa  beauté  particulière:  la  culture,  le  climat  jetlejit  entre  elles 
des  différences  considérables,  tout  est  prévu.....  L'auteur  réilé- 
chissant  à  Tinfluence  de  la  hiraière  sur  les  couleurs.....  en  fait 
la  plus  heureuse  application.,, ..  Une  couleur  peut  être  apperçue, 
dit  Tauteur,  ou  telle  *|u'elle  est  ou  éclairée  du  soleil  ou  dans 
une  demi -teinte,  ou  même  dans  une  ombre  légère;  elle  peut 
encore  recevoir  des  altérations  on  un  nouveau  degré  d'intensité 

par  la  réttexion  des  corps  voisins Les  couleurs  reçoivent 

encore  un  degré  de  beauté  diliéreut  à  raison  de  Tétat  actuel  des 

surfaces  plus  ou  moins  lisses * 

Des  articles  similaires    parurent    dans   d'autres   périodiques, 

notamment  dans  les  Affiches  annonces ou  Journ.   gén,    de 

France  (!). 
Les  deux  lettres  suivantes  adressées  par  M*"<î  Le  Masson  à 

i  abt>é  Bacheley  (â)  auront  aussi  leur  intérêt. 

I"  lettre.  —  Elle  remercie  Fabbé  d  avoir  mis  son  travail  fort 

en  valeur. 

•  14  avril  1784.  —  Quelle  force,  quelle  sublimité,  avez-vaus 

i  donc  donné  au  fragment  que  vous  m  avez  fait  Thonneur  de  lire 

f  à  TAcadéraie  (3).  Loin  de  prétendre  aux  honneurs  de  rin-tblio 

€  j'ai  tenté  de  circonscrire  avec  ordre  et  de  balancer  avec  justesse 


(I)  28  aodt  1784,  n"  104,  V.  M.  S.  $4,  foL  139. 

(3)  Charles  Bacheley  (1713-1789).  Chanoine  de  la  collégiale  dit  Saint- 
Sépulcre  à  Rouen.  NaturaJîste.  Correspondant  de  l'Acad.  des  Sciences 
Membre  de  TAcad.  de  Rouen. 

Mernoirf  sur  drs  grés  remplit  decoquilies.  —  Le  cer  nyirin  singulier, 
--Nombreux  Ménmrn  insérés  dans  le  Bulletin  de  l'Acad,  des  Scieneeê. 

(3)  Dans  Jes  séaoces  de  l'Acad.  de  Rouen  du  ti  et  du  31   tnars* 
Tabbé  Bacheley  a?ait  Ju  des  fragments  de  la  Balance. 
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«  dans  le  plus  petit  espace  possible  les  principaux  objets  que  nous 
f  offre  les  trois  règnes.  Je  vous  prie  donc,  M.  Tabbé,  de  vouloir 
«  bien  ajouter  aux  obligations  que  je  vous  -ai  celle  de  prévenir 
<  cette  illustre  compagnie  que  ce  que  vous  avez  eu  la  bonté  de 
f  lui  présenter  renferme  les  principes  de  mon  ouvrage,  que  la 
«  Balance  en  offre  les  résultats  et  que  le  tout  ne  compose  qu'un 
«  très  petit  volume  maintenant  sous  presse  •  (1). 

La  Balance  de  la  nature  est,  en  effet,  un  tout  petit,  petit  in-12, 
au  texte  compacte,  sans  marges,  sans  blancs,  sans  parure. 

a™*"  lettre.  —  «  5  juillet  1784 Le  Havre  est  un  port  de  grand 

t  commerce,  ses  vaisseaux  et  ceux  qui  y  abordent  fréquentent 
c  toutes  les  parties  du  monde,  d'où  ils  nous  rapportent  des  ani- 

c  maux  de  tous  genres il  ne  me  restoit.....  qu'une  douzaine 

f  de  lacunes  que  Tynterprète  de  la  nature,  le  savant  comte  de 
c  Buffon  qui  daigne  de  temps  en  temps  m'honorer  de  ses  lettres 

€  et  M.  l'abbé  Dicquemare  ont  remplies  au  cabinet  du  Roi 

c  j'ai  balancé  dans  les  pêcheries,  ceux  des  poissons  qui  fréquentent 

«  nos  rivages j'ai  de  plus  consulté  les  pêcheurs  et  les  navi- 

r  gateurs  sur  ce  qu'ils  ont  vu Si  je  l'avais  fait  uniquement 

f  sur  le  rapport  de  mes  sens,  cette  balance  eut  été  arbitraire,  mais 

c  non  je  me  suis  formé  des  principes s'ils  sont  faux  les  consé- 

c  quences  sont  inutiles^  si  au  contraire  ils  émanent  de  la  connois- 
f  sance  des  choses,  ils  sont  raisonnes,  ils  peuvent  former  une  base 
t  solide  et  alors  les  conséquences  suivent  immédiatement  •  (2). 

Autour  de  la  Balance  qui  fit  beaucoup  de  bruit,  nous  retrou- 
vons les  mêmes  hommages  et  les  mêmes  félicitations  que  pour 
l'Entretien  (3).  S'il  n'y  a  rien  à  citer  dans  ces  louanges  courantes, 
il  convient  toutefois  d'y  faire  une  sélection  et  de  remarquer  le 
nom  des  signataires. 

Ce  sera  d'abord  une  lettre  (4)  de  Buffon  (5). 


(1)  M.  S.  63,  fol.  58. 

(2)  M.,  fol.  63  (verso). 

(3)  /rf.,  Remerciements  des  off.  municip.  du  Havre,  fol.  61.  -r-  Lettre 
de  l'Acad.  de  Lyon,  fol.  50.  etc.  etc. 

(41  Réponse  à  l'envoi  fait  par  Tauteur  le  29  juin  1784  (M.  S.  63,  fol.  60). 
(5)  Georges-Louis  Leclerc,   comte   de  Buffon   (1707-1788).    Son  fils 
épousa  la  nièce  de  Daubenton. 
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f  Monlbard,  8  juillet  1784.  —  Votre  Balance  de  la  nature^ 
t  Mademoiselle»  est  une  nomenclature  mieux  sentie  que  celle  de 
«  la  plupart  de  nos  savaus  en  us,  Liimœus  (I),  Wallerius  (2)  ete, 
f  Je  n'en  suis  pus  surpris,  car  lesentifoent  a  lou jours  été  rapanage 

•  du  beau  sexe. 

f  Vous  y  avés  joint  beaucoup  d'iustruction  et  rpiand  môme 
i  vous  vous  seriez  trompée  quelquefois  eu  prenant  des  apparences 
f  pour  des  réalités,  il  faudrail  mettre  eucore  ces  méprises  sur  le 
t  compte  du  sentiment;  puis^pril  n'est  aifecté  que  de  ce  qui 
«  frappe  nos  sens, 

•  Recevez  mes  reraerciemens.  Mademoiselle,  du  cadeau  que 
f  vous  venez  de  me  faire  de  voire  ouvrage  et  les  assurances  de 

•  Testime  respectueuse  avec  laquelle  j'ai  Tliouneur  d'étrei  Made- 
t  moîselle  —  Voire  très  humble  etc..  -     1^  comte  de  BuFPOr»  »  (3). 

Pareille  critique  ainsi  formulée  par  un  Boflon  n'était-elle  point 
Uatleiise? 

Puis  voici  le  directeur  du  Journal  de  Physique,  le  savant 
abbé  Rozier  écrivant  à  Dicquomare  : 

<  Je  Tai  enlin  reçu,  mon  bon  ami,  ce  livre  si  désiré,  intitulé 


(1)  Charles  Linné  d707-1778).  Célèbre  naturaliste  suéfiois  Membre  de 
toutes  les  Académies  d'Europcî, 

m  Jean  Gottschalk  VValleritw  (1709-1785).  Naturaliste  allemand, 
Cbimisle.  Géologue.  Pror  de  chimie,  puis  fie  métallurgie  (i  l'IInivcrsité 
dX'psal  (1750).  Dèfi  Tâge  de  5  ans  il  s  occupait  de  «zliîniic. 

(3)  V.  GEuvrn  compL  de  Buiïon  Edît.  de  J,-L.  de  LfinesMn.  suîv.  de 
la  Corresp.  gén.  de  Btilfon,  rec  et  ann.  par  Nadault  de  BulTon,  1885, 
t,  XrV,  p.  234. 

M.  Xndault  de  BulTon  indique  cette  lettre  comme  se  trouvant  h  ta 
BiblioÙK  de  Rouen*  Elle  nj/  est  pas. 

Dans  une  note  il  dît  :  a  M<^ite  \^e  Maasoo  le  Golft,  une  des  feminct 

rem&rqaables  de  secx)nd  ordre«  dont  ta  notoriété  n'a  pas  franchi  les 

limites  de  leur  ville  natale  ou  de  leur  province.  Née  au  Havre  elle  ne 
«  ta  jamais  quitté  et  lui  consacra  ses  pnncipaui  écrits  n.  Ces  obser- 
vations, sans  être  absolument  fausses  ne  sauraient  être  acceptées 
cependant  comme  rigoureusement  exactes.  Oui.  M«ii«  Le  Masson  est 
f»e  femm^  remartfuable  de  second  ordre,  mais  son  titre  de  continnatewr 
4eDieqiiemare  et  le  renom  qa*elle  en  acquit  auprès  dai  savants  contem- 
pooins,  permet,  noua  semble*t-iL  de  la  placer  un  peu  aunleasi»  des 
■nnples  çèUkrUéê  de  cioekert 
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c  Balance  de  la  nature.  Qui  pouvoit  mieux  le  connoitre  que  votre 
c  aimable  Sybille?  N'ai-je  pas  eu  raison  de  la  nommer  ainsi, 
«  puisque  semblable  h  Salomon  elle  apprécie  depuis  Téléphant 
c  jusqu'à  la  souris;  depuis  Taigle  jusqu'au  colibri;  depuis  la 
t  baleine  jusqu'à  Table  (1),  enfin  il  n'est  pas  jnécessaire  qu'elle 
c  monte  sur  son  trépied  pour  que  ses  jugements  soient  des  oracles, 
t  Le  rapprochement  des  individus  qu'elle  a  cités  me  fait  grand 

<  plaisir.  J'ai  d'après  ses  principes  voulu  calculer  quelques  ani- 

<  maux  et  autres  grandes  parties,  je  me  suis  rencontré  avec  elle; 
c  son  ouvrage  est  bien  vu,  bien  suivi,  et  il  m'a  fait  le  plus  grand 
c  plaisir.  Voilà,  mon  bon  ami,  la  vérité  toute  nue  >. 

La  copie  de  cette  lettre  fut  envoyée  le  12  décembre  1785  à 
l'abbé  Bacheley  par  M«"«  Le  Masson  (2). 

Le  3  mars  suivant  (1786)  Rozier  écrivait  de  nouveau  à  Dîcque- 
mare. 
«  Je  vous  répéterai  que  l'idée  de  la  Balance  de  la  nature  est 
belle,  bien  conçue  et  très  bien  rendue.  Il  faut  déjà  être  au  fait 
et  avoir  déjà  soi-même  commencé  à  suivre  l'étude  de  la  nature 
pour  bien  sentir  tout  le  prix  de  cet  ouvrage.  Il  y  a  cinq  ou  six 
nuits  que  ne  pouvant  rester  au  lit  par  la  vivacité  des  douleurs, 
je  me  déterminé  enfin  à  sortir  de  mon  grabat  et  à  gagner 
tristement  le  coin  de  mon  feu.  Je  pris  la  Balance^  j'ai  épluchai 
de  nouveau  quelques  chapitres,  alors  cet  examen  me  procura 
beaucoup  plus  de  plaisir  que  je  n'en  avois  eu  à  la  première 
lecture.  Le  plaisir  de  mon  esprit  se  communiquât  à  ma  tète  et 
par  une  heureuse  consonnance  ou  harmonie,  les  douleurs  dimi- 
nuèrent. Ainsi  notre  aimable  Sybille  est  devenue  médecin  sans 
le  savoir.  Or,  remerciés  la  pour  moi  je  vous  prie  de  ses  bons 
services.  Les  papiers  publics  annoncent  encore  d'elle  une  carte 
qui  sera  bien  commode  et  bien  intéressante.  Si  Dieu  me  prête 
vie  et  me  rend  l'œil  qui  me  manque  dans  ce  moment,  je  la 
verrai  cette  carte  avec  mes  deux  yeux  »  (3). 
Enfin  M^'i^  Le  Masson,  elle-même,  dans  une  lettre  à  l'abbé  Bache- 
ley (20  sept.  1784)  après  avoir  dit  l'appréciation  de  Butfon,  confie 


(1)  Able  ou  ablette. 

(2)  M.  S.  63,  fol.  91. 

(3)  M.  S.  64,  fol.  18. 
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à  son  ami  les  autres  satisfactions  de  même  genre  qui  lui  ont  été 
accordées  : 

c Ce  n'est  pas  encore  tout,  le  démonstrateur  du  Cabinet  du 

«  Roi,  M.  Daubenton  (1)  en  me  félicitant ajoute  que  j'ai  mis 

<  autant  de  justesse  dans  cet  ouvrage  que  le  sujet  le  permettoity 
«  M.  Valmont  de  Bomare  (2)  me  dit  qu'on  y  apperçoit  le  fruit  de 
€  ta  méditation,  un  intérêt  philosophique  et  de  grandes  vues. 

€  Je  conçois,  ajoute-t-elle,  que  le  suffrage  de  ces  savans  seroit 
«  infiniment  honorable  s'il  étoit  entièrement  mérité,  mais  qu'ils 
c  le  font  pour  m'engagerde  continuer  la  carrière  laborieuse  dans 
c  laquelle  j'ai  osé  entrer  d'après  l'instruction  que  m'a  donnée  et 
€  que  me  donne  journellement  votre  ami,  l'abbé  Dicquemare  »  (3). 

M«ii«  Le  Masson  avait  aussi  correspondu  au  sujet  de  la  Balance 
avec  le  comte  de  Bernstorff,  ministre  des  affaires  étrangères  et 
chambellan  du  roi  de  Danemark  (4). 

(A  suivre),  M°»e  N.  N.  Oursel. 


(1)  Louis-Jean-Marie  Daubenton  (1716-1800).  Collaborateur  de  Buffon. 
Professeur  d'histoire  naturelle  au  collège  de  France,  d'économie  rurale 
à  l'école  d'Alfort.  Professeur  administrateur  au  Muséum  d'Histoire 
Nationale.  Sénateur,  etc.. 

(2)  Jacques-Christophe  Valmont  de  Bomare  (1731-1807).  Elève  de 
Lecat.  Ouvrit  à  Paris  des  cours  d'hist.  nat.  (1756-88).  Membre  de  l'Institut. 

(3)  M.  S.  63.  fol.  67. 
(À)  Id.,  fol.  68. 
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de  raïicietî  pallîum  philosophii|ue,  ou  manteau  que  les  gr^cs 
avaient  mis  à  la  mode  sous  Temptre  romain.  It  àudU  de  jeter  un 
coup  d*ueil  sur  un  dyp tique  consulaire  pour  saisir  raiiaiog[ie 
IVappanle  tjull  y  a  outre  le  Pal  Hum  poritilicaL  tel  que  nous  le 
préseutenl  les  aneiens  monuments,  et  les  ëcharpes  consulaires 
(dérivées  du  Pallium  autiquei,  les  écharpes-insifînes,  les  discoiora 
paiiin  du  Code  iliéodosieu  ijui  se  fxj riaient  sur  la  pwnfda,  comme 
le  Pallium  [lonldical  se  porle  sur  la  ptanetaoïà  chasuble. 

Dans  les  anciens  Palliums  poniidcaux,  la  bande  de  laine  était 
blanc  fie  et  les  croix  rou^j^es,  au  lieu  d'être  nôtres,  comme  aujour- 
d'hui. Le  rouge  était  la  couleur  impériale.  On  conçoit  dès  lors 

que  les  Pontifes  romains  s'en  soient 
servis  pour  exprimer  la  plénitude  du 
pouvoir  pontifical. 

Tout  dabord.  cette  bande  detolte 
assez  étroite,  faisait  le  tour  du  cou  du 
Pontife,  mais  avec  de  larges  mouve- 
ments et  ondulations,  et  Tune  des  extré- 
mités pendant  par  devant  était  ornée 
d'une  croix.  Comme  exemples,  citons  : 
Saint  Maximien,  évéque  de  Ravenne, 
dans  la  mosaïque  de  saint  Vital  (vi«  s.): 
ri  mage  d'un  évèqne  représenté  avec  le 
Pallium  sur  la  cliasul»le  dans  loratoire 
de  saint  Venance,  à  Rome  (vu«  s.);  les 
images  des  saints  Corneille  et  Cyprien, 
des  saints  Sixte  et  Optât,  dans  les  cala- 
combes  de  saint  Calliste  (fresques  du 
ix'=  s.).  Ou  connaît  la  célèbre  mosaïque 
du  tricliniumdu  Latran  (ix^^  s.)  où  Ion 
voit  saint  Pierre  donnant  Télendard  à 
Charlemagne  et  Tétole  à  saint  Léon  III.    Saint  Pierre   porte  le 


Suint  lÀtm  Ul  ave 


(MiiMiïqur  fin  Trie  lin  juin 
il  11  l/iilnin,  IX'  s.) 


vojons  d'Ril leurs  sur  les  anciens  portraits  de  sjiinl  Pierre  Fnurier  — 
util*  hftnde  de  ti>il<-»  qui  pend  pur  devant  et  par  derrière.  Elle  nesl  pas 
large  <te  trois  doigts.  C'est  pourtant  un  rachet,  c'est-à-dire  une  timique 
longue  et  à  mauebes.  Après  cela  on  ne  peut  guère  s'étonner  do  voir  un 
manteau  se  réduire  ii  une  èctiarpe. 


NOTICE  SUR  m  CAHTULAIBE  DU  PHIEllHïi  \)K  MAIIPAS 
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Ecrit,  croyons-nous,  vers  la  lin  du  xiti'"  ou  au  commencement 
du  XI v<^  siècle,  à  grandes  lignes,  avec  sommaires  eo  rou;4C,  iiiiisi 
que  les  capitales  qui  varient  entre  le  ronj;e  el  le  bleu,  avec 
ornements  llligranés  deliortjarrt  sur  les  marj^^es;  les  chartes  y  sont 
transcrites  sans  aucune  séparation,  si  ce  n'est  le  texte  en  rouge 
du  sommaire  et  le  nimuëro  en  chilfres  romains,  roupies,  dans  les 
marges.  Ce  fragment  oïiVe  ([uek|yes  passaffos  eltacës  en  parlie, 
mais  permeltanl  encore  pnurlant  de  les  iJéchilTrer.  Avant  d'en 
reproduire  le  texte,  examinons  et  résumons  le  contenu  de  ces 
chartes;  en  suivant  Tordre  numérirjue,  nous  trouvons  : 

La  donation  d'un  (ief  par  un  certain  Roger,  chevalier,  Avril 
1272  (GCXI)  : 

Kaoul  ïouroude,  du  consentement  et  de  la  volonté  de  Pétronille, 
son  épouse,  vend  et  concède  aux  moines  de  Lyre,  en  l'église  de 
Saint-Nicolas  de  Maupas,  une  mine  du  meilleur  fromeut,"  mesure 
de  Bernay,  valant  au  moins  7  deniers,  de  redevance  annuelle,  à 
prendre  sur  la  moitié  d'une  acre  de  terre  sise  à  Capelles,  entre  sa 
terre  et  celle  de  Guillaume  Touroude,  moyennant  quatre  livres 
tournois.  Mars  1273,  en  présence  de  la  paroisse  deCapelles  (CCXll). 

Jean  deOmmai  (liameau  de  Capclles  les  G,)  donne  en  pure  et 
libre  aumune.  fi  sols  H  deniers  îoarnois  de  redevance  annuelle 
qu'il  percevait  sur  le  (ici"  de  Fresnay,  ù  Pâques  fleuries  (le  diman- 
che des  Rameaux),  lï  reçut  t  de  caritate  •  pour  ce  don,  50  sols 
tournois.  Mai  1272  (CCXHI). 

Roger,  dit  THote.  vend  et  concède,  un  quartier  de  froment, 
mesure  de  Berna\,  valant  au  moins  3  deniers,  à  prendre  sur  une 
pièce  de  terre  à  Plainville.  entre  la  terre  Hugues  l^  Sourd  et 
la  terre  Raoul  Le  Moine,  moyennant  40  sols  tournois,  la  (in 
manque  (1). 

Voici  maintenant  le  texte  du   feutllot  du  cartulaire  [CCXf 

...f  [ca]  pitalis  vel  alterius  cujuscumque  sicut  liberam  eicmo- 


(1)  Le«  chartes  que  nous  venons  rrannlyser  ne  se  trouvent  citées 
dai»  aucun  des  ouvrages  de  ceux  qui  se  sont  oceiq»ê8  de  Thistoirr  du 
prieiu-é.  ce  qui  t^oufjrnierait  I  opinion  que  nous  avons  émise  A  propos 
delacttation  de  l^  Prévost;  elles  ne  figiitrnt  pas  non  plus  aiix  nrcluvee 
d^  TEiire  qui  eonfiennent  pourtant  bon  nombre  de  litres  du  pricurét  et 
60  particulier  qm^Jques  copies,  informes  ou  collationnécs  de«  litres  de 
la  roudatioo,  H.  911. 


Tom  XVII. 


m.  - 1. 
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c  sinam  in  manu  sua  rcmanentem  garantizare  nequiverimus.  Nos 

c  tenemur  dictum  feodum  liberum  eisdem  monachis  reddere 

c  elemosinatoris  pristine  sicut   unquam  melius  fuit   privilégie 

€  revestitum.  Non  obstante  eciam  si  ^pre]  dictusego  [Rogerus]  vel 

c  hcredes  mci  tolum  illius  feodi  fundum  partem  adquiverimus 

c  quodquo  mcoquin  facererAus  totas  illius  feodi  proporcionaliter 

c  redibancias  quasi  externei  de  jure  dictum  feodum  contingentes. 

«  In  cujus  rei  tcstimonium  ego  predictus  Rogerus  miles,  huic 

c  presenti  scripto  sigillum  meum  apponere  dignum  duxi.  Actum 

c  anno  Domini  âCCLX^  secundo,  mense  aprili. 

CCXII.  —  Radulius  Touroude  de  una  raina  frumenli  quam 
vendidit. 

«  Noverint  universi  présentes  et  futuri  quod  ego  Radulfus 
f  dictus  Touroude,  assensu  et  voluntate  Pétronille,  uxoris  mee, 
f  vendidi  etconcessi  monachis  de  Lyra  in  Ecclesia  sancti  Nicholaî 
c  de  Malo  passu  Deo  servienlibus  et  serviturls,  unam  minam 
c  frumenli  annui  redditus  ad  mensuram  de  Bernayo  melioris 
c  frumenti  de  bladaria  ejusdem  ville  sex  denariis  minus  reddendo 
t  anuatim  in  suo  prioratu  de  Malo  passu  in  festo  Sancti  Remigii 
c  percipiend.  super  dimidiani  acram  terre  mee  sitam  in  parrochia 
c  de  Cappella  rétro  molas,  inter  terram  meam  ex  una  parte  et 
f  terram  Willelmi  Touroude  lilii  dicte  Pétronille,  ex  altéra  pro 

<  quatuor  libris  turonentium  de  quibus  me  teneo  pro  pagato. 
€  Volo  etiam  et  concedo  et  ad  hoc  heredes  meos  oblige  quod 
f  dicli  monachi  super  dictam  terram  suam  justiciam  faciant, 
c  tam  pro  dicta  mina  frumenti  quam  ciiam  pro  emenda.  Hanc 
«  autem  venditionem  et  concessionem  ego  predictus  Radulfus  et 
c  heredes  mei,  dictis. monachis  et  eorum  successoribus  contra 

<  omnes  tenemur  garantizare,  vel  valore  ad  valorem  si  necesse 
€  fuerit  ad  usus  Normagnie  equivalenter  excambiare.  Et  ut  hoc 
c  sit  iirmum  et  stabile  presentibus  litteris  sigillum  meum  appo- 
c  nere  dignum  duxi.  Actum  anno  Domini  âCCLX^^  tercio,  mense 
tt  Marcii  Teste  parrochia  ante  dicta. 


CCXni.  —  Johannes  de  Homaio  de  VI  solidis  et  VIIl  den. 
redditus. 

€  Noverint  universi  présentes  et  futuri  quod  ego  Johannes  de 
c  Homaio  dedi  in  puram  et  liberam  elemosinam  Deo  et  ecclesie 
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€  Sancli  Niebolai  de  xMalo  passu  et  monachis  de  Lyra  ïbiflem  Deo 

«  servientibus  se\  sobdos  turonensiiim  et  orto  denarios  aiiuiii 

•  redditus  ^luos  percipicbam  in  fonio  do  Fresneyo  de  rensu  ad 

•  pascha  Ûoridum  unnoatim  et  quicquid  juris  in  dicto  i'codo 
«  poterat  raibi  vel  debobat  modo  aliquo  eveiiire.  Monaclii  aulen» 

•  supradiclî  de  karitate  donjus  sue  quinipja{j:hita  sobiios  turon. 
r»  doQaverunt.  Haiic  autera  elemosinaioreni  ego  predirtus  Jofjaii- 
t  nés  et  heredes  mei  dictis  raonachis  el  eorum  successoribus  ad 

•  u  s  us  N  o  rm  a  gn  î  e  le  n  e  ra  u  r  ga  ra  u  i  \  za  re  i  n  p  er  pe  t  u  u  m  ve  I  si  ga  ra  n  - 

•  lizare  non  poterimus  valore  ad  valoreoi  m  nostra  lit'redilate 
i  meUus  appareoli  et  qui  corapetenli  si  necesse  fuerii  e^tearabiare. 

•  In  ciijus  rei  teslimonium  presentibus  littens  sigillum  meura 

•  apponere  dignum  duxi.  Actnm  anno  Uomiui  MCCLX^  secundo 

•  mense  Mail.  Teste  parrochia  de  CappeUis  in  qiia   predictum 

•  reddiium  dicli  monacbi  percipient  sieuL  percipere  consoevi. 

CCXIllI.  —  •  Noverinl  universi  fjuod  e^o  Ro^^erus  d ictus  Hospes 

t  vendjdi  etconcessi  monachis  de  Lyra  in  ccclesia  sancti  Niebolai 

«  de  Malo  passu  Dec  s^ervientibus  unum  quarleruni  frunienti  ad 

i  mensuram  de  Berna vo  de  valore  melioris   f'ru menti  ejusdem 

«  ville  tribus  denarits  minus  super  unain  peciam  terre  mee  <|ue 

•  lenetur  de  ipsis  sita  in  parrochia  de  Pelevilla  inter  lerraai 
i  Hugonis  dicli  Surdi,  ex  una  parle,  el  terra  m  RadulH  dicti 
«  Honachr,  ex  altéra^  et  alK)tat  super  lerram  RaduHi  dicti  Maine- 
c  vou  pro  quadiaginta  solidis  turon.  quos  mihî   pre   manibus 

•  pa^veruDl*  Quod  quarterum  frumenti  e^o  el  beredes  mei  tene- 
t  raursohere  ïn  domo  sua  apud  Capellas  in  festo  saocti  Remi^'ii 

«  SIDQUa....      • 


Tel  est  ce  feuillet  qu'un  beureui  hasard  a  remis  en  lumière 
et  qui  fait  regretter  ta  disparition  de  ce  cartulaire  qui  devait 
renfermer  toutes  les  chartes  contemporaines  de  la  fondation* 

Etienne  Devitts. 


NOTES 
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LE  SACRÉ  PALLIUM 

dont  r usage  a  été  concédé  par  S.  S.  Pie  X 

à  Sa  Grandeur  Mgr  Gvêraiu)  et  à  ses  successeurs 

sur  le  siège  épiscopal  de  Coutances  et  Avranches 

par  Bref  du  21  juillet  1907 


La  Semaine  Religieuse  du  diocèse  de  Coutances  et  Avranches^  dans 
son  numéro  du  i«^  août  1907,  publiait  Tentrefilet  suivant  :  t  A 
c  l'occasion  de  Tlieureusc  issue  du  procès  de  BéatiGcation  de  la 
c  Vénérable  Marie-Madeleine  Postel,  et  en  considération  des  titres 
«  won  moins  exceptionnels  que  nombreux  dont  s'honore  le  diocèse  de 
«  Coutances,  N.  T.  S.  P.  le  Pape  a  daigné  accorder  à  M»"*  Guérard, 
«  pour  lui  et  ses  successeurs  à  perpétuité,  Tusage  du  Sacré 
t  Pallium  i,  par  Bref  du  ^1  juillet  1907. 

Je  voudrais  profiter  de  Thonneur  insigne  fait  au  siège  épiscopal 
de  Coutances  pour  donner  aux  lecteurs  de  la  Revue  Catholicité  de 
Normandie  quelques  renseignements  clairs  et  précis  sur  le  Pallium  : 
sa  vraie  notion,  son  histoire,  son  symbolisme,  sa  signification 
comme  marque  de  juridiction  ou  comme  distinction  honorifique, 
sa  concession  et  son  usage,  soit  pendant  la  vie  du  Pontife,  soit 
après  sa  mort. 
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Pontife  romain  auxévèques  majeurs  pour  exprimer  une  puissance 
au-dessus  de  la  puissance  épiscopale  >.  Les  anciens  auteurs,  et 
apn\s  eux  Moroni,  en  donnent  cette  autre  déûnition  qui  nous 
semble  préférable  :  <  Le  Pallium  est  un  ornement  ecclésiastique, 
tiré  du  rorps  de  saint  Pierre,  insigne  d'honneur  ou  de  juridiction, 
qu[  appartient  en  propre  au  Souverain  Pontife,  et  par  privilège 
aux  Patriarches,  Primats,  Métropolitains  et  Evèques  à  qui  le  Pape 
Ta  concédé  *. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  : 

io  Avec  le  pallium  de  l'Eglise  orientale,  ou  omophorion^  qui  est 
un  ornement  purement  épiscopal,  de  forme  complètement  diffé- 
rente et  n'ayant  aucun  rapport  avec  la  juridiction; 

*i^  Avec  le  surhuméral  des  évéques  de  Nancy  et  de  Toul^  qui 
n'est  nullement  une  c  espèce  de  pallium  »  et  n'a  rien  de  commun 
avec  lui,  ni  comme  origine,  ni  comme  forme,  ni  comme  desti- 
nation ; 

3*>  Avec  le  rational  brodé  par  la  reine  Hedwige,  femme  de 
Ladislas  Jagellon,  roi  de  Pologne  (1371-1399),  que  prennent  sur 
la  chasuble  les  princes-évêques  de  Cracovie  quand  ils  ofBcient 
pontificalement  dans  leur  cathédrale; 

\^  Avec  Vantipendium  ou  parement  d'autel,  aussi  nommé 
pallium; 

ly^  Ni  enfin  avec  le  pallium  philosophique^  ou  manteau  dont  étaient 
revêtus  les  personnages  importants,  les  orateurs,  les  philosophes, 
et  leurs  statues. 


II.  —  Le  Pallium  à  travers  les  âges. 

Dans  les  peintures  cimetérielles,  il  fut  d'usage  de  réserver  le 
Pallium  des  philosophes  comme  attribut  de  Notre-Seigneur,  des 
Apôtres  et  des  personnages  revêtus  d'une  dignité  ^lésiastique. 
Dans  les  médaillons  de  la  basilique  de  Saint-Paul  niirs  les  murs, 
à  Rome,  le  pape  saint  Léon  (f  461),  qui  très  probablement  fit 
commencer  cette  série  de  portraits,  porte  encore  le  pallium  philo- 
s()phi(îue.  Et  cependant  (|uand  on  fit  l'inventaire  de  son  corps,  le 
âO  mai  1713,  on  le  trouva  revêtu  du  Pallium  pontifical  à  croix 
rouges.  Le  premier  pape  dont  l'image  soit  revêtue  du  Pallium 
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ponUIlcal,  analogue  au  Fallium  actuel,  est  saint  Symmmjue 
(t  SU), 

Le  Liher  PontfficaUs  (Ij  nous  kûi  lire  dans  la  vie  rJe  saint  Marc 
(^  vers  3iÛ|  que  ce  |>ape  ordonna  ijue  lorsque  l'éveque  d'Ustic 
consacrerait  le  Pontife  romain  (encore  simple  prêtrej^  il  devrait  se 
servirdu  Pallium,  De  cette  ordonnance  et  des  plus  anciens  monu- 
ments, tels  que  le  sarcophage  de  saint  Celse,  cvêque  de  Milan, 
qui  passe  pour  ap[)ai'tenir  au  iV"  siècle^  on  peut  conclure,  sans 
trancher  la  question  (2),  que  le  Pallium  pontilical  existait  au 
milieu  du  iv**  siècle  et  ((U*il  était  alors  considéré  dans  l'Eglise 
latine  comme  un  insigne  lituro^ique. 

De  même  que  l*étole  actuelle  (slofa  ou  orfinum)  n'est  que  rorlVoi 
ou  bande  brodée  qui  garnissait  primitivement  la  stoia,  ou  robe  k 
manche  des  anciennes  dames  romaines  et  des  anciens  prêtres 
païens,  —  de  même,  (à  partir  du  pape  saint  Symmaque  certaine- 
ment, et  très  propablement  auparavant)  le  Pallium  [lontilkal  ne 
consista  plus  que  dans  ce  que  Ton  pourrait  appeler  la  bordure  (3) 


{i)  Cr  Liht'r  PonîffintUi,  (édîttun  *U'  Mgr  Duchcsoc,  2  vol.  gr.  in-4« 
raisin,  avec  planches,  Paris,  Thurin,  18W,  prix  !fmî  fr.  malheureuse  nie  ni 
épuisée),  t.  I,  2Ûi  et  203. 

(2)  Pour  expliquer  Turigine  du  Pallium,  les  hisloriens  ont  t>mÎ8 
fleux  théories  prinei pales  :  t^  la  théorie  de  la  commumattton  <rapràs 
Inqncile  les  premiers  empereurs  chrétiens  auraient  communiqué  le 
pMÏlium  impérial  awx  Pontifes  romains  et  prohahlement  aussi  aui 
Evjrques;  puis  peu  à  peu  l'insigoe  oHîcîel  aurait  changé  de  signification 
devenant  nne  pure  dérivation  de  ïa  puissance  ponliOcale,  par  la  colla- 
lion  du  Pallium  failc  parles  Papes  A  leurs  légats  ou  aux  métropolitains, 
d'abord  avec  la  pflHicipation  de  Peniperem',  puis  bientôt  sans  sa  per- 
ojission;  —  2**  la  Itiéurie  de  Vfiiioplton  qui  fait  venir  le  Pallium  ponli- 
fi«!al  de  Pancien  Pallium  philosophique  des  Grecs.  La  plupart  des 
canon îst es  romains  sont  1res  netlcmcnt  opposés  â  la  tliéorie  de  la 
corn rounical ion,  nuanl  a  l'histoire  qui  attriluie  l'onginc  du  Pallium  à 
saint  Lin,  successeur  immédiat  de  saint  Pierre,  baronîus  {Ann.  336-63), 
qni  l'allnijucH  Hn[)^rius  i  f)e  dîvinis  Qlftcià^  cap,  27),  la  regardait  déjà, 
nii  xvn^  siècle,  comme  sans  grande  valeur;  aujourd'hui  elle  est  à  peu 
près  abandonnée. 

(3)  Les  religieux  de  cêrtaînes  Coogrégations  de  clercs  réguliei-s  (au 
Dont  Saint-Bernard,  par  exemple,  à  Klosterneuburg,  près  de  Vienne, 

ailleurs)  portent  actuellement  sur  leurs  babils  —  comme  nous  le 
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lie  raiifii^n  pnlliiun  phîlosophîr|ue,  ou  manteau  que  les  grecs 
a%iiieitl  luis  à  la  mode  sous  Fempire  roraaîti.  Il  suffit  de  jeter  un 
ciHip  ilNt>il  îiur  un  dyptique  consulaire  pour  saisir  l'andlogîe 
fr^pi^nlt.^  tiull  y  a  entre  le  Pallinm  pontiiicaU  tel  que  nous  le 
pi>lV*eiiionl  Icâ  anciens  monuments,  et  les  érharpes  consulaires 
^^4t^n\ek*s  (lu  Pallium  antique;,  les  éc harpes- insi^mes,  \és  discoiora 
fHtitht  *ltï  CiJile  lliétHlosiei*  qui  se  portaient  sur  la  pwimla,  comme 
le  l*allium  ponlitical  se  porte  sur  liipiamtaow  chasuble. 

Dans  les  anciens  l*alliyms  poniiticaux.  la  bande  de  laine  clait 
blanche  et  les  croix  routes,  au  lieu  d'être  noires,  comme  aujour- 
»rhur.  Le  rou^^e  était  la  couleur  im[»ériale.  On  conçoit  dès  lors 

ipie  les  Porïtifes  romains  s*en  soient 
servis  pour  exprimer  fa  plénilude  un 
pouvoir  pont iti cal. 

Toul  d  abord,  celte  bande  d'étoffe 
1  <  /  étroite,  faisait  le  tour  du  cou  du 
Pontile,  mais  avec  de  lar^'es  uiouve- 
menls  et  ondulations,  et  Tune  des  extré- 
mités pendant  par  devant  était  orné 
d'une  croix.  Comme  exemples,  citons  : 
Saitd  MaxïmiêJj,  évéque  de  Ravenne, 
dans  la  mosaïque  de  saint  Vital  (vi«  s*): 
Fimaiie  d'un  ëvcque  représenté  avec  le 
Pallium  sur  la  chasuble  dans  l'oratoire 
de  saint  Venance,  à  Rome  {vii«  s.);  les 
images  des  saints  Corneille  et  Gyprien, 
des  saints  Sixte  et  Uf)tat,  dans  les  cata- 
combes de  saint  Callistc  (fresques  du 
IX*  s.).  On  connaît  la  célèbre  mosaïque 
du  tricliniumdu  Latran  (ix^-s,)  où  Ton 
voit  saint  Pierre  donnant  leiendard  à 
Cliarleraagne  et  Pélole  à  saint  Léon  III.   Saint   Pierre   |>orte  le 


Saiiit  Léo»  Ul  avec  If  t'uUiiiui 

(Mosiil'tuc  fJu  TritliiMuin 
rlu  LHlrun,  W  *.) 


voyoos  d'ailleurs  sur  les  anriefis  portraits  dr*  siaint  Pienv  Frmrier  — 
unr  bande  (ïe  ttiilr  rpjî  pf*nd  par  devant  et  pfir  derrière.  Elle  n'est  pus 
large  de  trois  dnigln.  C'est  ponrlant  un  ruehet,  c'est-à-dire  une  tunique 
kmgue  et  à  manches.  Après  cria  on  ne  peut  guère  s*étonner  de  voir  un 
nianleau  se  réduire  i\  une  ccharpe. 
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PaTlîum;  à  sa  droite,  saint  Léon  est  a  genoux  et  porte  lui  aussi  le 
Pallium  antique,  orné  d'une  seule  croix:  il  reçoit  de  la  main  de 
saint  Pierre  une  étole  i|ui  resserable  beaucoup  au  Pallium,  sauf 
qu'elle  elle  est  plus  courte. 

Aux  xni*^  et  xiv«  siècles  le  Pallium  entoure  le  cou  simplement 
comme  aujourd'hui,  mais  le  nombre  des  croix  varie  et  la  partie 
i|ui  pend  en  avant  tombe  jusqu'aux  pieds  du  Pontife.  Dans  la 
peinture  de  TEglise  basse  de  Saitit-Clément  à  Rome,  qui  est  du 
XII*  siècle,  le  pape  saint  Nicolas  i^^  (j  867)  porte  le  Pallium 
(sans  fétole)  orné  d'une  seule  croix,  La  mosaïipje  absidiale  de 
Sainte-Marîe-du-Transtévère,  de  la  même  époque,  nous  montre 
quatre  papes  portant  le  Pallium  orné  de  plusieurs  croix  et  tom- 
bant  presque  jusqu'à  terre.  De  même  en  est-il  du  Pallium  figuré 
sur  la  peinture  de  l'oratoire  du  Latran  représentant  le  Bien- 
beuœux  Urbain  II  (xH^  s.);  sur  la  statue  de  saint  Grégoirede- 
Grand,  à  la  catbédrale  de  Chartres  (xin«  s,);  sur  la  fresriue  de 
saint  Sylvestre  aux  Quaire  Saints  Couronnés  à  Home  (xiir  s,); 
sur  le  portrait  dlnnocent  IH,  à  la  basilique  d'Assise^  fresque  de 
Giotto,  vers  13O0. 

Ce  grand  Pape  (I198'li!6)  a  écrit  dans  son  livre  :  De  0(fic. 
MissŒy  h  III,  cb.  Lxui  :  •  Le  Pallium,  dont  se  servent  les  évèques 
majeurs,  est  fait  en  laine  blanche.  Il  forme  un  cercle  qui  étreint 
les  épaules  et  deux  bandes  qui  pendent  de  cba^^ue  coté.  Il  porte 
4  croix  f  I  )  de  pourpre  (âi*  devant,  derrière,  à  droite  et  i\  ^^auche; 
mais  à  gauche,  elle  est  double  et  siaiple  à  droite  (?).  Il  y  a  aussi 
3  épingles  d'or  qui  lixent  le  Pallium  devant  la  poitrine,  sur  l'épaula 
et  au  dos.  Il  n'est  pas  attaché  sur  Tépaule  droite.  Chaque  épingle 
contient  une  pierre  précieuse  ». 


(1)  Sut  les  monuments  figurés  de  cette  époque,  le  Pallium  porte  plus 
de  i  croix.  Aujourrl'hm,  il  en  u  six. 

(2)  On  ignore  à  quel  moment  on  eouimonca  'i  rt^aplacer  les  croix 
rouges  par  les  croix  noires,  dont  l'usai^te  </st  muinfenant  universel  pour 
TEglise  latine.  Nicolas  de  Bralion,  congregnl,  orat.  {PatUiim  arcHkpiS' 
cttpalf,  Paris  IIL  51)  qui  écrivait  en  lf>4J*,  dit  :  crucf*s.,.  rea'ntmrs 
quidam  cnnonijtfœ  srriltuut  eii^e  nigrus.  Toutefois,  le  princt*  électeur 
rjément-Airguste,  arrbev»>que  de  (kdogne  (f  1761),  porfiiit  entnre  un 
(*8J}iuni  orné  ilc  8  <  roix  dont  G  étaient  rouges.  Voir  Rome  à  Ut  /lu 
*hi  \\\*  aùrie,  p.  I7K.  Paris.  Pion,  MHHJ. 
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Un  le  voii  sur  le  portrait  en  qiieslion  :  (frravure  ci-dessous) 
l^lUiiiii  «  otreini   •  les  épaules,  mais  au-dessous  d'elles  comme 

Iil  ttvuii  (H>ur  ImiI  d'em(>êcher  les  mouverneBls  des  bras.  Celle 
atiitude,  eti   quel<]ue  sorle  hiéralique,    est 
A  encore  [ilus  marquée  sur  la  statue  du  pape 

I      uw^  I       ^^^^1'*^^^^  ^'^^^  ft  l-iÛS)  à  la  calbêdrale  de 

I      fî^Jnfc^  Florence  :  le  Paliiuni  ceint  la  poitrine  du 

I  k^flrj^  Pontife  au  milieu  des  brus  (1),  C'est  la  (orrae 
H  /mH^I^A  f|ui  lut  adoptée  par  tous  les  artistes  dans  les 
M^SiÊÊ^  statues  luoéraires  des  Papes.  Exemples  pour 
kfM  Ê^^  ^^  ^^^  siècle  :  1*^  Balle  tunéraire  en  bronze 
l|^HI^^aâM  de  Mari  in  V,  par  Stmotie  di  Giovanni  Ghini, 
rf^lHiEBnll  \My^^  à  la  basilique  du  Lalran  (voir  gravure 
ei-après);  t"  Tombeau  de  Paul  JI  (7  !i7l) 
dans  les  cryptes  vaticanes:  3°  Tombeau  de 
Nieolas  V  (l'ii/- 1^*55)  ëgalemeiu  dans  les 
souterrains  de  la  basilique  vatîcano  (2).  Le 
Pallium  de  ce  Ponlil'e,  qui  fut  le  véritable 
^_  m^^,  ^  j        fondateur  de  la   Bibliothé(pîO  vaticane,  est 

^Ê  "^  moins  long  que  celui  dlnuooent  Ili  :  au  lieu 

M  {Vro^lULo.  ^"^  descendre  jusquaux  pieds,  il^  s'arrête,  à 
H  h  AssisL*,  vers  TJm}  1  pcu  près  comme  celui  de  Martin  \\  au-dessus 
H  du  genou. 

Co  raecourcissenieot  des  bandes  du  Pallium  est  encore  [dus 
accentue  sur  le  lorabeau  de  Sixte  IV  {ri71-lV8V>  par  Antonio 
Pollajuolo,  à  Saint-Pierre  de  Rome,  dans  la  cbapeUe  du  Saint 


(1)  On  en  voit  encore  un  autre  exemple  très  frappant  sur  un  portrait 
du  pape  rieiTicut  IV  (de  la  ramille  Le  Gros  «leSuiiil-Gilles  iJc  Narbonne, 
lâ^îr^lâOR),  rlonuant  par  une  bulle  la  couronne  îles  DcuX'Siciïes  k 
Cbarîes  «rAnjou  (frasque  de  la  tour  de  la  ville  do  Peruos.  dans  le  Vau- 
duse,  reproduite  par  VioHetdc-Duc  et  Parnientier,  Atbttm  kistùriiju*\ 
tom.  l.  p,  120.  Cul rn.  mm), 

(i)  yUr  Battandicr,  An.  pmiUf.  im^J.  pp.  ÎIO  et  2Ji,  dit  Nicolas  IV; 
mais  le  lapstts  csi  c vident,  puisque  îSicolas  IV  {1288  à  it^'î)  hil  enseveli 
ik  Sainte-Mnrie-Mrijeure  ou  est  son  toiubeau.  ei  non  dans  les  crvplcs 
vaticanes,  où  repose  au  conlrairc  Nirolns  V.  Au  reste  les  clefs  d'argent 
qui  ligurcnt  sur  la  jtrravure  que  donup  M»'''  Hatlandier,  p.  tU),  sont  bien 
1rs  aniiMs  de  Nicolns  V  et  au-dessous  de  ïn  s! al  ne  funéraire  du  graml 


B  la 
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Sacrctnerït.  Le  Palïium  dont  est  revêtu  le  Pontife  (!)  ressemble, 
trllc^meiit  il  est  court,  au  Pallium  artuel:  toutefois  au  lieu  d'être^ 
porlé  sur  le  cou,  fouiuie  niainieuaut,  il  enserre  encore  les  brasfl 
îui-ilessus  du  coude  comme  celui  de  Nicxïlas  V.  do  Paul  II  et  de 
Murtiu  V  (voir  gravure  ci'dessousj, 

Actuelleoienl  le  Palltum  est  une  bande  de  liiiue  hlanclie»  de  la 
largeur  de  trois  doigts  environ,  li&sue  en  forme  depiue    II 
compose  d'un  cercle  de  latne  sur  lequel  sont  aliachées,  aux  cxt 
mites  d  un  même  diamètre,  deux  courtes  bandes  de  même  étoffe 
Quand  le  cercle  est  vertical,  ces  bandes  ta  m  béni  perpeudrculaire 
meot  comme  les  deux  génératrices  du  cylindre  formé  [lar  la  bande 
circulaire.  Chaque  bande  est  terminée  par  un  appendice  en  soi 
noire  qui  contient  une  feuille  de  plomb  ou  de  /Jnc  pour  donne] 
un  peu  de  consistance  à  réiofle  et  pour  l*empêcher  de  flotter 
Palliuni  |)orte  6  croix  de  laiï'etas  noir,  i  sur  les  appendices 
'i  sur  le  cercle;   .1  de  ces  croix  ont  ordiîiairen>enl   trots  petits 
anneaux  de  soie  pour  y  passer  les  épingles  du  Palliura,  Toutefois 
les  Palliums  donnés  en  11)07  ne  porteiU  pas  ces  petits  anneaux; 
toutes  les  croix  sont  semblables  et  de  même  étoffe  de  soie  que 
lappendice. 


111.  —  Symbolisme  du  Pallium. 

•  Cet  insigne  vénérable  est  plein  de  significations  mystiques  », 

dit  le  Cérémoninl  des  Enupies  (L  L  ch,  xvi,  n^  7). 

Il  n  y  a  probablement  dans  la  liturgie  catlioliqiic  aucun  objet 
sacré  qui  ait  sous  ce  ra[>port  une  plus  grande  importance 

Outre  sa  double  signification  historique  de  juridiction  et  d'hon- 


Pontife  on  lit  une  inscription  de  12  vers  latins  dfinl  le  premier  eit  : 

Hk  si  in  mut  fiifinlî  Nicolai  atifisltlLi  osm. 
Voyez  la  reproilyction  t^omplète  de  ce  toiubeau  dans  t^  Vatican,  les 
Papeu  et  In  eivilfsttlion,  par  MM,  (loyau,  Pératé  vi  Fa  lire.  Firmin-Didol 
et  Cî^  éditeurs,  \mX  p.  077. 

(i)  Sixte  IV  était  tV»iii'k"  dt'  FEvequc  de  (IrHitariLes,  Jidien  do  hi  l^uvère, 
le  pape  Jutes  11^  qui  fut  intiutiié.  Uii  uussi,  dans  ce  luûine  endj-uit;  son 
fameux  cénolMphe  par  Miche!*Angc,  à  Saint-Pierre-ès-liens,  est  vitle. 


ncur  dont  il  va  être  <|iieslion,  soiL  qu'on  le  considère  en  lui-mt'fm 
ou  dans  sa  matière  et  dans  sa  fonue^  ou  encore  dans  les  différentes 
pftrliea  fini  s'ij  ajoutri)!,  il  conlieiiU  dit  le  P,  Nicolas  do  Bralion  (1), 
tant  et  de  si  {^M^ands  nivstères  que  le  pape  Innocent  111  ne  craîot 
pas  de  le  comparer  aux  sacrements  :  PaHlmn  divinis  gmridum 
mcramenliH.  et  veut  qu'on  le  regarde  comme  un  trésor  de  sagesse. 

1^  11  est  d'abord  un  souvenir  du  Paiîium  de  Saini- Pierre.  En  le 
conférant  à  un  prélat,  c'est  comme  si  Ton  couvrait  momentané- 
ment ses  épaules  du  manteau  du  Prince  des  Apôtres  pour  lui 
communiquer  le  pouvoir  dont  il  jouissait.  •  Peu  à  peu.  dit 
Mp""  Ouchesne  (2),  le  Patlium  romain  prit  une  signiiication  symbo- 
lique. On  le  considéra  comme  une  relique,  comme  une  sorte  de 
repétition  du  manteau  rie  saint  Pierre,  Avant  de  lexpédier  à  son 
destinataire,  on  le  déposait  ^  dès  le  vi^  siècle  au  moins  —  une 
nuit  durant,  dans  le  sanctuaire  de  la  Contession.  immédiatement 
au-dessus  du  toml>eau  de  l'Apôtre,  Saint  Pierre  était  censé  avoir 
dormi  une  nuit  sous  ce  manteau  qui  était  devenu  le  sien.  De  là  à 
l'idée  d'une  transmission  de  pouvoirs,  comme  celle  que  symboli- 
sait le  raanleau  d'Klie,  légué  a  son  successeur  Elisée,  il  n'y  avait 
pas  loin  (3).  Le  Paliiuni  devenait  ainsi  le  signe  naturel  d'une  juri- 
diction supérieure,  d'une  sorte  de  participation  au  Pa^ee  ores 
vieas  », 

2^  Le  Pallium,  on  le  sait,  est  tissu  avec  ia  iaitte  de  deux  agneaux 
que  Ton  bénit  solennellement  le  jour  de  sainte  Agnès,  te  21  jan- 
vier, dans  la  basilique  et  sur  Tau  tel  de  cette  sainte  martyre,  iiors 
les  murs  de  Home,  à  3  kilomètres  de  ia  Porta  pia,  sur  la  voie 
Nomentane.  Après  la  messe  solennelle,  on  apporte  les  deux 
agneaux  vivants»  blancs  comme  neige,  ornés  de  tleurs  et  de 
rubans,  dans  une  gracieuse  corbeille  que  Ton  pose  sur  TauteL  Le 


N 
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(4)  Paitium  mrhit*pijseop{ile,  Paris,  1048,  XL  "L 

(2)  Origiîti'S  du  cfiite  chrétien,  p.  383, 

(3)  IH  Rois,  XIX,  19;  IV  Kois,  IL  13.  Un  sens  analogue  M  attaché, 
dès  le  \'i^  siècle,  un  Palliuin  ^t'Alexunttrio  ou  nianlean  de  sfiîut  Marc 
«|iie  ie  nouvcan  palriui'clïc  Ti^ccvait  sur  ses  c|inuies  à  son  intronisation. 
Quand  un  patrinrche  ujourflit.  ou  le  revètail  dans  son  cercueil  du  Palliuin 
de  saint  Marc,  fondateur  de  Tlilglise  d'Alexandrie,  et  le  successeur  devait 
aller  dépoiiiller  le  cadavre  dti  Piitliurn  pour  s'en  revùtir  lui-même.  Il 
était  alors  seulement  légitime  patriarclie  (Libcratua»  Btfvtarium,  iO). 
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célébra  ni  les  asperije  dVau  bénite  et  les  encense.  Souvent  ces 
charmantes  peliles  béies.  élira vées  par  Fassistance,  bêlent  douce* 
ment.  Les  rites  sacivs  nne  fois  accomfilis,  Vabbé  des  cbarmines 
ré^'iiliers  du  monaslore  de  Sainte-AKuès  ïes  remet,  à  titre  de  rede- 
vance, au  Chapitre  de  Saint-Jean  de  La  Iran  qui  les  porte  au  Pape* 
Oo  les  contie  ensuite  aux  soins  des  Heligienses  Bénédictines  du 
monastère  de  Sainte-Cécile  au  Transtévère.  Uh^^ïj^^  arrive  la 
semaine  sainte,  les  religfieuses  tondent  les  agneaux,  dont  elles 
mangent  la  chair  îe  jour  de  Priques.  lavent  la  laine  et  la  présentent 
au  Pape  dans  une  corbeille  britlanimcnt  ornée.  Après  la  béné- 
diction pontilicale*  elle  est  remise  au  Préfet  des  cérémonies  qui  la 
fait  lisser  et  Tenvoie  aov  Religieuses  Pallotines  de  Sainle-Ruline, 
qui  préparent  les  Palliums  et  y  ajoutent  les  croix  et  les  bandes 
noires* 

Celte  laine  éveille  tout  naturellement  Tidée  des  agneaux  et 
des  brebis,  i  des  petits  et  des  mères  *  conliés  à  ta  sollicitude 
des  Pasteui-s  (i).  Le  Bon  Pasteur  portait  la  brebis  égarée  sur 
ses  épaules,  et  ce  vêtement  de  laine  remplace  ce  symbole  en 
rappelant  au  pontil'e  qui  en  est  décoré,  de  (pjcile  cliarité  il  doit 
user  envers  le  peuple  contîé  à  sa  sollicitude.  <  Parce  qu'il  est  tissu 
de  laine,  et  non  pas  de  lin,  dit  saint  Isidore  de  Peluse,  qui  vivait 
au  comniencemont  du  v*»  siècle  (i)^  (l'oniofiliorion  ou  pallium) 
désigne  ta  peau  de  cette  lirebis  que  Notre- Seigneur  a  cherchée  et 
qu*il  a  portée  sur  ses  épaules,  après  Tavoir  retrouvée,  t  Hepresen- 
tnri  mmmi  et  optimi  Pasioris-  Jesu  Chnsti  e.rmiiam  t'harikilem,  quâ 
humfiris  mh  impositam  orem,  qutp  abenareral^  reducil  ad  cmilam. 

Par  un  contraste  vraiment  di^^ne  detre  remarqué,  le  Sacré 
l*alliura,  qui  est  la  marque  la  plus  élevée  du  sacerdoce  et  de  la 
juridiction,  est  néanmoins  le  plus  simple  des  vêtements  ecclésias- 


(1)  Le  pape  Clément  11  écrivait  à  Jean,  év*^que  de  Salera e,  en 
février  iOiT,  en  kit  cri  voyant  \v  Pallium  :  In  (pm.  quhi  dt*  vdiere  avis 
e^tp  intt*iiigf  te  ovtnm  Paslorem.  (.îafTé,  L  5^7) 

(2)  Cf*  N*\le  {F^piiL  L  1343)  contirnt  la  phjs  ancifiinc  nienlio»  du 
Pftlliuni  que  Ton  trouve  dï^ns  la  litlcrature  ecclésiastique  d'Uinenl.  La 
iigiiltl cation  B.vmholîquc  que  lui  attribue  saint  Isidore  donne  lieu  de 

aire  <pie  l'iotroiludion  du  Pallium  en  Orient  n'était  déj:ï  pas  récfulo, 
"â  celte  èpoqin»  ^lourtant  si  reculée.  —  Autrefois,   sur   le  Paliiuui   des 
Grec»  on  représentait  Timage  du  Ban  Pasteur. 
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tiques.  Mis  sur  îa  €!iasul*le  toute  resplendissante  d'or  et  do  pie 
précieuses»  lePalliura,  ce  symbole  de  la  charité  pastorale,  indi- 
que, à  (]ui  veut  bien  rentendrc,  que.  malgré  son  apparente  sim- 
pbcîté,  il  os!,  comme  la  charité,  supérieur  à  tous  les  autres  dons^J 
Mffjf)r  aulem  honim  est  earitas  (!l.  Cor.  xiu,  13).  ^M 

>  \/d  forme  un  Palliniu  donne  lieu  également  à  plusieurs  inter- 
prétations mystiques,  dirons  nous  à  la  suite  de  M.  l'abbé  Paul 
Sévestre,  dans  la  Semaine  calhf/Uquc  de  Verdun,  n'^  du  22  juin  11M*7. 
Il  se  compose  d'un  cercle  et  de  deux  bandes  transversales.  Le 
cprr/fuiui  entoure  les  épaules  désigne,  d*a près  le  Pape  Innocent  111, 
la  crainte  du  Seigneur  qui  doit  empêcher  les  Pasteurs  de  faire  des 
œuvres  illicites  et  superHues;  il  représente  encore  la  discipline 
selon  la(juelle  les  Pontifes  doivent  se  gouverner  eux-nïémes  et 
gouverner  leui^s  sujets.  Cette  discipline  s'exerce  avec  sévérité  contre 
les  rebelles  et  les  obstinés,  et  avec  bonté  envers  les  pénitents  et 
les  hiHiibles  :  in  htna  notai ur  a^periUUy  in  mndore  hmignitas.  Les 
bandes  transversales  dont  l'une  tombe  sur  la  poitrine  et  l'autre  sur 
le  dos,  signilient,  selon  quelques  auteurs,  la  loi  ancienne  et  la  loi 

nouvelle  dont  TEvêque  dort 
•  '^~^'~~^'^7p''^'^''^^^'-''  ^'  ■  --^  ""    I     être  pleinement  instruit  ;  se- 
;    ^^ÊJl  1         I     l*>n  d'autres,  k  vie  active 

^ÊÊ^'.,  ■''      ;  î      et  la  vie  contemplative  dans 

^l^^^^m^.  ^  I      lescjnelles  il  doit  s'exercer 

^^^^Pff/f    -  j      également,  souvent  se  don- 

^^^  {  nant  aux  antres,  parfois  a us- 

g^^  '  si    rentrant    en    lui-même 

pour  écouter  le  divin  Maî- 
tre (Innocent  111,  De  mys- 
ierio  Mimmu  ^É 

4»  Les  croix  noires,  [da-^ 
nées  sur  le  cercle  et  les  ban- 
des du  Pallium,  ont  aussi 
leur  signification  symboli- 
que, et  Grégoire  XVI  disait 
dans  une  allocution,  en 
!840  :  f  Le  Pallium  présenet  le  signe  de  la  croix  pour  vous  ensei- 
gner qu'il  faut  être  plein  <le  compassion  pour  vos  frères  et  être 
crucilié  de  cœur  aux  plaisirs  du  monde,  i  Le  célèbre  Raban  Maur, 
abbé  de  Fulda  (770-856;,  qui  fut  le  disciple   préféré  d'Alcuin. 
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^'oyait  dans  ces  croix,  jadis  de  couleur  pourpre,  le  symbole  de  la 
ffassion  du  Sauveur  que  l'Evèque  doit  méditer  sans  cesse  et  <|u*îl 
doit  imiter  ûims  toute  sa  vie.  D'autres  y  veulent  voir  le  tetra- 
ijntfnnui,  nom  ineH"ai)lede  Dieu,  que  le  jjrand  preirc  dMsraël  portait 
sur  sot)  (mut.  De  son  nùte,  Innoœnt  III  dit  (fue  les  eroix,  de  son 
temps  souvent  au  nombre  de  4,  représentent  les  %  vertus  cai'di- 
nales,  vertus  qui  ne  méritent  ce  nom  que  si  elles  sont  empourprées 
du  sang  du  Christ  :  devant  le  Poutiïe  doit  être  hi  Justice,  uliu  qu'il 
rende  ù  chacun  ce  qui  lui  appartient;  derrière  lui,  la  Prudence, 
alin  iju  j'I  repousse  ce  qui  est  nuisible  à  ses  frères;  à  sa  f?auche»  se 
tient  la  Force  pour  t]u*il  ne  soit  pas  abattu  par  1  adversité;  et,  à 
sa  droite,  la  Tempérance  pour  qu'il  ne  soit  pus  enorgueilli  par  les 
liorjneurs  :  OuM  nihii  in  episcopali  cerrkr  spimdidtm  fulget  quam 
hiimilitas, 

^^  Quant  au  symbolisme  des  irnis  èpitigltn  rappelant  les  trois 
clous  qui  servirent  à  attacher  Notre- Sei^'ueur  à  la  croix,  Il  n'a  pu 
s  mlroduire  qu'à  une  époque  relativement  récente,  car  il  est  plus 
que  probable  que  N.  S.  J.  C.  tut  crucifié,  non  pas  avec  trois  clous, 
mais  avec  quatre,  chaque  pied  ayant  été  séparément  attaché  à  la 
croix.  Tous  les  monuments  les  plus  anciens  le  prouvent,  entr'autres 
révaugéliairesyriacjue,  cûfto  ,v//r/ûri'ïi5,  de  la  l>ibliothèquc  Lauren- 
tienne  de  Florence,  du  vi^  siècle.  Les  crucifix  à  trois  clous  sont 
un  reste  de  l'hérésie  des  Albif^eois  qui  furent  les  premiers,  dit 
JIk^  Barbier  de  Moutault,  à  tes  introduire  au  xni"  siècle  (1). 

Les  3  épingles  avec  lesquelles  on  attache  le  Palliuin  son!  aussi 
la  figure  des  3  vertus  lliéolo^^ales  qui  doivent  décorer  celui  qui 
porte  le  Pallium  comme  des  perles  d'un  prix  inestimable. 

Nous  trouvons  dans  la  bénédiction  du  Pallium  les  paroles  sui- 
vantes qui  résument  très  bien  le  symbolisme  de  ce  vêtement  : 


(î)  D>|>rèsMKr  liultandiur,  An,  Pontif.  caUi.,  1899,  p,  212,  en  note, 
la  représentation  miiielle  du  cryriticuient  avet:  trois  clous  a  été  consa- 
crée en  cpielque  sorte  dans  le  l'ameux  sigle  I.  H,  S.  des  Jésuites  qm  se 
termine  par  trois  clous,  et  a  servi  à  dicter  le  modèle  de  représentation 
du  crucifiejuent  on  montrant»  grâce  ù  la  divulgation  de  Tècusson  de  la 
Compagnie  df  Jésus,  que  Irois  dotts  (nombre  symbolique)  suïlisaient. 
Ce  sigle  n  est  d'ailleurs  que  la  corru|dioij  ilu  Lahartim  on  on  devait  lire 
en  lettres  latines  1.  IK  S  V.,  in  hoc  signo  virœes.  Mettant  le  V  en  dessous, 
on  lui  ajouta  une  barre^  et  le  V  devint  alors  les  trois  clous  de  la  Passion. 

ToHlXVIL  111,-3. 
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précieuses,  le  Pailiuni,  ce 
que,  à  qui  veut  ïmn  l'enf 
pi  ici  Le,  il  est,  comme  la 
MfjJQT  autem  hùrum  est 

3'>  U  forme  un  V'àW 
pi'élauons  mvstique' 
Scveslre,  danslaSc» 
Il  se  compose  d*n 
rfrr/f'quienluun 
la  crainte  du  Sv 
œuvres  illicite 
selon  laquelle 
gouverner  1 
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j^H  la  marque  d'une  iinil»^  par- 

,  ,Vfi  de  la  chanté,  la  part  du 

r  irr^ternelle,  alin  qu'au  jour  de 

r-iuil  Dieu,  Prioce  des  Pasteurs, 

jt^tirsse,  avec  les  brebis  qui  lui  sont 


„grt?  et  d'immorlalitë 


les  rebelle- 
les  bumbi 
bandes  ii 
le  dos. 


ca^' 


P^am  marque  de  juridiction, 

,,ieur  suprême,  porte  le  Pallium  dans  toutes 
^4  *Jans  tous  les  lieux  de  la  terre. 
^  ,jnt  liroil  au  Pallium.  Il  en  est  de  même  des 
ijevéques  ou  Métropolitains,  vraisemblablement 
^jc  ào  Germanie,  tenu  par  saint  Boaiface.  en  7W, 
^.(li  que  les  M<Hn>polilains  ne  pourraient  exercer  les 
.  leur  ordre  (ju  après  conlirmation  de  leur  élection, 
jrla  concession  du  Pallium  qu'ils  devraient  désor- 
,  ,  r  au  Pape,  l^n  877,  le  concile  de  Uavenne.  tenu  par 
s  sous  le  pa[ie  Jean  MIL  régla,  entre  autres  choses^ 
iemande  devrait  être  laite  (lar  les  Métropolitains  dans 
^Is  rnois  après  leur  consécration,  sous  peine  de  déposition,  et 
jjj  ne  pourraient  exercer  aucune  des  fonctions  épjscopales  ou 
fjrr^piscopales,  avant  d'avoir  regu  le  Sacré  Pallium.  (Jatle,  U 
jl  ,  Auparavant,  le  Pallium  était  ie  privilège  des  seuls  prélats 
majeurs  qui  représentaient  directement  dans  les  divers  pays  le 
Souverain  Pontife,  et  il  devenait  une  manque  de  leur  autorité. 
Tels  étaient  les  primats  de  Tbessalonique  et  d'Arles,  décorés  du 
Pallium  en  ïeur  qualité  de  vicaires  du  Pape.  Saint  Césaire,  arche- 
vêque d'Arles  (y  ri't^),  lut  le  premier  arcbovèque  de  France  qui 
reçut  le  Pallium  romain  en  sa  qualité  de  vicaire  du  Saint-Siège 
dans  les  Gaules. 

Iji  règle  -.'énérale  les  arcbevêques  titulaires  n'ayant  pas  de 
juridiction  ne  [>euvent  avoir  le  Pallium.  Toutelbis  on  cite  une 
dizaine  d'exemples  contraires  (Ij. 


(i)  MKr  BatLandier,  Ann.  pont.  p.  213,  cite  PArchevêque  deMyre,  1655; 
les  Archevêques  de  Marcianopolis,  1G5G  <ei  1070;  les  Patriarches  latios 
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principeje  Litre  cessaoU  le  Pallium  ne  peut  plus  se  porter;  en 
vertu  du  second,  on  ne  peut  user  du  Pallium  d'un  autre  pontife. 
Kn  un  mot,  un  prélat  (arcljevéi]ue  ou  évâpie}  ue  doit  porter  <|ue 
le  Pailiuni  i[uj  iui  a  été  accorde  pour  TE^Iise  dont  il  a  aciuelle- 


inent  la  charge. 


V.  =-  Le  Palliiim  marque  d'honneup. 

Quelques  évêques  i\m  n'aurai** rit  puiut  droit  au  Palliuin  Foh- 
tîenoeut  queiquelois  du  Souverain  Poutire  eomme  une  marque 
spéciale  dlionneur. 

C'est  ainsi  que  Tëvèque  d'Ostie  le  portait  dès  la  première  moitié 
du  iv<*  siècle,  par  un  privilège  spécial  (*]3()),  comme  consccrateur 
ordinaire  du  Pape. 

[^s  évoques  de  Ra venue  avaient  le  môme  privilège  dè^  le  vi«  siè- 
cle, comme  on  le  voit  par  les  mosaïques  où  ils  sont  figurés. 

Le  pape  saint  Symmaque  en  lit  la  concession  ù  saint  Césaim 
d'Arles,  vers  la  même  époque,  et  cette  concession  se  renouvela 
pour  les  successeurs  de  eelui-ci. 

On  voit  saint  Grégoire  (7  tJOi)  conférer  le  Pallium  aux  évoques 
de  Syracuse,  de  Messine,  de  Milan,  de  Salone,  de  Nicopolis,  de 
Corintlte,  de  Jusliniana  prima,  d'Auluu,  de  Séville,  de  Canlorbéry. 

Il  est  bien  vrai  que  le  î»reuiier  Concile  de  Màcon  (oSl)  interdit 
aux  évoques  de  célébrer  la  messe  sans  Pallium  :  Ut  c/fàcopus  (ï) 
ûnv  Pallto  misma  diare  non  prwsumaî.  Mais  il  ne  s'agit  nullement 
ici  du  Pallium  pouli lirai.  Les  évêques  des  Gaules,  comme  ceux 
d'Espajj-Tie  et  d'Afrique  (là)  avaient  j  en  dehors  du  Pallium  romain, 


{i)  La  legon  archiepiscoptts,  qui  se  trouve  dans  les  textes  luipriuiés» 
n'est  qu'une  correction  d'éditiHU':  les  manuscrits  portent  eptscûptis.  Cf. 
Lu^ning,  DeittschfS  Ktnfu'nrn'hi,  l.  Il,  p.  'Ji* 

[ij  Voyez  Vif  de  miitil  Fittijf'ni'e,  c.  18,  Saint  Fulgence,  par  humilité, 
s'absleimit  de  le  porter  :  w  Orario  akul  omnes  episcopï  nnmqtmm  uleha- 
tiii\  >*  Le  ternie  orarium  (qui  désigne  ordinairement  Tëtule,  en  lin  cl 
non  de  laine)  ne  doit  pa»  donner  le  change^  car  il  est  employé  en 
Espagne  ( Co«^.  Toi.,  [\\  c,  27),  et  mf^me  h  Rome  (Lib.  poniif,^  t.  1, 
p.  llt^  1-3),  dans  le  sens  de  Pallium  êpliâeopaL 
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concédé  depuis  le  vi*^  siècle^  à  quelques-uns  d'entre  eux  (Arles 
et  AutUD),  un  Falliuni  qui  leur  servait  d'insigne  probablement 
cooféré  par  rerapereur,  avant  la  première  moitié  du  v«  siècle 
[c*esl-à-dire  en  un  temps  où  la  Gaule  étail  encore  romaine  dans 
son  ensemble)  et  avant  l'invasion  des  Vandales.  Ce  Pallium  impé- 
rial semble  avoir  eu  la  même  forme  que  le  Pallium  pontilîeal. 
Au  vii«  siècle,  Maur,  archevêque  de  R  aven  ne,  le  demanda  à 
lempereur  Constant  H  et  l'obtint.  Mais,  dès  loi"s»  une  telle 
démarcb^  était  synonyme  de  révolte  contre  la  suprématie  du 
Pape. 

Tous  les  évêques  grecs  portent  encore  Vomophorhn  (encore 
appelé  phrygium  au  v«  s.);  mais  ce  droit  de  tous  les  évèqu^ 
orientaux  au  Pallium  ne  paraît  pas  avoir  été  reconnu  par  les 
Papes  (l;.  Dans  TE-^lise  latine  très  peu  d*ë\è*|Uês  ont  ce  privi- 
lège. Sur  plus  de  800  évèrjues  catlioliques  résidentiels,  aujour- 
d'hui  répandus  sur  le  globe,  on  en  cite  à  peine  deux  douzaines 
auitquels  les  Papes  aient  accordé  Tbonneur  insigne  de  porter  le 
Sacré  Pallium, 

Parfois  le  Pallium  est  concédé  à  titre  personne,  comme  il  est 
arrivé  en  France  (!2),  dans  ces  derniers  temps,  pour  le  cardinal  de  la 
Tour  d'Auvergoe,  pendant  49  ans  évéque  d'Arras  (j  l8o!  )  et  pour 
900  successeur,  M^'  Parisis  (f  1866),  pour  M<?'  BéceU  évêque  de 
Vannes  (f  1897),  pour  M«'  Hugonin,  évêque  de  Baveux  f'f  1898), 


(1)  Od  conserve  h  la  sacristie  patriarcale  de  Moscou  un  mnophùtion 
ap|)ôr(é  de  Nîcéc  à  Moscou  en  lOG'j,  D'après  U  trurliiîon  il  aurait  appar- 
leatt  à  saint  Ale^iandre,  évêque  d'Alexandrie,  qui  avait  sii^gé  au  Concile 
de  Nicée,  en  325.  Si  cette  tradition  est  exacte,  ce  Falliunt  serait  un  des 
plus  intéressants  tnonuiuents  du  ehrîstiatiisme  et  le  plus  nnclen  vAte- 
ment  ecclésiastique  connu.  —  Les  Grecs  comme  les  Latins  revêtent  le 
Pallium  pour  la  messe  solennelle,  mais  ils  le  déposent  pour  la  lecture 
de  TEvangile,  ainsi  que  de  la  Consécration  à  la  Communion,  par  respect 
pour  Nûtre-SeîgneurJésus-ChrisL  suprême  Pasieur,  annoncé  ou  parlant 
dans  rBvâDgile  et  présent  sur  TaïUel  après  la  Consécration. 

i%)  Mornni,  p,  60,  cite  coium^  ajant  obtenu  aufr**foîs  le  Pallium»  A 
Ulre  personnel  ;  G*Kl<';;rnn«L  évéquv  de  >lolj!,  du  pape  Elirnn**  III  ; 
KtieranL  évêque  lie  Nanl«'îi,  d\\dri«^Q  It;  un  évêque  de  Mendc*  *\t*  saint 
Léon  JX.  On  nientionoe  encore  on  évêque  de  Dol,  un  cvéquc  de  Trojes* 
etc. 
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pour  MB'  Fava,  évéque  de  Grenoble  (f  1899),  pour  M»'  Dabert, 
évêque  de  Périgueux,  (f  1901),  pour  M»''  de  Cabrières,  évéque  de 
Montpellier,  le  15  juillet  1890.  pour  M^r  Cotton,  évéque  de  Valence, 
en  1899,  et  pour  l'un  de  ses  prédécesseurs,  Mb'  Chatrousse,  en 
1848,  pour  M^r  Catteau,  évéque  de  Luçon,  en  1902,  à  roccasion 
de  son  jubilé  épiscopal.  Dans  ce  cas,  le  privilège  cesse  avec  le 
prélat.  Parfois  cette  haute  distinction  est  refusée  à  ceux  qui  se 
risquent  à  la  demander  sans  raisons  suffisantes;  c'est  ainsi  que 
Pie  VU  refusa  Tusagc  du  Pallium  à  TEvéque  d'Amiens  en  1822  et 
à  celui  de  Perpignan  en  1823. 

D'autre  fois,  il  est  attaché  au  siège  (1).  L'évéque  d'Ostie,  seul 
parmi  les  cardinaux  évéques,  le  possède  de  cette  sorte.  Parmi  les 
autres  sièges  cpiscopaux,  on  cite  :  Anagni,  depuis  Léon  XIIT; 
Arezzo,  depuis  Clément  XII,  et  Pavie,  en  Italie;  Warmia  ou  Erm- 
land,  21  avril  1742;  Wùrzbourg,  5  octobre  1752,  et  Passau,  en 
Allemagne;  Pecs  ou  Funfkirchen  (Cinq-Eglises),  septembre  1754, 
en  Hongrie;  Malte  comme  relevant  directement  du  Saint-Siège,  et 
quelques  autres  encore. 

Pour  la  France  et  les  colonies,  sur  72  évêques  résidentiels, 
6  seulement  sont  décorés  du  Sacré  Pallium  à  titre  local  (2).  Ce 
sont  les  évêques  de  : 

1»  Autun,  en  vertu  d'un  privilège  renouvelé  par  Pie  IX  vers 
18C0  et  accorde  dès  590  par  le  pape  saint  Grégoire  le  Grand  à 
révoque  saint  Syagrius,  en  raison  de  l'assistance  qu'il  avait  donnée 
à  saint  Augustin,  apôtre  de  la  Grande-Bretagne.  Labbé  (Collect.  des 
Conc,  t.  V,  p.  349)  nous  a  conservé  la  lettre  de  ce  pape  à  Jean, 
diacre,  son  a|)0crisiaire  à  Constantinople,  qu'il  chargea  de  deman- 
der à  l'empereur  Maurice,  alors  régnant,  la  permission  d'accorder 


(1)  Le  Palliuin  peut  être  attaché  à  un  siège  épiscopal  de  deux  façons, 
ou  absolument,  de  telle  sorte  qu'il  est  accordé  d'ofTice  à  TEvêque  avec 
ses  Bulles  de  préconisation  ;  c'est  le  cas  d'Autun,  de  Marseille,  de 
Clermont,  de  Verdun  et  de  Coutances;  —  ou  relativement^  de  telle 
sorte  qu'il  le  faut  demander  chaque  fois  et  obtenir  un  décret  —  demande 
toujours  accordée  d'ailleurs,  même  sans  en  référer  au  Pape;  c'est  le 
cas  du  Puy,  en  France. 

(2)  Le  privilège  du  Pallium  n'est  pas  attaché  aux  sièges  épiscopaux 
de  Valence  et  d'Arras,  quoi  qu'en  aient  pu  dire,  en  ces  derniers  temps, 
nombre  d'auteurs  et  de  revues,  pouilant  généralement  bien  informés. 
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relti»  marque  de  haute  disliîinîioo,  el  cela,  parce  que  l'ëvêqiie 
-  d*Autuii  lïélail  point  sujet  de  i'eiupire  ^^rec  et  que  le  pape,  au  dire 
Idu  savant  Thomassin  M),  étant  luî-méme  sujet  de  l'empereur  de 
jnstantinople.  il  ne  voulait  point  faire  de  grâces  extraordinaires, 
"lïi  s^ûijir   par   de   nou- 
veaux liens  à  des  Etats 
étrangers  sans  Ta  venir. 
Ceci  soii  dit  en  passant 
pour  réfuter  Topinion  de 
ceuic  qui  font  exclusive- 


fEcim 


ment  remonter  lorigine 


Vt^y 


^Si^ 


mî' 


du  PalHum  pontifical  a 
u  ne  concession  i  m  péri  a  I  e, 
alors  que»  mémo  lorsque 
le  Pape  croyait  devoir 
obtenir  le  consentement 
de  Tempereur  ou  du  roi, 
C'était  bel  et  bien  en  vertu 
de  son  autorité  apostoli- 
ïjue  qu'il  accordait  le  Fal- 
lium  :  Bmti  Pétri  mneta 
a uctoritate  conn'dimus^ 

i"  Le  Pu  y.  l^es  éveques 
de  ce  siège  qui,  jusqn':'* 
la  Hévolution,  releva 
immédiatement  du  Saint- 
Siège,  ont  conservé  le 
droit  de  porter  le  Pal- 
Jium,  par  suite  d'un  privilège  accordé  par  le  pape  saint  Léon  IX, 
en  1051,  à  l'évoque  Klienne  de  Thiern  Hlim  de  Mercoris,  neveu  de 
S-  Odilon,  abbé  de  Cluny^  pour  lui  et  ses  successeurs  (2). 


Admoiric^  db  s,  i*n.  Mgh  Ciuilluis, 

/im-'icn  iHl^qtir  du  I'ut, 

jVirtif'VLHfUL*  liitiluirt'  de  l*0(iHÎii«)tilu  (auj.  Ikiii»iij* 

Cctlr  i^ruviinî  fait  vt^ir  <:oniïïHMit  les   i^iViuPS 
décorc's  du  Puliiuui  en  timbrent  k^ur  ("cusson. 


(1)  Discipline  df*  CEiflisp.  p^rt.  Il,  1.  f,  ch.  S4.  —  Vaîr  aussi  Gûliitt 
Chrnhnna,  I.  IV,  :it*î  ri  .hiÏÏiu  1,   17H  v\   \m  (Lrifrc  de  saint  liiV'^'i»iiT- 
|t*-lirtitul  à  lîi  iTrno  lîrutiL'Iirtun.  sœur  (le  saint  S^Hgrius»  èvèquedWuturi, 
riepL  59ÎI). 

(î)  Cf.  Gnltin  Chrktiuna^  I,  668,  oi   Propre  du  difjrt\^r  dn  Ptqf,   n\t 
19  avril,  ftMe  de  S.  Léon  IX. 
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3»  Marseille,  depuis  le  !^' avril  1851  (!); 

4*»  Clerraont,  depuis  le  28  janvier  1894; 

5«  Verduu.  depuis  le  19  décembre  190C; 

6**  Coulances,  depuis  le  21  juillet  1907. 

Quand  le  privilège  est  accordé  à  un  siège  qui  n'est  p«3mt  iriimé- 
dîatement  soumis  au  Sainl-Stège,  le  Pape  déclare  ordinairement 
que  l'investi  ne  pourra  pas  s'en  servir  devant  son  métrupolttain. 


VI,  —  Demande,  concession^  tradition  et  remise  du  PaUiaiii 

Le  Pallium  doit  être,  sauf  exception  rarissime  (2),  demandé  en 
Consistoire,  soit  par  l'inléressé  Uii-môme,  soil  (»ar  un  procureur. 

Dans  les  pays  à  Concordat,  celte  procuration  est  ordinairement 
remplie  par  le  clerc  national  du  Consistoire  de  la  nation  à  laquelle 
appartient  le  demandeur  :  au  moment  de  la  rupture  du  Concordat, 
le  clerc  national  de  France  était  M«^  Guthlin,  aujourd'hui  supé- 


(1)  Le  3  septembre  1731,  Clément  Xïl  accorda  le  Pallium,  à  litre 
personnel»  A  M^r  de  Bcisunce,  èvèque  de  Marseille,  à  la  suite  de  sa  belle 
conduite,  lors  de  la  peste  de  cette  ville.  Cf.  (UMa  Uhristiana  nùtissima^ 
édil.  chanoines  J. -IL  Albanès  et  U.  (Hirvalier,  t.  L  Mai*seille.  (ir.  ïfl-4*» 
1899. 

(2)  Le  Pape  peut  donner  le  Pallium  en  ilehoi-s  du  Consistoire  et 
rimpnsiM*  sans  iiiicune  formalité,  par  le  simple  signe  de  la  Croix,  Ainsi, 
le  n  nov.  HÎ30,  Urbain  Vlll  le  remit  lui-tm''me  au  cardinal  Spinola, 
archevêque  de  Compostclle  ci  au  caniinal  Allïortiatîus,  archrvAque  de 
Tareole»  dans  la  chapelle  Horgijèse  de  Saiti le- Marie -Majettre,  Le 
Ifï  avril  t84*î,  (irègoire  XVI  h^  *lonna  rgahnoeiil  hii-mcme  au  rardinal 
Hugues  de  ta  Tour  d'Auvergne  Lauragais,  A  titre  personnel  (et  non  A 
titre  local,  comme  PaOïrme  Mf-'i^  ttatfandier,  Ann.  imniif.  18î>9.  p.  2J3). 
Plus  récemmenl,  Léon  Xlll  le  remit,  >lans  ^à  chapelle  privée,  au 
cardinal  Oreglia  di  San  Slephano.  évêquo  d'Ostie.  Parfois,  te  Paflium 
es(  reçu  en  dehoï*s  de  Home  d'un  Archevêque  ou  Evcque  spécialement 
délégué  k  cet  effet:  ainsi  le  Nonce  apostolique  Pimposa  naguère  h 
l'Archevêque  de  Munich,  et  le  Nonce  Archetti,  au  lemps  de  Pie  VK  fui 
délégué  pour  le  donner  à  l'arehevAque  de  Mohilev  (Pidogne  russe)»  siège 
métropolitain  pour  tons  les  évèchés  de  Russie  du  rite  latin. 
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rieur  de  Saint-Louis  des  Français,  à  Rome;  depuis  la  Séparation» 
il  a  continué  à  user  de  son  droit,  el  au  dernier  Consistoire  du 
18  avril  1ÛÛ7,  il  postula  encore  le  Palliuin  pour  U^^  rArelievLMjiie 
d'Âiich  et  pour  M^^  TEv^nue  de  Verdun,  Dans  les  contrées  du 
ressort  de  la  F*ropa{j;ande,  la  procuration  est  exercée  par  un  prêtre 
ou  religieux  dépendant  de  cette  Gonj*régation>  Depuis  1509,  il  faut 
toujours  un  avocat  consistorial.  Voici  la  formule  d'usage,  quant  à 
la  suï)stance  :  Etjo  N...  imtmder,  inslantius^  iustantissime  pelo 
mihi  assignari  PaUuim  de  cor  pore  H.  Peîri  mmplum,  in  quo  est 
pfenitudo  pmiHfiralLs  offirii.  Avant  Benoît  XIV,  Tancienne  formule 
était  tellement  rigoureuse  que  le  porteur,  pour  mieux  veiller  sur 
le  Pallmm  qui  lui  était  conlié,  ne  pouvait  point  passer  les  nuits 
en  dehors  des  églises. 

Bien  (jue  le  Paîlium  soit  demandé  en  Consistoire,  il  n'est  pas 
rerats  dans  cette  assemblée.  Nous  avons  dit  comment  sont  tissés 
et  préparés  les  Païliums.  Ajoutons  ()ue  le  jour  de  la  fête  de  saint 
Pierre,  â9  juin,  ils  sont  présentés  à  la  bénédiction  papale  par  les 
soins  du  Préfet  des  cérémonies.  Cette  t  fonction  *,  qui  avait  lieu 
autrefois  sur  Tautel  majeur  de  la  Basilique  vaticane,  se  fait 
maintenant,  ordinairement  vers  d  heures,  à  la  chapelle  du  Saint- 
Père,  après  sa  messe.  Aussitôt  après  la  bénédiction,  —  dont  le 
cérémonial  a  été  fixé  déHnitivement  par  la  constitution  de 
Benoit  XIV,  du  ii  août  17iH.  Hrrum  ecclesmrmn.  —  l'Auditeur  de 
Rote,  chargé  de  cet  office  comme  sous-diacre  apostolique,  porte 
les  Pallinms  sur  Fautel  de  la  sacristie  de  Saint-Pierre;  là  chanoines 
de  la  Basilique,  accompagnés  du  Préfet  des  cérémonies  et  du  sous- 
diacre  apostolique,  les  viennent  chercher  à  la  sacristie  el  les 
portent  processionnel lement  à  la  crypte  de  la  Confession.  1^ 
Préfet  des  cérémonies  et  le  sous-diacre  apostolique  les  déposent 
alors  dans  un  cfdFret  de  vermeil  appelé  Cnpsuîa  Palliorum.  C  est 
de  celte  cassette,  donnée  par  Benoît  XIV  et  déposée  sous  le  inaitre- 
auteL  au-dessus  de  h  toujhe  de  saint  Pierre,  à  la  Confession  dans 
la  Basilique  valicane,  que  le  Préfet  des  cérémonies  en  retire,  après 
chai|uc  Consistoire,  le  nombre  qui  sera  nécessaire  et  les  porte 
dans  la  chapelle  du  cardinal  jiremier  diacre,  qui  le  lendemain  les 
imposera  aux  préhitsou  les  remettra  à  leurs  procureurs.  Ce  pri- 
vilêj^'e  appartient  au  cardinal  premier  diacre,  parce  que  lors  de  la 
consécration  du  Pape,  c'est  lui  qui  le  revêt  pour  la  première  fois 
du  Pallium  ;  il  est  par  ce  fait  constitué  le  représentant  du  Pape 
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pour  la  remise  du  Pi^Uium.  de  morae  que  les  Auditeurs  de  Rote, 
<_*n  vertu  de  leur  Lkre  de  sous-diacres  apostoliques,  eo  sont  de 
droit  les  fçardiens. 

Les  élus  ou  leurs  procureurs  sont  rassemblés  dans  la  chapelle 
du  cardinal  premier  diacre,  qui  lait  cëlëbrer  la  messe  devant  lui 
par  son  chapelain  caudataire.  Après  la  messe,  on  dépose  lâftj 
Palliums  sur  l'autel.  Le  cardinal  s'assied  dans  un  fauteuil  placé 
sur  les  marclies  de  Taulel,  assisté  du  camerlingue,  des  Auditeurs 
de  Rôle  et  du  Maître  des  cérémonies  apostoliques.  L'élu  se  met  à 
genoux  et  renouvelle  la  demande  du  Pallium  imlantet\  mstaïUius^ 
imtantissime.  Puis  il  fait  le  serment  de  iidélité  au  Saint-Siè^e, 
suivauL  la  fonnule  usitée  pour  la  coosécration  des  évêques.  Le 
maître  des  cérémonies  prend  alors  un  Pallium  et  le  remet  à 
TAuditeurde  Rote,  qui  le  déplie  et  le  passe  ouvert  au  cardinaL 
Gelui-ci  en  fait  baiser  la  croix  u  î  élu  et  le  lui  impose  en  pronon- | 
çant  une  formule  et  donne  raccolade.  Un  appelle  ■  tradition  »  du 
Pallium  lacté  du  cardinal  député  qui  le  délivre  h  Rome,  comme 
il  vient  d'être  dit.  La  délégation  d'un  cardinal  diacre  pour  le 
donner  s'appelle  t  concession  >.  Il  doit  être  fait  mention  de  la  tra- 
dition et  de  la  concession  du  Pallium  dans  Pacte  testimonial  que 
le  Maître  des  cérémonies,  en  *fualité  de  protonotaire  apostolique, 
délivre  à  l'élu  ou  à  son  procureur  pour  attester  la  remise  du 
Pallium  {!). 

On  trouve  tous  les  détails  de  la  remise  du  Pallium  hors  de 
Rome,  dans  le  Pontifical  de  PaUiû.  après  le  sacre  des  évêques,  et 
dans  le  Cérémoniai  des  ÉrJ^ques  (L  I,  eh,  XVI). 


VIL 


Usage  du  Pallium 


a)  Pendant  (a  vie  du  Pontife  qui  en  est  inresti^  le  Pallium  «  quij 
a  une  si  ancienne  vénération  et  tant  d'autorité  •  doit  être  conservé 
avec  un  très  grand  soin.  •  Il  faut  Fcnvelopper  de  soie  et  le  mettre 
dans  un  collret  richement  orné  au  dedans  et  au  dehors,  ou  au 


(!)  Cette  ancienne  couiiime,  tombée  en  désuétude,  semble  depuis 
quolques  années  se  rétatilir. 
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moins  recouvert  de  soie,  »  {Cérémonial  des  Eréques^  \,  XVL  n"  7), 
Ainsi,  de  même  rjuc  l'Eglise  environne  d'un  très  grand  respect  le 
saint  Chrême.  THuile  des  catéchumènes  et  THuile  des  infirmes,  qui 
sijnl  les  siV'nes  sensibles  de  la  grâce  invisible  produite  par  les 
Sacrements  dont  ils  sont  la  matière,  de  même  exige-lelle  que 
Ton  traite  avec  un  prolond  et  religieux  respect  le  signe  extérieur 
de  la  plénitude  de  la  dignité  pontilicale  et  le  lien  sacré  de  Tunion 
parlai  te  des  Pasteurs  avec  le  Siège  apostolique* 

J^e  prélat,  à  moins  de  concessions  plus  étendues  (1).  ne  peut 
porter  le  Palliuni  qu'aux  jours  (une  quarantaine  à  peu  près) 
désignés  explicitement  ou  implicitement  dans  le  PonlilicaK  aux- 
quels il  faut  ajouter  les  fêtes  de  saint  Jose[>h  et  de  llramaculée- 
Conception  (S,  R,  C,  9  septembre  1883 j.  Eu  outre  larchevèque 
(ou  révèque)  peut  revêtir  le  Pallium  dans  toute  église  de  sa  pro- 
vince (ou  de  son  diocèse)  où  repose  le  corps  d*un  saint,  au  jour 
de  la  fête  de  ce  saint,  et  dans  la  fêle  principale  de  tout  lieu  de 
la  province  (ou  du  diocèse)  (2l 

L'élu  ne  porte  le  Palliuni  que  dans  son  diocèse,  ou  s'il  est 
métropolitain,  dans  sa  province  :  il  ne  le  porte  que  dans  réalise 
(jamais  dans  les  processions),  sur  (3)  la  chasuble,  à  la  Messe 
solennelle  (sauf  celle  de  Hequiem)^  aux  jours  sus  indiqués  (4).  C'est 


(1)  Agapil  II  i^nvoya  en  décembre  954  le  Pallium  à  saint  Bruno, 
archevêque  de  Cologne,  iivi?c  le  droit  exceptionnel  de  pouvoir  s'en 
servir  toutes  les  fois  qu'il  le  voudrait,  ni  paHio^  prœter  consueitidinem, 
qtmtin  velil  lUiTftiO'  {hiïté,  30;»H),  l,e  2â  janvier  IW>9,  Jean  XIII  accorda 
à  l'arcljevrque  de  Trêves  îe  privilège  tlv  porter  le  Palliuni  le  jour  de 
saint  Laurent  (JafTé.  3737). 

(2)  Lerosey*  iMatind  (UHTijiqm\  111,  478. 

(3)  A,  Hiivenne,  dans  la  mosaique  de  Saint-Vital,  Tévèque  Eccleshis 
(vi"  s.)  porte  réiole  sous  la  rhwsuble  (casnln  ou  encore  ptatui a ^  mot  don! 
l'origine  est  inconnue)»  et  en  ntèiiie  temps  le  Palliym  par-dessus.  Cet 
usage  l'ut  adopté  en  France  aux  temps  carolingiens.  Notons  que  jusqu'/ui 
X]i«  s,  environ,  le  pape  se  contenta  de  son  Pallium  sans  y  joindre 
Té  tôle  (M^T  nocliesne.  Orifjinc^^  du  vuUe  ehrHien,  |k  H9i,  n^ite  1) 

(i)  l/nii^lnnèque  d(*  Heimjî,  Sanson  de  Mnovoisin  (^]*  UfrlK  s'étani 
servi  rîu  Pallimu  en  t:tmn>nnnnt  à  Ltoiïrj;esle  roi  bonis  Vil.  rai'rijcvëfpic 
de  Bourges  s'en  plaignit  au  Bienbeureux  Eugène  111  {pape  de  1145  k 
ll53)qjd  priva  Sanson  ilc  son  Palïium  fMoroni,  ioc.  ai.,,  p.  61),  Toutefois 
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if  suite  d'un  privilège  absolument  unique,  que  rarchevêquo  de 
azarelh  a  reçu  du  pape  Clément  IV,  pour  lui  et  ses  successeurs, 
le  droit  de  porter  le  Palliiiui  dans  l'univers  entier. 

b)  Après  ta  mort  du  Pontife^  quel  usage  doit-on  faire  de  son 
Palfiura? 

Que  s1l  arrive  que  l'archevêque  qui  a  demandé  le  Pallium 
meure  avant  de  Ta  voir  reçu,  la  S.  Congrégation  des  Rites  prescrit 
fi  mars  ir»06j  de  brûler  ce  Pallium  et  d'en  jeter  les  cendres  dans 
k  mcranum. 

Si  le  métropolitain  meurt  hors  de  sa  province»  ou  révèque  hors 
de  son  diocèse,  on  doit  l'ensevelir  avec  le  Pallium,  mais  sans  Ten 
revêtir*  puisqu'il  est  hors  du  lieu  de  sa  juriditlion  :  on  le  mettra 
sous  sa  tète.  S*il  meurt  au  contraire  dans  sa  province  (ou  dans 
son  diocèse)  on  revêt  son  corps  du  F*allium  et  s'il  en  a  reçu 
plusieurs,  par  suiie  de  iranslatîou  à  un  autre  siège,  on  le  revêt  du 
dernier  reçu  et  on  met  les  autres  dans  son  cercueiL  sous  sa  tête. 
Cette  coutume  explique  pourquoi  il  est  très  ditïicile  de  conserver 
des  Palliums  dans  les  collections  privées. 


Les  prêtres  du  diocèse  de  Crmtances  présents  aux  retraites  ecclé- 
siastiques à  Carentan  et  Messieurs  les  Membres  du  Chapitre  de 
rêglise  calliédrale  ont  fait  parvenir  à  Notre  Saint-Père  le  Pape 
Pie  X  Texpression  de  leur  prolbude  reconnaissance  pour  la  conces- 
sion au  siège  épiscopal  de  Coutances  du  privilège  tant  envié  el  si 
rare  de  l'usage  du  Sacré  Pailium.  De  leur  adresse  collective,  il  nous 
plaît  d'extraire,  en  terminant,  ce  qui  suit,  parce  i|ue  nous  y  trou- 
vons la  juste  expression  de  nos  sentiments  personnels  :  «  Très 
«  Saint-Père,  —  cest  avec  une  vive  allégresse  et  une  véritable 


on  cite  quelques  archcvôques  (v.  gr.  S.  Bruno,  S,  Charles  Borromée  et 
les  cardinmiîL  yrsini)  qui  avaient  obtenu  le  dioît  «le  porter  le  IVlliimi  en 
deliors  de  la  messe,  ctans  les  Conciles  provinciauît,  par  exemple.  Notons 
enfln  ce  détail  curieui  :  en  i071,  le  |*ape  Alexandre  11  donna  h  Lan- 
(tmu\  îirclievi»quc  de  Cantorliéry,  par  privilège  spécial,  f/rHX  Psilliums  : 
utmm  fir  aUari  ex  motr,  aiteium  quo  sanvtUas  veUra  mksu^  cHebrare 
mn$mscet,  (JatTé  I,  587). 
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ovation  de  nos  âmes  que  nous  avons  appris  qu'il  a  plu  à  Yotn 
Sainteté  d'accorder  le  très  illustre  honneur  du  Sacré  Pallium  i 
notre  Révérendissime  Seigneur  Evéque  et  à  ses  successeurs  i 
perpétuité  sur  le  siège  de  Coutances  et  Avranches,  et  par  ce  gage 
insigne  de  votre  munificence,  d'apporter  consolation  et  réconfor 
à  notre  très  aimé  Pontife  Joseph,  qui  lutte  si  vaillamment  ai 
milieu  des  adversités  du  temps  présent  et  qui  soutient  dans  h 
foi,  par  sa  sagesse  et  son  inébranlable  fermeté,  le  troupeau  qu 
lui  est  confié.  C'est  pourquoi,  nous  tous,  transportés  de  joie 
comme  il  convient  à  des  fils  sur  qui  rejaillit  la  gloire  de  leur  Père, 
et  touchés  profondément  des  sentiments  d'une  pieuse  gratitude, 
en  notre  nom  et  en  celui  de  tous  les  autres  Prêtres  de  ce  diocèsi 
qui  nous  applaudiront  certainement  dans  un  concert  unanime 
nous  adressons  ù  Votre  Sainteté  les  actions  de  grâces  de  noi 
cœurs  très  dévoués,  pour  un  si  grand  bienfait,  qui  ne  fen 
qu'accroître  notre  amour  et  notre  soumission  envers  Yotn 
Sainteté  et  le  Siège  Apostolique  ». 

J.-L.  Adam, 

Aumânier  de  l'Abbaye  de  Mootebonrg. 


SOURCES  :  Ami  du  clergé,  1901,  p.  i96.  —  Mgr  A.  Battandikr 
Annuaire  pontifical  catholique,  1809,  pp.  207  à  ii6.  —  Bouix  :  De  Epis 
copOy  t.  I,  p.  481.  —  Nicolas  de  Braliox,  congreg.  orat.  :  Palliun 
archiépiscopale,  Paris,  1648.  —  Mgr  dk  Coxxy  :  Cérémonies  de  l'EgliSi 
expliquées  aux  fidèles,  p.  8i.  llaton.  —  Dk  Domixis  :  De  republica  Chris 
tiana,  t.  III,  cil.  —  Mgr  L.  Dichesne  :  Lrs  origines  du  culte  chrétien 
p.  384  à  390.  Paris,  Fontemoiiig,  lîK)3.  —  Mj;r  Hkixer  :  Kirchenlexikon 
1894.  art.  sur  le  Pallium.  —  Ph.  Jaffk  cl  (î.  Wattknbach  :  Regestei 
pontificaux  }\isqu  en  1098.  Loipsig,  Voit  cl  C«e,  1885.  2  vol.  iii-4o,  conti 
nues  jusqu'en  1304  par  A.  Potthast,  Berlin,  Bodolphe  de  Decker,  1874 
S  vol.  in-4o.  —  A.  Lkkosky  :  Manuel  liturgique.  I.  p.  261  et  III,  pp.  471 
et  478,  Berche  et  Tralin.  —  Pierre  dk  Mahca  :  De  Concilh,  t.  VII,  c.  6 

—  P.  Marc-Pavl-Uon,  s.  J.,  De  auctoritate  et  usu  Pallii.  Rome,  1649 

—  Martirnt  :  Dictionnaire  des  Antiquités  chrétiennes,  p.  507,  Hachette 
1877.  —  Moroni  :  Dizionario  di  erudizione  ecclesiastica,  t.  LI,  p.  53  i 
65,  Veneiia,  1851.  —  Moyks  :  The  Tablet,  juillet,  aoiît  1892,  articlei 
intitulés  The  coming  Pallium  by  eau.  .Mojes.  —  Sebastiaxslu  :  Prœlec 
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tiones  Juris  canonici.  De  personis,  pars  I,  p.  452.  —  Sogua  :  Institut. 
Jur.  pub.  §  48.  —  M.  Paul  Skvkstrb,  chapelain  de  Saint- Louis-des- 
Français,  à  Rome,  art.  sur  le  Pallium  dans  la  Semaine  catholique  de 
Verdun,  no«»  des  1,8,  15,  22,  29  juin,  6,  13  juillet  1907.  —  Philippe 
Ybspasiani  :  De  sacri  Pailii  origine,  in-8o,  Rome,  1856; 
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Mono(;rapiiie  dr  l'église  Notre-Dame  de  Louviers 

Le  livre  de  M.  Le  Mercier  (1)  n'a  rien  de  commun  avec  les 
monographies  dont  M.  Eug.  Lefèvre-Ponlalis  a  récemment  tracé 
les  règles  (2),  et  certes  on  ne  saurait  le  regretter.  L'histoire  d'une 
église  est  en  quelque  sorte  l'histoire  de  la  cité  dont  elle  est  pour 
ainsi  dire  TAme;  leur  rôle  est  si  intimement  lié  qu'on  ne  saurait 
le  séparer  sans  tomber  dans  l'obscurité  ou  se  voir  contraint  de  se 
resserrer  dans  des  formules  archéologiques  dont  la  sécheresse 
déroute  bien  souvent  le  lecteur  qui  n'a  pas  tait  une  étude  préa- 
lable de  celte  science  qui  a  besoin  du  secours  de  l'histoire  pour 
ne  pas  rester  lettre  morte. 

L'idée  du  livre  dont  nous  allons  nous  occuper  appartient  tout 
d'abord  à  M.  Paul  Saint-Martin  qui  laissa  ù  sa  mort  bon  nombre 
de  notes  sur  un  sujet  qu'il  affectionnait  et  dont  il  confia  le  dépôt  à 
un  ami  qui  voulut  bien  mettre  en  ordre  et  condenser  cet  ensem- 
ble (H)ur  eu  com^H>sor  le  beau  volume  écrit  à  la  louange  d'une  de 
nos  vieilles  églises  de  Normandie!  Pareille  tâche  était  assurément 
ditlioiU\  nécessitant  un  long  travail  déclassement  et  d'assimilation 
en  plus  des  recherches  personnelles  de  Tauteur  qui  n'a  pas  reculé 
devant  ces  dirtioullês  dont  il  a  triomphé  au-de  là  de  toute  espé- 
rance* et  si^n  livre  peut  être  placé  parmi  les  meilleures  composi- 
tions des  ablx>s  Fi^ssey  et  Chevallier  qui  ont  tait,  l'un  pour  la 


(T  JlfuNOj/ni/^iV  fit"  Tf-iz/uf*»  .Vi>/iv-/Kjm^  df  Ixmvêers.  Evreux,  1906, 
î:r,  iu-8^^  tto  \u-ili  p^^roî»»  a\oo  Ue  lunabrousos  pUnchos. 
li»  i.ommmt  <>m  dott  iy>fi^r  Lt  moHOtfntphù  J'uh^  €*jli»f  Cacd.  1907, 
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cathédrale d'Evi-eux  (1),  l'autre  pour  labbaye  de  Bunport  {tj,  ce 
que  M.  Le  Mercier  vient  de  Faire  pour  Notre-Daroe  de  l^ouviers* 
Après  uae  description  {générale  du  monuiueut,  l'auteur  en  a 
recherché  réfKW|ne  de  la  fondation,  d  abord  par  les  si^nies  maté- 
riels, simples  constataLions  arcliéolo^iijues  r|ue  eorroborenl  heu- 
i-euseiiiéiU  des  documents  au(henLi*]ues  beaneoup  pkis  intéressants, 
depuis  le  x"  jusqu'au  xiv^  sîecle.  Le  plus  aneioii  document  est  une 
charte  de  Richard  I'^''  duc  de  Normandie,  qui  donne  à  Tabbaye  de 
Saint-Taurin  Téf^dise  de  Lonviers  déjà  existante,  ce  tjui  eu  fait 
remoDter  lorigine  à  une  haute  aotiquîlé.  Après  avoir  successive- 
loent  examiné  les  documents  qui  permettent  de  constater  l'origine 
(le  cette  église.  M*  Le  Mercier  lixe  la  date  de  construction  du 
monument  actuel  au  commencement  du  xni''  siècie,  sous  leponti- 
ticat  de  Guillaume  de  Cou  ta  nées,  dit  le  Mai^'uilîtfue,  qui  mourut  le 
10  novembre  Iâ07.  Sans  nous  attarder  à  rechercher  si  réf^lise 
Saint-Martin  est  plus  ancienne  que  celle  de  Notre- 1  ta  me,  ce  qui 
est  peu  probable,  nous  acceptons  bien  volontiers  les  conclusions 
de  rhisturten,  d'autant  plus  qu'elles  sont  le  résultat  d'une  discus- 
sion de  textes  et  de  traditions  qui  ne  reposent  que  sur  une  suite 
d'affirmations  corroborées  par  aucun  document  historique  pas 
plus  que  par  des  découvertes  archéologiriues  qui  ne  s'appuient 
que  sur  rantiquité  d'un  vocable  qui  se  trouve  lui-même  reporté 
au  xiv**  siècle,  non  seulement  par  des  documents  écrits,  mais 
encore  par  les  caractères  archilectoniques  dn  monument  lui-même. 
Ceci  établi,  l'auteur  aborde  l  étude  du  ruonument  eu  commen- 
çant  par  le  parvis;  puis  il  continue  par  la  l'avade  et  le  portail  du 
midi,  la  façade  et  le  portail  de  l'ouest,  le  portail  nord,  la  tour  du 
beffroi,  les  cloches,  l'borloge,  la  tour  du  chœur,  lancieu  clocher, 
le  rlievei,  les  gargouilles  et  enlin  la  restauration  do  monument 
de  IHVk  à  1878.  Ayant  pour  ainsi  dire  présenté  le  tableau  histo- 
rique extérieur  du  monument,  il  nous  lait  pénétrer  dans  Fintérieur 
de  Téglise  k  laquelle  il  consacre  une  étude  de  détail  en  commen- 
çant par  la  net  et  ses  grandes  statues,  les  chapiteaux  des  piliers  et 
le  bonhomme  Louviers  qni  a  exercé  la  sagacité  des  archéologues, 


(!)  Monographie  de  ia  Cathédrale  d'Enruœ.  par  Tabbé  Jules  Fossej. 
Efreux,  bopr.  «le  l'Eure.  In-4t»  Je  vu -525  |iages,  itlanthes. 

il)  yolre-Dat/w  de  Honpori.  Etude  ardieotogHifie  sur  itt}e  abùta/e  »or- 
mande  de  tordre  de  CtteauXi  parFabbé  E.  Cbtn'allier,  1904,  in-4'\  plaiicbes. 

ToMi  X\ll  lit.  -  4. 
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[^tiliaîit  l'erreur  de  M.  Uiboi»  (jni  (ixe  la  coraposilioii  de  ce 
eurieux  chapiteaLi  à  îa  lin  du  xvi**  siècle,  alors  qu'il  reinonle  au 
iiioiiis  au  commeiieemcut,  iuspirê  par  un  vieux  dicLou  populaire 
du  moyen  i^f^e  dans  le  goût  du  célèbre  Lai  d^Arisloté  qu'on  voit 
sur  un  chapileau  de  Saint-Pierre  de  Caen.  Puis  il  examine  sue- 
cessivernent  la  rrnisée.  le  jiihé  et  le  rnirilix.  le  clhi'nr.  1p  s^n^and 
aulel  suivairt  les  transformations  et  lestmibellissemenls  suecessifs; 
les  anciennes  ehapelles,  d'abord  présentées  dans  leur  ensemble, 
citant  par  exemple  les  cb  a  pelles  de  saint  Crépin  et  saint  Crépi  nien 
pour  les  eordonniers  et  les  c^rdeurs,  de  saint  Louis  pour  les 
lileurs,  de  saint  Rocb  pour  les  tisserands,  de  saint  Nicolas  pour 
les  bons  eulants  des  écoles  et  saint  Eustache  pour  les  cbasseurs. 
Quelques-unes,  dont  Timporlanee  bistorique  permettait  de  plus 
longs  développements,  ont  été  étudiées  séparément  :  c'e^t  ainsi 
que  nous  voyons  la  cbapelle  de  Chaleniçe  dont  Torijifine  remonte  ù 
l'tiK.  Les  Lhalenges  étaient  une  des  lamilles  les  plus  nolabîes  de 
la  contrée;  seigneurs  du  Harael  et  d'Acquigny,  ils  avaient  possédé 
à  Louviers  un  liôtel  important  aux  clefs  de  voûtes  blasonnées  de 
leurs  armes  :  d(*  ijundea  â  trois  soleils  ffof\  La  fondation  de  cette 
cbapelle  [>ar  Guillaume  Gbalenge  et  Pbilipoie  sa  femme,  est  du 
1^"^  décembre  li28;  elle  fut  le  résultai  d'une  pieuse  pensée  des 
fondateurs  :  <  pro  saiuîe  limmanim.,.  »  ou  ■  pro  aholithne  tieiitio- 
rum,.*  *.  comme  on  disait  alors.  Ce  serait  eutrefu-endre  lliistoire 
d'une  famille  que  de  suivre  les  évolutions  successives  d'une  fon- 
dation, aussi,  lors  de  la  restauration  de  la  cliapelle,  en  1878,  le 
savant  abbé  Caresme  écrivit  une  notice  sur  la  cbapelle  et  la  famille 
de  Clialeugê,  notice  qui  ne  fut  publiée  qu'après  sa  mort. 

L'iiistoire  de  la  chapelle  des  saints  Crépin  et  Crépi  ni  en  n'est  pas 
m oiïi s  curieuse  à  cause  des  procès  des  deux  cor[>ora lions  des  cor- 
donniers et  des  savetiers  ou  carie urs  qui  réclamaient  tous  deux 
les  mêmes  patrons.  La  riche  corporation  des  cordonniers  mépri- 
sant l'humble  eoinJiîion  des  (*arleurs,  réclamaît  sur  ces  derniers 
le  droit  de  préséance  et  d exclusivité  à  la  célcbraiion  de  la  fête; 
delà  contestations,  débats  judiciaires  que  M.  Le  Mercier  résume, 
le  cadre  de  son  étude  ne  lui  permettant  malheureusement  pas 
d'entrer  dans  le  délaîL 
■  Puis  ce  sont  le  pilier  de  ta  Trinité  avec  sa  curieuse  légende  de 
saint  Hubert,  la  chapelle  saint  (^Jaude,  fondée  en  ioÛO  par  Guil- 
laume le  Houx,  seigneur  du  Val-Hicber,  conseiller  de  1  Echiquier 
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Ipermanent  de  Rouen  et  tons  les  autels,  même  ceux  de  fondation 

|réeente,  qu'il  étudie  sucressivernoni*  Le  buste  de  saint  Luhiu, 

î\é<|ue  de  Chartres,  attire  son  attention  d'autant  plus  i\u\ï  existe 

sur  ce  saint  une  curieuse  légende  ra|»f>ortëe  par  Tabbé  Caresme 

lans  ses  MHaïKjei  Imlariquen^  et  que  la  fêle  de  ce  saint  est  pour 

lies  enTanls  un  véritable  ré^^al  à  cause  des  gâteaux,  friandises, 

lli^iieset  tuisins  secs  qu'on  leur  distribue  ce  jour-lè  h  Tissoe  de  la 

Iprocession  quia  lieu  le  14  mars,  aux  afiproclies  du  [>rintemps,  ù 

la  pittoresc|ue  petite  chapelle  du  prieuré  fondé  au  \\r  siècle  par 

Robert  de  Tancarville. 

Le  mausolée  en  pierre  de  Jehan  I^  Boursier,  sïredT.sternay.  géné- 

|r;d  (ie^  linaucês  de  Normandie  sous  les  rois  Charles  VU  et  Louis  XL 

1  le  retient  quelques  instants  puis  il  examine,  un  pen  rapidement, 

quelques  anciennes  sépullores,  toujours  iniéressantes  à  cause  des 

:)uvenirs  historiques  loraux  qu  elles  permettent  d'évoquer. 

La  partie  héraldique  n'a  [jas  non  plus  élé  oubliée.  On  trouve  en 

fel  dans  réj^lise  Notre-Dame  un  certain  nombre  de  blasons  qui 

îrnent  des  fa  tn  il  les  de  la  contrée  ou  des  corporations  de  la 

I  et  qui  rappellent  le  souvenir  d  antiques  libéralités  faites  à 

pëglî&e.  On  y  trouve  en  particulier  le  blason  des  Le  Camus,  anciens 

labricanls  de  draps  îi  Louviers;  celui  de  Le  Houx,  seijjjneur  de 

Tilly  et  de  Biuir^iberoulde;  celui  des  hiiucurs,  des  leinturrers,  des 

clés  mégissiers,  des  tanneurs  et  beaucoup  d'autres  qu'il  n'a  pas  été 

|:>os$ible  d'identifier. 

La  partie  consacrée  par  M.  Le  Mercier  à  Tétude  et  à  la  descrip- 
%ion  des  \'ilrau\  de   Notre-Dame  ei^t   assurément   une   des  plus 
CïO rieuses  de  son  livre;  elle  est  faite  avec  l>eaucoup  de  soin  et  de 
méthode  et  dénote  chez  son  auteur  de  réelles  connaissances  ico- 
iiographiques  et  de  littérature  sacrée.  Nos  modernes  arclréolo^nics 
manquent  trop  souvent  d*érudition  sur  ce  point  qui  nécessite  de 
réelles  connaissances  sur  des  sujets  i]ui  loucheni  non  seulement  a 
nCcriture  sainte,  a  la  ihéedoj^ie  on  a  la  liturgie,  mais  encore  ù 
rhisloire  locale  qui  s'y  trouve  interprétée  dans  des  légendes  se 
rapportant  ou  à  la  vie  des  saints  ou  à  Thistoire  des  anciennes  cor- 
porations qui!  bien  souvent,  pjenaiejii  une  part  active  dans  ces 
décoratîorjs  pïcturiiles   qui    virent    leur    apogée   du    moyeu-aj^je 
jtiS(|u*au  xvi"  siècle  pour  se  voir  ensuite  remplacer  par  ce^s  insigni- 
fiantes fenêtres  de  verrr  blanc  losange  dont  nos  églises  du  xvu^siè-. 
clè  ulfrent  de  si  piteux  spécimens. 
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Des  vitraux,  Tauteur  passe  ensuite  au  mobilier  qui  n'oSre  pas, 
à  vrai  dire,  de  morceaux  de  réelle  valeur.  Tableaux  plus  remar- 
quables par  leurs  dimensions  que  par  leur  exécution  artistique, 
bien  que  quelques-uns  ne  soient  pas  à  dédaigner  :  fonts  baptis- 
maux et  bénitiers  relativement  modernes;  chaire  à  prêcher  du 
xvHi^'  siècle  d'un  fini  de  détails,  malheureusement  de  mauvais 
goût,  comme  bon  nombre  de  productions  de  cette  époque;  tout  le 
reste  du  mobilier  est  en  général  du  xvni®  siècle,  c'est  assez  en  dire! 

Le  trésor  de  Notre-Dame  qui  dût  autrefois  être  d'une  grande 
richesse  n'a  rien  conservé  de  son  antique  splendeur  :  plus  de 
reliques,  plus  de  reliquaires,  plus  rien  de  ces  œuvres  d'art  dues  à 
la  libéralité  de  pieux  personnages  :  de  tout  cela,  il  ne  reste  que 
quelques  pieux  souvenirs  sur  lesquels  nous  ne  voulons  pas  insister. 

La  quatrième  partie  du  livre  de  M.  Le  Mercier  est  consacrée  aux 
institutions.  Malheureusement  cette  partie  est  la  moins  étudiée  et 
la  moins  développée.  Le  chapitre  consacré  aux  curés  de  Notre- 
Dame  est  un  peu  trop  administratif  au  détriment  de  la  partie  his- 
torique et  surtout  biographique.  L'auteur  n'a  pas  non  plus  suffi- 
samment recherché  les  anciens  usages  qui  pouvaient  être  en 
vigueur  à  Louviers  :  l'élude  de  la  liturgie  lui  en  eût  fourni  quel- 
ques exemples  en  dehors  de  ceux  qu'il  eût  pu  recueillir  dans  les 
anciens  titres  ou  pièces  d'archives. 

Le  volume  se  termine  par  un  curieux  chapitre  relatif  à  la 
confrérie  de  charité  dont  l'origine  remonte  au  moins  au  xv«  siècle 
puisque  nous  possédons  une  lettre  confirmative —  non  une  bulle, 
ce  terme  en  diplomatique  ne  s'appliquant  exclusivement  qu'aux 
lettres  des  papes  —  des  statuts  de  cette  confrérie,  datée  du  7  juin 
1450,  et  donnée  par  Guillaume  de  Floques,  évêque  d'Evreux. 
L'origine  et  l'esprit  de  ces  pieuses  associations  ont  été  bien  souvent 
étudiés;  le  travail  le  plus  remar(|uable  composé  sur  ce  sujet  est 
sans  contredit  celui  de  notre  vieil  ami  Veuclin  qui  a  exploré  toutes 
les  églises  de  campagne,  sauvé  de  la  destruction  bon  nombre  de 
documents  destinés  à  périr  infailliblement  au  fond  des  vieux 
coffres  où  ils  étaient  oubliés.  L'historien  de  Notre-Dame  ne  pouvait 
oublier  cette  antique  association  dont  le  pittoresque  du  costume 
ajoutait  aux  cérémonies  liturgiques  une  certaine  note  d'archaïsme 
que  nous  regrettons  de  ne  plus  rencontrer.  L'histoire  des  charités 
serait  à  coup  sûr  le  plus  beau  livre  d'or  de  la  plus  grande  des  ver- 
tus, mais,  hélas!  les  frères  étaient  des  hommes,  et  l'humanité  est 
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fragile!  Bien  souvent  la  chicane  troubla  la  paix  des  frères;  nous 
en  avons  la  preuve  dans  le  livre  de  M.  Le  Mercier;  de  simples 
questions  de  préséance  furent  souvent  le  signal  de  dissensions  qui 
se  terminaient  devant  le  bailli  ou  devant  Tautorité  judiciaire. 
Quoiqu'il  en  soit,  il  est  du  devoir  de  Tbistorien  d'enregistrer  et 
d'étudier  leur  histoire  et  leur  fonctionnement;  leur  passage  a  tou- 
jours laissé  des  traces  dans  Téglise  où  ils  servaient  :  œuvres  d'art, 
vitraux,  chapelles  entretenues  et  fondées  par  eux,  sont  autant  de 
vivants  témoignages  d'une  piété  simple  et  naïve  dont  on  retrouve 
l'esprit  dans  les  statuts  grossièrement  eirluminés  ou  dans  ces 
matrologes  ou  mathéologes  qui  se  sont  transmis  jusqu'à  nous  et 
qui  sont  encore  l'orgueil  de  ceux  qui  les  possèdent!  Ce  sont  les 
titres  de  noblesse  des  petits  et  des  humbles,  petits  devant  les 
hommes,  mais  grands  devant  Dieu  ! 

Etienne  Deville. 


SOCIÉTÉ  LIBRE 
D'AGRICULTURE,    SCIENCES,   ARTS  ET  BELLES-LETTRES 

DU   DÉPARTBMENT    DE    L'EURB 


PRIX  LUCIEN  FOnCHÉ 

CONCOURS  ARCHÉOLOGIQUE 


Conformément  aux  conditions  du  legs  fait  par  M.  Lucien  Fouché, 
la  Société  libre  d'AgriaUture,  Sciences,  Arts  et  Belles- Lettres  du 
département  de  l'Eure  décernera,  en  1909,  un  prix  de  600  ûrauics 
au  meilleur  mémoire  sur  un  sujet  d'archéologie  intéressant  la 
Normandie. 

La  Société  serait,  en  outre,  disposée  à  donner,  s'il  y  avait  lieu, 
une  récompense  au  travail  qui  serait  jugé  le  second  en  mérite. 

Les  œuvres  présentées  devront  être  inédites  et  n'avoir  jamais 
figuré  à  aucun  concours. 

Le  manuscrit  récompensé  restera  la  propriété  de  la  Société,  qui 
se  réserve  d'être  la  première  à  en  faire  la  publication,  et  les 
autres  seront  rendus  aux  auteurs,  sur  leur  demande. 

Dans  le  cas  où  la  Société  ne  jugerait  aucun  travail  digne  d'être 
couronné,  le  prix  ne  serait  pas  décerné. 

Les  mémoires  devront  être  adressés,  franco  de  port,  au  Secré- 
taire perpétuel  de  la  Société  à  Evreux,  avant  le  l»'  avril  1909. 
Ils  porteront  une  épigraphe  ou  devise  répétée  sur  une  enveloppe 
cachetée  qui  contiendra  l'indication  des  noms  de  l'auteur.  Les 
concurrents  qui  se  feraient  connaître  seraient  exclus  du  concours. 

Èvreux,  le  15  septembre  1907. 

Le  Secrétaire  perpétael, 

Léon  Petit. 


Le  Gérant  :  L.  Odieuvuk. 


Evreux.  —  Imprimerie  de  l'Eure,  L.  Odieuvre,  4  bis,  rue  du  Meilet 


(..  -  -  Cai'frs  «fnnnanl(îr(»il  u   ,  ,.  ok  »•        on  c 

,     1   11  #    •   1      -4      »!     ^  ^>  '"'^ïî*    25  »r.     20  fr. 
«it's  iMlIrlsaiiPiiii  tat-it  (If 

:rcUs.4illr.in^nliir,mlaut:  /  '  ''^\        ^0  ^i  ^  î?^i'j|  •  . 

"Il  >ora  |MMrM.  ni  «nifir.  à  cFîacjiu»  voyaf^M»/la  moftie  uii 
|)ii\  «ruii  liillrl  siiiipli'  (plac»'  l'uliôn»)  do  la  classe 
(liMiiaihh'M-  par  U*  vovay^ur  pouji*  le  {iarocsnirs  qu'il  vi'ut 
t'IlW'lut'f,  le  j»'»:  fi'iir  J(».Ia  caii**  A  poiivaiit  choisir,  à  son 
lîiv.  riih0  4h\<  Inii's  rfasm^s,  h'  porh^iïr  rii»  Ik  Vartè  H  la 

d nii  hî  ."»     1  I;»---    îi  ri'xclii^tttir  lie  la  !'',  et  li>  poileiir 

<it>  ia  t'urlc  ^i  N'a\ai)l  (Jiuil  (pi'ù  la  <>".'  dassc  ^oulaait^jlt. 
lll*^  IfilULsà  «jciiii  lurirst.'i'oul  U<'Ji.\n^^au  U.UUaivij soi*. 
la  pn'îM'U.UUou  (.!<;  Na  '-arli;  au  ^uichnl  doh  «(ures  uL  Uallâ^: 
«lu  (J«;par.ieiuo!:t  quoljiî  roticiîmc.  .  .:    ■ 


màài^ 


Aux  amateurs  de  cartes  postales 


Kii  raiîiiijk  «lu  >4Uii\?  v|l»h un  pai*  la  pi'<#rip4riîf>.6Ci'i(t*  de  j 
riirh'.  pu;5Uîl!'  J.  pi:o4lMi>afit  rn  <*oul4iUi\s  K's  |AU»A-l>elles  * 
afr.-l«»'<  ilhi<:f!.'r-  .'•hîMii''^  poiii-  ^.-li  >«'rvice  tMit;'e  Parîfi 
ci.   l.nirdrcN.    fn'i    i:!rppf»..\i»\vliiivi)n,    ia  .llompagnie  .de 
IMhn --:  Nî''Til  •!<»  ;.iif  pi'o.-/«,|ri'  ;iii  lira^»<>  dui^e  «efcandè 
•<iM'i»-  «if  «-îi}?.-'  ,""pn->rnf;H}l  '^.s  .-inichcs  illustrées  lés. 
p!iiv  î'i  ii.îi!'.|»!:'!»Ir-  tMlîliM'v   pmii-  î'ps  V(V\a^i''S  on  "^or- 
iMajidi*/ ol.  «Ml  lîivl.a;HiJi'.  ...        .   ■.     -•   l 

Lo^  di'ux  Nr-;..>  <Jo  Ltiiit  i'a^U"^  î>onl  inj^ef^.c'i,!  .Yuute- 

>'''pa!<h.i'|ii    «i.Hi^   '.illir-    !«'s   !  il ilj. >l hrqih'îS  «U^îj'gHlie^l  i\^i 

i«s(îiiu  d<*  1  Thii'-t     'i         •  j'uvnMM's  IVanoo  à  ilondcile 
i-.»iiirr  1 1  •  '  .i  :i<'  '  .  •   Mîlr.i:-  i^^  Tr.  WiHuniue  Mérié)  sut'' 
■  i.'inii'îde  ;•!■     n.  •:.••'  :i'ii .•>^r.-  :mi  <<»rvîc*e  di*  ^a  pithttrtté 
•If  In  <  ••    I     j'i''.  -JO.  I':  .  .]     !îr.i>ii\  n  j^-nris;        '   '   '' 


Pour  nos  Enfanta 


fîmifi  awn^  déjà  si^^Utl^^  k  riiUciitioi*  »!o^  voyii|^îiir«^ 
ef  UiurÎHk'T^  U*n  Guii](?^,  Livrein  et  Alltiiiiis  |iiibli6t3  mît 
la  .Iforinaiidh*  r4   hi  llreUmne   pur  la    r^miiKt^nii*   tiv 

&ûiiUi;r»,  fa  Gjiupogfiie  tl©  TOucsl  a  peiis*^  iHni  agï>*4ibii* 
aij\  ivnf'iiil?  en  faî^aril  ij^lablir,  exrlusivcrnoiit  k  leur 
inli'fition  ol  dhiiiui^  S4^ii venir  dr  vovuire,  nu  Livi%^** 
iic|iianj||iî  de  eonluincî^  ol  |>nysJt|i^'(îiî  hmioiin. 

O  f.îvmf-iiqyuivUc  CA^mprcod  H  gr&rufv^  en  couleyr», 
cliaruiie  i*û|jrùdiiiltv  t^n  i/bijtiis^se  au  trail  uoir,  î^iir  lu 
pagi*  uiaIiUp  rjfii  lai  fa?l  vis*â*^!H  i»i  ijuo  Irs  ffilunl^ 
|H«uveiil  e\pAdier  comhiu;^  atrtt^  pu^Ulv.  apvê*^  Tsivoir 
colorfik'  saivtiiit  le  nu>dèl(^;  |iluî*ti»ai>  eliuiisooH  ipamlei* 
el  nitHitiut^;  cliniîîieH  (uiniii  le*^  tM!Vi*>eH  du  hanli*  urefoii 
It(>tnyf»et6rd](iqirel(|uei^  ivn>{'i^Mieinf"Tit?^  f;ônï:ni|>lniiiit*s. 

.Nul   dûUle  Hlli%    JiUr    ^inl    piix    iiinJHjUr  iil    il      *'H*     i»f 

Mil  i*4%clii>t  arlisLiqUe,  il  o'olilietiiie  un  graad  el  ]i>|>r* 
t  II  lie  ^Qo:^^- 

î      *      '    '  N'  de  In   Hreiîi^'fie    se    lpuiv<'    daii> 

le:  .  .  i  -  -  g»N*3  du  réi^eitu  de  fOucHl  ou  vM 
Hcil^iêâcM^ . fmiKto  h  doiuirild  contre  Tenvoî  dv  sii  VdliHii 
fP  fr4  (W)  rni  tinibrci-posle  au  Seriricti  do  In  Puldkîli^ 
•le  la  Oimpagiiie,  'iO,  vut}  du  Ikuue.  .^  Pari-"^- 


RfiDACTlON 


Les  manuscrits  et  les  demaudes  doivent  être  adressée 


Pour  1b  Seine-Inf. 


?aur  le  Calvados  : 


Pour  TEure 


Pour  la  Manche 


Pour  rOrne 


A  MM,  lalibe  ToniAliD,  docteur  èfe-ltUtn-^b 

Petit   SéiJiinaire     le    Moût -aux- Malades . 

Rouen  î 
Ch.   DE   BEAtiFiEPAïUE»   avocat,   19,    rue    de 

l'Ecole.  Houen; 
MM.  P.  DK  LuNtariiMARE.  avocat^   V.K  place 

Si\\  n  t-Sau vcu r ,  Caeii . 
E.  TnvvKEé,  nie  dt^s  Clianolnos,  Caen. 
MM.  ïe  Chanoioe  OoiEtrvnE,  4  bis.  rue  du 

Mcilet,  Evreux; 

Geoffroy  de  Ghandmaisok,  cb«^teau  de  Na* 

^'el,  par  Conches; 
ti.  HËdMBH,  rue  Chnrtraiiie,  Evreux- 
MM.  le  (tianoino  Le  Cacheux,  curé-doyeD 

iÏQ  Pon  loris  on  ; 
E.  MiLCKNT^  au  Val-de-Brix,  par  Hottovast  ; 
V\    DE   GiBON ,    château   de  Graînvillp ,  par 

Graoviîle. 
MM-  Tabbë  FaÊcorn,  aumônier  dn  )ien&îon«at 

Saint- Joseph,  Fiers; 
Angot  de.s  liOTOims.  château  des  Kolours, 

par  Putanges,  (Orué). 
G.  tiE  SÉr.iriN,  château  de  (Vôvecœur.  par 

Putangt^s,  (Orne)» 


>ieroin  soutins  p:u'  i  în[ortih'*liair»*  des  perijoiiiieh 
'S  an  t'oniitc  de  rédaction  «pii  jnt^e  $i  rartiole 
moins  chaque  auteui"  reste  responsable 
"H  dans  ses  articles,  —  Les  uiianiserit* 
n  pa>  iLii*iu>,  —  i 4iut  travail  inséré  dans  la  Reviu*  peut  taire 
4Î*«ri  tirf^^je  à  part;  M.  le  Chanoine  UtnF.rvHE»  directeur  de 
,  avec  It^iuel  on  aura  à  s^enteudre»  fera  des 
IX  collaborateurs  de  la  lifitnie. 
JCet  auteurs  suul  instniHutent  pviét^  d**  renvoyer  les  épreuves 
^rrigées  à  Viinprimeur,  dans  les  trois  jours. 
I  Pour  tout  ce  qui  concerne  la  nidaction,  s*adre&»er  tk  M,  P.  de 
cmgneTnare,  A  Caen. 

n  -^era  rendu  compte  de  tout  ouvragti  dont  un  exemplaire  aura 
\<i  soit  à  M.  de  Loni^niemare.  place  8amt-Sauveur,  l(^, 
ta  M    Travers,  rue  des  Chanoines,  Caeïu 
liinnenjcnt  est  exigible  chaque  année  apnH  l'apparition  du 
Mer  numéro,  les  cpiittances  seront  recouvr^'en  par  la  poste. 
^Pour  le   paiement  des  abonnenientî*.    s'adresser  au  trésorier, 
T  i»t*>ni*  r.Alabolsselte,  rue  du  Purvis-?>iolre-DMme,  Evreux 


RÉDACTION 


Vimv  (uni  Ci*  qui  coiict-'rne  lu  ràlacLioD,  â*adr«*^er  è 
M,  V,  de  Luiigueniait*.  secriHaîrt*  de  la  Mdaçlioii.  lî^ 
[ilnoi*  Saiiil-Sanveur,  i.îwu. 


ABONNEMENTS,  ANNONCES 

TtHil  ce  qui  concerne  radiniuistration  de  la  Hevite, 
anrioiJccH,  diMuaude^  d'ahot)iienu?iiiS|  ^rtc.,  doit  ôire 
adi^essé  a  M,  l'ablK*  (hlieuvn*.  i  bis,  rite  du  Mêilet« 
K  vieux. 

l^s  aboumnneiiU  soiil  en  oiiU'o  reçus  dans  chat)ii(^ 
déparfeinent  cliez  les  f>ersoniieîi  désignées  d'aiit^^  jiarl 
pour  r(»ccvuir  les  manuscrits. 

La  lievue  mth(4^fjtu*  de  IKonnatulit  paraît  ton»  les  deux 
ùHH^  CI»  liviinsnns  <!'«Mi\  irfm  il\  pagf^S,  Ajrntiil  îti-K^. 

Le    prix    tiv    rnlioniieiiient    e^l    de     10    Tra^cTii^ 
finr  uiu 
Pour  rEtriiiisrer*  tie   it£  rriincs  pur  an. 
%*rîx  ili^  la  lUrHl^ati*  2  rraiitri^* 


Les    livraisoiiJi   .sunt    eu    veiU«^   chez   les   |inuci|iaair' 
librairrs  ilos  ciiu[  d<»pîirtcn>cnts. 


UNE    HAVRAISE    OUBLIÉE 


MARIE  LE  MASSON  LE  GOLFT 


(1749-1826) 


rSuite) 


l/hisloire  clironologique  des  OEuvres  de  M*^'^*^  4e  Masson  nons 
conduit  maiDlenanl  h  VEsqume  d'un  tablmu  du  (jenre  hummn 
dont  renlre prise  fut  encouragée,  et  comme  déier minée,  par  les 
rèfït^xmis  suggestives  qu'inspira  la  Baimice  fie  la  tuftiire:  l'idée  en 
élalt  née  de  ce  premier  ouvrage  même,  elle  en  découlait  fata- 
lement et  la  conception  en  lut  à  peu  près  simultanée,  La  Balance 
et  ÏEsquime  sont  sœurs  jumelles;  ne  Tavons-nous  pas  ïu  dans  la 

préface  du  premier  :   *   cette  idée pou  voit  en  ffuelque 

f  sorte  me  procurer  comme  le  pendant  d'un  autre  tableau  *|ue 
41  j'avoîs  esquissé  depuis  longtemps  •, 

ËD  eflet»  dans  une  lettre  à  M.  de  la  Tourette  (1)  secrétaire  de 


(l)  Mare-Antoine-LouisClaretde  Fleurieu  de  la  Tourette  (1729-1793), 

Prévôt  des  marchands  de  Ljon,  ancien  Conseiller  à  la  coui*  des  Mon- 
naies, Botaniste  f  Naturaliste,  Secrétaire  perpétuel  de  F  Académie  de 
Ljon. 

Démojistratiom  tHânmlnires  de  boîam(}iit\  iîl^-Tà,  2  vol.  —  Mires 
{Jourmi  de  Phtjsiqae,  1779,  t.  XIV,  p.  48lf)  V.  1779,  Il  p.  155. 

Tout  XVri.  .  IV  -  1. 
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TAcadéraie  de  Lyon,  du  28  juin  1785  (1)  M«"«  Le  Masson  dit  que 
VEsquisse  d'un  tableau  du  genre  humain  est  entre  les  mains  du 
graveur  f  depuis  trois  ans  ».  Dès  1782  —  le  12  décembre  (2)  — 
elle  en  parlait  à  Buch'oz  (3)  et  au  mois  de  mai  suivant  celui-ci  lui 
servait  d'intermédiaire  avec  Moithey  graveur  (4). 

En  novembre  1784  (5)  M"»^  de  Lassonne  (6)  lui  envoya  le  Tableau 
méthodiqtAe  des  minéraux  de  Daubenton  (7),  elle  en  remerciait 
ainsi  peu  après  :  ce  tableau  est  c  si  bien  présenté  qu'il  me  sera 
c  d'un  grand  secours.  Il  contribuera  à  mettre  de  la  netteté  dans 
€  mes  idées  »  (8) 


Cette  Esquisse  d'un  tableau  du  genre  humain  Lebreton  (9)  et 
Frère  (10)  Tont  inscrit  in-12!  et...  je  l'ai  moatonnièrement  répété 
après  eux!... 

Je  n'ai  pas  à  dire  ici  la  série  de  recherches  vaines  que  me 
fit  faire  cette  malencontreuse  erreur,  le  résultat  seul  importe. 
Quatre  lignes  de  Le  Goffic  (11)  me  dessillèrent  heureusement  les 
yeux  :  t  On  trouva  fort  curieuse  à  son  heure  une  mappemonde  de 
t  son  invention  qui  présentait  par  des  signes  conventionnels  les 
c  traits  caractéristiques  de  tous  les  peuples  connus  ».  Dès  lors 


(1)  xM.  S,  63,  fol.  83. 
(i)  W.,  fol.  46. 

(3)  l^ierre-Joseph  Buch'oz  (1731-1807),  Botaniste,  Naturaliste. 
Histoire  naturelle  de  la  France,  14  vol.  —  Histoire  des  plantes  de  la 

lorraine,  176i,  13  vol.  etc. 

(4)  Maiirillc,  Antoine,  Moithey  (1752-1810).  Ingénieur.  Géographe. 
(Iraveur.  Professeur  de  Mathématiques. 

Dictionnaire  hydrographique  de  la  France,  1787.  —  Atlas  national 
portatif  de  la  France,  1792.  —  Abrégé  de  l'Histoire  de  France  jusqu'à 
Louis  XIV,  1810,  3  vol. 

(5)  M.  S.  63,  fol.  75. 

(6)  V.  noie  (3),  p.  91  (livraison  du  15  septembre  1907). 

(7)  V.  note  (1),  p.  131  (livraison  du  15  novembre  1907). 

Tableau  méthodique  des  minéraux  suivant  leur  différente  nature  et  avec 
des  caractères  distinctifs  apparents  ou  faciles  à  reconnaître,  4784-4801. 

(8)  M.  S.  63,  fol.  78. 

(9)  Biographie  normande,  1857-59-61,  3  vol. 

(10)  Manuel  du  bibliographe  nonnaîid,  1858,  2  vol. 

(H)  Morceaux  choisis  des  écrivains  hâvraiSf  1894,  p.  188-192. 
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rin-12  se  transformait  en  une  planisphère  i]i}e  je  découvris  sans 
aucune  peine  à  la  Btblîolhèque  Nationale  (!). 

En  voici  Texaftie  deî>cription  ; 

Les  deux  hémisplières  sont  séparés  par  les  armes  du  Havre.  Kti 
[lête  :  Esquisse  d'un  laMeau  du  fjmre  humain  oh  4*ùu  apperroii  iVun 
Vseul  coup  d'œil  hs  reiitjiom  et  les  mœurs  dea  différeitts  peupks^  ien 
\€Uimats  soiiê  lesquels  ils  habitent  et  les  prinvipitles  variétés  de  forme 
]et  dé  couleur  de  chacun  d%'u.ï , 

Par  Mademoiselle  Le  Massou  le  Golf  t.  Du  cercle  des  Phiindelpkes 

Exécuté  par  M.  Moithey  ingen'  geogr.  du  roi. 

En  bas,  adroite  et  à  gauche,  la  liste  des  signes  conventionnels  : 
Religion^  Mœurs,  Couleurs,  Formes,  Civilisation,  etc.  Fuis  une 
instruction  où  se  font  apprécier  une  fois  de  plus  et  le  jugenjent  de 
noire  auteur  et  le  travail  immense  que  représente  celle  carte, 
conçue,  que  Ton  y  songe,  vers  1780,  c'est-à-dire  près  de  ^5  ans 
avant  Tapparition  de  la  grande  géographie  de  Malle  lîrun!  Ne 
pourrait-on  appliquer  ici  le  •  à  son  heure  *  de  Le  Goffic?  il  balance 
si  bien  la  valeur  des  publications  en  raison  directe  des  époques. 

H^"*"  Le  Massoû  expose  son  plan,  sou  but,  justilie  les  raisons  qui 
l'ont  guidée* 

■  ,..  .  Il  y  a  des  détails  que  Ton  ne  doit  pas  exiger  -  pour  des 
•  peuples  à  peine  connus  puisque  plusieurs  de  nos  meilleur» 
i   livres  qui  d  ailleurs  ne  saccordent  gueres  n'en  dévoilent  pas 

^      (1)  Galerie  Mazarine.  Cartes  et  collect.  Gosselîn,  755, 

V Esquisse  est  aussi  h  la  Bibliotlièque  dos  Sociétés  savitnles  de  Rouen. 
Dans  le  Procrs  terbai  de  la  SociHf'  de  l'Emulation,  de  Vlndmlrie  et  du 
CammnxÊ  du  19  prairial  an  V  ^30  mai  1797)  on  lit  :  «  Le  citojen 
«  Ménize  présente  à  la  société  la  citoYenne  Le  Masson  le  Goift  nièix  de 
n  feQ  Tabbé  Dicquemare La  société  a  accueilli  ces  ouvrages  et  a 

■  m  orvioooé  te  dépùt  aux  archives  des  deux  premiers,  Fuji  aiant  pour 
#  litre  :  Balance  de  la  nature,  inscrit  aux  archives  sous  le  d>  436, 
a  Taotre  ceioi  de  Lettres  relatives  à  l'Educatkn  inscrit  sous  le  d«  437. 

•  *  Le  troisième  ouvrage  de  ta  citojeane  Le  Massou  consiste  eo  une 
«  ina|ipemoii<ie  liistori<iue  portant  pour  titre  :  Esquisse  d'un  taàleam 
■  frivrai  du  (fenre  humain  inscrit  sous  le  o^  138.  Auber.  ^et  rétaire  ». 
M,  S.  W»  fol.  135  et  Procès  cerbaux  de  la  Société  de  iKmiiialt4iH,  etc 


176  REVUE  CATHOLIQUE  DE  NORMANDIE 

davantage  qu'on  n'en  trouve  ici.  On  dit  des  choses  assez  singu- 
lières quelquefois  même  contradictoires  sur  les  nègres  blancs 

ei  les  nègres  pies tout  ceci  est  trop  accidentel  ou  trop 

incertain  pour  trouver  place  dans  une  esquisse quant 

aux  mœurs  il.paroit  qu'on  a  souvent  jugé  d'un  peuple  par 
quelqu'individu.  Il  y  a  des  exceptions,  des  mélanges  de  reli- 
gions, de  mœurs,  de  couleur  etc.  occasionnées  par  des  migra- 
tions dont  un  pian  général  n'est  gueres  susceptible C'est 

à  peu  près  au  midi  de  la  mer  Caspienne  et  de  la  mer  noire  que 
le  genre  humain  a  pris  son  origine  et  s'est  renouvelle,  l'esprit 
et  le  corps  semble  au  premier  coup  d'œil  tellement  dégénérés 
loin  de  ce  centre  commun  (excepté  les  colonies  européennes) 
qu'on  en  tireroit  des  conséquences  aflligeantes  si  on  ne  savoit 
d'ailleurs  qu'une  partie  des  nations  que  nous  nommons  sauvages 
ne  le  sont  guère  que  par  la  comparaison  que  nous  faisons  des 
idées  que  nous  avons  adoptées  et  de  nos  usages  avec  les  leurs 
car  tous  ou  presque  tous  reconnoissent  un  Etre  suprême  qui  a 
crée  toutes  choses,  croyent  l'immortalité  de  l'âme,  distinguent 
le  bien  et  le  maU  forment  des  sociétés,  ont  d'eux-mêmes  des 
idées  avantageuses,  s'estiment  plus  que  les  autres,  ont  des  arts, 
une  intelligence  un  discernement  qui  feroient  souvent  honneur 
à  l'homme  civilisé. 

c  Ceux  qui  paroissent  avoir  le  moins  dégénéré  de  la  forme  et 
de  la  couleur  primitive  en  général  et  à  quelques  exceptions 
près,  sont  les  moins  éloignés  du  lieu  où  il  paroit  qu'Adam  fut 

placé  :  c'est  ce  que  nous  nommons  l'Arménie On 

pourroit  croire  qu'il  manque  ici  une  religion,  la  judaïque;  mais 
le  peuple  qui  la  retient  en  apparence,  étant  un  phénomène 
entre  tous  les  autres,  errant,  par  tout  étranger,  sans  autels, 
sans  sacrifices,  sans  chef,  il  n'a  pu  entrer  dans  mon  plan  géné- 
ral; on  sait  qu'il  y  en  a  beaucoup  en  asie  et  en  afrique,  moins 

en  europe,  peu  ou  point  en  amérique  » (1). 

Cette  planisphère  est  gravée  avec  grand  soin;  il  le  fallait^  car« 
à  côté  du  nom  de  chaque  contrée,  se  trouvent  réunis  les  signes 


(4)  Dans  ce  texte  certains  mots  sont  écrits  en  dessus  de  la  ligne, 
comme  oubliés  et  rajoutés  après  coup. 
Les  noms  propres  sont  presque  tous  sans  majuscule. 
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indica leurs.  Ce  sont  ces  signes  fort  infçénieux.  (]in  ("ont  toute 
l'ongîinalité  de  cette  carte  et  qui  en  rendent  l'étude  incontes- 
tabîemenr  très  aisée. 

L'auteur  a  dessiné  en  haut  de  fjjraeieuses  allégories;  en  bas  le 
Paradis  terrestre  d'une  conception  moins  heureuse. 

Les  félicitations  ne  manquèrent  point;  elles  étaient  vraiment 
justice-  A  tout  prendre  —  abstraction  faite  du  manuscrit  du  (^oup 
d'œil  et  des  Ammlcs  du  Havre  d'une  valeur  spéciale  et  de  toute 
époque  —  V Esquisse  semble,  de  tons  les  travaux  de  M"^*"  Le  Massrin, 
celui  qui  contient  peut-être  le  plus  de  science- 

Buffon  lui  écrivait  le  22  février  iim  (1)  : 

«  Au  jardin  du  îloi. 

Mademoiselle, 
t  Je  reçois  avec  toute  reconnoissaiice  et  j'ai   vu  avec  toute 
t   satisfaction  Theureux  emploi  que  vous  avés  fait  de  vos  recher- 
■  ches  et  de  vos  connoissances  sur  la  carte  que  vous  avez  eu  la 

•  bonté  de  m'envoyer.  Je  Tai  communiquée  à  <|uelques  uns  de 

•  nos  sa  vans  qui  en  ont  jugé  comme  moi  et  qui  ont  pris  l'adresse 
«   du  libraire  pour  se  la  procurer. 

«  Recevés  tous  mes  remerciemens.  Mademoiselle,  avec  les  senli- 

•  mens  de  la  tiauie  estime  qui  vous  est  due  et  ceux  de  respect  avec 
f   lesquels  j'ai  Thonneur  d'être. 

•  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

t    Le  C**  DE  BlîFFON.    •   (i). 

D'autre  part  foîcî,  de  Moithey,  une  sorte  d'annonce  imprimée 
en  forme  de  lettre  : 

•  Mademoiselle.  —  La  France  a  donné  de^  hommes  qui  se  sont 
t  illustrés  par  une  înfmiié  d'Ouvrages  en  tous  genres mais 

•  dansc^tle  foule je  n'ea  ai  pas  trouvé  un  seul  qui  ait  crée 

•  un  travail  de  l'espèce  du  votre. Le  célèbre  M.  le  C^  de 


<f)  Le  11  M«tl«  Le  Masson  lui  aTail  fait  hommage  de  tan  Œovre. 
\\  M.  S,  63.  foî    100. 

(2)  L'original  de  celte  lettre  de  BufToo  est  bien  à  U  Bibliothèque  â€ 
HoucD  (CoUeot.  Dujmtel,  445)  oootroe  riodique  M.  Nadault  de  BulTon  : 
1.  XIV,  p.  213,  qui,  en  note,  cite  rapprécialioo  de  Levée  :  Bioffrapkie  cm 
galerie  des  konmn  célè^e*  du  Hattf,  ^.  69, 
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c  Buffon  dont  le  nom auroit  dû  décorer  le  frontispice  de  ses 

((  Œuvres  d'un  tableau  pareil 

« 

c  Une  digression  qui,  je  crois,  ne  peut  vous  déplaire  est  la  ques- 
c  tion  que  je  fis  à  un  enfant  de  huit  ans,  auquel  je  demandois  : 
c  Quelle  est  la  couleur  et  quelles  sont  les  mœurs  des  Chinois? 
c  Cet  enfant,  après  avoir  cherché  sur  le  Tableau  la  partie  da 

€  monde  où  est  situé  l'empire  de  la  Chine  me  répondit 

c  cette  réponse  suivie  de  plusieurs  autres  me  prouva 

«  suffisamment  que  votre  ouvrage  étoit  à  la  portée  de  tout  le 

•  "»o»de  ••  Paris,  27  octobre  178o  (1). 

Dans  une  notice  insérée  dans  l'Echo  du  Havre  (2)  M.  E.  Delà- 
mare  dit  :  c  Nous  avons  eu  depuis,  dans  le  même  genre,  les 
€  tableaux  de  M.  Fournier  de  Saint-Martin  »  (3). 

Ces  tableaux  sont  conçus  dans  un  ordre  d'idées  tout  différent  et 
la  comparaison  ne  s'impose  nullement. 


Vers  cette  époque  M^^'^^  Le  Masson  fut  successivement  associée 
à  diverses  sociétés  littéraires  :  Cercle  des  Philadelphes  au  Cap» 
Académies  de  Saint-Pétersbourg,  d'Arras,  de  Lyon,  de  Madrid, 
Société  Basque,  Société  de  Bilbao,  etc.  (4). 

L'esprit  moderne  a  pu  juger  un  peu  puériles  et  caduques  ces 
académies  de  province;  au  xviii«  siècle  elles  étaient,  au  contraire, 
de  très  actifs  et  très  sérieux  centres  intellectuels  et  l'honneur  d'en 
faire  partie  n'était  pas  sans  créer  de  réels  devoirs  de  travaux,  de 
communications  et  de  correspondance;  c  le  bandeau  académique 


(\)  M.  S.  63,  fol.  92. 

(2)  ler  juillet  i855. 

(3)  Bibliothèque  Nationale,  galerie  Mazfirine,  Cartes  et  plans  D.  L. 
294-32. 

(4)  Le  recueil  des  Planches  du  Portefeuille  Dicquemare  (Bibliothèque 
de  Kouen.  l,  3  F.  209)  contient  le  diplôme  de  Me^e  Le  Masson  comme 
membre  de  la  Société  Bascongada  de  los  Amigos  del  pais  4789. 
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«   împDse  des  obligations  ffue  j'aurai   peine   à   remplir   »    (!). 

Le  Cercle  des  PhîladelpUes  venait  d'être  tonrië  sous  l'impulsion 

de  M.  Barré  de  Saint- Venant  {'i).  Le  président  étaît  M.  Artïiaud 

«iocteur  en  médecine  au  Cap  et  le  secrétaire  perpétuel  M*  Prévost, 

avocat  du  roi.  Sur  Tenvoi  de  la  Mappemonde  le  premier  écrivait 

le  i  juin  !786  :  «  Nous  admirons  I  étendue  de  votre  érudition,  la 

t  sagacité  et  la  justesse  de  votre  travail  ■  (3).  C'est  au  second  ipje 

4\{ïe  le  16  oclobre  suivant  M^"^  l^e  xMasson  exprime  sa  satisfaclîori 

de  voir  :  «  ce  travail  bien  accueilli  dans  l'hémisphère  opposé  a 

«  celui  qui  l'a  vu  naître  et  par  une  société  Torméede  l'élite  d'une 

•  colonie  qui  seulle  ressemble  à  un  grand  étal  »  (4). 

r>epuis  deux  ans  déjà  elle  correspondait  avec  un  metubre, 
M.  Lefebure  Deshais,  résidant  à  la  Nouvelle  Flymouth  ^'i).  L  aca- 
démie de  Saint-Pétersbourg  avait  alors  comme  «  Directeur  »  (c'est 
le  terme  de  Toukase;  la  princesse  Daschkolf  <U)  qui  était  aussi 
i  président  t  de  ta  nouvelle  académie  russe  i78'i  (7). 

M«"«  Le  Massou  ne  fui  élue  membre  de  T Académie  d'Arras  que 
le  3  février  1787,  mais  dans  l'année  précédente  des  relations 
s'étaient  établies  entre  elle  et  le  secrétaire  M,  Dubois  de  Fosseux, 
ancien  écuyerdu  rot.  Elle  lui  avait  adre^  son  Récit  du  voyage  de 
Louis  Xyi  nu  Uarre;  *  on  ne  pouvait  croire  que  ce  fut  Tij^uvre 
t  d'une  femme,  mais  toute  surprise  tomba  quand  on  sut  qu'il 
f  était  de  M'"*^  Le  Masson  •  ^8). 


(1)  H.  S.  63,  foL  99.  Lettre  au  Cercle  des  Philadelpbes,  10  janv.  ITSd. 
(f)  V,  note  (Sy,  p.  92  (ItTraiton  du  15  septembre  1907). 

(3)  M.  S.  63,  fol,  H3. 

(4)  Id,  foL  134. 

(5)  Sud  lie  Saint-Domingue. 

(6)  Calherioe  Homanowska.  Princesse  DaschkofTou  Dasi-bkowa  ^744- 
1810),  Attachée  à  Catherine  !L  Elle  conspira  contre  PaiiJ  fil  et  c/jotnbua 

sa  ciiaie. 

Auteur  de  nombreux  ouvrajeres  :  comédîeSf   dmmes.   truductton  des 
Btude$  sur  Ut  poéiif  hrtviqm  de  Voltaire,  etc. 
V,  Mémoires  de  la  princeêêe  Basckkoff,  dame  d^kannêur  de  CMhe* 
lU  publièt  sur  les  documents  origtoatu  par  H^  Bradford,  1840, 


{li  M.  S.  63.  foL  104  et  M5. 


180  REVUE  CATHOUQUE  DE  NORMANDIE 

Avec  le  style  ampoulé,  encore  à  la  mode,  M.  de  Fosseux  compare 
Tabbé  Dicquemare  à  un  diamant  et  son  élève  à  une  perle  que  Ton 
découvre  auprès  du  diamant!  (1). 

L'hommage  de  toutes  les  œuvres  parues  ne  souleva  pas  moins 
d'applaudissements,  f  L'académie  a  fait  une  réunion  extraordi- 
naire pour  les  recevoir  plus  dignement  t. 

M.  de  Fosseux  avait  six  enfants,  la  Mappemonde  et  les 
Lettres  sur  l*édiication  avaient  po:ir  lui  un  intérêt  spécial  qui  se 
conçoit. 

Â  l'Académie  de  Lyon  dont  le  Mémoire  sur  les  Moules  ouvrit  les 
portes,  nous  retrouvons  le  secrétaire  perpétuel  M.  de  la  Tou- 
rette  (2)  puis  M.  Le  Camus  (3)  commissaire  des  travaux  publics 
qui,  se  réclamant  de  sa  confraternité  académique  avec  Dicque- 
mare écrivait  le  9  ventôse  au  III  (4)  à  la  citoyenne  Le  Masson  le 
Golft  pour  la  prier  de  chercher  si  dans  les  notes  de  celui-ci  elle 
ne  découvrirait  pas  quelques  renseignements  qu'elle  voudrait  bien 
lui  transmettre,  sur  le  corail  et  sa  contexture  (5). 

Nous  avons  vu  l'admission  de  M^^^^  Le  Masson  à  la  ^iété 
royale  de  Madrid  (6)  et  ses  rapports  avec  M°»«  de  Montijo  (7).  Le 
Recueil  de  Correspondance  contient  plusieurs  letti*es  à  ce  sujet  : 
copie  d'une  lettre  de  Jean  Soret  (8),  datée  de  Madrid,  à  MM.  Fou- 


(1)  M.  S.  63,  fol.  447. 

(2)  V.  note  (i),  p.  473  (livraison  du  45  janvier  4908). 

(3)  Gabriel  Etienne  Le  Camus  (4746-4 ).  Receveur  des  gabelles  au 

département  de  Lyon,  membre  de  Tacadémie  de  cette  ville,  associé  de 
celle  de  Dijon. 

Auteur  de  onze  Mémoires  scientifiques  inédits,  conservés  dans  les 
archives  de  l'Académie  de  Lyon  et  d'une  LHtre  à  l'abbé  Rozier  {Journal 
de  Physique,  4779,  II,  t.  XIV,  p.  457). 

(4)  27  juin  4795. 

(5)  M.  S.  63,  fol.  344»>*-. 

(6)  /rf.,  fol.  248. 

(7)  V.  note  (3),  p.  424  (livraison  du  45  novembre  4907). 

(8)  Jean  Soret  (4 7... -4 7...),  Ecrivain  moraliste,  Avocat  au  Parlement 
de  Paris,  Membre  de  l'académie  de  Nancy,  Collaborateur  du  P.  Hayet 
pour  la  rédaction  de  La  Religion  vengée,  24  vol.  in-42.  —  Nombreux 
opuscules  dont  plusifurs  furent  couronnés  par  l'Académie  française. 
4748-50-52-58. 
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juet,  IjeChibelier  et  Dufou  (1).  —  Jean  Soret  dut  servir  d'inler- 
iiaire  —  lettres  do  cimsu!  Munoz,  de  la  seerélaire  M*««  de 
^ûtijo,  etc.,  etc.  (â). 


Ed  octobre  1784,  M*^^*  Le  Masson  avait  dit  dans  ses  Annales,  ses 
relations,  déjà  cordiales,  avec  M™^  de  Lassonne  et  sa  tiUe  M""*  de 
Bourbon,  comtesse  de  Puget.  Ces  relations  ne  firenl  <^ue  se 
fortitier  et  dans  le  Recueil  de  Correspondance  nous  voyons  cette 
dernière  causer  amicalenient  et  solliciter  des  avis.  Cest  ainsi  que 
M*^^^''  Le  Masson  fut  amenée  à  écrire  les  Lettres  rekitires  a  tèdu- 
eation  à  Sl^^de  B..*  comtesse  de  P,,.  qui  furent  réunies  et  publiées 
en  1788  chez  Buisson,  libraire,  hôtel  de  Goetiosquet,  rue  Haute- 
feuille,  n«  20  (3). 

Comnae  préface  quelques  pages  toutes  modestes;  pas  d'emphase 
pédagogique,  pas  de  recherche  de  style:  noire  auteur  ne  pose, 
ne  pontifie  jamais,  elle  e^spose  son  but,  ses  principes  comme  si 
elle  detisait  avec  quelqu  intime  ou.  tout  bonnement,  avec  elle* 
même  f  les  pieds  sur  les  chenets  »  comme  on  disait  au  temps 
des  chenets L..  Elle  est  émue,  confuse  de  rautorité  qu'on  (m 
confère  :  •  Comment  avez-vous  pu  concevoir  une  idée  aussi  avan- 

•  tageuse  sur   mon  éducation? Dans  les  visites  dont  vous 

i  m'avez  honorée  vous  avez  pu  vous  apercevoir  que  malgré  un 

•  travail  assidu  j*ai  eu  bien  de  la  peine  à  prendre  quelqu'essor  »  ti), 
et  plus  loin  :  «  Il  u'éioit  pas  possible  que  vous  vous  y  prissiez  plus 
«  adroitement  pour  savoir  jusqu'à  quel  point  va  la  foiblesse  de 

.meecouooissanceset  même  de  celle  éducation  de  laquelle  vous 

'paroîssez  faire  un  si  grand  pas  t  (5). 

Elle  veut  1  éducation  lai^  :  t  Si  la  femme  ne  peut  prendre 
aucune  part  effective  aux  discuasioDs  politiques  et  religietiaes 


(I)  Ce  dernier  rraisenibUblenieiii  épom  de  Famie  dont  il  a  été  pajié 
I».  337  < livraison  du  15  mai  1î)0f7^ 

(f  )  M.  S.  m,  fol    1(^70-71  9a'24l-i2^ii48-70'7r75-8i-8î. 

(3)  On  commençait  à  ouiDéroCer  le*  niawons,  mais  le  ouméroCâge 
complet  ne  date  que  de  1805. 

(4»  Utlre  h 

(5)  Lettre  II. 


lai 
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<  elle  ne  doit  cependant  eu  ignorer  ni  l'étal  ni  la  marche  •,  elle 
la  venu  aussi,  étendue,  et  prescrit  non  seulement  Tétude  de  U 

relrgion  mais  encore  celle  du  fanausnie.  des  superstitions,  de  la 
[iliilo.sophie  :  <  Devrions-nous  ignorer  commout  et  jusqu'à  quel 
I  [ïoint  se  sont  égarés  les  anciens.  Ne  seroit-il  pas  utile  d'airoir  un 
t  lableau,  au  moins  esquissé,  des  opinions  qui  caractérisent 
t  chaque  secte  cuire  les  chrétiens , d'avoir  des  idées 

•  nettes  de  tout  ce  qui  s'écarte  du  vrai  esprit  de  religion  et  de  la 

•  solide  piété  •  (ï). 

Dans  ces  lettres,  au  nombre  de  douze  et  datées  du  24  mars  1785 
au  28  novembre  i788,  elie  parle  successivement  de  ranlit[uité,  de 
rhistoire  nalurelle,  des  phénomènes  physiques,  de  la  géographie, 
de  la  t  charlatanerie  ».  des  arts. 

Ce  n'est  pas  un  pro^ ranime  absolument  tracé,  ce  n*en  est 
qu'uïie  ébauche  et  comme  une  vue  d  ensemble.  Les  aperçus  éma- 
nent d'un  esprit  pondéré,  sont  judicieux,  gracieusement  énoncés, 
mais  pourquoi  si  réservés,  ou  phuôt  si  tronqués?  Là  encore  on 
regrette  (|ue  M""*^  LeMassou  n  ail  pas  donné  le  développement  que 
Ton  sent  prêt  à  se  faire  jour*  mais  retenu,  comprimé  semble-l-il, 
par  des  timidités,  des  craintes  de  se  prononcer  trop  nettement; 
elle  porte  le  stigmate  d'une  époque  où  initiative  et  haixiiesse 
étaient  bizarreries  condamnables,  excentricités  de  mauvais  goût, 
interdites  aux  femmes  de  la  bourgeoisie  et  cesl  ce  sentiment  qui 
apparaît  dans  son  raspect  cérémonieux  pour  M"**  de  Bourbon;  on 
a  désiré  des  conseils,  elle  ne  les  donne  qu'en  s'excusant  et  répugne 
à  ce  rôle  de  Alentor, 

Si  elle  avait  si  peu  que  ce  soit  de  pédantisme,  on  serait  peut- 
être  plus  sévère  pour  les  restrictions  qui  nuisent  tant  à  la  portée 
de  son  œuvre,  mais  elle  désarme  par  sa  franchise  et  par  cette 
sincérité  qui  la  l'ait  aller  au-devant  des  criliciues  et  les  provoquer. 

*  Vous  allez  vous  appercevoir  que  vous  vous  étiez  formé  du 
«  volume  de  mes  lettres  une  idée  trop  considérable  et  que  je  n  ai 
i  point  été  obligée  de  partager  ce  volume  pour  vous  l'envoyer 
t   par  la  poste;  il  en  sera  sans  doute  de  même  de  son  mérite. 

•  Vous  trouverez  beaucoup  à  ru  bat  ire,  est-ce  ma  faute?  Je  ne  vous 

•  ai  point  dit  que  ces  lettres  étoieut  belles  et  quelles   fussent 


(1)  Lettre  IIL 
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f  nombreuses,  ainsi  rabattes  raui  qu'il  vous  plaira  mais  plutôt 
«  présentez  les,  je  vous  prie,  à  notre  académie  d'une  manière  si 
«  simple,  quelle  puisse  par  comparaison  recevoir  ([uelque  appa- 
«  rence  de  mérite*  La  lettre  que  vous  m  avez  fait  Fliouneur  de 

*  m'adresser..., étoil  sî  flatteuse  et  si  honorable  que  je  n  aï 

I  pu  dans  toute  ma  personne  recueillir  assex  de  modestie  pour  la 
1  taii-e;  d'ailleurs  taire  ce  qui  flatle  beaucoup  est  chose  ditllcile 
t  principalement  pour  une  demoiselle  »  (I). 

Des  critiques,  nous  en  trouverons  d'assez  précises  dans  deux 
lettres  de  Tabbé  Clémence  à  M*^'^"  Le  Masson,  l'une  du  tl  juil- 
let !785  (2)  Tautre  du  9  janvier  1789  (3), 

La  première  est  la  confirmation  du  préjugé  que  nous  venons  de 
signaler  cojitre  Finstructton  des  femmes  :  f  ces  connotssauces 

*  ne  sont  absolument  nécessaires  à  aucune,  peut  être  seroient-elles 

€  daufjfereuses  pour  plusieurs ■»  et  cette  loi  labbé  Clémence 

létend  même  à  la  plupart  des  chrétiens î  (4).  Dans  la  seconde 
il  sijîualedes  fautes  d'impression  et  donne,  sur  de  petits  défauts 
de  rédaction,  des  conseils  oii  se  révèlent  un  intérêt  plein  d'intel- 
ligente bienveillance  et  la  f  ranci*  ise  la  plus  absolue* 

Par  contre  le  1^  janvier  1789,  M*"  de  Puget  écrivant  à  M^""  Le 
Masson^  lui  transmettait  l'opinion  du  cardinal  de  Laroche- 
foucaull  (o)sur  ses  Lettres  :  «  il  vous  a  rendu  justice  et  ce 

*  qui  m'en  piaît  le  plus  c'est  Tinvitation  que  vous  fait  ce  prélat 
I  de  continuer  des  ouvrages  de  ce  genre  *  (6). 


Entre  temps  M*-''*  Le  Masson,  ne  perdant  jamais  de  vue  ses 
études  de  prédilection,  donnait  plusieurs  Mémoires  sciontiliques. 


(1)  Lettre  à    l'Académie    d'Arras,    i^r   novembre  1788.   M.    S.    63, 
fol.  20i. 
(t)  M.  S-  63,  î'ul.  85. 

(3)  Id,  fol.  222,  A  cette  époque  M''^'"  l.<*  Mfissofi  demeurait  rue  de 
ta  Justice. 

(4)  V.  la  lettre  entière  ei-après. 

(5)  W  note  (7),  p.  87  (livraison  du  io  septembre  1907). 
(«)  M.  S.  63.  foL  224. 
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Dans  le  Journal  de  Physique  : 

Observations  sur  les  moules  (1)  ; 

Remarque  sur  le  gonflement  du  lait  dans  Vébulitim  (2); 

Lettre  à  l'abbé  Mongez  sur  les  ombres  colorées  (3), 

Dans  le  Précis  de  l  Académie  de  Rouen  : 

Recherches  sur  les  moules  de  mer  (4); 

Note  sur  les  hirondelles  (5). 

Nous  trouvons  en  outre  dans  le  recueil  M*  (6)  d'autres  Mémoires 
inédits  : 

Mémoire  sur  le  lait  (7),  différent  de  celui  du  Journal  de  Physique. 

Remarque  sur  le  danger  de  l'emploi  du  cuivre  dans  la  prépa- 
ration ou  la  mesure  de  quelques  comestibles  (8),  sans  date  mais 
postérieur  à  1777. 

Suite  des  observations  sur  les  moules  de  mer  (9).  C'est  de  ce 
mémoire  que  fut  extrait  larticle  du  Précis  de  l'Académie  de 
Rouen,  L'abbé  Bacheley  en  avait  fait  la  lecture  dans  la  séance  du 
l«f  décembre  1784. 

Mémoire  sur  la  faculté  de  ruminer  attribuée  inconsidérément  aux 
mouches  communes  (iO),  sans  date;  antérieur  à  1800  (11).  Quelques 
savants  avaient  classifié  les  mouches  dans  les  ruminants,  H^^^*  Le 
Masson  combat  cette  opinion. 

Le  Recueil  contient  encore  :  Mémoire  sur  les  différentes  sortes 
de  bois  (i2)  mais  ce  mémoire  n'est  point  de  la  main  de  M^'^*  Le 
Masson,  il  est  rédigé  avec  tous  les  verbes  au  masculin  et  ne  lui 
appartient  vraisemblablement  pas. 

Même  réserve  doit  être  faite  pour  Observations  sur  les  moyens 


(i)  Journal  de  Physique,  4779-11,  p.  484. 

(2)  /rf„  i780-L  p.  66. 

(3)  /(/.,  4783-11,  p.  206. 

(4)  Précis  de  l'Académie  de  Rouen,  t.  V,  p.  436. 

(5)  Id.,  p.  440. 

(6)  M.  S.  64. 

(7)  Id,  fol.  42. 

(8)  Id,  fol.  46. 

(9)  Id.,  fol.  27. 
(40)  W.,  fol.  54. 

(44)  V.  plus  loin  Lettre  de  l'abbé  Anfray. 
(42)  M.  S.  64,  fol.  45. 
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(f  abolir  la  mendicité  (i)  dont  récriture  nous  paraît  d'une  autheo- 
ticité  Ibrt  douteuse. 


Il  flous  faul  maintenant  revenir  à  l'année  1787. 
Dîcfjnemare  venait  d'obtenir  du  Roi  un  crédit  de  15, 000  francs 
pour  la  gravure  des  planches  de  son  Portefeiiilley  mais  sa  santé 
déclinait  sensiblement;  le  rôle  de  Télève  allait  commencer.  Ce 
rôle  le  mailre  nous  le  fait  apprécier  dans  une  page  autographe 
que  voici  (î2)  : 

[|  avait  fait  le  portrait  de  M«^'^  Le  Masson  et  voulait  que  ce 
portrait  fut  placé  en  tête  de  sa  publication,  c  est-ïi-dîre  immédia- 
tement après  l'estampe  qu'il  intitule  Deo  et  le  médaillon  du  Hoi  : 
I  Après  avoir  selon  le  précepte  rendu  à  Dieu  ce  qui  apartient 
à  Dieu  et  à  César  ce  qui  apartient  à  César  je  présente  aux 
âraes  sensibles  et  honêtes,  Texpretion  do  Tarai  lié  et  de  la 
reconnoissance. 

•  Des  fatigues  éprouvées  au  milieu  des  rochers,  des  alternatives 
de  chaud  et  de  froid,  de  trop  longes  de  trop  Iréquens  exercices 
dans  la  mer  etc..  m  ayant  fait  contracter  une  indisposition  qui 
augmenta  au  coraraencement  de  1787,  il  s'en  suivit  un  grand 
désordre  dans  tout  le  dislric  de  la  circulation  et  les  accidens 
devinrent  si  graves  ^pje  je  vis  s  effacer  le  tableau  de  tout  ce  rpji 
est  sous  le  soleil  pour  taire  place  à  celui  de  rElerniié,  .Mon 
ouvrage  alïoit  donc  rester  imparfait  el  les  bienfaits  du  Bol 
eussent  été  inutiles,  si  Mademoiselle  Le  Masson  Le  Goift  de 
diverses  académies  qui  me  faisoit  l'honneur  de  se  regarder 
comme  mon  élève  ne  se  fut  chargée  de  mettre  en  ordre  mon 
Portefeuille  et  de  le  terminé.  Rapelé  à  la  vie  cette  demoiselle  a  eu 
la  générosité  de  ralentir  pendant  ma  longue  convaïessance  le 
cours  de  ses  ouvrages,  productions  utiles  et  d'assurer  en  ra'ai- 
dant,  la  tin  de  celui-ci.  J'ai  donc  cru  quon  y  veroit  son  portrait 
avec  intérest.  Combien  n'est-il  pas  agréable  pour  moi  d'y  faire 
paroitre  sous  cet  heureux  emblème  la  science  unie  à  la  vertu  1  i 


(i)  M.S.  64,  foL  49, 

(î)  Cette  page  volante  se  trouve  dans  le  Portefeuille  Dicquem&re, 
ancien  fonds  1,  2i,  Tq!.  881  (Bibliothèque  de  lioucn). 
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Le  25  janvier,  M«ii<^  Le  Masson  avait  écrit  à  M.  Dubois  de 
Fosseux  :  c  M.  l'abbé  Dicquemare  dont  la  santé  s'étoit  détériorée 
t  de  plus  en  plus  a  reçu  les  dernière  sacrements  le  5  de  ce  mois, 
c  Depuis  ce  moment  les  dangers  sont  un  peu  diminués  et  le 
«  médecin  fait  Qspérer  sa  guérison.  Sa  maladie  est  un  désordre 
«  considérable  dans  la  circulation  du  sang  et  une  oppression  très 
c  forte.  Mes  yeux  se  noient  de  larmes  en  vous  écrivant  ce 
.  détail •  (1). 

Le  malade  se  remit  un  peu,  en  effet,  mais  ne  travailla  plus 
que  par  les  mains  de  M«"^  Le  Masson.  La  mort  d'ailleurs  n'avait 
été  que  conjurée;  elle  revint  sans  sursis,  deux  ans  plus  tard, 
le  29  mars  1789. 

c  il  est  mort  dimanche  à  une  heure  du  matin  dans  les 

<  sentimens  les  plus  chrétiens C'est  une  perte  réelle  pour 

c  les  sciences  et  en  particulier  pour  moi.  Feu  mon  père  eût 
€  l'heureux  avantage  de  l'avoir  pour  ami,  il  lengagea  à  ro'instruire 
c  et  il  y  a  au  moins  25  ans  qu'il  me  donna  les  premières  leçons 
t  en  sorte  qu'il  a  permis  que  je  me  regardasse  comme  son  élève; 

<  en  conséquence  il  m'a  fait  don  comme  vous  le  verres  par  la 

i  copie  exacte  de  la  lettre  ci-jointe,  de  tous  ses  portes-feuilles 

'  Permettez  que  je  termine  cette  lettre  qui  se  ressent  de  la 

c  confusion  de  mes  idées  à  raison  de  la  douleur  extrême  qui 
«  m'accable  car  je  perds  un  ami,  souffres  Monsieur,  que  je  vous 
«  le  répète,  un  respectable  ami  dont  l'attachement  le  plus  tendre 
r  s'est  manifesté  jusqu'aux  derniers  momens  de  sa  vie  à  mon 
«  égard »  (2).  Cela  est  adressé  à  Chardon  (3). 

A  Parmentier  elle  dit  (4)  : 

c  La  mort  de  ce  savant  ne  peut  être  cachée;  toute  notre  ville 
c  avoit  les  yeux  attachée  sur  sa  personne  lorsqu'elle  le  sut  dange- 


{{)  M.  S.  63,  fol.  \U  (verso). 

(2)  34  mars  1789.  M.  S.  63,  fol.  235. 

(3)  Daniel-Marc-Anloine  Chardon  (4730-1795),  Intendant  de  Sainte- 
Lucie,  1763,  Maître  des  requiHes,  1764,  Intendant  en  Corse,  1768, 
Rapporteur  de  l'affaire  Sirven,  Intendant  des  pêches,  commissaire  pour 
la  visite  des  ports. 

Essai  sur  la  colonie  de  Sainte-Lucie,  1779.  —  Code  des  prises  ou 
recueil  des  Edits  sur  la  course  en  mei\  1784,  2  vol. 

(4)  21  mai  1789. 
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reuscment  malade  elle  craignoit  le  coup  fatal  qm  est  arrivé,  à 
peine  le  futil  que  cinq  cens  leUres  ont  parti  pour  ranoouoer. 
Plusieurs  personnes  disiinguées  par  leurs  places  et  plus  encore 
par  leur  mérite,  liés  d'airiitié  avec  M.  Ih  m'ont  iiuposé  en 
quelque  sorte  l'oblii^alion  de  faire  la  nofiee  historique  que  j'ai 
eu  rUonneur  de  vous  adresser  et  au  1!^  académies  auxquelles 
ce  pli îloso plie  éUjit  attaché  »  (1), 
Le  testament  de  Dictpiemare  inspirait  à  Tabbé  Clémence  (â) 

,.,.  ma  consolation  est  qu'il  vous  a  faite  dépositaire  de  ses 

sentiraens  vertueux  aussi  bien  que  de  son  savoir,  il  revivra  en 
vous^  et  sa  gloire  sera  jointe  à  la  vôtre  •  (3). 


Avec  les  condoléances  vinrent  les  requêtes;  chacun  voulait 
avoir  le  portrait  du  savant  naturaliste  c|ui  venait  de  disparaître. 

Cela  nous  amène  à  parier  de  M*^'^^  Le  Masson  artiite. 

Si  bien  c]ue  nous  Tayions  jusqu^alors  tournée  et  retournée, 
ûous  ne  lavons  point  encore  envisagée  sous  cet  aspect;  le  faire 
chronologiquement  et  partiel iement  m'a  paru  propre  à  surchar- 
ger  encore  cette  étude  déjà  si  surchargée  de  documents  et  de 
noies;  le  moment  est  venu,  toutefois,  de  traiter  ce  point  spécial. 

On  connaît  deux  portraits  de  Dicquemare.  Le  premier  daté  de 

1770  porte  exactement  en  exergue  :  J.  F.  Dieqwmare  de  /?/"  acad. 

prof,  de  pky.  ejrp.  eic,  né  au  Havre  de  Grâce  ie  vu  mars  XDCCXXXlii, 

Au  bas  :  Gravé  et  présenté  à  M.  fablw  Dicquemare  par  non  ami 

B,  A.  Nicotiet,  Il  est  orné  d  emblèmes  :  un  volume  :  Deseriptimi 

^^ti  Cofmopiane  1768,   un  encrier,  un   cruciiix,  un   petit   bocal 

^Kunlenant  un  foetus,  ce  qui  Ta  lait  désigner  parfois  :  le  portrait 

^Mu  foetus  (4). 

1(1)  M.  S.  63,  fol.  345  (verso), 
(î)  20  avril  1789. 
(3)  M.  S.  63,  fol.  237. 
(4)  Bibliothèque  de  ïioiien.  <:oUection  Baratte.  De  ce  portrait  il  cxisle 
ine  autre  épreuve  fie  reaii  forle  non  achevée,   épreuve  avant   toute 
nscriptiont  exlraordinairement  rare,  si  non  unifiue;  qMc  ne  se  trouve 
ni  ft  la  Bibliothèque  Nalionide,  ni  à  la  Biblîolhèquc  de  Rouen.  Il  m*a  été 
doDoé  de  l&  voir  chez  M,  Ernest  Dtiuigat,  libraire  à  Pai*is« 
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Dans  le  second  portrait,  le  corps  n'a  pas  été  retouché,  mais  la 
tête  a  été  modi(iée  comme  l'avaient  modifiée  les  années.  Daté 
de  1789»  il  représente  Tabbé  peu  avant  son  décès;  à  l'exerf^ue 
même  inscriptioo,  |)lus  :  mort  îe  29  mars  il 89  dgfi  de  56  ans. 
Les  emblèmes  sont  aussi  les  mêmes  sauf  le  volume  qui  a  pour 
titre  :  Limites  des  règnes  de  îa  nature  (1).  Au  bas  :  Gravé  à  Paris 
par  B,  A,  Nicoikt^  ancien  ami  de  M.  l'abbé  Dicqtiemare, 

[eu  uoe  question  de  premièj'e  importance  se  dresse  devant 
nous  :  Par  nui  lurent  dessinés  ces  deux  |jortraits?  car  ils  ne  portent 
que  :  fjraré  par  Mrollet!  s'il  en  avait  été  le  dessinateur,  il  l'eut 
indiqué;  ce  dessinateur  n'est- il  pas,  ne  doit-W  pas  élre  M^'^^  Le 
Masson?  M.  Arthand  formulant  sa  demande  pour  le  cercle  des 
Ph il adel plies  ne  lui  écrivait- il  pas  (2)  :  ■  ,.  elle  vous  prie  de 

•  lui  envoierun  copie  du  portrait  que  vous  avés  fait  de  cet  ami 

•  célèbre  •  (3j. 

J'aimerais  à  affirmer  qu'elle  en  était  certainement  Tauieur, 
mais,  y  suis-je  âuflisammeiit  autorisée?  en  ai-je  la  preuvef  mon 
sentiment  personnel  ne  saurait  prévaloir  et  mon  devoir  est 
d'admettre,  de  souîeier  mémo  toutes  les  objections. 

Les  deux  portraits  de  Dic/|uemare  sont  magniliqnes.  Le  regard 
est  profond  et  vif,  avec  un  grain  de  malice;  l'attitude  est  large, 
ferme;  la  main  pariante,  elle  affirme  une  démonstration;  la 
ressemblance  était  absolue^  il  parait  impossible  d'en  douter. 

Mais  ce  dessin  si  net  et  si  lin  «n  même  temps,  c^Hie  touche  si 
vigoureuse,  tout  cela  est- il  bien  l'œuvre  d'une  jeune  tille  de 
viug;l  ans?  Cette  jeune  tille  a-t-elïe  produit  quelqu'autre  portrait? 

Kn  1777,  le  13  juillet,  Marie  Le  Masson  écrivait  à  d'Après  de 
Mannevillette  (4)  : 

I  Monsieur.......  après  ce  mol  que  vous  dirai-je?.,.,,,.  On  se  dit 

«  i  soi-même  :  j'écris  à  un  savant.......  et  la  plume  reste  immobile. 

•  Monsieur je  serois  encore  tentée  décrire  Monsieurî. ...... 


(!)  Ce  titre  est  celui  d  un  mémoire  de  15  pagt^s  contenu  dans  le 
M«  l,  ^2  (Port.  Dicq.)  f.  729-14.  C'est  aussi  le  titre  d'un  article  tout 
rIitTèrent  insère  dans  le  Précis  dr  Vueadémie  de  fiotten,  t.  V.  p.  Ï3t. 

(2)  21  f»out  iim. 

(3)  M.  S.  63,  foL  269, 

(4)  M.  S.  63,  loi.  4  (verso). 
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•  Permettez  donc  que  je  m'en  tienne  à  Tes^yisse  que  j'ai  essayé  de 

•  tracer  de  ce  qui  lait  le  plus  d'honneur  à  notre  petite  Itliaque  (!)• 

•  Vous  avez  paru  désirer  la  voir,  il  en  coûte  à  mon  amour-propre 
«  autant  que  vous  perdes  par  15  de  la  justice  qu'on  auroit  dû  vous 
«  rendre.  Alexandre  permetioit  au  seul  Apelie  de  le  peindre.  Ma 
^  patrie,  le  Havre,  me  reprochera  d'avoir  charbon  né  celui  dont  le 
i    portrait  devroit  èlre  le  plus  sa t liant,   > 

Parle*t*eUe  ici  du  portrait  de  M*  de  Mannevillette  lui-même? 
cela  doit  être,  on  pourrait  dire  cela  e.vf»  mais  encore?.,,  ce  portrait, 
nous  ne  Tavons  pas!  Celui  cjue  Ion  conoaîi  est  de  M»'"^'  Mabille  et 
gravé  par  Patas  (^).  Voici  ce  que  M«"^  Le  Masson  écrivit  lorstiu'il 
parut. 

t  Le  supplément  (au  Neptune  orientât)  contient  dix-huit  caries 

•  accompagnées  d'instructions  pour  la  navigation  des  Indes  orien- 
f  laies  et  orné  du  portrait  et  de  la  vie  de  Tauieur.  L'un  et  l'autre 
4  de  ces  deux  morceaux  ont  paru  peu  digne  de  Tauteur  et 
«  de  l'ouvrage;  la  vie  a  l'air  d'être  écrite  par  quelqu'un  qui  ne 

t  cODDoissoit  pas  assez  M.  d'Après  de  Mannevillette  ,,... *...., 

I  Le  portrait  est  ressemblant  mais  non  de  cette  ressemblance 
i  frappante  d'ailleurs •  {*3), 

Quelle  est  alors  l'esquisse  qu'elle  *  osa  charbonner  i? 

Il  nous  faut  rester  sur  ce  point  d'interrogation. 

En  1780,  nous  l'avons  vu  (4),  elle  <  allégoria  »  le  portrait  de 
Tabbé  Clémence  auquel  elle  écrivait  le  %  décembre  !782  : 

i  Votre  portrait  est  gravé,  je  vous  prie  d  en  recevoir  quelques 
f  épreuves.  Un  crucilix,  un  rouleau  de  moire,  le  nouveau  Te$ta- 

•  meol,  votre  plume  avec  cet  abrégé  D.  0.  M,,  vos  ouvrages, 
I   rhydre  de  Tirreligiou  qu'ils  ont  lerracé,  tels  sont  Monsieur,  les 

•  attributs  dont  j'ai  cru  devoir  raccompagner  »  (5). 

Ces  attributs  sont  tout  h  fait  du  même  genre»  de  la  même 

famille  que  ceux  qui  ornent  les  portraits  de  Dicquemare, 

mais ce  ne  sont  que  des  attributs!..... 


(1)  Le  Havre. 

(2)  Graveur  né  en  1744. 

(3)  Annales,  fol.  112. 

(4)  V.  foL  Î2. 

(5)  M,  S.  63,  roi.  45. 
Tout  XVII. 
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Le  dessin  qii*elle  fit  pour  V Entretien  sur  le  Harre^  nous  ne 
lavons  pas  non  plus! 

Les  allégories  et  les  figurines  de  la  Mappemonde  sont  sans 
importance. 

Nous  restons  donc  sans  terme  basé  de  comparaison* 

Hélas f  les  morts  ne  parlent  pas. 

A  ces  objections  que  nous  pourrions  dire  né(jatires,  qu'il  nous 
soit  du  moins  permis  d'en  opposer  d' affirmatives:  après  les 
déclarations  à  charge,  les  déclarations  à  décharge. 

Pour  nous  qui  connaissons  ta  modestie  si  loyale  de  M®"'  Le 
Masson  —  et  Tavenir  nous  en  réserve  encore  des  preuves  — 
admettrons-nous  qu'elle  put  acœpier,  sans  protestation.  les  féli- 
citations méritées  par  un  autref.,.  non,  c'est  impossible  n'est-ce 

pas? Eh  bien!  lorsqu'on  lui  écrit  :  •  le  portrait  —de  Dicque- 

mare  —  que  vous  avez  fait  • elle  ne  proteste  pas. 

A  ce  doute  :  si  elle  était  artiste  au  poini  de  faire  si  be^u, 
comment  ne  produisit-elle  pas  davantage?  La  réponse  nous  parait 
facile  :  son  goût  la  portait  aux  études  scientifiques,  elle  s*y 
absorba.  Puis,  ne  négligea-t-elle  pas,  pendant  plusieurs  années, 
ses  travaux  personnels  pour  se  vouer  à  ceux  de  son  maître? 

Et  maintenant  —  car  la  participation  du  graveur  est  de  grande 
conséquence  —  le  talent  de  Nicoïlet  ne  sut-il  pas,  par  de  savantes 
retouches,  faire  d'un  dessin  peut-être  ordinaire,  une  œuvre 
absolument  remarquable?  Gela  aussi  est  admissible. 

Enfin  les  instructions  que  Marie  Le  Masson  donne  à  Sellier  (1) 
pour  les  planches  du  Portefeuille  Dicquemare,  révèlent,  avec  une 
extrême  sûreté  d  observation  anatomique,  une  connaissance  tout 
aussi  approfondie  des  règles  de  dessin  et  de  la  gravure;  ce  ne  sont 
pas  la  remarques  de  novice,  mais  plutôt  de  professionnelle  (2). 

Qu'est-ce  que  tout  cela  cependant?...  [)es  hypothèses,  rien  que' 
des  hypothèses.  De  conclusion,  point!...  Encore  une  fois  les  morts 
ne  parlent  pasi 

(A  mivre).  *^°*'  N.  N.  Oursel- 


fl)  Francois-Noël  Sellier  (1759'48...),  Graveur  de  planches  scienti- 
ûques.  Il  travailla  pour  le  Journal  de  Physique j  rEiposition  de  T.^ca- 
démie  royale,  1793,  rEiposition  du  Coljsée,  1796*  etc. 

(%)  M.  S.  63,  fol.  334.  —  M.  S   64,  fol  76-78-111-H9. 


M.  DE  ERIGEAT 

Derniek  grand  Doyen  de  la  cathédraJvE  d'Avranches 

(i733<1794) 

(Suite)  • 


Antoine  Fitz-Gërald,  marquis  de  Géraldin,  brigadier  des  armées 
du  Roi  et  grand  bailli  d(i  comté  de  Morlain  n'avait  pas  passé 
inaperçu  au  milieu  de  ses  contemporains.  Homme  de  grande 
distinction  et  d'une  instruction  supérieure  à  celle  de  la  plupart 
des  seigneurs  de  son  temps,  il  avait,  par  malheur,  une  estime 
exagérée  de  lui-même  qui  le  rendait  aussi  dur  pour  ses  intérieurs 
qu*arrogant  vis-à-vis  de  ses  pairs.  Nous  le  connaissons  déjà  par 
les  propos  vifs  qu'il  échangea  dans  un  chemin  avec  ie  grand 
doyen  M.  deContrisson.  Son  tempérament  sanguin  a  l'excès  duquel 
il  devait  succomber  incitait  à  rinduïgeiice.  Et  puis,  n'éiail-il  pas 
une  sorte  d'arbiire  du  goût?  Très  euUché  de  ses  origines  britan- 
niques il  avait  été  l'un  des  premiers  à  mettre  Vangiomafiie  it  la 
mode,  affectant  dans  son  costume  et  dans  ses  habitudes  la  simpli- 
cité commode  des  anglais  et  pnVnant  dans  ses  conversations  la 
constitution  anglaise,  la  liberté  anglaise,  nouveautés  séduisantes 
dont  la  petite  cour  du  duc  d'Orléans  à  Mortain  et  à  Paris  alimentait 
les  orateui's  de  salon. 

Quand  il  allait  dans  le  Mortainats  dont  il  était  archidiacre, 
M.  de  Brigeat  était  reçu  avec  beaucoup  de  bonne  grûce  par 
M.  de  Géraldin  (l).  Suffisamment  édiiié  sur  l'alhéisrae  vague  et  de 
bon  ton  de  son  bote,  Tabbé  n'abordait  Jamais  aucun  sujet  de 
religion*  Mais  lorsqu'il  s'astreignit  à  remplir  pendant  plus  d'un 


(1)  Sortont  parce  qae  ta  fr&ad'fflère 
était  irtaodaise. 


I  Jadj  Lambert  de  Bailili}'r 
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mois  les  fonctions  curiales  après  la  fuite  d'un  pasteur  indigne, 
M.  de  Brigeal  vit  venir  à  lui  des  châtelains  des  environs,  les 
Vanlfleary,  les  Bon  voit  loir,  les  Cheverae,  les  Retours,  les  Len- 
teigne,  les  Pontavice,  les  d'Auray  ei  iMissr  le  bailli  de  Mortain 
et  ses  amis.  Le  bon  grain  do  sa  parole  j^^erma  pour  plusieurs  : 
M.  de  Géraldîu  l'ut  de  ceux-là.  Frappé  dans  la  suite  par  un  mal 
reconnu  incurable,  il  voulut  mettre  sa  destinée  sous  la  sauve^^arde 
de  >L  Bri{s'eat.  Après  plusieurs  colloques,  il  s'humilia,  se  confessa 
et  prolesta  qu'il  voulait  mourir  en  chrëuen.  Trois  mois  après» 
M-  Brigeat  accouru  eu  hâte  recevait  son  dernier  soupir. 

Ces  détails  étaient  nécessaires  pour  faire  conipreudre  la  part 
exclusive  que  prit  Tarchidiacre  dans  rëlablissement  de  la  tille  du 
défunt,  Marie- AnneFrançoise-Catherine  de  Géraldin  qui  épousa, 
peu  après  la  mon  de  son  père,  Prançois-Alexandre-Léonor  Le  Jolis, 
ce  jeune  oflicier  dont  noire  abbé  avait  consiainment  surveillé 
rédueation  (1)»  A  Toccasion  du  mariage  do  *  Tairnable  Léonor  • 
qui  se  trouve  compare  à  Zoroastre,  mariage  dont  il  recevait  volon- 
tiers les  compliments»  M.  Erigeât  composa  une  «  pastorale  »  sur 
des  veri  fournis  par  un  geiitilbomme  des  environs  de  Montebourg, 
M.  de  Flotlemanville  {!2). 

Nous  avons  fait  une  allusion  à  la  réunion  des  Notables  convoqués 
en  1787  pour  remédier  aux  maux  de  TEtat,  Le  diocèse  d'Avranches 
avait  été  partagé  en  dix  arrondissements.  M.  de  Brigeat  fut  élu 
pour  représenter  le  clergé  de  rarrondissement  de  Pontorson  où  il 
était  très  connu  parce  qull  y  venait  assez  fréquemment.  Pontorson 
était,  en  outre,  rétape  entre  Avranche^s  et  DoL  A  Pontorson  même, 
le  clergé  était  nombreux  et  privilégié  ;  il  formait,  nous  apprend 


(1)  Il  qtiiUa  Tarmée  en  1788.  Loreqa'ou  recueillit  en  Basse-Normandie  ([aelqae» 
Aouvettirs  sur  M.  de  Brigeat.  &f.  Le  Joli»  éUit  maire  de  Saiut-Lû  «1  «;ous«Jller  de 
préfecture,  il  envoya  à  la  famill«  du  coofetisear  delà  fut  uue  lettre  brùve  mais 
très  touchante  que  nous  reprodutroos.  C'est  par  err€ar  d'impreiSâion  que  la 
mort  de  son  père  a  été  marquée  ei-desâUâ  à  l'auuée  1785  au  lieu  de  1780. 

(i)  On  s'êloune  qae  deux  tiomme-;  aussi  trraves  aient  sacrille  à  rengonc^mcot 
gétiéral  pour  les  bergeries,  mais  cet  ï'Uj;oaemeut  qni  n'était  pas  nouveau  détail 
durer  longtemps  encore.  La  Hévolulion  elle-même  respectera  les  bergers  d'opéra. 
se  coutentaol  d'orner  les  houlettes  de  rut)»n»  tricolores  et  de  mettre  dans  la 
boache  des  persouna^es  champêtres  quelques  paroles  empreintes  du  plus  par 
civisme.  En  1793.  en  pleioe  Terreur,  Topera  donne  en  représentation  la  Rosine 
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F  historien  du  diocèse,  une  sorte  de  collège  sacerdolal  [)Oi»sédant 
d'assez  beaux  revenus  et  préside  par  le  curé  qui  portail,  comme 
les  obitiers,  un  costume  spécial  (1). 

En  attendant  Ton  vertu  re  de  rassemblée,  ouverture  <]u\  fut  trop 
ditrérée*  M.  de  Bri^^etit  acco  m  pagina  eo  Lorraine  Mgr  de  Hercé, 
ëvèque  de  Do!,  qui  allait  visiter  son  abimye  d'Evaux,  Celte  abbaye, 
dont  il  ne  reste  plus  de  traces,  était  située  dans  les  environs  de 
Lign  y-en -Bar  rois,  ville  natale  de  rarchidiacre  d'Avraoches, 

A  son  entrée  à  Bar- le -Hoc.  le  prélat  reçut  une  dépu  talion  de  la 
Chambre  des  Comples  do  Barrois  (pii,  menacée  dans  son  existence, 
avait  jugé  t  convenable  et  utile  de  lui  envoyer  cette  députation 
pour  lui  présenter  ses  liom mages  de  bienvenue  et  solliciter  sa 
haute  protection  pour  ses  intérêts  ».  En  même  temps,  le  Chapitre 
noble  de  la  ville  olVrait  cérémonieusement  à  l'évèque  de  Dol  la 
t  qualité  de  clianoine  d* honneur  »  f[u'il  accepta  avec  bonne  grâce 
le 'i  juillet  (ià).  De  Bar- le- Duc  on  gagna  Lign  y  où  Mgr  de  Hercé 
présida  avec  une  piété  qui  fut  1res  remarquée  la  fête  d*un  entant 
de  la  cité,  le  jeune  et  saint  cardinal  Pierre  de  Luxembourg  mort 
à  18  ans,  à  Villeneuve-les-Avignon,  en  1387  (3).  11  eu  entendit  le 
panégyrique  prononcé  par  M.  deCholel(l),  îl  demanda  à  en  lire 


républkaine,  mmiqme  de  CJrêtry,  où  on  berger  vêtu  de  la  earmâgnote  et  coififé 
dn  boQuet  roage  i'haQle  des,  couplets  dans  le  goût  de  celai-ci  ; 
Conçois-tu  bieo,  moo  père. 
Livres ae  de  mao  cœur 
Si  uoe  tendre  bergère 
De  ce  beau  jour  a  l'honneur? 
Oui,  l'amour  doit  ce  prix  à  mon  patriollsme. 
De  tes  leçons  j'ai  profité  : 
Ennemi  de  tout  cagotiâDae 
ridotàtre  là  liberté  1 
(!)  En  hiver  ils  portaient  un  chaperon  bordé  de  rouge  et  eo  été  un  caraail 
de  m^me,  d'iipri^s  dq  règlement  de  l'évèque  de  Péricard  en  1639  (Ârcbives  de 
Vé^hikii  SaiuUGervaiâ). 
(ij  Cbarles-ttohcri  { Urhain  de  Hercé,  df^ninr  i^vêqtte  et  comte  de  Dol,  p.  170). 

(3)  n  était  né  le  â(»  juillet  i3f/.*  dans  une  tour  qtii  eiiste  encore.  Evoque  de  Metz 
en  J384,  cardinal  en  1386,  il  fut  béatifié  en  ioî7.  On  donna  à  Mgr  de  Hercé  la  vie 
du  lainl  écrile  par  Le  Tourneui  sur  les  mémoiros  de  Bauduit,  Paria,  Jossel,  1681. 

(4)  Cbarles-Adrieu  de  Cbolet.  chanoine  de  la  collégiale  de  Notre-Damo  dft 
Li^ny  depuis  le  ity  mars  1774.  U  fut  arrêté  en  1793  pour  refus  de  serment  et 
mourut  en  déportation  le  10  octobre  1794,  On  a  de  lui  une  notiive  par  M,  le 
chanoiae  Frusotte. 
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la  Vie.  L'exemplaire  qu'on  lui  offrit  fut  pendant  les  trois  mois 
qu'il  passa  à  Evaust  Tuti  de  ses  livres  de  chevet,  et  soit  dans  ses 

conversations  particulières  soit  au  cours  de  ses  visites  dans  les 
communauiés  il  revenait  souvent  sur  cette  pensée  de  Pierre  de 
Luxembourg  :  <  L'Eglise  n*a  rien  à  attendre  des  honneurs,  de  la 
science  ni  de  la  puissance  des  hommes  :  c'est  par  la  piété,  la  péni- 
tence et  les  bonnes  œuvres  que  l'Ei^^lise  de  Dieu  doit  être  relevée; 
vivons  de  manière  à  attirer  sur  nous  la  miséricorde  divine  >. 

A  Ligny,  Mgr  de  Hercé,  Tabbé  François  de  Hercé,  son  frère,  et 
l'abbé  de  Brigeat  furent  pendant  quinze  jours  les  hôtes  du  doyen 
de  la  Gollégiaîe,  M*  Hanus  (1).  Touchant  rapprochement!  Ces 
quatre  ecclésiastiques  qui  ont  laissé  le  souvenir  d'une  vertu  peu 
commune  devaient,  à  quelques  années  de  là,  tomber  vicirraes  des 
fureurs  révolutionnaires  (2). 

Les  témoignages  de  confiante  affection  que  le  pieux  évêque  de  Dol 
prodiguait  à  M.  de  Brigeat  firent  grande  impression  dans  le  pays;  on 
en  corjserva  longtemps  la  mémoire  de  telle  sorte  que  les  orateurs  qui 
en  1807  et  1810  lirenl  dans  l'Eglise  et  dans  le  Collège  l'éloge  du  der- 
nier doyen  d'Avranches  n'ont  pas  manqué  d'en  faire  mention  (3). 

Simple  clironiqueur,  il  nous  est  permis  d'ajouter  que  Mf*r  de 
Hercé  ayant  vu  à  Thutel  Brigeat  le  portrait  de  son  compagnon  de 
route  en  loua  fort  la  ressemblance.  C*est  que  Fauteur,  Yard,  un 
artiste  barrois  très  estimé  avait  le  grand  mérite  de  reproduire 


(1)  Charles-Aroonlfl  Hanus,  doyeu  dé  k  CoUé(îial0  depuis  1785.  U  étail  d*iiae 
famUle  très  considérée  de  Nancy  et  fut  curé  de  Ligoy  de  1774  en  1783.  Député 
ani  Etats  généraoït  en  I78â,  il  fut  arrêté  le  16  avril  f7fl4  poiu  refus  de  serment, 

(î)  Mgr  do  lïercê  et  son  frère  furent  fusiUés  h  Vannes  en  1795,  M,  Uaous 
mourut  sur  le  n  Wa^hingtou  »  le  t4  août  i7i)4,  JU.  de  Brigeat  embarqué  avec 
lui  snccomba  dix  jours  après,  le  4  septembre. 

(3)  Dans  sa  sobsUntielIe  étade  sur  Tabbaye  de  Valasse  M.  l'abbé  Somménil 
dît  avoir  trouvé  le  nom  de  M.  de  Valorges  au  nombre  de  ceux  des  abbés  mais  il 
ne  s*y  arrête  pas,  avec  toute  apparence  de  raison.  Toutefois,  Antoine  de  Tbélis 
de  Valorges  semble  avoir  été  nummé  abbé  de  Valasse  par  le  P.  Lacbaise  sur  la 
présentation  du  marér^bal  de  Villeroy,  son  parent;  mais  les  difûcultés  que  la 
coarde  Home  avait  avec  le  roi  après  rassemblée  des  évéquea  en  168S  til  rappor- 
ter plasieurs  nominations  v  M,  le  prévôt  d'Ainay...  obliut  une  petite  abbaye 
dans  le  Barrois  o(îciipé  par  lea  armées  da  Roy  n'atjani  pu  garder  eetie  que  U 
P.  de  ta  Chaize...  tui  avait  fait  donner.  Il  ta  garda»  celle-là,  jusques  en  if\95  oii 
il  fut  pourvu  de  celle  de  Fble  Barbe  à  Lyon  dont  il  fut  le  deraier  abbé  ».  Il 
fut  le  37'  abbé  d'Evaui  et  Mgr  de  Bercé  le  43*. 


M.  DE  BRIGEAT 


Ml 


avec  une  fidélité  scrupuleuse  les  traits  de  ses  modèles;  aussi  la 
famille  conserve -tel  le  avec  un  soin  précieux  le  portrait  du 
confesseur  de  la  Foi.  Sollicité,  dès  son  élection  au  Décanat,  de  se 
faire  peindre  par  un  membre  de  TAcMlémie  qui  eût  exposé  son 
œuvre  au  Salon  eo  attendant  qu'elle  prît  place  dans  la  salle 
capitulaire  à  côlé  des  portraits  des  doyens  d'Avranches  qu'on 
posst'dail  déjà  (1),  M.  de  Erigeât  refusera  avec  bon bora raie.  Et 
comme  M.  de  Poilviiain  alors  à  Paris  avec  M^r  de  Belbeuf  lui 
transmet  une  gracieuse  invitation  du  prélat  de  se  rendre  au 
vœu  du  clergé,  notre  abbé  s'en  tirant  avec  esprit,  se  contentera 
d'envoyer  à  son  jeune  collalx>raleur  et  ami  ces  deux  couplets  : 

Vous  voulez  me  voir  en  portrait? 

Je  n'en  ai  nulle  envie 
Bien  que  le  monsieur  qui  les  fait 

Soit  de  l'Académie. 
En  public  on  m'exposera 

Flatté  (la  cbose  est  sûre) 
D'être  célèbre  après  cela 

Mais  célèbre  en  peinture. 

Si  le  sire,  pour  mon  argent. 

M'altère  la  figure. 
Marquer  du  mécontentement, 

Me  plaindre..,  quelle  injure! 
—  Monsieur,  vouçr  vous  moquez,  ma  foi! 

Dit  riiomme  d'importance. 
Car  rhonncur  d'être  peint  par  moi 

Vaut  bien  la  ressemblance  i  (2). 

Le  moment  est  venu  de  dire  quelques  mots  sur  l'état  d'âme  du 


(i)  Jeatt  Le  Man-baod,  Sangaïo,  B.  de  Ja^îj^nj,  Boîtiq  de  MonCmorel,  les 
Le  Bourgeois,  les  CarîjoDel,  Arlar.  On  avait  auësi  les  portraits  de  doyens  qui 
deTinreot  éréqnes  et  aQ  commeocemeDt  da  xviii*  Mècle  Mgr  de  Cotftanfao  avait 
f&it  reprodaire  les  portraits  de  mx  doyens  des  xiv  et  tv*  ^ièclej»  qa'oti  avait 
recaeilJis  ï>oit  dans  des  monuttienis  coutemporaio!!  soit  mr  des  Titrant  de  la 
cathédrale  (Noie  de  M.  Hard).  —  Le  portrait  de  M.  de  Saint-ljermaîu  était 
TWtè  an  cbikleau  de  Pariguy  uti  tt  se  trouvait  encore  en  iSOt. 

(1)  Oa  vers  de  t'écritore  de  M.  de  Bri^eat  &oat  pettt-étre  empruntés  à  uo 
poni-neuf  du  tetnpâ. 
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clergé  lanl  dans  la  région  ou  se  trouvait  alors  incidemment 
M,  lie  Brîgeat  que  dans  celle  qu'il  habitait  depuis  plus  d'nn  quart 
de  siècle. 

Dans  son  magistral  ouvrage  l'Ancien  régime  dam  ta  province  de 
Lorraine  ei  Barrais  (1),  le  cardinal  Malliien  trace  un  tableau  peu 
édiliant  do  la  eu  nd  ni  te  et  des  idées  du  clergé,  en  général,  à  la 
veille  de  la  Révolution,  noianimeni  dans  fes  principales  villes  du 
Harrois:  Bar  le-Duc,  Commercy,  Ligny.  Nous  savons,  d'autre  part, 
i\nli  l.igny  la  pliilosopliie  comptait  de  nombreux  adeptes  dans  le 
clergé  tant  régulier  que  séculier.  Les  prêtres  sérieux  se  ralliaient 
au  doyen  du  Chapitre,  mais  chez  les  autres,  k  lexemple  du  curé 
de^  la  ville.  1'''^  surveillant  de  la  loge  tes  Frères  zélés  (i)^  s'atîir- 
miiienl  les  progrès  simultanés  de  la  mollesse  des  mœurs  et  de  la 
hardiesse  des  idées,  A  part  des  exceptions  rares,  les  curés  ruraux 
étaient  mérilanis  mais  le  jansénisme  paralysait  trop  souvent  leur 
activité  et  leur  inllnence. 

Invité  à  :ïssister  à  une  réunion  où  plus  de  quarante  prêtres  et 
religieux  échaftgeaient  leurs  idées,  ce  qui  commençait  a  être  de 
mode,  l'areliidiacre  d'Avranches,  si  réservé  quand  l\  se  trouvait 
ihins  son  pays,  fut  amené  a  prendre  la  parole.  Indigné  des  décla- 
rations d'un  conlrère  (3)  r)ui,  d'ailleurs,  se  sécularisa  peu  après, 
il  se  leva  et  sans  rien  perdre  de  sa  modération,  avec  l'autorité 
que  lui  donnaient  ses  grades  académiques  et  son  rang  dans  la 
hiérarchie  ecclésiastique,  il  rappela  la  doctrine  de  l'Eglise,  t  Ce 
fut  d'abord  un  tableau  triste  des  divisions  qui  régnoient  au  seio 
do  MM.  du  clergé,  puis  les  attaques  perfides  mais  impuissantes 
de  la  philosophie  contre  les  vérités  révélées,  rinfériorité  de  la 
Théologie  à  ct^té  de  ces  vérités  immuables  (4)^  la  soumission  due 


(i)  L'ancien  régime...  iVaprèi  det  documenti  ineditâ  (Î698'i789)p  at  Vahbè 
tK  Mathieu,  doeleur  éileUrei,  profeneur  d'Hittoire,  i879. 

(i)  Cette  loge  trôs  active  avait  pour  vénérable  ao  sieur  Maucourant  qui 
(kViiii  snrcédé  ftu  céïèbre  jurisconaulte  Henrion  de  Pniisey,  mort  président  dd 
la  (!our  de  Cassation.  —  Ce  ^uré  de  Lt^ny  était  dr  Brigeat,  pureot  éloif^iié  du 
doynïi  d'Avrfiunhes,  M  prêta  le  sermeot,  ce  qui  ne  t'euipâctiu  pas  d'être  arrélé 
iH  déporté,  maiâ  il  pQt  a'écbapper  et  entra  dan.s  radminHtration  il  Paris.  A  Ia 
restauration  du  culte  on  le  fit  «tiré  de»  Triant-ourl  en  1805. 

l'A)  M.  liaîHot.  cisanoLoe  de  la  CoUiïgiafe  :  il  fut  un  fcm^ueux  rérottitionnaire. 

(4)  Cette  note  peu  claire  a  été  rédigée  par  M»"  Brigeat-MoUev'ault.  belte-sopor 
du  doyen.  M.  AJoltevaoli,  vicaire  de  Ligny,  nommé  à  la  restauration  du  coite 
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à  l*Eglis€  enseignante,  le  droit  qif avait  ïo.  clergé  du  royaume  de 
réclamer  uoe  plus  grande  liberté  •. 
Il  n'y  avait  rien  ù  redire  à  ces  déclarations  de  principes. 

Autant  que  peuvent  nous  éclairer  des  notes  tracées  au  lendemain 
de  Forafçe  par  des  hommes  f|ui  tremblaient  encore  au  souvenir 
des  excès  aUVeux  dont  ils  avaient  été  les  témoins  ou  les  victimes, 
il  n*y  avait  pas,  daîis  Tancien  diocèse  d'Avranches,  de  distinction  à 
faire  entre  le  clergé  de  la  ville  et  celui  de  la  campagne,  mais  bien 
entre  les  anciens  ecclésiastiques  et  lesjeunes.  Au  tant  ceux- là  étaient 
calmes,  attachés  aux  traditions,  pleins  de  loyalisme,  confiants  en 
des  améliorations  successives  et  paeitiques,  autant  ceux-là  récla- 
maient bruyamment  des  réformes  immédiates  et  radicales. 

De  ces  derniers  t»n  a  dit  trop  facilement  que  M.  de  Brigeat  fut 
instigateur  et  le  protecteur.  TotJt  dans  sa  vie  et  dans  ses  actes 
proteste  contre  cette  supposition  gratuite.  Assurément,  il  ne  mettait 
rien  au-dessus  de  l'état  clérical  et  son  rêve  eût  été  que  le  prêtiie 
passât  partout  au  premier  rang,  méritât  le  respect  et  la  conliance 
de  tous.  Dr,  dès  son  arrivée  dans  i'Avranchin,  il  avait  été  péni- 
blement impressionné  en  croyant  constater  la  sujétion  parfois 
humiliante  dans  laquelle  vivait  le  clergé  vis-à-vis  des  seigneurs  et 
des  patrons  laïcs  (i  ).  De  là  des  mesures  qui  étonnèrent  ei  mécon- 
tentèrent visiblement  raristocratie;  mais  ces  mesures  ne  convinrent 
jamais  —  c*est  le  sévère  chanoine  Gaaton  qui  en  témoigne  —  les 
ecclésiastiques  atteints  dans  leurs  idées  ou  dans  leurs  mœurs  par 
la  philosophie  du  siècle. 


cnrè  à  Naney  a  ajotité  cei  taot»  :  i  LoraUur  <t  dit  qu*il  ne  fallait  pas  confondre 
la  théologie  avec  Vetuemble  dei  vèriiès  révélée*  êI  immuabiet  qui  eotutituent  U 
dogme  », 

(i)  Nous  avons  déf^fc  exposé  cet  état  d'âniô  et  cité  des  exemples.  Pour  iu<tifl©r 
l'attittide  de  M.  de  Brigeat  qtii  n'aviiit  que  trop  la  resporHabililé  de  l'admims- 
tratioti,  fant-iJ  rappeler  le  cas  de  ce  seigneur  qui  lit  »  fort  imbliqueiiieDt  » 
lualtmiier  par  soa  cocher  à  cuups  do  fouet  un  ^iiré  qui  était  veuu  lui  reprocher 
tin  enlèvement  à  rnatu  armée  danA  sa  paroi«,«e  ?  yue  peostT  de  ces  jeunes  >*  roués 
de  Paris  •  qoi,  en  compsig^uiâ  de  ttlle»  étiuntée^s  (is.i;i.^taieiit  k  la  me^^e  au  baoc 
seigneurial  et  caosaient  un  loi  «icaudate  que  te  curé  dut  flaspeodre  t'uftli^e  divin 
deux  dimancties  ccnsécutir.s?  De  tels  faits  étaient  rares  dans  l'archidiaeoué 
d*Avraneîies,  maia  dans  l'archidiaconé  et  surtout  dans  le  val  de  Mort  ai  n 
■  c'étoit^  écrit  le  clianoiue  Gaalon,  an  enfer  d'être  curé  pendant  ta  bonne  saison  », 
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En  rassemblant  les  matëriaiix  pour  la  notice  sorM.  de  Erigeât, 
nolîce  qui  ne  put  être  achevée,  ce  chanoine  d'ancien  régime  ne 
lïoto  avec  quoique  amertune  qu'un  seul  fait.  Le  curé  de  Fonlenay 
en  Mortainais  aux  prises  avec  les  exigences  de  ses  patrons  locaux 
déclara  du  haut  de  la  chaire  qu'il  n'y  céderait  point,  et  que  dans 
son  église,  tous  les  paroissieos  étaient  é^aux  comme  ils  le  sont 
devant  Dieu*  L'archidiacre  approuva  ce  langage,  ce  qui  exaspéra 
les  notables*  A  répO(|ue,  on  lit  de  cette  déclaration  du  curé  une 
théorie  révolutionnaire,  le  vieux  chanoine  Gaalon  la  déplore. 
Elle  put  avoir  des  inconvénients  passagers,  mais,  à  vrai  dire, 
ces  iûcouvénients  étaient-ils  comparables  à  ceux  qu'introduisit 
Topinion  contraire? 

Au  reste,  ou  sourit  en  constataDt  que  le  chanoine  Gaalon,  si 
sévère  pour  le  curé  de  Fontenay,  se  prend  de  tendresse  pour  un 
ecclésiastique  de  Mortain  qui,  après  avoir  encensé  pendant  un 
office  le  duc  d'Orléans  comme  le  voulait  Tusage,  refusa  net  de 
llcchir  ensuite  le  genou  devant  le  prince.  Désigné  à  la  justice  de 
M.  de  Brigeat,  cet  abbé  Gousset  ne  fut  pas  blâmé  par  Tofficial  qui 
alfecta  de  ne  rien  entendre  des  récriminations  de  la  petite  cour 
de  Mortain.  Après  les  récriminations  vinrent  les  menaces,  les 
quolibets,  les  atlronts,  rien  n*émut  labbé  Brigeat  qui  ne  formula 
ni  une  approbation,  ni  un  reproche*  Il  s'agissait  pourtant  d'une 
infraction  grave  a  l'étiquette,  mais  si  rarchidiacre-oRiciaï  avait 
sévi  aussi  rigoureusement  que  iexigeaient  les  pettts-TmtUreSy  il 
n'eût  pas  été  conséquent  avec  lui-même,  car  non  seulement  ces 
marques  de  respect  excessif  lui  paraissaient  incompatibles  avec  ta 
dignité  sacerdotale,  mais  il  ne  cachait  pas  son  hostilité  pour  le 
prince  et  *  toute  sa  séquelle  >  ainsi  que  le  chanoine  Gaaton 
qualifie  lui-môme  Fentourage  du  duc  d'Orléans. 

Au  surplus,  le  dernier  mot  sur  cette  question  appartient  à  un 
prêtre  qui  poussa  la  liberté  de  penser  jusqu'au  schisme  et  qui, 
revenu  de  son  égarement  devint  dans  la  suite  l'un  des  ecclé* 
siastiques  les  plus  remarquables  du  pays.  A  la  veille  d'être  nommé 
directeur  du  collège  d' Avntriches,  M*  Gilbert  écrit  : 

«  J'ai  beaucoup  connu  Mgr  de  Brijat  (sic)  sur  sa  l'éputation 
d'administrateur,  de  bien  fa  i  leur  du  clergé,  de  prêtre  exe  ui  plaire, 
je  Tai  peu  vu  mats  j'ai  gardé  de  lui  un  souvenir  qui  ne  s'elfacei-a 
qu'avec  ma  vie.  Il  était  alors  haut-doyen  du  Chapitre  cathédraL 
Sa  dignité  était  admirable  et  sa  simplicité  charmait,  achevait  la 
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conquête.  Au  séminaire  il  vint  un  jour  nous  parler  de  l'amour 
filial  que  nous  devions  k  la  sainte  Ëglise,  (ce  qui  de  la  manière 
qu'il  le  dit  ne  nous  parut  [ms  un  liffi-commun).  de  k  grandeur  de 
rétat  que  nous  avions  embrassé  ce  qui  nous  plut  fort,  et  il  ajouta 
que  la  liberté  était  plus  nécessaire  au  prêtre  qu'à  quiconque.  Il 
entra  là- dessus  dans  un  développement  qui  nous  enthoaskmna. 
Nous  lui  imies  une  ovation,  il  nous  calma  en  souriant  iri&iement 
et  il  se  relira  en  répétant  :  §  Prions  beaucoup.  Messieurs,  prions 
les  uns  pour  les  autres!  » 

On  remarquera  que  Tabbé  Brigeat  parle  volontiers  de  liberté^ 
mais  son  altitude  et  son  langage  ne  sont  pas  attitude  et  langage 
d'un  sociologue. 

Le  3  mars  1788  mourut  le  grand  doyen  Saint-Germain, 
C^était  une  des  plus  curieuses  tigures  de  T Ancien  Régime  qui 
disparaissait.  Avec  une  mauvaise  santé  qui  nécessitait  des  soins 
assidus  il  était  parvenu  a  un  iige  très  avancé  grâce  à  sa  sobriété  et 
k  sa  jovialité.  Nommé  grand  doyen  en  176Î  (I)  il  s'était  vite  démis 
de  sa  charge  entre  les  mains  de  M.  de  Conlrisson  pour  vivre  dans 
son  beau  cbâteau  de  Parigny  ou  il  menait  grand  train,  tenait  table 
ouverte  et  se  livrait  à  son  plaisir  favori,  la  chasse.  On  jouait  gros 
jeu  à  Parigny  :  des  gens  de  qualité  s*y  ruinèrent  è  peu  près,  mais 
les  pauvres  profitaient  de  ce  grand  mouvement  de  dépenses. 

M.  de  Brigeat  qui  à  l'origine  fréquentait  cette  hospitalière 
demeure  y  vint  de  moins  en  moins;  il  n'y  parut  plus  quand  le 
châtelain  y  installa  son  neveu,  le  chevalier  de  L...,  jeune  officier 
de  marine  qui  devait  recueillir,.,  et  dévorer  la  fortune  du  vieux 
doyen.  Le  chevalier  n'aimait  point  Fàrchidiacre  qui  avait  à  ses 
yeux  le  double  défaut  d'être  un  étranger  de  petite  maison  et 
un  €  rabat-joie  bien  (ieffé  ■  (2),  t  D'autre  part,  nous  apprend 
M.  Haraelin,  labbé  Brigeat  qui  ne  quittait  guère  la  soutane 
redoutait  les  saillies  et  les  impertinences  du  chevalier  qui  avait 
l'esprit  vif  et  brillant  et  ne  respectait  rien  dans  le  monde,  pas 
même  son  oncle  >,  L'âge  et  les  malheurs  moditièreat  les  appré- 


(I)  Après  ^1*  Gabriel  Artur  qui  avait  occupé  t'elte  haate  situatiou  de  4704  à 
1761.  Quiifid  M.  dû  Cootrissoti  fut  oomtno  évéque  des  Tbermopyles,  M.  de  Saint- 
Gdrntam  accepta  le  doyeuûé  eo  1776. 

(3)  11  rikppello  aussi  *•  le  bourgeois  brralo  ». 
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ciations  trop  sévères  du  capitaine  de  vaisseau  et  après  la  tourmente 
il  rendit  pleine  justice  aux  vertus  sacerdotales  du  successeur  de 
son  oncle  (1). 

Depuis  longtemps  on  savait  que  la  succession,  de  H.  de  Saint- 
Germain  viendrait  à  H.  de  Brigeat.  On  fut  très  satisfait  cependant 
d'apprendre  qu'il  avait  été  élu  à  l'unanimité  des  suffrages.  L'archi- 
diacre <  fut  infiniment  touché  des  marques  de  tendre  respect  qui 
lui  arrivèrent  de  toutes  parts  à  l'occasion;  mais  ce  qui  le  toucha 
le  plus,  c'est  que  l'anneau  lui  fut  offert  par  H.  de  Belbeuf,  l'évèque 
d'Avranche  (2).  Quand  il  le  lui  remit  dans  la  solennité  de  l'instal- 
lation Mgr  l'évèque  fit  un  très  beau  sermon  dans  lequel  il  loua 
avec  autant  de  force  que  de  modestie  celui  qui  merittoit  la 
reconnaissance  de  tout  le  diocèse  d'Avranche  >.  (Avril  1788). 

(A  suivre).  C*«  E.  Fourier  de  Bacourt. 


(i)  Le  chevalier  pais  comte  de  L...  eat  pendant  la  Révolntion  une  attitude 
très  digue  et  très  conragense  :  il  fit  honneur  à  son  nom  et  s'il  dissipa  son  bien 
ce  fut  surtout  parce  qu'il  ne  savait  résister  à  aucune  sollicitation. 

(2)  Celle  de  M.  de  Contrisson  lui  avait  été  offerte  par  le  duc  de  Gboiseul, 
son  protecteur,  en  1761. 


LA  CROIX  DE  BEAUVAIS 


près  Dieppe 


il  existe,  à  rextrémité  méridionale  du  village  de  Greuville.  au 
bord  du  chemin  de  grande  communication  n«  70,  une  intéressa  nie 
Croix  de  granit,  appelée  dans  le  pays  la  Croix  de  Beau  vais. 

Ce  beau  monument  a  été  totalement  oublié  des  arcbéologues 
qui  ont  écrit  sur  la  région  des  pages  si  intéressantes.  Guilmeth, 
qui  pourtant  parle  quelque  part  de  Tancienne  ville  disparue  de 
Beauvais,  semble  lavoir  ignorée.  L'abbé  Cocliet  lui-même,  si 
abondant  dans  ses  reeberclies,  ne  Ta  citée  ni  dans  ses  Églises 
de  l^arrondmemeni  de  Dieppe^  ni  dans  sa  Seine-Inférieure  histo- 
rique et  archéoioyifjue,  ni,  surtout,  dans  son  Répertotre  arcftéo- 
logique,  où,  cependant,  tant  de  vieilles  croix  de  cimetière  ou  de 
chemin  sont  nommées  avec  la  date  qu  elles  portent  sur  leur  socle 
ou  leur  fût. 

Nous  allons  essayer  de  réparer  cet  oubli;  et  pour  donner  plus 
de  clarté  au  sujet,  nous  le  diviserons  en  plusieurs  paragraphes  : 
1°  Beauvais  ou  Bosvie; 
n**  Date  de  Térection  de  la  Croix  ; 

ni**  Causes  de  l'érection  : 

IV"  Abandon  et  réparation  de  la  Croix; 
\o  Description  de  la  Croix. 

I.  Beauvais  ou  Bosvie.  —  Et  tout  d'abord,  quelques  mots 
rapides  et  précis  sur  Beauvais  ou  Bosvie  :  ce  qui  est  absolument 
nécessaire. 

La  tradition  populaire  veut  que  jadis*  à  une  époque  indéter- 
minée et  très  reculée,  une  grande  ville  s'élevât  sur  Timmense 
plateau  qui  sépare  Greuvilla  de  la  vallée  de  la  Saâne.  Cette  ville 
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s*appelait,  dit-on.  Beau  vais  ou  Bosvie;  et  Greuville  n'était  que 
I  un  de  ses  hameaux. 

La  tradition  ici  exagère,  mais  parait  malgré  tout,  se  rattacher 
à  de  lointains  souvenirs.  Il  n'y  eut,  cènes,  jamais  de  grande  ville 
en  cet  eodroii,  niais  simplement  une  station  Romaine,  fondée  lors 
de  f'iûvasion  de  la  Gaule  par  ces  conquérants:  —  station  qui 
à  répoque  franque^  devint  un  simple  quartier  du  village  en 
formation . 

Établis  solidement  à  Brachy  —  Bracimum,  —  les  Romains  ne 
tardèrent  pas  à  gagner  les  hauteurs  voisines  et  à  y  former  des 
postes  militaires,  destinés  à  surveiller  ïa  vallée  de  la  Saune. 

Or,  le  plateau  qui  s'étend  aujourd'hui  entre  Greuville  et  Brachy, 
était  alors  couvert  de  bois.  Aussi  le  poste  établi  en  ce  lieu  par  les 
Romains,  reçut-il  l'appela» ion  ûe  Bosci  Villa  *  maison  ou  domaine 
du  bois  », 

Un  jour,  près  de  Bosci  Villa,  furent  découvertes  des  carrières  de 
grès,  de  ce  beau  granit  si  nécessaire  à  Tenl retien  des  innombrables 
chaussées. 

Tout  un  peuple  d  ouvriers  et  de  terrassiers  vînt  alors  occuper 
les  environs  de  Bosci  Villa,  dont  la  pariie  nord  et  ouest  prit 
désormais  le  nom  de  Greum  Villa  ou  de  t  domaine  des  grès  », 

Mais,  par  un  lait  tout  naturel»  t  Gressus  Villa  »  prospéra  bien 
vite  grâce  à  l'arrivée  de  nouveaux  ouvriei^,  tandis  que  sa  voisine 
€  Bosci  Villa  •  s'elfaçait  de  plus  en  plus. 

Aussi»  pendant  Tépoque  tVanque,  il  n  est  plus  question  de  Bosci 
Villa  ou  de  Bosvie.  Seul  Gressus  Villa  ou  Greuville  apparaît  dans 
les  actes  de  donation,  oolamment  en  70B  et  en  71o  (1). 

Cependant  Bosvie,  devenu  simple  quartier  de  Greuville,  n'était 
pas  eniièremenl  disparu.  N'en  a-l-on  pas  la  preuve  dans  une 
charte  du  roi  Charles  le  Chauve,  dénombrant  les  propriétés  de  la 
métropole  de  Rouen? 


(1)  La  douzième  année  du  règne  de  Cliildobert  fil  (706)  un  leude  franc 
nommé  Jonrdain  donne  à  Tabhaje  de  Kontenelle  k  terre  de  Greuville, 
dans  le  comté  de  Tatou  ;  «  Atino  Xn<>  prœ fat i  régis,  Ghessus  Villam,  rn 
page  Trtkm,  Joi  da tt îs  con i  u U i  ^j  . 

En  lih,  le  prêtre  Leutberl  donne  à  l'abbaje  de  Fontenelle  lous  les 
breiîa  qu'il  pastède  à  Luneray,  Greuville  et  Bourg-Dun  :  LuneracOj  Greisus 
et  Duna. 
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Parlant  de  Greoville,  il  y  nomme  :  •  Gressum  ciim  adjacenttis 
suis  »,  a  p  pure  mine  ut  les  demeures  et  les  terres  du  quartier  de 
Bosvie,  que  les  tiabiianls,  avec  les  siècles,  devaient  appeler 
Beau  vais. 


IL  Date  d©  l'érection  de  la  Qroix.  —  La  tradition  locale 
assigne  comme  date  de  l'érection  de  ce  calvaire,  les  premières 
années  du  xvu«  siècle;  et  la  date  de  ÎOIO^  bien  que  le  monument 
n'en  porte  malheureusement  aucune,  nous  a  été  citée  avec 
assurance. 

Nous  sommes,  ici,  évidemment  en  pleine  hypothèse;  mais  fhypo- 
thèse  peut  être  vraisemblable. 

Voici  d'abord  la  comparaison  laite  entre  la  Croix  de  Beauvais  et 
celle  des  pays  voisins. 

Presque  toutes  les  croix  des  villages  de  la  contrée  datent  du 
ivn«  siècle.  Citons  seulement  :  Quiberville,  160â.  —  Saint-Lau- 
rent-en-Caux,  iti03.  —  BreLteviïle-Saint-Laurent,  1620.  —  Torp- 
Mesnil,  même  date,  —  Bénesville,  UMl.  —  Pultot,  16^6.  — 
Angiens,  1633 .  —  Greu ville  (cimetière),  164:2.  —  SaiiU-Aubin-sur- 
Scie,  1657-  -  Eniin  Hébervilie,  1691. 

Or,  un  examen  attentif  de  ces  divers  calvaires  démontre  avec 
évidence  qu'une  même  pensée  artistique  a  présidé  à  leur  confec- 
tion, ainsi  qu'à  celle  de  la  Croix  de  Beauvais,  L'ornementation  en 
est  la  môme.  Presque  partout,  et  surtout  à  Bretteville-Saint- 
Laurent  et  au  Torp-Mesnil,  l'on  retrouve  les  mêmes  motifs  :  ce  sont 
les  attributs  de  la  Passion,  ciselés  au  cœur  même  du  granit* 

La  Croix  de  Beauvais  peut  donc  être  regardée  à  juste  titre 
comme  contemporaine  de  ces  croiv  de  la  région.  Et  en  attendant 
que  des  fouilles  permettent  d'en  dégager  le  socle,  que  nous 
supposons  orné  d  une  inscription.  Ton  peut  en  toute  sûreté, 
ratifier  la  date  donnée  par  la  tradition  locale  ;  1610,  qui  lient 
ainsi  le  juste  milieu  entre  1600  et  1620. 

Comparons  maintenant  la  Croix  de  Beauvais  et  Tun  des  piliers 
de  Téglise  voisine  de  Lammerville. 

L'église  de  Lammervitle  se  compose,  en  effet,  d'une  nef 
el  d*un  chœur  auquel  est  adjointe  au  midi  une  jolie  et  vaste  cha- 
pelle. Des  arcades  ogivales  séparent  le  chœur  de  cette  chapelle, 
et  ces  arcades  sont  naturellement  supportées  par  des  piliers  de 
granit*     ^^-^^-z:.     • 
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Or,  l'un  de  ces  piliers  reproduit  exactement  sur  sa  surface,  les 
mêmes  dessins  et  attributs  que  la  Croix  de  Beauvais. 

Une  seule  différence  existe  :  c'est  qu'à  Beauvais,  les  dessins  et 
attributs  sont  savamment  classés  et  étages,  tandis  qu'à  Lammer- 
ville,  ils  sont  épars  et  sans  ordre. 

Or,  si  nous  consultons  le  Répertoire  archéologique  de  l'abbé 
Cochet,  nous  apprenons  que  cette  chapelle  méridionale  fut  ajoutée 
au  chœur  de  l'église  de  Lammerville  au  xvi^  siècle;  —  plutôt,  ce 
nous  semble,  vers  la  fin  de  cette  époque,  ce  que  paraît  confirmer 
son  architecture  générale. 

Le  pilier  en  question  se  placerait  donc  entre  1550  et  1600,  et 
par  conséquent  la  Croix  de  Beauvais  également. 

Hais,  en  tenant  compte  de  ce  fait  important  que  les  sculptures 
de  notre  calvaire  sont  mieux  ordonnées,  ne  pouvons-nous  pas 
augurer  que  le  sculpteur,  lorsqu'il  cisela  la  Croix  de  Beauvais, 
était  mieux  en  possession  de  son  art,  que  lorsqu'il  travailla  à 
Lammerville.  D'où  cette  supposition  très  vraisemblable  que  le 
calvaire  de  Greuville  est  postérieur  de  quelques  années  au  pilier 
de  Lammerville.  Et,  une  fois  de  plus,  nous  voilà  d'accord  avec  la 
tradition  locale. 

UT.  CauBes  de  rérection.  —  Une  seule  cause  a  motivé  l'érec- 
tion de  la  Croix  de  Beauvais  :  la  piété;  —  ou  mieux,  la  dévotion 
envers  la  passion  de  Jésus-Christ.  Les  habitants  de  Greuville, 
d'accord  en  cela  avec  les  religieux  Prémontrés  de  l'Ile-Dieu,  patrons 
de  l'église  depuis  1187,  n'ont  pas  eu  d^autre  pensée. 

Cependant  trois  causes  secondaires,  selon  nous,  ont  agi  égale- 
ment dans  l'érection  du  monument.  Ce  sont  :  1^  le  souvenir  de 
Beauvais;  2^  le  souvenir  du  passage  de  saint  Firmin  d'Amiens,  en 
ce  lieu;  3^  le  désir  de  réagir  contre  le  protestantisme  qui  venait 
d'envahir  la  contrée. 

1^  Le  souvenir  de  Beauvais. 

Au  début  du  xvu«  siècle,  Beauvais  était  devenu  définitivement 
un  quartier  de  Greuville,  ne  se  distinguant  plus  comme  aujour- 
d'hui de  ce  dernier. 

Cependant,  dans  la  plaine  voisine,  l'antique  f  Bosci  Villa  i 
réapparaissait  parfois  sous  forme  d'incinérations,  de  poteries,  de 
sarcophages,  ramenés  par  fragments  à  la  surface  du  sol  par  la 
bêche  du  travailleur.  —  De  nos  jours  encore,  vers  1860  environ. 
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il  n'était  pas  rare  que  la  charrue  des  laboureurs  heurlâl  des  vases 
et  des  tuiles,  ensevelis  dans  ces  terres,  qui  n'élaient  sùreraenl 
que  des  poieries  romaines  et  des  tuiles  à  rebords» 

Or*  au  \vji«  siècle,  ces  diverses  découvertes  ne  firent-elles  pas 
jaillir  spoïiiaïiéiiient  du  cœur  des  îiabitants,  une  pensée  pieuse? 
Puisque,  jadis,  ce  lieu  avait  été  habité,  pourquoi  ne  perpéluerait-on 
pas  ta  mémoire  de  ces  anciens  habitants  des  premiers  siècles, 
dont  beaucoup  probablement  avaient  été  chrétiens,  par  un  monu- 
ment reii^neux.  qui  porterait  le  nom  de  la  cité  disparue? 

t*^  Le  souvenir  du  passage  de  saint  Firmiri,  évêrfue  d'Amiens. 

C'est,  en  eHet,  à  Greuville,  une  tradition  courante  que  saint  Fir- 
iTîin,  premier  évéque  d*  A  miens  et  martyr  vers  500,  soit  venu  à 
l'endroit  où  s'élève  la  Croix  de  Beauvais  et  y  ait  fait  entendre  la 
parole  de  Dieu  :  ^  ce  t}ui,  certes,  peut  être  très  vraisemblable. 

Nous  savons,  en  ettet,  par  son  histoire  que  cet  illustre  pontife 
a  visité  le  pays  de  Caux;  à  Sommesnil  et  a  Héricourl  son  souvenir 
est  toujours  vivant. 

Ûu\v  a-t-il  d  étonnant  à  ce  que  le  désir  de  convertir  ces  malheu- 
reux ouvriers  des  carrières  lait  excité  à  prêcher  au  centre  de 
Bosci  Villa  et  de  Gressus  Villa,  où  il  dut  fonder  un  oraioiœ,  rem- 
placé plus  tard  par  l  église  actuelle,  dédiée  à  saint  Firtnin,  et  où 
les  pèlerins  viennent  l'invoquer. 

Nous  pensons  donc  que  ce  souvenir  de  la  prédication  du  grand 
Évéque  ne  fut  pas  étranger,  au  xvii**  siècle,  à  réreclîon  de  la  Croix 
de  Beau  vais. 

3"  Le  désir  de  réagir  contre  le  protestantisme  qui  envahissait  la 
contrée. 

En  1610.  nous  sommes  à  la  tîn  des  guerres  de  religion.  Le  pro- 
testantisme, introduit  discrètemenl  à  Luneray  par  le  colporteur 
genevois  Venable,  s'est  développé  dans  ce  bourg  et  dans  les  envi- 
rons. Il  gagne  maintenant  Canteleu  et  Greuville  et  tout  particu- 
lièrement le  quartier  de  tieauvais. 

En  raison  de  leur  éioignenient  de  leglise,  les  habitants  de  cette 
partie  sud  du  village  veulent  alors  donner  aux  novateurs  qui  les 
entourent,  une  preuve  de  leur  attacliemenl  à  la  religion  de  leurs 
pères.  Et  ils  décident  d'élever  une  Croix* 

Aidés  des  religieux  Prémontrés,   ils  contient  à  un  sculpteur 
habile,  issu  très  probablement  de  cette  école  dîeppoise  qui  cisela 
tant  de  calvaires  du  littoral^  le  soin  de  décorer  le  monument. 
To*i£  XVIL  jv.  -a. 
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Ils  indiquent  eux-mêmes  le  choix  des  attribiils.  Ce  seront  ceux 
de  la  Passion  :  e^r,  aux  catholiques  qui  seraieni  tentés  de  passer 
dans  le  camp  ennemi,  il  faui  rappeler  que  le  Christ  a  souffert  et 
est  mort  pour  nous  mériter  le  ciel,  et  que  cette  mort  est  la  raison 
d'èire  de  la  religion  qu'il  a  fondée  et  qu  on  ne  f)eut  abandonner 
sans  félonie. 

Nous  ne  serions  nullement  étonnés,  qu'en  somme,  cette  der- 
nière c^use  soit  la  seule  et  véritable  de  l'érection, 

IV.  Abandon  et  réparation  de  la  Croix.  —  ïl  est  très  éton- 
nant qu'un  si  beau  monument  ait  été  oublié  pendant  de  longues 
années*  En  effet,  depuis  la  Révolution  jusqu'à  nos  jours,  la  Croix 
de  Beauvais,  abandonnée  et  cachée  dans  les  arbres  et  ies  buissons, 
tut  totalement  ignorée.  Elle  avait  pourtant  pris  sa  place  dans  la 
topographie  locale.  Car.  dépourvu  de  hameaux,  Greuville  ne  con- 
naît d'autre  lieu  dit  que  la  CraLr-de- Beauvais. 

Il  lallut,  il  y  a  quelques  années,  une  déviation  de  route  en  cet 
endroit  et  un  peu  plus  tard,  eu  189i,  la  chute  de  Tun  des  croi- 
sillons pour  attirer  de  nouveau  l'attention  sur  elle, 

A  cette  époque,  le  curé  de  Greuville,  M.  Tabbé  Halay,  recon- 
naissant la  beauté  du  monument,  le  fit  dégager»  puis,  à  l*aide 
d'une  souscription  paroissiale,  le  fil  réparer. 

A  celte  restauration,  nous  devons  le  Christ  en  bronze  que  Ton  a 
iixé  k  l'intersection  des  croisillons.  L effet,  au  point  de  vue  de  la 
piété,  en  est  certes  excellent;  mais,  au  point  de  vue  esthétique, 
bien  regrettable. 

Ces  Croix  de  granit  du  xvn"  siècle,  qui  n'ont  pas  de  Clirist  de 
même  nature  qu'elles  et  attenant  à  leur  masse,  ne  comportent 
pas  d'image  du  Sauveur  ou  de  la  Vierge.  Ce  Christ  de  bronze  est 
donc  ici  déplacé,  puisqu'il  se  trouve  en  dehors  de  toutes  les  règles 
de  Fart. 


V.  Description  de  la  Croix.  —  Ces  explications  historiques 
étant  données,  il  nous  reste  a  décrire  le  monument  Disons  tout 
de  suite  que  sa  hauteur  totale  est  de  3^40. 

lo  Tout  d'abord,  le  socle  qui  lui  sert  de  soubassement  est  de 
forme  carrée  et  élevé  de  Q^W  au-dessus  du  sol.  Nous  ne  serions 
nullement  surpris  qu'il  tût  beaucoup  plus  haut,  ayant  été  littéra- 
lement enfoui  par  suite  d'un  ex^haussement  de  terrain.  Remarque 
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i  m  portail  le  :  Sur  les  quatre  faces,  au  centre  du  rebord,  le  granit 
s'inciine  lëfçèremeDt  pour  donner  passage  à  1  eau  des  pluies  qui, 
sans  cela,  séjou ruerait  sur  la  surface  du  socle. 

2»  Au  eentre  de  ce  socle,  sëlève  le  fût,  scellé  dans  le  granit  avec 
du  plomb  fondu.  Entièrement  couvert  de  dessins,  îl  constitue 
assurément  la  partie  la  plus  intéressante  du  calvaire,  et  pour  en 
donner  une  description  précise,  nous  allons  successivement  le 
considérer  sur  ses  quatre  faces. 

a)  Face  ouest,  ou  devant  de  la  Croix. 

En  allant  de  bas  en  haut,  nous  trouvons  : 

Autour  de  la  Croix  :  un  premier  cercle  représentant  exactement, 
grâce  à  ses  hachures  obbtiues,  un  cordage  de  navire  que  Ton 
aurait  enroulé  autour  du  fut; 

Puis,  un  espace  vide  de  sculptures,  haut  de  0°»20;  et  au-dessus, 
deux  nouveaux  cercles,  toujours  en  forme  de  cordage* 

C'est  alors  que  nous  pénétrons  dans  le  champ  des  sculptures 
proprement  dites,  qui  vont  nous  donner  Timage  de  tous  les  ins- 
truments de  la  Passion, 

Les  voici  par  ordre,  de  bas  en  haut  : 

La  bourse  de  Judas;     • 

Les  tenailles; 

Le  marteau  ; 

L'éponge  du  vinaigre; 

Trois  épines  réunies  en  faisceau,  syratjole  de  la  couronne; 

Vne  petite  crois,  semblable  aux  croix  de  consécration  de  nos 
églises; 

Le  suaire,  largement  déployé  et  montrant  ses  plis; 

Trois  dés  à  jouer,  posés  deux  sur  une  même  ligne  et  le  troi- 
sième au-dessus; 

Entin,  deux  ossements,  en  croix  de  Saint-André. 

A  droite  de  cette  ligne  d*attributs,  à  la  hauteur  de  la  petite 
croix  de  consécration»  se  voient  les  quatre  clous  triangulaires 
posés  deux  par  deux,  les  pointes  l^une  vers  Tautre.  Entre  ces 
clous,  nous  retrouvons  encore  deux  dés  à  jouer, 

A  gauche,  apparaît  très  nettement  réclieîle,  et  au-dessus 
de  celle-ci,  un  instrument  à  demi  eifacé  qui  pourrait  être  un 
sablier. 

b)  Face  sud. 

En  allant  de  bas  en  haut,  nous  remarquons  une  suite  de  six 
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losanges  finemeot  dessmés;  puis,  au-dessus,  un  mstrumûnt  reli- 
gieux plus  grossièremenl  estampé,  qui,  selon  nous,  serait,  soit  un 
ostensoir  du  temps  ou  monsLrance,  ou  bien  encore  un  vase  à  par- 
fums, souvenir  de  rensevelisseraent  du  Christ.  Le  corps  en  est 
carré,  surmonté  d'un  couvercle^  que  domine  une  croix  minuscule. 
Nous  n  osons  ici  préciser. 

Au-dessos  de  cet  instrument,  des  hachures  et  des  cannelures 
allant  en  tous  sens  et  formant  des  dessins  variés. 

c)  Face  est,  ou  arrière  du  calvaire* 

Elle  est  très  intéressante,  montrant  des  dessins  que  jamais  nous 
n'avons  rencontrés  sur  d'autres  calvaires  contemporains. 

A  la  partie  inférieure  :  un  éditîce  rond,  de  style  byzantin  ou  mau- 
resque, dont  la  signihcation  nous  échappe. 

Au-dessus,  une  petite  croix  dominant  une  élévation. 

Encore  plus  haut,  un  arbre,  au-dessus  duquel  s  enroule  un  ser- 
pent, montant  vers  le  Ciel. 

Et  dominant  le  tout,  à  I  extrême  sommet^  un  personnage  assis, 
asse£  semblable  à  un  boudha,  habillé  à  Torientale  qui  parait  domi- 
ner la  scène. 

Nous  donnons  de  ces  emblèmes  un  peu  mystérieux,  rexplication 
suivante  : 

t^  personnage  serait  Dieu,  contemplant  d'abord  Tarbre  de  la 
chute  du  bien  et  du  mal,  dans  lequel  s*en roule  le  démon;  puis, 
voyant  au-delà  de  cet  arbre,  le  calvaire,  sur  lequel  meurt  son  Fils, 
qui,  par  sa  mort,  fonde  dans  son  sang  rÉglisetîgurée  par  Tétrange 
édiûce  de  la  partie  inférieure. 

Nous  reconnaissons  donc  ici  Tidée  maîtresse  qui  a  présidé  à 
réfection  du  calvaire.  Rappeler  aux  catholiques,  en  face  du 
protesiantisme  menaçant,  la  pensée  de  ta  Passion  méritoire  du 
Sauveur. 

d)  Face  nord. 

Elle  ne  présente  pas  grand  intérêt.  Au  milieu  de  cannelures 
échevelées  et  enchevêtrées  d'un  beau  dessin,  apparaît  encore  un 
arbre,  mais  ici  sans  serpent. 

Deux  nouveaux  Cyercles  en  forme  de  cordages  surmontent  ces 
divers  desi^ins  des  quatre  faces;  puis,  viennent  les  croisillons  sans 
aucune  ornementation,  au  centre  desquels  est  attaché  le  Christ  en 
bronze  dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 

3"  Enfin,  le  sommet  extrême  de  la  Croix  est  couronné  par  un 
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groupe  sculpté  représentant  le  pélican  tradîtionoel,  s'ouvrant  les 
flancs  pour  nourrir  ses  petits. 

Ce  sujet  pieux,  aujourd'hui  bien  abimé,  fut  ajouté  à  la  Croix, 
selon  nous,  postérieurement  à  son  érection,  peut-être  en  1642, 
époque  à  laquelle  fut  élevé  le  calvaire  du  cimetière  surmonté  d'un 
pélican  semblable. 

En  tous  cas,  la  Croix  de  Beauvais,  dans  sa  noble  simplicité, 
n'admet  pas  ce  couronnement  qui,  d'ailleurs,  ne  fait  pas  corps 
avec  elle,  puisqu'on  pourrait  l'en  détacher  aisément. 

P.    ÂUBRY. 
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DANS  LES  BIBLIOTHEQUES  PARISIENNES  (') 


Le  travail  que  vient  de  pLiblier  Térudil  el  savant  bibliographe 
qu'est  M.  Fauï  Larombe  ne  saurait  élre  suffisamment  apprécié 
dans  un  simple  compte  rendu  doni  les  revues  se  contentent  ordi- 
nairement. Il  faut  l'avoir  tout  au  moins  parcouru  pour  se  rendre 
compte  de  la  somme  de  travail  et  des  multiples  services  qu*il  est 
appelé  h  rendre,  non  seulement  à  Tamateur  que  rien  ne  guide, 
mais  encore  au  professionnel  ayant  à  sa  disposition  toutes  les 
ressources  dont  la  bibliographie  dispose*  Bien  souvent,  il  faut  le 
reconnaître,  les*  notices  consacrées  à  ces  joyaux  de  Tart  typo- 
î^raphique  sonL  ou  incomplètes  ou  fautives,  rédigées,  la  plupart 
du  temps,  d'après  des  catalogues  ou  des  travaux  généraux  dans 
lesquels  précisément  la  méthode  et  le  point  particulier  sont 
négligés  ou  ne  sont  que  raccessoire. 

Il  fallait,  pour  traiter  ce  sujet  avec  toute  Téteodue  et  le  détail 
qu'il  comporte,  un  homme  que  Taridité  du  sujet  D'etTrayàt  point, 
qui  voulût  bien  s'astreindre  à  un  méticuleux  examen  de  tous  les 
Livres  d'Heures  conservés  dans  nos  dépôts  publics»  les  décrire, 
les  grouper  suivant  un  ordre  de  classiiicatton  arrêté  au  préalable. 


(1)  Livres  d'Hefires  imprmh  au  JF«  et  au  XV!^  siècle  canservés 
dam  les  èiùUolhêfini^'s  publiques  de  Paris.  Catalogue  par  Pnul  Liicombe, 
bibliothécaire  honciraîre  a  ta  Bibliothèque  nationale.  Parts,  lî)  ï7.  Impri- 
merie nationale;  iti-8  de  I.XXXIV-438  pages.  (Librairie  Honoré  Cham- 
pion, 5,  qtifti  Malaquais,  25  francs). 
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Pour  la  ville  de  Paris,  M.  Paul  Lacomhe  vient  de  réaliser  ce 
laborieux  programme,  et  le  beau  volume  qu'jl  a  si  gëtiëreusemeut 
olferi  à  tous  lessti\auts  peut,  à  juste  tiire,  être  re^rdé  comme  le 
poinl  de  départ  d'une  biblîograpliie  liturgique  qui  ne  s'en  tiendra 
pas  là,  nous  voulons  bien  Tespéref, 

Dans  une  introduction  aussi  sobre  que  documentée,  Tanteur 
fait  d'abord  ressortir  riniporlanc-e  des  Livres  d'Heures,  passe  en 
revue  les  divei'ses  cullections  (|ui  en  oHVent  les  plus  remarquables 
spécimens,  n'oubliant  pas  les  rares  tt^avaux  que  le  sujet  avait 
inspirés,  rendant  justice  à  chacun  selon  son  mérite.  Après  avoir 
exposé  ce  qu'était  en  somme  un  livre  d'Heures,  il  fait  en  quelques 
pages  riiiatoriquede  la  question,  expose  son  plan,  al>oi*de  direc- 
lement  renoncé  des  dëptits  auxquels  il  a  fait  appel  pour  la 
réalisation  de  son  iravail,  puis  fait  lui-même  en  quelque  sorte  la 
critique  de  son  œuvre. 

Le  livre  d'Heures  peut  être  ramené  à  un  type  unique,  un  exa- 
meo  comparatif  permet  d'arriver  à  ce  résultat;  s'il  se  rencontre 
quelques  divergences,  c'est  sur  des  questions  de  détail  qui 
varieni  suivant  de  multiples  inlluences  qu'il  n  est  pas  indispen- 
sable de  noter,  au  risque  de  devenir  fastidieux  ou  incompré- 
hensible, M,  Paul  Lacombe  a  su  éviter  cet  écueil  où  un  autre  que 
lui  eut  échoué  misérablement;  il  a  su  rester  dans  une  stricte 
mesure  sans  paraître  pour  cela  avoir  négligé  aucune  particularité. 

Le  classement  des  livres  examinés  se  présentait  sous  de  mul- 
tiples formes  entre  lesquelles  il  fallait  choisir,  au  risque  de 
manquer  de  métluMie  et  suilont  de  clarté,  l'auteur  a  résolu  la 
difficulté  en  s*arréiant  au  classement  par  ateliers  que  complète 
fort  heureusement  une  table  alphabétique  évitant  toute  méprise. 
C'est  un  total  de  630  articles,  donnant  la  description  d  environ 
5130  éditions  dilferentes,  qui  l'orme  la  matière  de  cet  important 
Catalogue^  bien  complet  puisqu*il  ne  s'applique  quaux  biblio- 
thèques de  F*aris  que  M.  LacotTibe  a  si  bien  explorées,  laissant 
aux  amateurs  le  soin  de  compléter  sa  bibliographie  par  d'autres 
découvertes  faites  dans  les  bibliothèques  de  province  et  dans  les 
collections  privées  ce  qui,  croyons-nous,  serait  facile,  si  Tauteur 
de  ce  livre  avait  des  émules. 

Bien  des  bibliographies  ont  été  publiées;  des  amateurs  ont 
étudié  cette  importante  question  dès  livres  liturgiques.  Malheu- 
reusement bien  peu  ont  songé  à  donner  a  leurs  travaux   une 
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direction  unique  et  suivie,  se  contentant  trop  souvent  du  hasard 
de  la  découverte  ou  du  caprice  de  Tinspiratidn.  [I  y  a  beaucoup  à 
recueillir  dans  le  livre  de  M.  Lacombp,  beaucoup  a  noter;  ebatiue 
province  y  irouve  sa  part,  nous  n'en  voulons  d'autre  preuve 
que  la  Normandie;  nous  allons  donner  un  aperçu  de  ce  qui  la 
concerne. 

Avant  de  recherclier  les  livres  d*Heures  appartenant  à  notre 
province,  il  convient  de  relever  une  particulariié  qui  mérite 
une  mention  toute  spéciale.  Il  est  très  rare,  dit  l'auteur  du 
Oitalùgm  il),  do  rencontrer  des  éphémérides  historiques  impri- 
mées dans  le  calendrier  des  livres  d'Heures;  les  Heures  normandes 
nous  en  offrent  un  curieux  spécimen.  On  sait,  qu'après  la  guerre 
de  Cent  ans,  les  trois  dernières  villes  occupées  par  les  Anglais 
lurent  Falaise,  Dora  front  et  Cherbourg.  L'évacuation  de  Cher- 
bourg qui  assurait  détînitivemeul  la  Normandie  à  la  France,  eut 
lieu  le  12  août  1450;  on  célébrait  solennellement  ranniversaire 
de  ce  grand  événement  dans  les  églises  normandes;  aussi  voyons- 
nous,  à  cette  date,  des  calendriers  portant  celte  mention  :  la  redu 
denar.^  ou  ta  réduction  de  nonmn.  On  trouve  cette  mention  dans 
des  Heures  de  Paris,  1535  fi06);  de  Saint-Malo,  1560  (526);  de 
Rouen,  1533,  1543,  1580,  1584  (534,  534,  535,  536);  de  Séez, 
vers  1553  (534  bis). 

Les  Heures  à  Tu  sage  de  Rouen  sont  les  plus  nombreuses;  le 
plus  ancien  de  ces  livres  est  celui  qui  se  trouve  au  musée  de 
Ctunyet  qui  remonte  environ  à  1488  (9  bis);  il  porte,  à  la  tin  de  la 
dernière  partie,  la  marque  de  V'érard.  Le  11  mars  1493  (n,  st.) 
Philippe  Pigoucbet  achevait  d'imprimer  pour  Pierre  Regnault, 
libraire  à  Caen.  un  livre  d'Heures  à  Tusage  de  Rouen  qui  a  fourni 
à  M.  Claudin  (t)  de  nombreuses  reproductions  (28).  Le  24  octo- 
bre 1497  (?)  Thielmaii  Kerver  terminait  des  Heures  à  l'usaige  de 
Aowmr.  en  omettant  le  millésime  sur  le  titre  (48).  Le  même 
imprimeur  donnait,  le  iS  avril  IMM,  une  autre  édition  (103):  il 
existe  pourtant  à  la  même  date  des  exemplaires  au  nom  de  Pierre 


(1)  Introdiicllon,  p.  LXIV.  Nous  tenons  à  avertir  le  Incteur  que  les 
numéros  entre  parenthèse  renvoient,  non  aux  pages  du  volume,  maïs 
aux  numéros  des  articles  du  CataJogue  de  M*  Lacombe. 

(2)  Histoire  de  rimprimerie,  t  II,  p.  19-25. 
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Regoault  (1).  Vers  15()3,  d'autres  Heures,  portant  à  ta  lin  la 
marque  de  Vérard,  sont  impriraëes  pour  Jehan  Burges  [Le  Bour- 
geois], Pierre  Huvin  et  Jacques  Cousin,  libraires  à  Rouen  (136). 
C*est  vers  1508  que  corameoce  à  apparaître  la  marque  du  célèbre 
Simon  Vostre  sur  des  exemplaires  d'Heures  rouenoaises;  M.  Paul 
Lacombe  en  cite  quatre  exemplaires  différents  se  rapportant  à 
celle  époque  (181  à  18i),  Vers  1510,  les  libraires  rooennais  Phi- 
lippot  Coste,  Pierre  Lîgnans»  Raoul  in  Gaultier  et  Louys  Bouvet, 
tirent  imprimer  de  nouvelles  Heures  par  Gillet  Hardouyn,  qui 
demeurait  alors  au  bout  du  Pont  Nostre  Dame  à  V enseigne  de  la 
Rose  (209).  Vers  1515,  nouvelle  édition  sous  la  marque  de  Simon 
Vostre  ^273),  qui  reparait  encore  vers  1523  (335),  mais  ici, 
Texemplaire  que  décrit  M,  Lacombe  (2)  offre  peut-être  une  diffi- 
culté d'altribution.  Dans  la  marque  de  Simon  Vostre,  qui  est 
coloriée,  ont  été  inscrites  les  initiales  G.  B.  et  ao-dessous  le  nom 
du  libraire  a  été  remplacé  par  celui  du  possesseur  :  Germain 
BaiUehache^  Î689.  Ce  volume  a  appartenu  k  Nicolas  Joseph 
Foucault,  le  célèbre  collectionneur,  qui  se  qualifiait,  sur  son 
ex-librîs,  de  comeê  consistorimim. 

Ici  se  termine  Ténumération  des  Heures  sorties  des  presses  des 
ateliers  parisiens;  il  nous  reste  maintenant  à  examiner  celles  de 
provenance  rouennaise.  Le  premier  volume  en  date  est  celui  dont 
un  exemplaire  est  relié  en  tôte  d'une  édition  du  Coulumier  de  Nor- 
marrie  un  xv«  siècle;  bien  qu'il  ne  porte  ni  titre,  ni  nom  de  lieu, 
ni  date,  il  est  permis  de  supposer  qu*il  a  été  imprimé  à  Rouen.  Le 
calendrier  est  essentiellement  rouennais  et  contient,  au  l""^  octobre, 
cette  mention  :  dedieatio  eccime  Rothomagemis  (528).  Vers  1519» 
Jehan  Du  Moulin  imprimait  des  Heures  avec  bordures  imitées  des 
livres  de  Pigouchet  (530).  C'est  grâce  à  une  découverte  faite  dans 
une  vieille  reliure  qu'il  est  permis  de  constater  que  le  12  juillet 
1833  on  achevait  d'imprimer,  à  Rouen,  pour  Jehan  Le  Nu  demou- 
ratU  près  tes  Cordetiers  des  Heures  dont  la  Bibliothèque  natio- 
nale ne  conserve  que  30  feuillets  ou  morceaux  de  feuillets  (532). 
A  une  date  peu  éloignée  de  1540,  il  s'imprimait  à  Rouen,  pour 


(1)  Voir  L.  Delisle,  Catalogue  des  livres  imprânés  ou  publiés  à  Cam, 
t.  L  n°  219.  Tomes  XXIII  et  XXIV  du  Bulletin  de  la  Société  dea  Antiquaires 
de  Normandie. 

(â)  C'est  celui  conservé  au  Musée  Coudé,  XIL  K,  1. 
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Jehan  Mallartf  libraire^  tenant  son  ourroir  an  Portail  (Us  tibraires^ 
le  plm  prochnin  de  tétjlùe,  des  Heures  donl  la  Biblîotlièque  natio- 
nale ne  conserve  (]ue  i}H  ïeuïWeis  (533),  En  loi3.  Nicolas  I^ 
Roux  impnniaiL  pour  (joiïjaonie  Bavent,  des  Heures  dont  cer- 
taines gravures  sonl  signées  I.  M.  (Jehan  Mallari)  io3i).  Vers 
1580.  Hohef't  Maltari,  Hbmlre^  à  la  Grande  Nef,  me  de  VOrloge^ 
imprtroait  de  nouvelles  Heures  dont  l'exera plaire  décrit  par 
M.  Lacombe  (S35)  contient  plusieurs  livretâ  qui  se  vendaient  éga- 
lement chez  Robert  Mallart  :  la  Passion  de  Noslre  Seigneur  selon 
les  ((tiatre  ërangéltstes,  la  Vie  de  saincte  Marguerite,  rierge  et 
martyre^  avec  son  oraison,  la  Vie  de  mincte  Barbe,  vierge  et  martyre, 
la  Vie  de  satncte  Catherine^  rierge  et  marttjre.  I^e  dernier  livre 
d'Heures  complet,  signale  par  M,  Lacorabe.  peut  être  reporté  à 
l'an  i58'i  environ  :  il  a  été  imprimé  à  Rouen,  chez  Georges  Loff- 
seiet.  à  la  rue  ^Martaitmile,  au  Signol  (536).  La  série  des  livres 
roueonais  se  termine  par  un  fraj^ment  qui  semble  impliquer  la 
publication  d'un  nouveau  livre  d'Heures  dans  la  seconde  moitié 
du  xv^  siècle*  Ce  fragment  porte  le  nom  de  Richard  Aubert^ 
libraire,  tenant  sa  houtique  en  la  grant  rue  du  Gros  Horloge,  devant 
la  Cigongne:  il  conlieni  la  vie  de  sainte  Marguerite,  et  parait 
remonter  à  Tannée  1385  ou  environ  (537). 

Les  autres  diocèses  ne  sont  représentés  que  par  un  petit  nombre 
de  spécimens,  en  général  deux  exemplaires*  saul  Lîsietix  qui  en 
offre  trois.  En  revanche,  nous  n'en  avons  trouvé  aucun  se  rappor- 
tant au  diocèse  d'Âvranches.  Les  Heures  de  Baveux  sortent»  Tune 
d'un  atelier  parisien,  l'autre  d*un  atelier  rouennais.  Les  premières 
ont  été  imprimées  à  Paris^^  pour  Simon  Vostre,  vers  lolo  (iï6t>L 
les  autres,  beaucoup  plus  anciennes,  sont  Fœuvre  de  rimprimeur 
vonennms  maistre  Martin  M  or  in,  pour  le  compte  de  Robinet  Macé , 
libraire  de  l' université  de  Caen,  vers  i503  i529f. 

Les  deux  exemplaires  des  Heures  de  Cou  tances  sont  des  pro- 
ductions d'ateliers  parisiens:  le  premier  en  date,  vers  I50i.  sortit 
des  presses  de  Pigouchet  pour  Simon  Vostre  (H^);  le  second,  qui 
fut  terminé  le  l****  décembre  1525,  fut  imprimé  par  François 
Regnault  (1)  qui  se  qualitie  de  libraire  demeuraftt  à  l'enseigne  de 


(i)  M.  L.  Delisle  en  a  donné  une  longue  description  dans  son  Cata- 
iogue  des  livres  imprimés  on  publiés  à  Caen^  n*»  211. 


LIVHKS  D'HEURES  NORMANDS 


217 


rElefmt^  à  ta  rue  M*iincî  Jacques:  H  à  Rouen  demnt  sainct  ^fartin^ 
aie  bout  du  gmnt  Pont;  et  à  Caen,  à  Froide  rue,  à  femetgne 
suinct  Pierre  (352). 

Les  Heures  k  F  usage  cl^F^vreux  niérîtetit  de  nout*  arrêter  un 
luomenL.  M.  Paul  Lacombe  (1)  écrit  :  ■  Parmi  les  Heures  de 
ditîérents  diocèses  qui  sortirent  des  presses  parisiennes,  je  puis 
citer,  d'après  une  source  certaine  it),  les  Heures  d'Evreux,  (Vos- 
tre,  !5Ûlj.  »  Le  t^avani  biblio^^raphe  regrette  de  n  avoir  pu  les 
décrire,  n'en  ayant  pas  rencontré  d'exemplaire  dans  les  collections 
qu'il  a  explorées.  Ne  pourrail-on  pas  identilier  cette  citation  en  la 
rapportant  à  un  exemplaire  des  Heures  à  Tubage  d^Evreux,  avec 
alraanach  de  I50l-i5!à0,  îraprirnéesà  Paris  par  Pli.  Pigouchet,  et 
citées  par  le  cbanoine  Porée  i"i),  d  après  Deschamps  {4},  et  dont 
uo  exemplaire  se  trouve  à  Beau  vais,  vàk^i  M'«''  Le  Marescbal? 

Au  commencement  de  I8B3.  on  trouva  dans  une  ancienne 
reliure  d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale,  plusieurs 
petits  cahiers  d  un  livre  d'Heures,  imprimé  en  caractères  gothi- 
ques. Par  un  heureux  tiasard»  au  nombre  des  feuillets  conservés 
se  trouve  celui  qui  terminait  le  volume  et  sur  lequel  on  bt  cette 
souscription  :  ce^  présenle^i  H f lires  furent  imprimées  à  GeupiliièreSi 
le  piif  jour  de  maij,  inn  mil  tiualre  cenjt  quatre  rings  et  unze,  par 
honorabte  homme  messire  Michel  ÂndrieUy  prestre*  L'existence  du 
livre  de  Gou  pi  bières  a  donné  lieu  à  divers  écrits  que  I*on  trouve 
cités  dans  reKcellent  travail  i]ui  nous  occupe  (497)  page  299. 

M.  Paul  Lâcombe  a  rencontré  deux  exemplaires  des  Heures  k 
Pusage  de  Lisieux,  imprimées  vers  1519  pour  Simon  Vosire;  Pun 
est  conservé  à  la  Bibbotiièque  nationale  (là9'i),  Tautre,  richcmeni 
habillé  par  Ca[>é,  en  marocjuin  La  Vallière,  avec  compartiments 
à  entrelacs  en  noir  et  or>  fait  partie  de  la  collection  de  TEcole  des 
Beaux  Arts  (â96).  L'existence  d'un  autre  exemplaire  d'Heures  de 
Lisieux  est  constatée  par  48  feuillets  trouvés  dans  ujie  reliure.  Au 
foL  i,  au-dessus  d*une  petite  image  de  la  vierge,  un  texte  nous 
apprend  que  ces  Heures  furent  imprimées  à  Rouen,  le  10  novem- 


(i)  InlroductioD,  p.  XXX. 

(2)  Aies.  Cfîtnhtjfit*  ib*  ta  eotieclion  Viitfifrmica. 

(3)  f^s  anciem  îivreu  (ttunjitftini  tin  diocthf  d'Een^ux,  Î90i,  p,  4"), 
no  59. 

(4)  Supptémi'Hl  an  Manuel  dn  iiùratre,  L  'Î87. 
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bre  1523,  aux  frais  de  Guillaume  Du  Val,  libraire  à  Pont-Audemer. 
L'impression  de  ces  feuillets  est  compacte  et  en  caractères 
menus  (531). 

Les  Heures  à  Tusage  de  Séez  ne  sont  représentées  que  par  un 
seul  exemplaire  appartenant  à  la  Bibliothèque  de  Versailles.  Elles 
furent  imprimées  vers  1533,  à  Rouen,  par  la  veufve  de  Jean 
Mallard;  elles  portent  la  marque  du  Pot  cassée  ancienne  marque 
de  Tory,  le  matériel  de  ce  dernier  ayant  passé,  en  partie  dans 
l'atelier  ou  officine  de  Jean  Mallard.  C'est  la  première  fois  que 
l'on  cite  un  livre  d'Heures  portant  le  nom  de  la  veuve  de  Jean 
Mallard  (53i  bis). 

On  voit  par  cet  examen,  fait  seulement  pour  une  province,  tout 
le  parti  qu'on  peut  tirer  de  ce  beau  livre  qui  se  recommande 
autant  par  son  irréprochable  exécution  typographique  que  par 
sa  méticuleuse  reproduction  des  titres  et  la  sobre  description 
des  exemplaires.  Une  table  alphabétique  très  détaillée  termine 
l'ouvrage  et  permet  des  recherches  aussi  sûres  que  rapides.  Le 
livre  de  H.  Paul  Lacombe  restera  un  modèle  du  genre,  tous  ceux 
qui  voudront,  dans  la  suite,  s'occuper  de  bibliographie  liturgique 
feront  bien  de  s'en  inspirer;  nous  aurons  ainsi  un  ensemble 
de  travaux  qui,  rapprochés  les  uns  des  autres^  formeront  la 
Bibliographie  liturgique  de  la  France! 

Etienne  Deville. 
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En  1620  mourait  un  conseiller  au  Parlement  de  Normandie, 

Jean  Véron,  laissant  par  testaraeol  une  partie  de  ses  biens  aux 
pauvres  de  Dieppe  (i), 

L'exécution  de  ce  legs  donna  lieu  à  des  difficultés  entre  les 
héritiers  et  la  municipalité  dieppoise,  le  Parlement  dut  intervenir, 
et  ce  n'est  qu  en  16iî3  que  l  attaire  fut  arrangée. 

Voici  Tarrét  du  20  juillet  de  cette  année  qui  établit  le  bureau 
de  rauraône  Véron,  il  est  intéressant  à  lire  pour  connaître  le 
fonctionnement  de  celte  institution. 

<  Prononcé  aux  procureurs  des  parties  à  Rouen  en  parlement 
t  le  vingt"  jo'  de  juillet  mvi'^xxm. 
a  Entre  ra«  Jean  Goiîlebert,  lieutenant  général  du  bailly  de 

•  Gaux  au  siège  d'Arqués,  Pierre  Guillebert,  lieutenant  criminel 
f  audit  siège,  Guillaume  Osraont,  avocat,  et  Nicolas  Dandasne 
I  s'' de  Neufvî 11 ettê,  cohéritiers  en  la  succession  de  feu  m"  Jean 

•  Véron  coos«''  en  la  court,  demandeurs  en  req^"  du  doux"  janvier 

•  dernier  à  ce  qu*il  soit  procédé  à  Testa blissement  d'un  bureau 
«  dans  la  ville  de  Dieppe  en  une  maison  acquise  en  la  dite  ville 
t  des  deniers  donnez  par  le  dit  feu  m«  Jean  Véron  au  nom  des 
u  pauvres  de  lad,  ville  non  à  rhostel  commun  d'icelle,  et  que 

•  défenses  soient  faictes  aux  eschevins  de  lad.  ville  et  autres  de 


(1)  j'en  ai  dit  un  mot  dans  ma  note  sur  J.  Véron  (Revue  caUwlique 
de  Nonnandie,  t.  L  pp.  307-308)  mais  ajant  retrouvi'  diffère  ni  s  docu- 
meriLs  il  ne  m\i  pus  paru  inutile  d'en  reparler  un  peu  lôngueinenl. 
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œmrevenir  à  l'ordre  dud.  establissem.  dijqoel  sei'a  dressé 
tableau  ou  pancarte  ny  d'assembïer  audit  hosiel  coniraiin  po'  la 
dislribuçon  des  deniers  dnd.  bureau  d'une  part*  et  lesd.  escbe- 
vins  et  procureur  syndic  delad.  ville  déi'endeurs  de  lad,  req^ 
d'autre,  en  la  pnce  de  m<*  Jean  le  Moyne  s'  des  Flescbes  l'un 
des  cobéntiers,  d'Adrien  Soyer  s^  dlnlravilie  autre  cohéritier 
d'autre,  pnce  aussi  de  m*^  Pierre  Hanin  pbre  baclielier  en 
théologie  et  curé  de  sainct  Beniy  de  Dieppe  partie  intervenant 
au  procès  à  la  conservation  de  sou  droit  d'une  autre  part. 
«  Veu  par  la  court  Tarrest  d'icelle  du  dix<^  (eburier  dernier  par 
lequel  avoit  esté  ordonné  que  dans  le  lundi  ensuivant  po''  tons 
délais  les  parties  nietlroienl  par  devers  icelle  le  testament  dudit 
defuoct  m**  Jean  Veron,  eme  les  articles  de  Tordre  et  establis- 
sement  par  eux  respectivement  prétendu  po^  l'exécuçôn  d'icel- 
luy,  ensemble  Testât  et  déclaracon  des  deniers  rais  es  mains 
des  dicts  escbeviiis  avec  les  prirtages  qui  ont  esté  laieiz  d  aultant 
qu'il  leur  aparlenoit  à  causai  de  la  fondaçôn  portée  par  led*  testa- 
ment, po"*  le  tout  cojqué  aud.  pcnreur  ^^énéral  et  veu  par  lad. 
po^  estre  ordonné  (lu'iJ  apartiendroit,  lad*  req'*  du  douz«  janvier, 
mémoires  baillés  tant  par  lesd.  cohéritiers  que  eschevins  suivant 
led*  arrest,  coppie  du  testament  et  dernière  volonté  dudit 
défunct  m^  Jean  Véron  do  douz''  avril  mil  six  cens  dix  neuf, 
lots  et  parlai^es  tant  des  Ibrniages,  arrérajçes  de  rentes  foncières, 
ypotecques,  que  acquests  de  la  succession  dud.  s.  Véron.  et  tout 
ce  qui  a  esté  mis  et  produit  par  devers  lad.  court,  concluon  du 
procureur  générai  du  roy,  eloy  le  rappijrt  du  con*^"*  commissaire, 
I  11  sera  dict  que  la  court  faisant  droit  sur  les  demandes  et 
concluons  respectifvesdes  parties  a  ordonné  et  ordonne  que  le 
bureau  qui  sera  estably  s'appellera  le  bureau  de  Toraosne  de 
feu  m"  Jean  Véron  vivant  eons'^f  en  la  court,  et  sera  tenu  le 
premier  vendredy  de  chacun  moys  par  les  con»"  eschevins  de 
la  ville  de  Dieppe  estans  en  charge,  proc.  syndic,  tljésaurîers 
des  pauvres,  et  curez  des  deux  paroisses  de  lad.  ville  et  trois  des 
héritiers  du  dict  defunct  ou  ung  portant  son  nom.  en  ta  maison 
Martin  Laniulle  acquise  des  deniers  dud.  Véron,  ou  en  telle 
autre  maison  qui  sera  trouvée  commode  par  les  susnomméz 
administrateurs  hors  néanmoins  de  la  maison  de  ville,  et  se 
commencera  Tassemblée  du  dict  bureau  depuis  Pasques  jusques 
à  la  sainct  Michel  à  sept  heures  le  matin  et  depuis  le4.  jour  de 
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saînet  Michel  jusques  au  dict  jo**  de  Pasques  à  huicL  heures  de 
raati»,  sans  y  pouvoir  V'  aucune  expédition  qu'après  s'estre 
at^3udus  demye  heure,  desquels  héritiers  dudicL  defuncl  seront 
poMa  première  année  aud.  bureau  lesd.  m«*  Pierre  Guillebert 
lieutenant  criminel,  Guillaume  Osmont  advocatei  .Nicolas  Dan- 
dasne,  et  po^  estre  réglez  sur  l'ordre  qu'ils  y  debvroot  tenir  à 
ladvenir  seront  les  autres  liéritiers  dnd.  defuncl.  appeliez  po"" 
tous  ensemble  oys  par  devant  le  con^-^  commissaire  et  son 
procès- verbal  rapporté  k  la  court  estre  ordonné  f^u'il  apartien- 
dra,  et  eu  cas  d'absence  d'aucuns  des  dits  trois  héritiers  qui 
seront  dud.  bureau  il  y  pourra  entrer  des  autres  jusques  au  dit 
nombre  de  trois  qui  sera  toujours  desd.  héritiers  ou  de  leurs 
successeurs  audit  bureau,  et  néanmoins  si  aucuns  des  susnom- 
mée ne  se  trouvent  au  dit  bureau  ne  sera  dilFéré  de  le  tenir  et 
expédier  les  affaires  d'iceliuy^  et  seront  les  ordonnances  valables 
pourveu  qu'il  y  ait  deux  desd.  eschevins,  deux  desd.  héritiers 
et  ung  des  curéa,  et  passeront  les  délibéracons  dud.  bureau  à 
la  pluralité  des  voix,  auquel  bureau  se  aucuns  desd.  héritiers 
sont  redevables  à  cause  dud.  legs  ils  seront  tenus  de  s'aquiter 
avant  que  d'y  entrer. 

i  Le  receveur  dud.  bureau  sera  nommé  par  les  administrateurs 
assistans,  auquel  sera  donné  gages  raisonnables  quï  seront  par 
eux  arbitrez,  ensemble  pourveu  de  la  caution  que  ted.  receveur 
debvra  bailier  et  de  Tordre  qu'il  debvra  tenir  ii  ïa  perception  et 
distribuçon  des  deniers,  et  ne  pourra  le  dit  receveur  retenir  ny 
diminuer  de  ce  qui  sera  adiugé  et  ordonné  estre  baillé  aux  dits 
pauvres  ù  peine  de  concussion. 

«  Sera  aussi  par  eux  nommé  ung  greiiier  auquel  sera  pourveu 
pareillement  de  gages  sans  qu'il  puisse  prendre  ny  exiger  des 
pauvres  aucune  chose  de  toutes  les  expéditions  qu'il  délivrera 
des  ordonnances  des  dits  assistans  aud.  bureau,  lesquels  rece- 
veur et  grertier  n'auront  voix  délibératifve. 

•  Que  les  req'*^*  (|ui  seront  pnlées  aud,  bureau  seront  rapportées 
par  cbascun  de  ceux  desd.  adrainislrateurs  ausquels  elles  seront 
bail  liées. 

•  Que  lesd.  req^^*  qui  se  rapporteront  en  une  séance  dud.  bureau 
seront  difîérées  à  résouldre  si  besoing  est  au  prochain  bureau. 

•  Que  les  ordonnances  dud.  bureau  seront  regrées  par  le 
greffier  et  signées  de  ceux  qui  y  assisteront  et  qui  auront  déh- 
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béré,  et  qu'à  ceste  fin  sera  faict  un  reg'«  relié  des  diles  expédions 

f|ui  sera  paraphé  par  tous  les  ff  illeis  par  Tun  des  héritiers,  l'un 
des  curez  et  Tun  desd.  esctievins,  le()uel  reg"  demeurera  ès- 
muins  dud.  greftier  po^  en  délivrer  les  actes  et  e^péd liions. 

•  Que  les  deniers  du  revenu  donné  par  ledit  m*  Jean  Véron 
seront  employez  a  scavoir  ung  i|oarl  po''  T*"  ajjprendrc  à  lire  et 
escripre  à  de  pauvres  enfans  lils  et  lilles  séparément,  un^  demy 
quart  à  ceux  qui  youldront  se  mettre  en  religion,  et  les  deux 
autres  quarts  et  demy  à  f*  apprendre  niesiier  à  de  pauvres 
entans,  et  à  marier  de  pauvres  lilles,  à  chacune  desquelles  les 
dits  députez  pourront  faire  délivrer  jusques  à  cent  livi'es  ou 
telle  autre  somme  au  dessoubs  qu'ils  adviseront  selon  la  codion 
des  dites  tilles,  et  les  frais  des  enfans  que  Ion  mettra  en  reli- 
gion, et  les  marchés  de  ceux  que  Ton  mettra  à  mestier,  seront 
arbitrés  par  l'un  des  dits  esche  vins,  un  des  héritiers  et  Tun  des 
dits  curéï,  ijui  seront  pour  ce  nommez,  à  cdicion  que  les  dits 
eofans  ferooi  leurs  jurandes  d'apprentifs  et  maistres  sans  frais, 
et  leurs  en  seront  les  actes  délivrés  gratuitement. 

•  Que  po"^  f^  les  baulx  à  ferme  seront  faictes  les  procla maçons 
nécessaires  et  accoustumées  pour  icelles  rapportées  aud,  bureau 
estre  faict  Tadjudicacon  et  bail  à  ferme,  et  seront  pareillement 
proclamés  les  deniers  qui  proviendront  du  rachat  des  renies  et 
autres  deniers  dudii  bureau  pour  estre  remployez  par  Tordon- 
nance  desd.  députez. 

que  led.  receveur  rendra  cpte  de  six  moys  en  six  moys. 
t  Les  eschevins  ou  autres  psonnes  ayant  revu  deniers  delad, 
donaon  en  tiendront  cpie  et  les  repnteront  par  devant  lesd. 
administrateurs  pour  estre  remployez  par  leur  ordonnance.  Que 
les  originaulx  des  pièces  concernans  lad.  donaon,  testament  et 
oinosnes  seront  rais  aux  archives  de  la  maison  de  ville  po'  y 
estre  conservés,  après  en  avoir  esté  collacioonée  une  coppie 
pour  demeurer  au  greffe  de  la  court,  et  autre  coppie  qui  sera 
insérée  au  commencement  du  premier  regre  qui  sera  faict 
aud.  bureau,  et  en  pourront  aussi  tesd,  héritiers,  curés  et  autres 
officiers  dud.  bureau  prendre  chacun  une  coppie  si  bon  leur 
se  mille. 

•  Uu'aud,  bureau  une  fois  Tan  ceux  qui  en  seront  feront 
serment  devant  le  bailly  de  Dieppe  qui  s'y  transportera  à  la 
pi*emière  séance  d'icelluy  après  la  sainct  Martin  de  bien  et  tideU 
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€  lemeiK  dispenser  lesd.  deniers  selon  rinteniion  dud  defunct 
f  et  ne  perniellre  que  l'usage  en  soit  diverty  pour  quelque  cause 
«  que  ce  soit  sur  peine  du  quadruple,  tant  sur  eux.  sur  leur 
t   postérité,  que  sur  les  preueurs  et  sans  despens 

t  de  Faucon  Hue 

€  El  payeront  lesd.  esclievins  et  héritiers  le  rapport  de  vacca- 
t  cons  faicles  pardevani  le  commiss,  chacun  par  uioityé  »  (1), 

Le  legs  se  montait  à  environ  4.000  livres  de  rentes,  c  elait  donc 
2,500  livres  à  distribuer  eliaque  année  pour  faire  apprendre  des 
métiers  et  pour  donner  des  dots  de  tÛO  livres  au  plus,  IJXïCï  livres 
pour  donner  linstruction  k  des  garçons  et  (illes  séparément,  et 
KOO  livres  pour  en  meHre  d'autres  en  religion,  toutes  œuvres  inté- 
ressantes, et  qui,  iï  l'exception  de  la  dernière,  soni  tout  à  fa  il  à 
l'ordre  du  jour  aujourd'hui.  On  aimerait  par  suite  à  savoir  comment 
le  bureau  de  M.  Véron  s'est  ac(|uitté  de  sa  tâche  pendant  les 
4o  ans  de  son  existence»  maliïeureusement  le  précieux  registre  de 
ses  ordonnances  ne  s'est  pas  retrouvé,  on  n'en  a  que  des  extraits 
trop  rares,  ils  permettent  néanmoins  de  voir  que  rinstilution  était 
fidèle  à  l'esprit  de  sa  fondation,  ce  que  montrent  également 
d  autres  pièces. 

H  est  question  dans  ce  qui  suit  d'un  entant  rais  en  apprentissage 
chez  un  cordoonier. 

€  Par  devant  les  sieurs  administrateurs  du  bureau  de  laumosne 
f  de  feu  monsieur  ni*"  Jehan  Veron  vivant  conseiller  au  parlement 
»  estably  par  autorilté  de  la  court  en  la  ville  de  Dieppe  en  la 
«  maison  qur  fut  Martin  Mullot  dit  la  MuUe  le  vendredy  six"*^  jour 
<  de  juin  mil  six  cents  trente  et  ung  s'est  pnté  Michel  Savary 
c  m^  du  raestier  de  cordonnier  en  ceste  ville  lequel  a  dîcl  que 

•  ung  nommé  Estiennc  Loison  a  voit  esté  mis  pour  faire  ses 
f  aprinses  de  cordonnier  chez  Régné  Marteaux  m^  cordonnier  de 

•  cesie  ville  lecjuel  enfant  fenst  retiré  en  dernier  jour  de  la  maison 
c  dud.  Marteaux  à  raison  quy  soyt  faict  de  la  relligiou  prestendue 

•  retlbrmée  et  leust  ordonné  que  ledict  entfant  seroit  rais  en  la 

•  maison  d'un  autre  m«  de  la  relligion  calholicque  apostoiic<]ue 
f  romaine,  lequel  eufant  feust  rais  es  mains  de  luy  Savary  par 


(1)  Anx  Archives  de  ia  Seine-infprmtre,  registre  d'arrdls  du  parlement 
à  la  date. 
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led.  bureau  à  condition  que  quinze  livres  luy  seroient  payéez 
pour  le  reste  des  emprinses  dudict  enffant,  déclare  led.  Savary 
que  ayant  prins  led.  enflant  chez  luy  il  a  esté  assigné  par  devant 
le  sieur  bailly  de  Dieppe  instance  dud.  Marteaux  pour  se  veoir 
traduit  duement  d'avoir  prins  led.  enffant  où  il  est  encore  en 
outre  poursuivy,  à  raison  de  quoy  icelluy  Savary  reffuse  de 
prendre  led.  enffant  p.  luy  monstrer  le  reste  de  son  d.  mestier 
se  Ton  ne  faict  cesser  lad.  psuite,  et  sur  l'advis  de  la  compaignie 
unifformc  il  est  ordonné  led.  Loison  demeurera  en  la  maison 
dud.  Savary  auquel  sera  présent  paie  les  xv^  quy  luy  ont  esté 
promis  pour  ung  an  du  reste  des  aprinses  dud.  enffant  et  enjoinct 
aud.  Savary  de  faire  son  debvoir  suyvant  et  conformément  aux 
intentions  dud.  s.  conseiller  Yeron  pour  l'exécution  de  laquelle 
ordonnance  a  esté  présentement  paie  aud.  Savary  quinze  livres 
suivant  que  led.  Savary  a  signé  sur  le  registre  du  greffe  dud. 
bureau  faict  comme  dessus  et  au  dessoubs  de  par  les  sieurs 
administrateurs  signé  Marest  ung  paraphe  et  au  dessoubs  greffier 
dud.  bureau. 

c  Collation  taicte  sur  l'original  en  ppier  dont  la  coppie  est  cy- 
dessus  transcripte  par  moi  com.  au  bail,  de  Dieppe  soubsigné  ce 
jourd'huy  seixiesme  jour  de  juing  mil  six  cents  trente  et  iing 
instance  et  requeste  du  procureur  de  M»""  pour  luy  valloir  et 
servir  qu'il  apartiendra  suivant  Tordonnance  de  ce  jour  donnée 
entre  René  Marteaux  et  Michel  Savary  après  laquelle  collaçion 
led.  original  remis  aud.  Savary  suivant  qu'il  a  signé  faict 
comme  dessus. 

f  Lefrançois  Savary  »  (1). 

Lorsqu'en  1658  la  municipalité  dieppoise  autorisa  l'établisse- 
ment des  Filles  laborieuses  de  Jésus  (devenues  plus  tard  des 
Bénédictines),  elle  y  mit  pour  condition  qu'elles  seraient  en 
mesure  d'apprendre  à  travailler  aux  pauvres  filles  que  leur  enver- 
rait le  bureau  de  Monsieur  Véron  (2). 
Voici  maintenant  une  pièce  qui  concerne  l'instruction  (3). 
c  Du  registre  du  greffe  du  bureau  de  Taumosne  de  feu  monsieur 


(i)  Archives  de  la  Seine-Inférieure,  G,  885. 

(2)  Ibid,,  G,  4494. 

(3)  Ibid.y  D,  2. 
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m**  Jean  Veron  vivaot  conseiller  du  roy  au  parlement  de  Rouen 
esiably  par  raulhoritté  de  lad.  court  du  vendredy  trois'"^  jour 
de  janvier  mil  six  cents  trerite  a  neuf  heures  de  maltin  à  Dieppe 
lieu  accousluuié  à  tenir  icelluy  le  sieor  curé  de  sainei  Jacques 
l'un  des  dicts  s^*  administrateurs  dit  <jue  cy  devant  il  a  voit  dit 
que  le  collège  de  ceste  ville  est  composé  de  six  claces  et  que 
néanimoinga  la  seconde  y  manquant  et  n*y  aiant  aucune  fon- 
dation par  cella  les  escolliers  esiudiantz  audit  collège  quand  ilz 
ont  taicL  leur  trois*^  ilz  sont  contrains  d'eux  retirer  aillieurs  pour 
faire  le  reste  de  leurs  estudes  ce  qui  est  au  préindice  des  dictz 
escolliers  et  du  bien  général  de  la  ditte  ville,  c'est  pourquoy  il 
avoit  proposé  au  bureau  qu'il  seroit  à  propos  de  fonder  une 
segonde  classe  au  dit  collège  des  deniers  du  dit  bureau  aliin  que 
les  dits  escoiliers  estudiantz  peussent  faire  leur  cours  d'huma- 
nités entier  au  dit  collège  de  ce  dit  lieu  mesme  qu*il  semble  que 
par  le  testament  du  dit  sieur  Veron  ledit  sieur  ait  eub  ceste 
prétention  et  néanlmoins  sur  ceste  proposition  la  pluspart  de  la 
corapaignie  estant  absents  Tafaire  fust"  remise  preste  deslibérée 
jusques  à  un  aultre  bureau  et  maintenant  que  la  compaignie  est 
en  nombre  sotisant  pour  pouvoir  deslibérer  la  ditte  proposition 
derechef  est  raportée  icelle,  sur  quoy  retiré  Tadvis  de  mons' 
Vincent  lequel  est  d'advis  qu'il  doibtesire  accordé  jusques  à  deux 
centx  livres  par  an  pour  establir  la  ditte  segonde  clace  suivant 
rintencion  du  tesiamenl  du  dit  sieur  Veron. 
le  sieur  conseiller  Leroux  est  du  mesme  advis  pour  ceste  année 
seullement  par  |>rovision 

le  sieur  conseiller  Martin  dit  qu'il  est  d'advis  que  Tintencion 
dud,  sieur  conseiller  doibt  estrc  suivy  suivant  le  testament  et 
arrest  de  la  court 

le  sieur  Dablon  est  d'avis  que  attendu  la  teneur  du  dit  testa- 
ment dudit  s^  Veron  qui  porte  que  sa  donation  csl  ïaicte  par 
forme  de  pouvoir  entretenir  des  pauvres  enifans  aux  escolles» 
que  la  ditte  segonde  clase  raanquast  comme  elie  faict  au  dit 
collège  qui  est  une  des  plus  principalles  et  nécessaire  au  dit 
collège  et  qu'il  est  très  constant  que  les  pauvres  enffans  estudians 
au  dit  collège  sont  contrains  de  quitter  leurs  estudes  et  de  sortir 
de  la  ditte  ville  pour  aller  aillieurs,  est  d'advis  que  rintention 
du  dit  sieur  Veron  soit  suivy  et  en  ce  faisant  que  la  ditte  segonde 
claso  soit  establie  au  dit  collège  pour  laquelle  les  révérends 
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pères  de  rOmloire  qui  ont  la  conduit  te  d'icelluv  pourvoiront 

d'uu  ré^^ent  eappable  el  suffisant  et  que  pour  rentrelenement 
dicelluy  il  sera  prins  deux  cenls  livres  par  an  du  revenu  du  dit 
bureau  qui  seront  paiez  de  *|uartier  en  cpiarlier  par  le  recepveur 
du  dit  bureau  te  dit  bureau  tenant,  parceque  ilz  ne  se  paieront 
que  pour  et  au  ha  ut  de  temps  i|ue  la  ditte  clase  subsistera,  et 
oultre  est  d  avis  <]u  a  la  porte  de  la  dtlle  setronde  classe  il  soil 
mis  une  pierre  sur  laquelle  il  sera  laiei  mention  comme  lad. 
classe  aura  esté  esiablie  des  deniers  de  la  ditle  omosne  du  dit 
s' Yeron  h  ce  que  touUes  personnes  el  notamment  lesd.  escol- 
Il  ers  le  puissent  sçavoir. 

le  sieur  curé  de  s^Remy  dit  qu'il  n  est  appelle  au  bureau  suivant 
le  testament  dud.  ieu  sieur  conseiller  Veron  que  pour  donner 
par  un  sufra^^e  pour  ce  qui  regarde  le  revenu  annuel  de  la 
donation  par  luy  faicte.  sur  lequel  revenu  annuel  il  esl  prest  de 
donner  son  ad  vis  et  non  pour  ce  ()ui  re^^^arde  la  proprietté  se 
raporlant  aux  d.  s***  cons,  esclievins  d'alienuer  le  bien  ainsy 
qu*ils  ad  viseront  bien  eslre, 

le  dit  sieur  curé  de  s*  Jacques  est  d'avis  que  Ton  peult  emploier 
lad.  somme  de  deux  cents  livres  du  revenu  annuel  de  lad. 
aumosne  pour  renlretenement  de  la  ditle  segonde  clase  pour 
Fadvancement  des  pauvres  escolliers  qui  ne  pourroient  pas 
s'entretenir  aux  estudes  aillieurs,  le  s»^  lient,  criminel  dit  qu'il 
y  doit  avoir  deux  liérit tiers  dud,  s^  conseiller  Veron  suivant 
l'arrest  de  la  court  et  y  estant  seul  il  ne  peust  donner  son  avis, 
se  ra porte  aux  s"  administrateurs  présens  de  faire  exécuter 
leurs  advis  ainsy  qu'ils  adviseront  bien  estre  attendu  une  réso- 
lution seroit  nulle, 

le  s""  cens.  Garon  est  d  advis  que  attendu  les  prolestacions  que 
de  part  el  d'autre  les  révérends  pères  de  i "Oratoire  se  pourvoie- 
ront  par  i*equesle  annuelle  pour  estre  ordonné  par  le  bureau  ce 
que  de  ratsorï  pour  Tentretient  de  lad,  clace  en  question  et 
cependant  vers  Tadvis  desd.  s^«  Vincent,  Leroux  et  Dablon 
ordonne  que  par  provision  la  ditle  segonde  cïace  seslablira 
pour  laquelle  de  par  Tadvis  des  dits  s^*  administrateurs  soussi- 
gnez  uniforme  réservé  le  s,  Ueut.  criminel  il  a  esté  arresté  que 
pour  entretenir  un  régent  qui  tbra  la  segonde  clase  au  dit  collège 
il  sera  paie  des  deniers  du  revenu  du  il  il  bureau  par  le  recepveur 
t  d'icelluy  le  dit  bureau  tenant  la  somme  de  deux  cenls  livres 
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f  par  chacun  an  île  quartier  en  ffoailier  et  n  aura  ïieu  la  présente 
t  ordonnance  que  pour  trois  ans  a  commencer  du  jour  de  l'ouver- 

<  ture  de  la  dit  te  segonde  clase  saouf  à  prolonger  et  continuer  sy 
€  faire  se  doibt  le  paiement  des  dittes  deux  cents  livres  par  an  à 
t  laquelle  lin  les  révérends  pères  de  l 'Oratoire  aiantz  la  conduilte 
*  du  dit  collège  pourront  se  pourvoir  par  requeste  au  dit  bureau 
€  apprèx  expiration  du  dit  temps » 

D'autres  extraits  du  registre  du  bureau,  conservés  comme  le 
précédent  aux  archives  de  la  Seine-lnlérieure  (D,  2),  montrent 
que  les  iiOO  livres  furent  accordées  jusqu'en  166L  malgré  parfois 
les  réclamations  du  lieutenant  criminel,  comme  par  exemple  le 
4  septembre  1637  oii  il  déclare  <  que  les  deniers  du  dict  bureau 
f  ne  sont  pour  faire  des  claces  attendu  que  de  son  vivant  il 
€  (J.  Veron)  a  donné  trois  cents  livres  pour  une  classe  et  cent 
€  livres  pour  une  autre  qui  est  tout  ce  qu'il  a  voulu  donner  au 
t  collège  sans  altérer  les  deniers  des  pauvres,  proleste  s'en  pour* 

<  veoir  au  parlement  •. 

On  pouvait  répondre  à  cela  que  rinstruclion  était  donnée  à  peu 
près  gratuiiement  au  collège,  à  en  juger  par  ce  qui  suil>  tiré  des 
registres  d'audiences  de  la  municipalité  de  Dieppe  à  la  date  du 
2!  août  1755.  que  par  conséquent  les  pauvres  en  prolitaient  jus- 
qu'à un  certain  point. 

«  Se  sont  présentez  W^  Claude  Jean  Joseph  Nau  prestre  super, 
de  rOratoiro  et  Pierre  Villiers  préfet  du  collège  de  rOratoire  de 
celte  viile  lesquels  nous  ont  remontré  (jue  se  proposant  tous- 
jours  pour  objet  le  rétablissement  des  études  dans  le  collège  ils 
se  croyent  obligez  pour  parvenir  à  un  but  aussi  louable  de  réta- 
blir un  professeur  de  sixième  qu'ils  u  ont  pu  avoir  depuis  plu- 
sieurs années  à  cause  de  leur  peu  de  revenu  et  de  la  cherté  des 
vivres,  pour  se  convaincre  de  cette  nécessité  il  suffit  de  considérer 
que  celte  classe  fournit  successivement  des  sujeis  à  touttes  les 
autres.  S'ils  ont  été  obligez  de  faire  ce  retranchement  les  années 
précédentes  ils  n'en  ont  pas  moins  senti  l'importance,  mais  ils 
s'y  sont  trouvez  lorcéz  par  les  raisons  cy-dessus  énoncées,  11  y 
auroit  un  moyen  de  remettre  les  choses  sur  lancien  pied  eD 
augmentant  à  l'exemple  de  plusieurs  collèges  et  universitéz  la 
somme  que  l'on  perçoit  sur  les  écolliers  et  la  portant  de  31  sois 
(ju'on  paye  actuellement  pour  la  chandelle  et  autres  menus  frais 
à  une  somme  de  6^  qui  seroit  payée  par  chaque  écoUier  scavoir 
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f  moitié  à  la  saint  Luc  et  l'autre  à  Pasques,  cette  somme  toutte 
c  modique  qu'elle  est  les  mettra  en  état  d'avoir  un  régent  de  6«  et 
f  de   procurer  à  la  patrie  les  fruits  inséparables  des  bonnes 

c  études > 

En  1668  il  n'y  eut  plus  à  sa  demander  comment  remplir  exac- 
tement le  but  de  la  fondation,  les  revenus  du  c  bureau  de  l'aumône 
de  Monsieur  Yéron  >  passaient  à  l'hôpital  général  nouvellement 
fondé,  c'était  bien  à  des  pauvres  qu'ils  allaient  servir  sans 
contestation. 

Edouard  Le  Corbbiller. 


Le  Gérant  :  L.  Odieuvre. 


Evreax.  —  Imprimerie  de  TEare,  L.  Ooisuvrk,  4  bis,  rae  du  Meilet. 


CHEMINS  DE  FER  DE  L'OUEST 


Voyage  ciraulake  en  Bretagne 

Billets  i>'Kxcr:  :d^  :\{\  jovh» 

DiLli-tïès  TOIT 

♦^•'Classe  :  tiK  francs.  —  S"**  dm^Q  :  S<)  franrs. 
mNERAiRK   :   />*  uul'Maio'Smni  Ihmrd^ 

Morlaix  (t),    linacou^    timl.  JJtHuipçr,    Oomrmfmf    l'uni- 

l  Abbf\    COfiCUrmaUi     Ijtfttnl        iintin       Hmftrmu       11       Vnin,r^^ 

Savenau,  Le  Croisic,  G^t 


Il  tWlM/i:  *  .  v.ujte  ^talion  iIe^réscaux.4ie-R>uest 
Éld'Orléarm  diluée  à  50  kilomètres  au  moins  (oo  contre 
f aiemenrt  àè  la  Uixe  applicabltj.à  50  kiloiuèlrrs',  dd 
tiUinrrairé  lin  voyage  ci  reniai  ro  en  Brr^tîif^'ne,  des  billet»- 
«spéciaux  de  1'*  et  de  â'  classe  c  •'*-  *[ant  nïf^*  ./-1m,,. 
Imn  de  4<h7— 5trr  trTTTix^OTdii  as  pla<        ;     îr 

aïler.i^juindve  1  itinériurtî  du  voynsc  ejrculairB  el  pour 
re^itrer  au  point  de. d4pfirl  oi  »ur  loul^  uuti'e 


gar 


.,,  .i. 


:\U\  «le   l'Ouest  ri   u  iMH.UiS. 


'rjCtrhHi- 


i-i  rf'itlhn 

:.     1    M  fis. I 


Leur   duKet*   .le 
circuliîrèli' 


Le  hillcl  iralliT  |inur'  n-juiihlri*  riîint'*i"iin»  du  voyage 
rirciihi'uv  en  Urcl.-i'^iu',  ddil  v\\v  il»»iiiaiidé  tM)  inèiiu» 
lein|)s  (|iH'  ciA\\\  du  vny:i<:c  circulniri'  et  an  k)MifU^4x^M^ni 
àl'aivaaro  i-r  U'\\U:\  il«»  n'tour  «îsI  ilôlivii*  sur  la  pit*iéB*' 
Uition  du  liillft  rii'-iimin»  ;iii\  ;;ai«'s  ^itu»''»*^  ^iir  riliiié- 
rairc  di»  «•••  \<»\îi.i:4'  où  Ir  v.i\a,:;i'jii'  coniptc  l'utiiiniMicer 
stni  voyait'  de  ivlnur. 


Cartes  départementales 
de  circulation  à  demi-place 

La  (idinnatini»'  dr^  (lh«'iniii^  dr  Irr  df  l'Oiirsl  délivre 
d(*s  ra!'tr<  rnMiiiiialivi'^  i-l  |H*f's(»imf'IIr>  valaldes  |^)endaiit 
(5  riinîs  fin  I  aiî  i*t  doiiiiaiil  '••  <In»il  iTiditruir  Jos  billet^ 
àdiMiii  taiir|H»uidi'^  pinriiiii^  ••x'Iiivivriiîcid  Om^s-f  eutn* 
UMif<»s  lr<  i:an's  «Tim  in^inr  drpai'h'iiieiïl. 

Ij'S  d<»pai'h'fneiit^  (h«««Mvi'-  par  fi'  ivseaii  ilt;  V(hu*sl 
SDiil  i'i'»paiti^  eu  «Iriix  cati'i^iiiii'^  : 


Itv    CATKGORIK  2n.-    *:ATEG0R1E 

«■.ul\.i'l'»N  'M-ii.'  i:.jiT«i  \j»v       j  M;ivi*nnp 

i'.nto  «IllNi    1'.!       i     SrilH'  I-  .  î     11        \  'X 

.    ,  i  iiii!-ti  rc  I    \Kcliiliilil 


-9^ 


k»*>  rarh"^  ^mil  d»'livn''i-  p. un-  li»'<  rf.'pafiiMnoills  dc* 
c*haipit'  lah'Liwii'  inov«MifK!.U  !»•  pai'MinMi!  pn»aFalde  cfw 
prix  >ui\.iiiK  : 

îr^'Cdiegone  2«catÉoorie 

A.         (.ai  l''-dM!i!i;.'i;    l...;t:i  en  A.. 

ffj»^  r  iiIifK  ."i  «Il  M.i   l.icîi  «il  ^^  --^ 

ii»uU>  rla>si's  prihiaiil  :    ' 

K.        (.arli'>«l««miai!l  dr«»il  à    ,,.##%  «m 

ili'**  lni'i'l- ■•  «ii'iii  laîiNl»'  ^^  -:^- 


C.  —  Cartes  (loiiiianl droit  à   (  ,.  ok  i»       nn  *• 

ursbillotsiulonii-tant  tle  ^  ,  ^^  ^^ 

.V  «M.  sculPiiKMit  pondant  :   f 

TF  est  |KM\-ii,  eii  oulre',  à  dnujiic  voyaf^^e,  la  moithVdii 
prix  d'un  billot  simple  (place  entière;  do  la  classe 
demandée  par  le  voyageur  pour  le  pan-ours  (pfil  veut 
effectuer. 

Ces  billets  à  demi  tarif  seront  délivrés  au  titulaire  sur^ 
la  présentation  de  sa  earte  au  guichet  des  gares  et  haltes' 
du  déparlement  qu'elle  concerne. 


Paris  à  Londres 

t-/(i   Houen.   DiepiX'  et  Netnfuiveii  par  la  gare  Saint- fAtzare 


Services  iupides  tol:.s  i.ks  .toi'us  et  toï^tk  l'annkk 

Départs  de  IVkis  SAi>r-LAZARK  :  A  10  h.  "10  matin 
1'"  et  ±'  classes  seulement)  et  à  !)  h.  "20  soir  ;  I'",  ±  et 
3*"  classes). 

Départs  dk  Londres  :  Victoria  h  10  h.  matin  f  P"  o( 
12' cl.  s«»ulement.i,  Lotidon-Hridijinyl  Victoria  à  9  h.  10  soir 
{r\  i'  H  3*  clasf4f-ft). 

TmJHf  de  jour  t'ti  S  heures  4(K 


GRANDE  ÉCONOMIE 

Rillds  simples  KillHs  d'aller  et  retour 

VAI.ABLKS    I>l.\hV\T    M-.PT     JOl  MS  \AI.  MJLKS   PKNhWr    IN    M»H> 

1^^  classe iS  tV.  ^i:\   "    V'  classe S-J  tr.  "^ 

2»"*  classe ;{:;  l'r.  -2"'"  class<' :\H  iV.  T;i 

S""  classe -2;{  l'r    2:;       :i'""  classe t\  iv.  M) 

Ces  billets  donnent  le  droit  de  s'arrêter,  sans  ^npph'*- 


..\.  et  ;   ^>' 


j-v^  ^u:    v  [»a>*«»Qrs. 


...-J.-. ::--  .:    ir^  V.:....-  i-.   !       !a>>e  et 
:    ..  .o      W.  '.    ■  :        -  *:•    -.  •>'.  qu'un 

-•  *      '..;»-.:!  ...  :.>  «i  .  •.    .•:'.'*    >i:}»plv- 

::       '.:■      ;.  -        ;       ••  -     -  :V.  ui  .^lI*e 
•       A  ...   ^    '     !^:  ^     *    \   Dieppe 
-  :  •  A     :     :  :      .    .  ^    .:       ::• 


EXCURSIONS 


.>:   1  t   •  "RS 


.  :^  ^St*  ; 


*..  «liipa- 
-  »      ne 


RÉDACTION 


Les  muiuserits  et  les  demmncies  doîvcnl  être  adressée  : 

Pour  la  Seine-Inf.  :  A  M)(.  l'abW  Tova^RD,  doeleur  ès-)eltres, 
t'eiit  Séminaire  de  Monl- aux- Malades, 
RoueB ; 

Cb.  DE  BEAimEPAiftE,  avocat,  19,  rue  de 
l'Ecole.  Houen  ; 


Pour  le  Calvados 


î^otir  TEure 


Pour  la  Manche 


Pour  rOrue 


P.  DE  LoNGHEiiAHE,  avocat»  V^,  placé 


mes.  Caeo, 
LE.   4  bis,  rue  du 


MVl    le  * 

Meilet.  Evreux: 
Geoffuuv  tit:  GiiA>DiiAtaON.  eliâteau  dp  Na- 

gel,  par  Coûclies; 
h.  UùGstKn,  rue  Obartraine,  Bvretijt- 
MM.  le  Chanoine  Lk  Cachkox,  curé-doyeu 

de  FoDtorsoD  ; 

E.  MïtxENT,  au  Va!-do*Brix.  par  Sottovaat; 
I».   DE  GiBOx,  cbÂteau  de  OrainviUe,  par 


Oranvllie 

»  • 

MM! 

n,  aainôoier  du  pensionaal 

AXfiOT    tu 

ivg,  château  des  iCotourai 

par  Pîî* 

>me\, 

O.  m 

château  de  Cftvecivur»  par 

Vu-          :. 

'jrue). 

l^a  maïujBcritâ  seront  soumis  par  Huterm*yiaire  des  pt^rsonues 
el^de^'-tt-  1* -îsfoéea  au  Comité  de  rédactiôo  qui  juge  ai  l'article 
peut  !H\  —  Néaiimoiim  chique  auteur  rei*te  resjxiDsahle 

i)'^'^   '  u  •jpiuiona  tamises  dans  ses»  artiolea,  —  Les  manuscrtls 

ij  is  reodiiâ.  —  Tout  travail  inséré  dans  la  Hf*iiue  peut  taire 

^''  à  part;  M.  le  Cbarîoioe  Ddieitvrk,  directeur  de 

iurii.  avec  lequel  on  ïiura  h  ^'em^ndre,  fera  des 
rateurs  de  la  Hevue, 
il  priés  de  n^nvoyer  le»  épreuves 
peeà  a  i  itni^fi aneur^  dinta^  les  trottt  jours. 
tout  ce  ijui  coueerne  la  rédactit.u,  s  adresser  k  M.  l\  de 
I^OQguemare,  ^  Caeu. 

11  sera  reudu  compte  d(*  tout  ouvrage  dont  un  exemplaire  aura 
été  envoyé  soit  à  M.  de  Longuemare,  place  Satnt-Sauveur,  19» 
Caen«  soit  A  M.  Travers,  rue  des  Chanoines,  Caen. 

t/abounement  est  exigible  chaque  anufte  aprè^  Tapparition  du 
premier  nam»'ro,  les  qîJittances  seront  rërnuvnrt^s  par  la  (tonte. 

Tour  le  paletncut  de$  abooneiiieuts,  sadre^^er  au  tr»isorier, 
if.  Letellier-Alaboîsselte,  rue  du  Parvis-Notre-Danie»  Kvreux 


RÉDACTION 


flB^f  tafll  «r  qm  cDorMue  la  nédaetioii.  >  *r 

•pbor  ^atst-Sa«¥)Mir.  Caen. 


Âlli»55eilE:XTS.  AAWaXCES 


Toel  re  qui  coocefiie  ratliniabtnitiOfi  de  b  Amtr^ 
asAotH-es^   finnamle!^    *    '  tr.,   doit  et 

adr»^  à   M.   lalitie  <hjiiij%n %    t  ihî^,  rue  da  lleil<!l,^ 

Le»  abiiiiiettiftiiU  -mmi  en  avIjv  rv^Mt^  dans  efaai|iie 
t^foeot  dies  k*  pei^ountrs  i!   ^.       '^  J'autre  part^ 
puer  rKeroîr  U^  maaii^mls, 

la  Rtrm  aukÊhqm  dr  Kùrwtmit  |iarait  tous  hss  deux 
aifpis  en  lirraiscms  d^envirao  M  pages^  grand  to-S^. 

1^    prl%     lie    l^tibomtcmeiii     «^i     «Ir     lO    rrmiii 

P«Htr  l*lltraticer«  de   i^  fniiif*%  |j.ir   au. 
I^rf^  dr  la  lîvraiftofi,  ^  rraiitr«* 


Les  Rrraisofis  ^oul   en  Teoie-  che^  les   prtiici|jai 
lîbrairp^  île*  ciuq  dqiartiMTieiite, 


UNK    HAVRAISE    OUBLIÉE 


MARIE  LE  MASSON  LE  GOLFT 


(1749-1826) 

(Suite) 


Dicquemare  avait  donc  légué  tous  ses  manuscrits  à  son  élève, 
lui  ayant  fait  promettre  de  les  achever. 

Ce  legs  fut  attesté  d'abord  par  sa  sœur,  Marie  Dicquemare  et  par 
l'abbé  Le  Sable  (i)  puis  des  certificats  furent  fournis  à  Chardon, 
signés  par  Tabbé  Mahieu,  Lelièvre-Dezalles,  médecin  du  savant, 
Taveau,  principal  du  collège,  et  Tabbé  Anfray  (2),  mais  tout  cela 
ne  suffisait  pas,  de  grandes  difficultés  allaient  surgir! 

S'il  n'avait  été  question  que  de  mettre  la  légataire  en  possession 
du  Portefeuille  et  de  la  laisser  en  poursuivre,  à  son  gré,  l'achè- 
vement, la  chose  eût  été  sans  doute  fort  simple,  mais,  si  l'on 
n'osait  nier  le  don  du  Roi.  —  qu'affirmait  d'ailleurs  une  somme 
de  1.618  fr.  versée  à  Dicquemare  le  14  janvier  1789  (3)  —  du 


(i)  M.  S.  63,  fol.  257-58. 

(2)  Certificats  datés  du  25,  27,  28  et  29  juillet   1789.   M.   S.   63, 
fol.  206. 

(3)  M.  S.  63,  fol.  226. 

TOMB  XVII.  V.  —  1. 
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moins  trouvait-on  cent  prétextes  pour  en  ajourner  le  règlement 
définitif  (i). 

Didot  avait  demandé  12.872  livres  pour  l'exécution  complète  du 
Portefeuille. 

Le  29  avril  1791  le  Comité  d'agriculture  avait  fait  un  rapport 
concluant  :  c  L'ouvrage  de  Tabbé  Dicquemare  étant  d'une  utilité 
toute  spéciale,  l'allocation  devait,  dans  Tintérét  des  sciences,  être 
accordée  sans  aucun  délai  i  (2). 

L'Académie  des  Sciences  dans  un  rapport  signé  par  Daubenton, 
Vicq-d'Âzir  (3)  et  Broussonnet  (4)  apostille  par  Condorcet  (5)  et 
daté  du  l«rjuin  1791  (6)  était  également  affirmative,  demandant 
cependant  la  suppression  de  quelques  planches;  à  ce  sujet  nous 

trouvons  dans  le  Recueil  de  Correspondance  :  t l'académie  des 

c  sciences  n'ayant  pu  me  persuader  dans  plusieurs  de  ses  séances 
c  auxquelles  j'ai  assisté  de  retirer  du  Portefeuille  de  M.  D. 
•  l'estampe  dédicatoire  Deo  [7)  s'en  est  vengée  dans  son  rapport 
c  et  m'si  dit  qu'il  étoit  bien  étonnant  que  dans  un  siècle  de 


(1)  Dans  la  notice  de  E.  Dclamare  sur  Meiic  Le  Masson  (Echo  du 
Havre  !«»•  juillet  1855)  nous  trouvons  :  «  La  république  ne  songeait 
«  guère  à  protéger  les  sciences,  Coffinhal  (J.  B.  Coflînhal-Dubail  révo- 
«  lutionnaire  exécuté  avec  Robespierre)  n'avait-il  pas  dit  peu  d'années 
a  auparavant  que  la  république  n'avait  pas  besoin  de  savants?  »  Ce 
mol,  attribué  à  Coflinhal  et  à  plusieurs  autres,  s'il  fut  prononcé,  ne  le 
fut  qu'en  i794  au  sujet  du  sursis  sollicité  par  Lavoisier. 

(2)  V.  Portefeuille  Dicquemare  I.  3.  fol.  178. 

(3)  Félix  Vicq  d'Azir  (1748-1794).  Célèbre  naturaliste,  gendre  de 
Daubenton.  Ouvrit  à  Paris  un  cours  d'anatomie  humaine.  Secrétaire 
perpétuel  de  la  Société  de  Médecine.  Membre  de  l'Académie  des 
Sciences.  Successeur  de  Buffon  à  l'Académie  française.  —  Nombreux 
ouvrages. 

(4)  Pierre-Auguste  Broussonnet  (1761-1807).  Médecin.  Naturaliste. 
Membre  de  l'Académie  des  Sciences.  Professeur  de  botanique  à  Mont- 
pellier, 1805.  Membre  de  l'Assemblée  constituante  du  corps  légis- 
latif, etc.  —  Nombreux  ouvrages  d'histoire  naturelle. 

(5)  Marie-Jean-Antoine-Nicolas  Carital,  marquis  de  Condorcet  (1743- 
1794).  Savant  philosophe.  Encyclopédiste.  Girondin.  Il  s'empoisonna 
dans  sa  prison. 

(6)  Portefeuille  Dicquemare  I.  3,  fol.  180. 

(7)  W.,  pi.  1,  A.  fol.  â. 
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lumière  Dic(^  Il  emare  et  son  élève  îieussent  pas  eu  ni  le  coura^^e 
I  ui  la  force  de  surmoater  leurs  vieux  préjufçés.  Et  comme 
t  M.  de  Condorcet  secrétaire  de  cette  société  étoit  présent  je  crus 
«  pouvoir  lui  rappeler  ce  qu'il  a  voit  dit,  il  y  a  environ  20  ou 
*  tty  ans,  dans  un  cercle  assez  noml^reux  ou  jetais  t  que  la 
f  philosophie  avoit  fait  des  abfitis  bien  rapides  da/is  la  forèl  des 
<  préjugés  »  et  quoique  fort  jeune  aïors,  il  vous  souvient  peut- 
I  être  que  je  vous  répondis  Af,  ie  Marquis  de  là  tani  tk  fagots^ 
t  malheureusement,  Messieurs,  je  ne  me  suis  pas  trompée  •  (i). 

Cette  page  n*est  qu'un  brouillon;  fut-elle  envoyée  h  Messieurs  de 
rAcadémie?,,.  nous  ne  saurions  le  dire. 

Dans  tous  les  rapports  le  nom  de  M^"*^  Le  Masson  est  associé  de 
façon  très  élogieuse  à  celui  de  Dicquemare. 

Si  laborieusement,  si  lentement  que  ce  fut  elle  obtenait  cepen- 
dant quelques  résultats  partiels  et  Seîlier  avait  touché  plusieurs 
acomptes  (â)* 

A  la  lin  de  1789  Marie  Le  Massou  fait  une  grave  maladie  : 
f  Une  maladie  très  lon^^ue  et  autres  circonstances  m'ont  empè- 
I  chée  de  suivre  avec  exactitude,  la  pîus  grande  partie  des  événe- 
«  ments  qui  se  sont  passés  >  (3). 

Kn  1791  elle  se  rend  à  Paris,  y  séjourne;  les  lettres  restent  sans 
réponse,  des  visites  seront  peut-être  moins  stériles. 

Chardon  lui  écrit  :  Hôle!  Saint-Pierre,  rue  des  Cordiers.  près  la 
Sorbonne-  lui  assigne  un  rendez- vous  au  Contrôle  général,  rue 
Neuve  des  Pelits-Cliamps  ('*}  pour  la  présenter  au  ministre  de 
Lessart(5)et,  le  10 août  lui  envoie,  à  la  même  adresse^  les  papiers 
nécessaires  pour  loucher  i.iOO  fr.  (6), 


(1)  M.  S.  64,  fol.  21, 

(2)  !d.  l'ol.  107.  Quittatice  imprimée.  Pour  tous  ica  rapports  voir 
Portcfeuilie  Dicquemare  L  3,  loi    174  à  200. 

(3j  Aiumifis,  fol.  36L 

(4)  M.  S.  63,  foL  29ti. 

(5)  Antoine  de  Valdec  de  Lessart  (1742-I7i)2).  Contrôleur  frénéral  des 
(ïnanres,  i7î*0.  Ministre  de  rinférieur^  jimvior  1791,  puis  des  Affaires 
étrangères.  Maasat^ré  ;i  Versailles  le  9  septembre  1792. 

Les  pièces  relatives  au  crédit  de  l'abbé  Dicquemtire,  Portefeuille  l*  3, 
sont  sigdées  Dett^ssart  «l'un  seul  mot. 

(6)  M.  S,  63»  fol.  305. 
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Quelles  étaient  alors  les  ressources  pécuniaires  de  M^''®  Le 
Masson?  Rien  ne  m'avait  permis,  même  une  supposition  à  cet 
égard,  lorsqu'une  trouvaille  fortuite  amena  tout  à  coup  une 
certitude  (1). 

Cette  trouvaille  était  un  petit  volufne  de  1786  (2)  portant  sur 
la  première  garde  un  autographe  que  voici  textuellement  :  c  Je 
soussigné  Marie  Le  Masson  Le  Golft  membre  de  plusieurs  acadé- 
mies et  de  plusieurs  sociétés  nationales  et  étrangères  professant  la 
géographie,  l'histoire  et  le  dessein 

certifie  que  Joséphine  Beaulard  de  Paris,  âgée  de  10  ans,  a  été 
couronnée  et  a  mérité  le  premier  accessit  de  la  première  classe 
d'histoire;  et  ce  d'après  l'avis  et  les  suffrages  unanimes  des  assis- 
tans  à  la  distribution  des  prix. 

Pourquoi  j'ai  apposé  le  sceau  ci-joihl  et  ma  signature  pour 
constater  la  vérité  de  ce  fait  honorable. 

Au  Havre  de  Grâce  le  30  septembre  1793,  l'an  2  de  la  République 
Française.  gigné  :  Le  Masso.n  Le  Golpt  .. 

A  côté  de  la  signature  est  apposé,  en  cire  rouge,  un  cachet 
portant  :  Cercle  des  Philadelphes  établi  au  Cap  1784  et  cette 
devise  :  Exercet  sub  sole  labor  (3). 

Les  moyens  d'existence  de  M®^'®  Le  Masson  étaient  donc  des 
leçons  de  géographie,  d'histoire  et  de  dessin. 

Le  dossier  ne  contient  pas  une  ligne  concernant  le  legs  Dicque- 
mare  depuis  1791  jusqu'à  1802  où  nous  retrouvons  les  choses  à 
peu  près  dans  l'état. 

Marie  Le  Masson  est  alors  en  correspondance  avec  Forfait  (4)  et 


(i)  C'est  M.  l'abbé  Tougard  qui  fit  cette  découverte  et,  avec  son 
obligeance  ordinaire  me  la  communiqua  immédiatement. 

(2)  Histoire  poétique  tirée  des  poètes  français,  anonyme  (par  l'abbé  Ber- 
toux)  in-12. 

(3)  D'après  une  dernière  communication  ce  cachet  devait  être  l'em- 
preinte d'un  jeton  de  présence  des  Philadelphes. 

(4)  Pierre -Alexandre -Laurent  Forfait  (1752-i807).  Ingéniem»  des 
constructions  navales  à  Brest  et  à  Cadix.  Ministre  de  la  marine. 
Conseiller  d'Etat.  Préfet  maiûtime.  Membre  de  l'Académie  des  Sciences. 

Mémoire  sur  tes  canaux  navigables,  1773.  —  Traité  élémentaire  de  la 
matière  des  vaisseaux^  1788,  etc. 
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La^pède  (i)  tous  les  deux  fort  bienveillants;  ce  dernier  lui  avait 
écrit  le  7  frimaire  an  Xi  (^j  : 

f  Mon  coniVère  le  conseiller  d'Etat  Forfait  vient  d'avoir  la  bonté 
«  de  me  faire  parvenir  votre  mémoire.  Je  viens  de  lui  écrire  ce 
■  que  je  pense  sur  vous,  sur  Diequemare,  sur  le  grand  el  impor- 
«  lant  ouvrage  auquel  vous  avez  travaillé  avec  ce  naturaliste.  Je 

•  serai  très  aise  de  pouvoir  conlriboer...  etc.    »  (3). 
Clirislinat»  alors  député,  ne  se  trompait  pas  en  lui  disant  : 

•  Lassépède  m'a  paru  très  porté  à  vous  obliger  •  (4). 

Le  28  frimaire  < 5)  elle  répond*  d'abord  par  cette  pbrase  d'inti- 
mité  :  t  Nous  partageons  toute  votre  sensibilité  sur  la  maladie 
t  grave  de  Madame;  nos  vœux  sont  pour  apprendre  bien  vite  que 
€  le  mieux  a  succédé  aux  dangers  i.  Kt  ensuite  : 

*   Permettez  que  je  me  réserve  à  vous  réitérer  de  vive-voix 

«  vu  que  je  compte  être  à  Paris  dans  ce  temps  pour  conférer 
t  avec   le   raniistre   relativement  au   portefeuille  de   l'abbé  B. 

•  Veuillez  autant  que  vos  raomens  le  permeUenl  fortifier  les 
«  dispositions  avantageuses  de  ce  magistrat  en  faveur  de  cet 
(  ouvrage. 

ot  Le  conseiller  d'Etal  Forfait  m*a  mandé  le  Itî  de  ce  mois  que 

•  le  ministre  de  riniérreur  (6)  par  son  propre  i_ien€hant  étoit 
<  parfaitement  disposé,  qu'une  seule  considération  pouvoit  ralen- 

•  tir  sa  bonne  volonté,  à  cause  que  M.  Diequemare  a  voit  fait 

•  imprimer  beaucoup  de  ses  œuvres  dans  le  Journal  de  Physique^ 


(i)  Beni^ni-Gi^rriïain-EUennf^  de  Laville,  comte  de  Lacépède  (1756- 
1825).  Naturaliste.  Membre  île  rAssemblée  constiluwnle.  l^résidenl  île 
PAssemblée  législative.  Membre  de  l'Institut.  Sénateur,  1799*  Président 
du  Sénat,  IHOl.  firaud  chancelier,  Î803-15   >linislre  d^Khil,  1804. 

(2)  28  novembre  180:^. 

(3)  M.  S.  m.  foL  347. 

(4)  R,64.  foL  105. 

(5)  19  décembre  1802. 

^6)  Ce  ministre  de  l'Intérieur  était  : 

Jean-Aiiluinc  Chaplaï,  comte  de  Chanleloup  (1756-1832).  Docteur  en 
médecine.  rJuniiste.  Directeur  de  la  poudrerie  de  Grenelle.  Membre  de 
rinslilut.  Conseiller  d'tllHl.  Ministre  de  rin»érieiir,  1800-1^04,  Sénateur. 
Pair  de  France,  etc. 

Eléments  de  Chîmte,  ÎTMk  3  vol.  —  L'art  dt'  faùe  ks  vins.  1801,  etc. 
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<  qo'il  n'y  aroit  qo'uo  seul  moyen  pour  lever  son  scrupule  celui 

<  d'envoyer  le  manuscnt.  J'ai  répondu  au  citoyen  Forfait  qu'en 
«  une  ou  deux  séances  au  plus,  j'étois  à  portée  de  prouver  au 

<  ministre  qu'indépendamment  de  beaucoup  de  fragments  que 
c  l'auteur  a  donnés  dans  ce  journal  le  public  ne  possédoit  point 
«  son  ouvrage  qu'un  coup  d'œuil  jette  avec  réflexion  sur  les 
«  dessins  comparés  avec  ceux  qui  ont  paru  dans  le  Journal  por- 
«  toit  conviction  et  que  d'ailleurs  des  fragmens  n'étoient  ni  des 
•  mémoires  ni  des  dissertations,  etc...  Le  sénateur  Gr^oire  (1) 
«  m*a  écrit  que  l'intention  du  ministre  étoit  de  faire  faire  un 
«  rapport  par  les  professeurs  du  Muséum  d'histoire  naturelle 
«  d'après  la  connoissance  qu'ils  auront  prise  du  manuscrit  tout 

<  ceci  me  détermine  à  faire  le  voyage  >  (â). 

Elle  projette  aussi  de  voir  Parmentier  qui    <   certainement 

<  m'accompagnera  chez  Forfait  ». 

Partout  on  la  recevait  aimablement,  partout  on  lui  faisait  de 
belles  promesses! 

Le  2^  ventôse  an  XI  (3)  elle  s'adresse  directement  à  Chaptal,  le 
remercie  de  lui  avoir  écrit,  puis  : 

c  Il  paroit  qu'il  entre  dans  vos  vues  que  cet  ouvrage 

c  subisse  l'examen  de  l'institut  national.  Loin  de  redouter  cet 

<  examen,  je  crois  qu'il  ne  peut  qu'ajouter  un  nouveau  lustre 

«  à  ce  Portefeuille.  Persuadée  que  ce  docte  corps 

c  ne  peut  que  confirmer  le  jugement  qu'en  avoit  porté  cette 

<  savante  société  à  laquelle  j'ai  été  présentée  en  1791  par  Dau- 

<  benton voici  en  substance  le  résultat  |  du 

<  rapport  |  que  ce  Portefeuille  ofire  l'histoire  d'animaux  marins 

<  peu  connus que  les  figures  sont  faites  avec  f)eaucoup 

c  de  soin  et  que  l'histoire  naturelle  pourra  retirer  des  secours  de 
c  la  publication >  (4). 


(1)  Henri  Grégoire  (4750-4831).  Prêtre  lorrain.  Député  aux  Etats  géné- 
raux. Evêque  constitutionnel  de  Blois.  Membre  de  la  Convention,  des 
Cinq-Cents,  du  corps  législatif.  Sénateur  4804. 

Essai  sur  les  arbres  de  la  liberté,  4794.  —  Histoire  des  sectes  reli- 
gieuseSy  4840-28,  5  vol.  —  Histoire  du  mariage  des  prêtres,  1826,  etc. 

(2)  M.  S.  63,  fol.  345. 

(3)  43  mars  4803. 

(4)  M.  S.  63,  fol.  348. 
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En  Î805  Ghampa^ny  (!)  a  remplacé  Chaplal  au  minislèro  de 
riiitérieur  mais  notre  pauvre  sulliciieuse  est,  sinoti  d'^coura^^é^, 
tout  au  moins  lassée,  craintive  à  présent,  elle  n'ose  aller  u  lui  el 
Lented'inlëresser  à  sa  cause  son  secrétaire  ^^énéral  de  Gerando  {i). 
Elle  se  recommande  (3)  de  Parmentier,  de  Deîisle  de  Sales  (4)  ei 
de  llaùy  (5^, 

1>G  Gerando  lui  répond  (ti)  avec  grande  courtoisie  car  le  5  bru- 
maire (7)  elîe  le  remercie  : 

«  Comment  mes  foi  blés  travaux  pourra  ieuL-il  s  servir  de  base  à 
«  votre  laçon  de  penîver^  Vit-on  jamais  les  cltênes  s  appuyer  sur 
«  de  foibles  roseaux.  Reléguée  en  province  dans  le  silence  de  la 
«  relraiie  et  sans  possibilité  de  la  moindre  dépense,  une  inlinité 

*  de  choses  me  sont  ignorés  et  je  suis  obligée  de  vous  avouer 

•  même  que  vfjs  ouvrages  ne  me  sont  point  connus*    Loin  de 
«  m'engag:er  de  vous  conserver  une  place  dans  mes  souvenirs 


(!)  Jeaa-Baptiste  Nom  père  rie  ChampMgnj  (17T>(j-!H:îi),  fjeiifenant  de 
Taisseau.  Député  «nx  Etats  générmix,  lr*c«rcén%  1793.  Conseiller  d'Etat. 
Ambassadeur  ù  Vienne^  180t.  Ministre  cie  rintêrieur,  août  1804,  Minis- 
Irc  lies  relations  extérieures»  1807.  Sénateur.  bSI/t. 

(2)  Josepli-Marie  baron  de  Geran<lo  (177i-i84f).  Soldai  1793-99. 
Secrétaire  général  du  Ministre  de  llnférieiir,  t804.  Maître  des  requê- 
tes, 1808,  Conseiller  <i  Klat,  181Ï.  Mainicnu  par  Louis  XVIU  el  pendant 
les  Cenl-jours.  Administrateur  îles  Ouinze-Vingts. 

Des  sifjiifs  H  de  l'art  dt*  pmset\  180Q.  4  voL  —  Dv  la  génération  drs 
commissancra  humaines,  i802,  —  Histoire  comparée  des  systèmes  de 
philosophie.  1803,  i  vol.  etr. 

(3)  M.  S.  O,  foi.  349  (verso). 

(4)  Jean-ClMudê  Izoanl  dit  Delisle  de  Sales  {1743-181G),  Membre  de 
rAcadémie  des  Inscriptions. 

Philosophie  de  ta  nature,  HW,  —  Histoire  phitosophiqm'  du  tnonde 
primitif,  1799.  cli\ 

(5)  Hené-Just  Haûy  (1743-1822).  Mint^ralogisle.  Professeur  k  la 
Fweoliê  «les  Sdenccs.  Coltaborateur  au  Jonnitd  de  physiffite.  Membre 
«le  rinslilut. 

Expoi^ition  raison  née  de  ki  Uièorif  de  VétecirieUé  et  du  magnétisme, 
1787,  —  Traité  de  minéralogie,  1801.  —  Traité  des  caractères  des  pierres 
préaemeA,  1817. 

(6)  17  vendémiaire  an  XIV  (9  octobre  1805). 

(7)  26  octobre  1805. 


s» 
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f  c'est  moi  qui  vous  prie  de  me  permettre  que  de  temps  en  temps 
K  je  me  rappelle  aux  vôtres  •  (I)* 

Cependant  Cuvrer  fî)  et  Laraarck  (3)  avaient  (ait  lour  rapport 
et  œ  rapport  était  très  lavorable. 

M<^^|^  Le  Mâsson  avait  dû,  malgré  tout,  cédera  la  demande  que 
nous  avons  signalée  et  envoyer  les  manuscrits  de  Dicquemare,  car 
daus  le  Procèi-rerhat  de  iassemMéi'  de\ professeurs  du  Muséum  (4) 
séance  du  ^ï  fructidor  an  XI H  (o)  nous  lisons  : 

i  Madame  Masson  le  Goltî  nièce  (sic)  de  l'abbé  Dicc|uemare 
•  envoie  le  Portefeuille  des  dessins  et  les  mémoires  inédits  de  sod 
f  oncle.  1^1  le  demande  qu'ils  soient  examinés  par  une  commission 
«  de  rassemblée  vl  que  le  rapport  des  commissaires  lui  soit 
f  communiqué.  L'administra  lion  dén>geant  pour  celle  fois  à  sa 
«  coutume  en  considération  du  zèle  de  Tabbé  Dicquemare  pour 
«  les  progrès  de  Thistoire  natu l'eue,  accepte  la  proposition  de 
I  M"'*  Masson  et  nomme  les  prolesseurs  Laniarck  et  Cuvrer  pour 
f  faire  un  rapport  sur  les  œuvres  postlinmes  de  ce  zoologiste  ». 

Le  rapport  ne  se  lit  pas  attendre;  au  compte  rendu  de  la  séance 
suivante,  3  vendémiaire  (6)  :  a  Les  professeurs  Lamarck  et  Cuvier 
f  font  un  rapport  sur  les  ouvrages  poslb urnes  de  Tabbé  Dicque- 
€  mare.  Il  est  approuvé  par  rassemblée  ainsi  que  ses  conclu- 
lï  sions  »  (7).  La  minuté  se  trouve  au  Muséum  (8)  et  une  copie  en 
est  conservée  à  la  Bibliothèque  de  Bouen  (9). 


(4)  M.  S.  63,  fol.  350  (verso). 

(î)  Georges- Léopold-Chretien-Frédéric-Dagobert  baron  Cuvier  (1769- 
1822).  Illustre  ualuraliste,  créateur  de  la  paléontologie.  Professeur 
d'analomie  comparée  au  Janliu  des  Plantes.  Secrétaire  de  rAcadémie 
des  Sciences.  Pair  de  France.  Chancelier  de  TUniversité,  elc. 

Leeo iLi  tî'a ftato m ie  campa rèe,  i 800- f  805,  etc.,  e te. 

(3)  Jetin-Baplisle-Pierre-Antoine  de  Mouet  de  Lamarck  (1744-1829). 
Cèlt^'hre  naUiralisle. 

Flore  franeaise,  1788.  —  Hidmre  des  animaux  sans  veit^bresy  1815-22, 
7  voK,  elc. 

(4)  T.  Xll.  p.  77. 

(5)  11  septembre  1805. 

(6)  24  septembre  1805. 

(7)  Procès-Verbal  de  l'Association  des  professeurs  du  Muséum,  p.  81. 

(8)  Section  des  rapports  administratifs. 

(9)  Porte feattie  Dlcqueniare,  L  **,  foL  195. 
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Le  !4  brumaire  (!)  Champagny  écrit  à  H""''  Le  Masson  alléguant 
que  ■  par  suite  des  eircoustances  actuelles  le  budgei  de  son 
«  ministère  ne  lui  étant  pas  encore  connu  •  il  ne  saurait  prendre 
aucune  détermination  (2). 

Lavoisier  (3)  intervint  aussi  (i).  Toutes  les  influences  demeu- 
raient vaines. 

Lacépède  avait  du  latre  cependant  de  très  obligeantes  démar- 
ches, car  le  16  frimaire  (5)  M""'*  Le  Moisson  lui  expédie,  à  titre  de 
remerciement,  deux  écrevisses  ou  homards  couverts  de  produc- 
tions marines  singulières  ad  lié  rentes  à  la  cuirasse  (6).  Mais  ces 
homards  sont  modestement  emballés  dans  une  bourriche...  pour 
les  domestiifues  du  naturaliste  ce  n  est  point  un  envoi  scjentî(ii|ue 
mais  un  vulgaire  coïts  comestible L..  dociles  à  un  ordre  général 
du  maître,  ils  le  refuserU...  La  méprise  est  bientôt  découverte 
heureusement  et  Lacépède,  désolé,  en  exprime  ses  regrets  (7). 

De  1808  à  1815  pas  la  moindre  trace  du  moindre  résultat. 

Le  24  février  18!o  elle  a  écrit  a  Quatre  mère  de  Quincy  (8), 
intendant  des  Beaux-4ris  et  des  monuments  publics,  relatant  les 
faits,  les  témoignages  et  les  encouragements  obtenus. 

Quatorze  planches  restaient  encore  à  graver  (9). 

Le  texte  n'ayant  jamais  été  i  m  primée  il  est  évident  que  le  compte 


(1)  t  novembre  1805. 

{2)  Porkfeuiiii^  Dicrpjemftrp.  L  3,  fol.  201, 

(3)  Aiïloine-LHurent  Lavoisier  (H'Hi-lTM).  Fondateur  de  la  rhimie 
moderne.  Dêlermina  la  composition  de  Fair  et  de  Tcau.  Fermier  géné- 
ra L  ilHd.  Mort  sur  l'échafaud. 

(4)  M.  S.  03,  fol.  310. 

(5)  7  décembre  1803. 
(G)  M.  S.  a3,  foL  35!. 

(7)  id.,  foL  354. 

(8)  Anloine-Chrjsostôme  Qualremère  de  Uuincy  [17HÔ-J830).  Orien- 
tal i.ste.  Archéologue.  Député.  ProfeBseuf  d'archéologie  au  cabinet  des 
antiques  de  la  Bihliothéque  Nationale.  Secrétaij^e  perpétuel  de  T Aca- 
démie des  Lîe«uX'Arls. 

Quel  fui  fêlai  de  rarcfuiecture  é(jtjptie7ini'  et  tju  est-ce  que  les  Grecs  en 
ont  emprunté,  1785.  —  Cmmdémîioni^  sur  lurl  du  dessin  en  France^ 
i79i,  3  vol,  etc. 

(9)  M.  S,  63,  fol.  370, 
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avec  l'Etat  ne  fut  jamais  eomplèlement  réglé,  que  le  fçraveur  Sellier 
ne  dut  point  éire  payé  iritéiîralemenl  et  fut,  par  suiie,  fort  mal 
récompensé  de  rijonuèleLé  scrupuleuse  et  des  délicatesses  dont 
Marie  Le  Massori  fait  plusieurs  Ibis  mention  dans  ses  lettres. 


Si  toutes  ces  dirtieultés  incessantes  eurent  comme  conséquence 
immédiate  de  faire  conna lire  et  apprécier  M^"*'  Le  Masson,  elles 
ont  pour  nous,  comme  conséquence  actuelle  de  nous  faire  estimer 
à  un  haut  degré  ses  qualités  morales, 

Disirpte^  cullaboralrice  de  Dicquemare  elle  n'en  cou^^oit  aucun 
orgueil;  combien  y  auraient  succombé?  Elle  poursuit  sa  mission 
avec  ténacité,  sans  défaillance,  avec  le  souci  constant  de  s'elfacer, 
de  dissimuler  sa  participation  à  Ftjeuvre  du  maître  qu'elle  veut 
mettre  en  lumière.  Ne  voyons-nous  pas  au  bas  de  maintes  estampes 
où  le  graveur  avait  inscrit  son  nom,  qu'elle  l'a  bilfé  ajoutant  : 
•  Mon  nom  ne  doit  point  être  placé  à  Testa  m  pe,  mais  toujours  celui 
t  de  t*abbé  Dicquemare  ». 

Elle  ne  comptait  pas  sa  peine,  mais  ne  comptait  pas  non  plus 
la  dépense  de  chaque  voyage  ou  de  chaqtie  démarclie  et  en  cela, 
avait  quelque  mérite  car,  en  1797,  sa  situation  nous  apparaît  bien 
modeste;  déjà  nous  l'avions  pressenti  par  sa  lettre  à  Geraudo  (1). 
A  plusieurs  reprises  on  avait  sollicité  pour  elle  un  supplément  de 
crédit,  indemnité  de  ses  frais;  ce  supplément,  bien  qu'accordé 
en  principe  comme  justement  acquis,  ne  lui  fut  pas  versé  plus 
exactement  que  le  reste. 

Elle  habitait  encore  le  Havre  (2)  mais  venait  de  prendre  avec 
M^ï**  Cousin,  directrice  d'un  pensionnat  a  Rouen  (3)  uu  engagement 
d\v  enseigner  pendant  trois  lieures  quotidiennement  «  géographie, 
histoire,  dessin,  etc.  ■  ce  moyennant  l.tiOO  fr:  par  an.  L'accord, 
assez  difiicile  à  conclure,  le  fut  enfin  pour  trois,  six  ou  neuf  années* 
el  tut  signé  le  18  mars  17*J7.  M^"**  Le  Masson  se  réservait  le  droit 


{i)V.  p.  235. 

(1)  Rue  de  Paris  «  vis-à-vis  le  marché  », 

(3)  Rue  lieauvoisine^  134. 
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de  donner  des  leçons  particnlièrc^ssous  rondition  de  ne  pas  réunir 
pluîï  de  six  élèves. 

Elle  quitta  donc  sa  ville  natale  et  vint  habiter  Rouen,  rue  Saint- 
Laurent,  n«  15. 

Comme  pour  raéritar  droit  de  cité  elle  avait  lait  hommage  de 
ses  ouvrages  à  la  Société  de  l'Emulation,  de  V Industrie  et  du 
Commerce.  <  L auteur,  dit  le  secrétaire  M.  Auber,  a  déclaré  à  la 
»  Société  que  son  intention  était  de  se  fixer  dans  notre  commune 
I  etdy  consacrer  à  Téducatiôn  des  jeunes  personnes  les  connais- 

f  sances  que  son  application  à  l  étude le  président lui 

-  a  témoigné  sa  satisfaction  d'une  résolution  qui  ne  peut  qu'être 
f  très  avantageuse  pour  notre  commune  et  dont  nos  concitoyens 
c  s'empresseront  sans  doute  de  proliler  i  (i). 

Deux  années  s'écoulent,  mais  bientôt  M*''«  Cousin  ne  pouvant 
plus  payer  M«^^*  Le  Masson,  lui  propose  sans  vergog^ne,  une  rési- 
liation pure  et  simple  de  son  traité!  Ce  nétait  point  acceptable; 
les  tentatives  de  transaction  échouent  et  M^**"  Le  Masson  se  voit 
forcée  d'assigner  sa  débitrice;  celle-ci  répond  par  des  calomnies 
qu  elle  débite  à  qui  veut  l'entendre!  Après  citation  devant  le  juge 
de  Paix,  3  mai  1799  (2)  la  *  citoyenne  Cousin  est  condamnée  à 
t  solder  intégralement  les  émoluments  réclamés,  puis  aux  dépens 
•  et  en  tin  contrainte  de  déclarer  contraires  à  la  vérité  les  propos 
t  tenus  sur  M*"''  1^  xMasson  qu'il  lui  faut  publiquement  reconnaître 
i  excellent  professeur,  hlle  d'honneur  et  de  probité  (3;. 


Satisfaction  morale  était  donnée  à  notre  pauvre  savante,  mais 
elle  ne  s'en  trouvait  pas  moins  sans  travail  rémunérateur.  Il  lui 


(1)  Ménmvf  dff  ta  Société,  1797-1802,  19  prairial  an  V  (1797). 

(2)  Jean-Franrois  Adcljne,  jïige  rie  paix,  rue  Etoupée,  31,  «  citons 
«  la  dite  citoyenne  Cousin  h  comparoîtrc  le  14  lloréal  présent  mois 
w  oeuf  heures  du  matio  nu  Bureau  de  Paii  et  de  conciliation,  tenant  f*n 
«  la  sacristie  de  la  ci-devant  Eglise  Saint-OueUt  sise  à  Rouen,  place 
H  VoUaiiT,  etc.   ^>. 

(3)  Toutes  ies  pièces  relatives  au  procès  Cousin  sont  à  la  Bibliothèque 
de  Rouen.  M.  S.  64,  fol.  141-159. 
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faiil  maifjteiîant  ajouter  aux  courses  et  aux  démarches  i|u'elie  fait 
sans  cesse  pour  le  legs  [)ic(fuemare,  des  courses  et  des  dêmarcbes 
d'inlérêt  personnel. 

Pour  nous  qui  disposons  de  tant  de  véhicules  ultra-rapides, 
parvenons-nous  à  comprendre,  à  imaginer  peu  ou  prou,  ce  que 
pouvaient  bien  t^tre  alors  ces  courses  et  ces  démarches?  et  la 
citoyenne  Le  Masson  elle- même,  ia  royons-nom  vraiment? 

Il  nous  la  faut  évoi|uer  vieillotte  à  présent  car  au  cours  de  cette 
longue  période  elle  a  quarante  ans,  elle  acinqoanie  ans,  et  plus!.,. 
Elle  est  vêtue  à  la  Charlotte  Gorday,  elle  porte  le  bas  blanc  et  le 
cotlmrne  dn  Directoire,  la  jupe  à  pointes  et  la  taille  courte  de 
l'Empire. 

C'est  en  diligence  qu'elle  vient  à  Paris  (1);  c'est  on  porte-faix 
qui,  chargé  de  ses  cartons  et  de  sa  malle,  l'accompagne  pédes- 
trement,des  Messageries  de  l'hétel  BouîainvilUers  rue  Notre-Dame 
des  Victoires  u  lliôtel  sombre  de  la  rue  de  la  Sorbonne,  roe  noire, 
élroite,  aux  pavés  poiïïtus.  Il  y  a  bien  quelques  liacres  et  les  petits 
ca rosses  de  louage mais  ri  fa u dirait  les  payer  et  cest  certai- 
nement k  pied  ïe  plus  souvent  qu'elle  trottine  de  la  rue  de  GreneOe 
où  demeurent  Champagny  et  de  Gerando»  à  la  rue  de  Lille  où 
réside  Lacépède  et  c  est  encore  à  pied  qu  elle  se  rend  chez  Ghaptal, 
rue  Saint-Dominique,  chez  Fourcroy  au  Jardin  des  Plantes,  chez 
le  sénateur  Grégoire,  rue  du  Pot-de-iér,  ou  chez  Bernardin  de 
Saint-Pierre,  rue  Bellechasse  (i). 

Ahl  comme  elle  devait  être  fatiguée  la  pauvre  vieille  tille*  et 
combien  attristée  surtout  par  l'inutirué  de  sa  peine!  Elle  ne  perd 
pas  courage  cependant,  c'est  une  nature  trempée  dont  Ténergie 
sait  trouver  dans  le  travail  le  dérivatif  qui  la  sauve.  Adresser 
lettres  sur  lettres,  réclamations  sur  réclamations,  à  Paris  courir 
du  Sénat  au  Muséum,  attendre  dans  les  ministères  ou  à  la  Chan- 
celerie»  à  Rouen  défendre  ses  droits,  son  gagne-pain,  requérir 
l'appui  des  hommes  de  loi...,,  c'est  beaucoup  tout  cela*...  c'est 
beaucoup  mais  pas  trop,  son  activité  ne  s'y  noie  pas,  les  obstacles 


H)  En  1810  le  «  caresse  »  mettait  encore  dix-huit  heures  de  Bouen  à 
Paris  par  Manies  el  treize  heures  par  Magnv. 

{2)  IJéntreprise  de  1662  à  laquelle  Pascal  contribua,  dit-on,  avait  été 
abandonnée  ei  re  n'est  qu'en  1S28  que  Paris  eut  des  omnibus.  V.  Mon- 
merquè  :  Les  mroiîses  à  cinq  sots  au  XVil^  siècie. 
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semblent  même  la  décupler  car  la  savante  peut  encore  écrire  tio 
mémoire  sur  le  Cycloptère  Lampe  (I)  et  limagination  de  la  femme 
peut  rêver Le  Rêve  d'une  académicienne.  Le  Mémoire  est  pré- 
senté à  l'Académie  de  Rouen  en  1807,  le  rapporteur  M,  Deu  (2) 
lui  décerna  des  éloges  (3j  et  k  Rn:e  daté  du  8  août  1809  est  lu  à 
la  séance  du  11  août  1810.  Quelques  extraits  du  rapport  qu'en  lit 
le  secrétaire  perpétuel  M.  Gourdin  (4)  nous  donneront  l'idée  de  ce 
Rêve  qui  se  trouve  in  extenso  à  la  Bibliothèque  de  Rouen  (5). 

•  Le  Hère  d'une  académicienne  est  un  de  ces  légers  caprices  de 
t  rîmaginatîon  qui  échappent,  pour  ainsi  dire,  au  compas  de 

•  Fanalyse L'auteur  suppose  d  abord  qu'invité  à  une  petite 

iK  fête  il  s'y  trouve  avec  plusieui*s  de  ces  é^'oistes  qui  ne  font 
€  fumer  leur  enc-ens  que  sur  les  autels  de  Paveugle  Dieu  qui 

•  dispense  les  richesses  avec  tant  d'inégalité;  s'étant  retiré  l'esprit 

•  tout  plein  du  souvenir  de  leur  conversation  qui  n'avait  eu  pour 
■  objet  que  ce  vil  métal  qui  tait  tant  de  malheureux,  il  ne  Larde 
i   pas  à  sendormir M^^'*^  I>e  Massan  n'a  pas  plus  tôt  cédé  aux 

•  doux  charmes  des  pavots  de  Morphée  qu'elle  se  trouve  trans- 
f  portée  dans  un  monde  imaginaire.  Ce  pays  magique  n'est  habité 
f  que  par  une  espèce  de  silphes  ou  de  génies  qui  brillent  des 
f  couleurs  des  différentes  pierres  précieuses  et  à  qui  rauteur  en 
c  donne  les  noms  pour  mieux  les  distinguer. 


(i)  Que  Dlcqucmare  nomme  le  Biche,  Voir  à  ce  sujet  la  lettre  de 
llêlle  Le  Masson  k  Lacépède.  M.  S.  63,  fol    362. 

(î)  Louis-Joseph  Deu  de  Perthes  (173^-1818),  Botaniste.  Membre  de 
la  Société  de  ttoulogoe.  Receveur  des  Douanes  À  Rouen.  Collaborateur 
à  rEocTclopédie. 

IHctionnaire  dn  productions  de  Ut  nature  et  de  l'art  qui  font  Vobjet 
du  commnxe  de  la  France  ("avec  Ma  ionien). 

(3)  t*récis  de  T  Académie  de  Rouen.  1807,  p.  55. 

(i\  François-Philippe  Dom  (iourdin  1 1731*- 1825 j.  Bénédictin.  Profes- 
seur de  rhétorique.  Pendant  6  jins  bibliothécaire  de  TEcole  centrale. 
Secrétaire  de  l'Académie  de  Houen.  Organisateur  de  lu  BibUoiheque 
publique  de  cette  ville. 

Considérations  phitaitophiquts  sur  V action  de  l'orateur,  précédées  de 
r^^rckêi  sur  la  mémoire,  (775.  ^  De  la  traduction  considérée  comme 
moifen  d'apprendre  une  lan^fue^  1789- 

(5)  M.  S.  U.  fol.  38-43. 
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•   Le  diamaiiL  Faigue  marine,  le  rul*js....»  ë^leraenf  pei-son-' 

•  ni  liés  s'avancent  loue  à  tour  avec  les  aUribuls  qui  [es  raracté- 
u  risent  et  tiennent  un  langage  conforme  à  leur  goût  ou  à  leurs 
t  occupations.  Le  rubis,  par  exemple,  guerrier  farouche  ne  parle 

•  que  de  sang  et  de  feu.. Ces  songes  disparaissent  bien- 

•  tCii,  comme  les  vapeurs  légères  que  dissipent  au  matin  les 
«  premiers  rayons  du  soleiL  M«^'«  Le  Masson  croit  alors  que  cet 

•  astre  lui-même  vient  dans  toute  sa  pompe..,.*,,  mais  elle  oe 

•  tarde  pas  à  èire  détrompée........  C'étoit  la  Fortune  portée  sur 

I  un  piédestal   mobile  et  chancelant,  la  télé  ceinte  d'un   voile 

«  éfïatsqui  lui  cou  v  roi  t  les  yeux  On  voit  que  tout  n'est 

f  pas  illusion  dans  ce  songe  qui  rappelle  cette  pensée  de  Platon 
f  qui  compare  Tor  et  la  vertu  à  deux  poids  irréguliers  que  Ion 
t  met  dans  une  balance  et  dont  l'un  ne  peut  monter  que  Tautre 

•  ne  baisse.  Si  Ton  peut  reprocher  à  la  liciion  de  M*"*"  Le  Masson 
€  de  ne  reposer  que  sur  des  vérités  en  quelque  sorte  triviales..... 

•  ,.  on  ne  peut  disconvenir  que*... ne  fasse  beaucoup 

f  d'honneur  à  rimagination.. *  (I), 

Le/ïrref  n  est,  en  réalité,  qu'une  petite  fantaisie  sans  valeur  qui» 
d^ailleurs,  ne  fut  pas  imprimée.  Le  respect  de  rexactilude  absolue 
mViblîge  à  mentionner  que  l'auteur  lenvoya  à  Tlnstitut  par 
l'intermédiaire  de  Lacépède  le  ti  frimaire  au  XIV  (2). 

Marie  Le  Masson  ne  lit  pas  partie  de  rAcadémie  de  Rouen, 
généralement  fermée  aux  femmes;  elle  y  fut  présentée  cependant 
et  l'on  mit  en  question  de  l'y  accueillir.  Le  registre  des  assem- 
blées (3)  contient  ces  lignes  :  ■  M.  Gosseaume  au  sujet  de  la 
i  présentation  qui  a  été  faite  de  M*"«  Le  Masson  le  Golsc  (sic)  à 
<  racadémie  a  lu  quelques  observations  sur  ce  qui  s'était  passé 
(f  en  1765  lors  de  la  réception  de  M™«  Du  Boccage  en  faveur  de 
c  laquelle  rAcadémie  a  crée  une  nouvelle  classe,  celle  des  asso- 
«  ciés  libres  *. 

Le  vote  n*eut  pas  tien,  ce  qui  sans  nul  doute,  doit  être  attribué 
aux  événements  :  suppression  de  lacadéraie  de  1793  à  1803, 
remaniement  des  statuts,  été. 


(i)  Précis  de  l'Académie  de  Rouen,  i8!0,  p.  69  et  M.  S.  64,  loL  Ift. 
(î)  12  décembre  1805.  M.  S.  63,  fol.  357  et  M.  S.  64,  fol.  7. 
(3)  Classe  des  lettres,  na3,  IbL  398,  Séanee  du  27  mai  1S07. 
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De  môme  à  ta  Sociétfi  de  rEmuJatiori.  dans  le  compte  rendu  d<^jà 
cité  il)  nous  lisons  :  «  La  ci-devant  académie  avait  pour  asscjciés 

•  ri Jlustre  M^"''  Diiboccage  et  la  savante  Miss  Hannali -.Niore  insti- 

•  tutrice  anglaise,  <juelques  membres  ont  demandé  à  îa  Société  si 
»  l'on  ne  pourrait  pas  associer  pareilîemeut  la  savante  institutrice 

•  française.  La  Société  a  i^emis  à  délibérer  sur  ce  sujet  •, 


Au  mois  de  janvier  !806  (i)  certaines  propositions  avaient  été 
laites  à  M"'**  Le  Massorj  par  un  havrais  M.  Pinel  (3),  Veuf  avec 
des  enfants  encore  jeunes,  il  la  priait  de  devenir  leur  gouver- 
nante: dans  ses  instances  pour  la  convaincre  se  révèle  un  très  vif 

désir  personnel  d'acquérir  une  amie;  elle  hésitait refusa  il 

même;  le  11  juin  il  écrit  de  nouveau  ri),  il  est  nressant  avec 
protestations,  promesses,  exagération  d'expressions,  exaltation..^., 
Il  avait  53  ans,  elle  56!...  on  ne  saurait  songer  a  une  ébauche  de 
roman!...  pourtant...  qui  sait?.,,  un  petit  cadre  contenant  un 
portrait  au  crayon  de  Marie  l>e  Masson  fut  toujours  conservé  par 
M*  Pinel;  il  était  encore  il  y  a  quelques  années*  entre  les  mains 
de  son  liéritier  M.  Boucherot,  maire  de  Saint-Jouen:  il  a  été  vendu 
et  revendu  plusieurs  fois  depuis  la  mort  de  celui-ci. 

En  tout  cas,  si  la  page  eut  un  recto  dan>  le  c<eur  de  M,  FineL 
elle  n'eut  point  de  verso  puisque  M'"''  Le  Masson  r^ta  à  Bouen, 
rue  Saint-Laurent,  entreprenant  de  nouvelles  négociations  pour 
obtenir  une  place. 

Par  décret  du  H  mai  1807  Tempereur  avait  ordonné  l'admission 
de  Doaibreuses  jeunes  tilles  ayant  droit  à  la  Maison  Impériale  de 
la  Légion  d'honneur,  ce  surcroit  d'élèves  devait  entrainer  une 


(!)  Procè»-vcrbaiix  1797-1802,  19  prairiaL  an  V. 

(2)  M.  S.  63.  roL  358. 

(3)  Louis-Augustin  Pinel  (1752-1833).  Avocat  et  procureur  du  roi  au 
baiUiiige  du  Uavre,  1772-90,  Juge  de  paix,  181 L  Che^ratier  de  la  légioD 
d'honneur.  Membre  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie. 

E$sfu$  nrchéologiqueM,  hiitoriquet  et  pkysiqufi  §ur  tes  envtronâ  du 
Havre,  f»2i.  in-8«. 

(4)  M.  5.  <i3,  foi.  360. 
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réoqanisalîoo  et  Laeépède  alors  gnnd  chaneelier  et  président  da 
Sénat  loi  avait  donné  qnelqo'espoîr  d'y  entrer:  les  lettres  se 
soecèdent  :  le  II  mai  ^1),  le  23  juin  (2).  Celle  fois  encore  cest 
peine  perdoe. 

A  la  dale  de  1809  le  dossier  contient  copie  d'one  demande 
adressée  par  Tabbé  Grégoire,  sénateor  (3)  an  préfet  conseiller 
dXtat;  il  soUiote  pour  M*^  Le  Xasson  one  place  d'Inspedhce 
des  pensionnats  de  filles  do  département  de  la  Seine. 

c  Tai  Fàme  narrée  ainsi  qoe  loos  ceox  qoi  la  connaisse  de 

€  Toîr  one  personne  aossi  dislingoée  être  à  l'âge  de  60  ans  aox 
€  prises  avec  toutes  les  rîgueors  de  la  fortune.  M.  de  la  Cépède  a 
€  iait  d'elle  en  peo  de  mots  on  éloge  bien  mérité^  cesi.  dit-il.  la 
€  rertm  cmmmMée  par  les  iaiens.  Je  ne  crains  pas  d'assurer  qoe 
€  dans  loat  ce  qoi  tient  à  l'art  de  former  de  jeones  personnes,  de 
€  diriger  des  pensionnats,  conséqoemment  de  les  inspecter,  très 
c  peo  de  perKMines  peoTcnt  loi  être  comparées »  *%). 

Grégoire  ne  ré«issit  pas  non  plos. 

Cesl  désormab  sans  appel;  il  n'y  a  plos  rien  à  tenter,  noire 
chère  safanle  acbèrera  sa  fie  dans  la  gène. 

Mais  la  paix,  la  sérénilé  d'ime  qo'engendre  le  sentiment  de  la 
tâche  poorsoifie  sans  faiblesse,  cela,  rien  ne  poorait  le  loi  ôter. 
pas  plos  qoe  ne  pooTait  s'élelndre  en  elle  Tamonr  do  trarail  qoi 
TaTait  toujours  soutenue.  Elle  savait  s'intéresser  à  tout,  à  toute 
chose  trouTer  du  charme. 

Le  Méwtoire  sur  Le  Soffeur,  chenille  de  mer  de  Ut  classe  des  Gas- 
téropodes, est  du  mois  de  septembre  1809  5..  Il  fut  envoyé  à 
Laoépède  par  TéTéque  Grégoire  le  i  septembre  1810. 

En  I8ii  Guilbert  venait  de  publier  ses  deux  volumes  de 
Méwmres  biographiques  et  littéraires,  mais  cet  ouvrage  cootient 
des  lacunes  que  M^«  Le  Masson  juge  trop  surpneoaotes,  des 
oreurs  trop  regrettables;  par  deux  lettres  insérées  dans  le  Journal 
de  Bouen  (6;  elle  rectifie  les  unes  et  comble  les  autres:  dans  la 


4l>  M.  S.  63,  fol.  a^. 

(2)  Ed.,  fol.  363. 

(3)  V.  note  (I).  p.  234. 
(4    M.  S.  64.  fol.  130. 

(5)  frf.,  fol-  9. 

(6)  20  juin  et  18  août  1812. 
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première  elle  s'occupe  presqu'exclusivement  de  Tabbé  Dicque- 
mare,  Tarticle  de  Guilbert  ne  satisfaisait  poiot  son  admiration 
pour  son  vieux  maître. 

Â  l'année  18il  appartient  le  Mémoire  sur  le  moyen  de  saroir 
r heure  pendant  la  nuit  (1).  Il  pouvait  être  ingénieux  ce  moyen... 
mais  comme  il  est  compliqué!.  .  Après  tout,  quand  on  avait  pas 
l'électricité...  ni  même  les  allumettes  chimiques  qui  ne  datent 
que  de  1832t...  c'était  peut-être  encore  plus  simple  que  de  battre 
le  briquet. 

Il  ne  me  reste  plus  à  citer  qu*un  projet  de  fable  :  La  colonne  et 
le  lierre  (2). 

(A  suivrej.  **"*'  ^'  N.  Oursel. 


Tome  XVII.  V.  -  2. 


RECHERCHES 


SUR 


LA  LITRE  DES  ÉGLISES 


Quand  le  seigneur  d'une  paroisse  mourait,  ses  parents  ou  ses 
proches  faisaient  peindre  sur  les  murs  extérieurs  ou  intérieurs 
de  l'église  une  large  bande  noire  qui  ne  devait  pas  dépasser 
deux  pieds;  sur  cette  bande  on  peignait  Tarmoirie  du  défunt  et 
cela  était  d'un  grand  effet  décoratif  (1). 

Les  auteurs  qui  ont  parlé  des  litres,  et  ils  sont  peu  nombreux, 
se  sont  servis  de  diverses  expressions  :  René  Choppin  (â),  l'appelle 
vitta  lugtibriê  ;  Cliassaneus  (3),  zona  seu  ligatura  funebris;  d'autres 
litura  et  le  Parlement,  en  divers  arrêts,  ceinture  de  deuil. 

Ce  mot  litre  a  certainement  une  origine  inconnue  au  droit 
romain,  il  appartient  essentiellement  au  droit  féodal  et  semble 
être  emprunté  au  latin  litura  qui  signifie  non  seulement  effaçure 
ou  trace  sur  quelque  corps  plus  grand,  mais  aussi  la  peinture  ou 
Uniment  qui  nous  occupe.  Quelques  auteurs,  et  en  particulier 
Spelman,  ont  reproduit,  à  propos  de  l'origine  des  litres,  des  textes 
qui  ne  sont  guère  probants,  sinon  à  propos  de  l'origine  latine  du 
mot  litre.  Anaslase,  en  la  vie  du  pape  Léon  HI,  a  écrit  :  Super 
altari  majori  vestern  albam  fecit^  holosericam,  rosatam,  habentem 


(4)  Lottin  de  Laval,    Bernay  et  son  arrondissement.   Souvenirs   et 
notices,  p.  423. 

(2)  Lib.  de  Dmnanio. 

(3)  In  Catal.  Glor.  mundi. 
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m  medio  îahniam  de  chrtfsoclaro  cum  historia  DoininkŒ  remrrec- 
tionù^  et  in  cirmitti  Làîam  de  vlirysùeiaro.  lu  le  méni<3  auteur,  en 
la  vie  de  saint  Léon,  quatrième  du  nom  :  Fecii  cortmam  lineam^ 
cumcruce  in  medm,  et  in  gyro  Li^fla  de  Fundato  mirœ  mafpiiiudimfi. 

\L  de  Roye  détioil  ainsi  la  litre  :  Lista  e^t  rlîfw  tugub/is.  zona^ 
ligatura  funehris  in  ijua  per  toiam  ecciesiam  circum  acta  fnnc  indu 
pin/funtar  iniifpm  (l).  La  litre  iHait  donc  une  bande  ou  ceinture 
funèbre  que  les  patrons  et  les  hauts  juslieiers  avaient  le  droit  de 
faire  peindre  autour  des  églises  avec  leurs  armoiries  de  distance 
en  distance. 

Quand  les  armoiries  s'introduisirent,  les  fondateurs,  les  patrons, 
mirent  communément  au  dedans  et  au  dehors  de  leurs  églises  Técu 
de  leurs  armes  et  des  litres  qui,  de  même  rjue  les  inscriptions  et 
les  figures,  sont  dans  nos  mœurs  le  si^'oe  de  la  propriété.  Caepola, 
qui  vivait  au  xv*  siècle,  dit  dans  son  traité  des  servitudes  (i), 
d*après  des  auteurs  plus  anciens  :  Per  inaignia  in  muro  scuipta, 
tel  depicta,  quœ  vidgariler  arma  appetlantur...,,  communiler  pro- 
batur  rem  e^ise  itiins  nijm  mut  insignia....,  et  habelur  pienè  per 
Hartho(um,  in  suo  Iractatu  de  msigniis  et  armis. 

Le  traité  le  plus  intéressant  et  le  plus  important  sur  ce  sujet  est 
celui  de  Mathtas  Maresclial,  conseiller  et  maître  des  requêtes  du 
duc  d'Orléans  et  son  avocat  au  Parlement  de  Paris.  Il  est  intitulé  : 
Traiciè  des  droicU  honorifiques  des  seigneurs  es  églises;  il  est  dédié 
à  M*"*  Marie  de  lîourbon.  duchesse  de  Montponsier,  depuis  mariée 
au  duc  d'Orléans,  en  Hiitk  La  première  édition  parut  le  1"  jan- 
vier 1615,  pendant  la  tenue  des  Etats  Généraui  et  fut  enlevée  de 
suite;  plusieurs  autres  éditions  eurent  le  même  succès  (3). 

Sous  lancien  régime,  au  temps  même  oii  Marescbal  écrivit  son 


(I)  De  Koye,  de  Jurib,  honoris,  Jib.  L  cap.  8. 

(i)  Ch.  40'  no  16, 

(3)  On  peut  encore  consulter  avec  utilité,  le  F.  Ménestrier,  Les  déco- 
rations funèbres^  où  il  est  amplement  parlé  des  tentures»  tumiérea^ 
mausolées.,  et  autres  ornements  funel^res;  Paris,  1684,  in-S,  Loiseau» 
Traite  des  seigneuries  cl  Bacquet;  pour  les  coutuxnca  localca,  celle»  de 
Normandie,  de  Tours  et  de  Loudun,  d'Areenlré  pour  la  Bretagne,  Jean 
Guéraud.  pour  le  ressort  du  Parlement  de  Toulouse;  les  Dictionnaires  de 
jurisprudence,  surtout  canonique  et  un  intéressant  article  du  baron  de 
Girardût,  dans  les  Annales  arcfiéologiqms,  i.  111^  p,  89. 
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Traité,  il  so  phiiul  déjà  du  peu  de  renseignements  qy1l  trouvait, 
même  dans  les  Coutumes.  Celles  de  Tours  et  de  Louduo  en  font 
seules  mention  en  un  seul  article  reproduisant  les  mêmes  dispo- 
sitils,  ee  qui,  au  dire  du  célèbre  avocat  Loisel.  laissait  supposer 
uu  ruème  pays  uyauL  afiparleuu  jadis  à  un  même  seigneur,  Cei 
article  est  ainsi  conçu  :  ■  Le  seigneur  chaslellain  est  fondé  d'avoir 
€  prééminence  avant  ses  vassaux  es  églises  estans  en  sa  cliastel 
t  lenie  :  comme  d'avoir,  et  tenir  litre  à  ses  armes  et  tymbres,  au 
f  dedans  et  dehors  des  dites  églises  et  peut  prohiber,  et  défendre* 
t  qu*autres  ses  vassaux  ne  mettent  litres,  ue  armoiries  esdites 
«  églises  au  préjudice  de  sa  prééminence,  sinon  r|ue  son  vassal 
€  (ust  fondateur  spécial  de  ladite  église,  auquel  cas  il  pourra 
I  avoir  et  tenir  litre  h  ses  armes  et  armoiries  à  tymbres  et  autre- 
«  ment,  au  dedans  et  dehors  de  ladite  église,  sinon  cpje  iadite 
«  église  fust  principale  église  [jarrochiale.  en  laquelle  fust  assis 
t  le  cbastel.  principale  maison  de  ladite  cbastel lenie,  auquel  cas 
f  il  ne  pourra  avoir  lesdites  litres  et  armes  delKjrs,  mais  les  pourra 
f  avoir  par  dedans  seulement.  Et  aussi,  si  ledit  vassal  d'ancien- 
€  netéavoii  acconstumé  de  tenir  lesdites  litres  et  armes  au  dedans 
«  de  ladite  église,  faire  le  pourra  »  (!)♦ 

Ce  texte  moittre  clairement  que  le  seigneur  châtelain,  pouvait, 
au  préjudice  de  tous  ses  vassaux,  faire  peindre  sa  litre  au  dedans 
et  au  dehors  de  Téglise,  pourvu  que  celte  dernière  lut  située  dans 
son  lief.  Le  vassal,  patron  de  l'église,  excluait  le  seigneur,  mais 
pour  la  litre  intérieure  seulenienl,  bien  que  certains  auteurs, 
Loiseau  entre  autres,  aient  soutenu  que  le  patron,  même  vassal, 
excluait  le  châtelain. 

La  litre  patronale  et  seigneuriale  doîit  nous  nous  occupons  se 
peignait  au  dedans  et  au  dehors  de  réglise;  elle  ne  devait  pas 
excéder  la  largeur  de  deux  pieds,  sauf  celle  des  princes  qui 
pouvait  atteindre  deux  pieds  et  demi.  Les  armoiries  peintes  sur  ta 
litre  devaient  être  plus  espacées  pour  les  simples  seigneurs,  celles 
des  princes,  moins,  pour  qui  veut  observer  la  décence,  ajoute 
MareschaL  Ou  se  contentait  ordinairement  de  peindre  les  armoi- 
ries sans  aucun  ornement  extérieur,  couronne,  heaume,  lambre- 
quins; seuls  les  princes  et  les  grands  officiers  de  la  couronne 


(1)  Tours,  art.  60,  Loudun,  di.  V.  art,  2, 
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pouvaient  user  de  cette  prérojiîatïve,  encore  ne  le  faisaient-ils  que 
très  rareiTieiit. 

Il  y  avait  aussi  une  autre  espèce  de  litre,  celle  qui  se  faisait  de 
velours,  damas,  drap,  serge  ou  futaine,  mais  celte  litre  n'était 
qu'intérieure,  non  permanente  puisqu'elle  devait  disparaître  au 
bout  de  Tan  de  lobit  et  demeurer  au  prolit  de  la  tabrique  de 
réglise,  si  ce  n'est,  dit  Bacqoet  (1),  *  que  les  héritiers  du  detlunl 
t  desirans  après  lesdits  an  et  jour,  retirer  icelîe  ou  parties,  pour 
i  les  envoyer  en  le^Hise  de  quelqu'une  de  leurs  seigneuries,  en 
f  composent  et  accordée I  avec  lesdits  marguilliers  ». 

Ces  litres  s'employaient  ordinairement  dans  les  églises  pour  le 
service  funèbre  des  personnes  de  qualité. 

Aux  obsèques  des  rois,  la  double  litre  n'était  jamais  peinte;  à 
réi^lise  Notre-Dame  de  Paris  comme  h  Tabbaye  de  Saint-Denis, 
eïle  était  en  velours  violet  s*^mé  de  fleurs  de  lis  d'or  sans  nombre^ 
avec  reçu  de  France  de  même.  Toutes  ces  richesses,  après  les 
funérailles,  revenaient  de  droit  à  Fablié  de  Saint-Denis.  Quand  on 
enterra  Charles  VIL  le  puissant  abbé  fut  frustré  de  cette  grasse 
aubaine,  l*avaricieux  Louis  XI  n'ayant  voulu  accorder  qu'une  litre 
en  toile;  c'était  maigre,  mais  il  fallut  s'en  contenter,  le  nouveau 
maître  de  la  France  ne  goûtant  les  remoutraiices  et  la  raillerie 
qu'alors  quelles  venaient  de  lui.  Aux  funérailles  de  bjuis  XIL  la 
litre  royale  fut  de  velours  noir  et  les  poêles  de  même  avec  les 
croix  de  salin  blanc  armoriées  de  seize  écussous  de  France,  bleu 
et  or,  —  cela  dut  uo  peu  pius  réjouir  le  bon  abbé  de  Saint-Denis. 

Exceptionnellement,  la  litre  pouvait  être  sculptée  et  non  peinte, 
comme  celle  qui  fut  exécutée,  vers  fîj^O.dans  l'église  frAssier( Lot). 
Nous  ne  connaissons  pas  d'autre  spécimen  de  ce  geure. 

De  même  que  les  honneurs  de  l'église  appartenaient  au  patron 
seul,  privativement  à  tout  autre,  de  même  lui  appartenait  le  droit 
de  litre  au  dedans  et  au  dehors  de  l'église,  à  i  exclusion  du  baron 
châtelain  ou  autre  seigneur  (i). 

(Juehjuefois,  le  seigneur  justicier  pouvait  permettre  de  londer 


(1)  Droits  fU  jtLslice,  du  20, 

(2)  Arrêt  du  Paderneiit  de  Houen,  28  février  1550,  en  laveur  de 
Kobetl  «lu  Sol,  sieur  de  Houraville,  ^  il  mai*s  1533  pour  Fabbaye  de  la 
Trinité  lic  Ta  en. 
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OU  doler  une  église  en  son  fief,  mais  il  se  réservait  lonjours  le 
droit  de  prééminence  es  honneurs  d'église,  et  le  dotaieur  ou  fonda* 
leur,  bien  que  patron  en  apparence,  n  avait  droit  qu'à  ta  litre 
extérieure  ainsi  que  le  prouvent  certains  arrêts  (!). 

Le  droit  de  liire  appartenait  aux  patrons  seuls  pour  deux  rai- 
sons :  Tune  que  la  fondation  de  Téglise  était  présutnée  plus 
ancienne  que  la  concession  de  la  justice;  Vautre,  plus  spécieuse^ 
était  que  le  seigneur  étatt  estimé  avoir  quitté  et  remis  sa  préro- 
gative au  patit»n  et  fondateur  en  soutfrant  i  édification  de  Té^flise 
en  son  lief,  à  moins  de  réserve  contraire,  comme  nous  venons  de 
le  voir. 

Vue  particularité  se  présente  ici  pour  la  Normandie  :  le  droit 
de  litre  appartenait  an  patron,  même  ne  possédant  pas  le  tief,  ou 
le  poss<vJaut,  n*y  ayant  pas  droit  de  justice  :  les  tiefs  normands  ne 
jouissaient  généralement  que  dw  gage  piège^  qui  était  seulement 
une  espèce  de  justice  censuelle  ou  foncière,  telle  que  celles  dont 
parlent  certaines  coutumes  (2),  pour  la  contrainte  à  la  recon- 
naissance et  perception  des  droits  seigneuriaux  dépendants  du 
lief. 

Le  patron  de  Téglise  faisait  peindre,  comme  nous  Tavons  vu, 
ses  propres  armes  sur  sa  lllre;  mais  si  le  patronaijfe  était  ecclé- 
siastique —  le  pins  souvent  c'était  un  patronage  d'abbaye  —  aloi*s 
on  peij^mait  sur  la  liire  les  armes  de  labbaye,  les  religieux  n'ayant 
point  d*armoiries  disent  les  anciens  auteurs. 

En  quelques  pays,  les  justiciers,  moyens  ou  bas,  même  les 
simples  seigneurs  de  lief  tirent  peindre  des  litres,  mais  ce  fut 
plutôt  une  tolérance  ([u'un  droit. 

Quelquefois,  un  gentilhomme  pouvait  avoir  une  chapelle  fondée 
parlai,  bâtie  même  à  côté  de  l'église  principale  dunt  un  autre 
était  patron  ou  sergneur  justicier,  ou  seigneur  léodal  du  Heu;  dans 
cse  cas^  le  fondateur  de  la  chapelle  pouvait  y  taire  peindre  sa  litre, 
mais  au  dedans  seulement,  privativement  à  tout  autre  endroit  de 


(1)  Notamment  celui  rendu  au  Parlement  de  Paris,  le  23  août  1615. 
entre  les  religieux,  prieur  et  couvent  <le  Saint- YMor,  prieurs  curés  de 
Id  paroisse  d'Athis.  et  inaitre  Pierre  Viole,  ci-devant  prési<lent  eu  la 
Cour  des  àidps,  seigneur  Féodal  et  justicitT  de  îa  p^iroisse, 

it)  Mcrtux,  203.  —  Sens,  20,  -^  Auxerre,  2L  —  Mantes,  18.  — 
iteiniB.  14'i. 
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l'église.  Le  patron,  au  contraire,  pouvait,  faisanl  peirtflre  sa  litre 
autour,  dedans  et  deliors  de  l'é^^lise.  y  comprend re,  si  bon  lui 
semblaiL  le  dedans  et  le  dehors  de  la  chapelle,  faisant  peindre 
ses  armes  au-dessus  de  celles  du  fçenlJHjomme  fondateur,  soit  son 
vassal  ou  non. 

S'il  arrivait  (ju'il  y  eût  plusieurs  pairons  dans  la  rnèiue  ép:lise, 
raîné  ou  ses  desccodanls  avaient  leur  litre  à  droite  et  les  puînés  à 
gauche;  ou  bien  rainé  se  contentait  de  peindre  la  sienne  plus 
haut  que  les  autres  (Il  Dans  le  cas  où  la  justiee  était  indivise 
entre  plusieurs  (rères  seif^meurs  d'une  même  paroisse,  on  suivait 
l'usage  que  nous  venons  d'indiquer,  ou  bien  la  même  ceinture  ou 
litre  servait  pour  tous,  seulement  les  armes  des  puînés  s'y  trou- 
vaient plus  es^tacées  que  celles  des  aines, 

n  pouvait  y  avoir  concurrence  entre  le  patron  et  le  seigneur 
haut  justicier,  dans  ce  cas  le  patron  plaçait  sa  litre  plus  haut  que 
le  justicier  (2). 

Le  Parlenoenl  de  Bourgogne  (3)  avait  jugé  que  dans  le  cas  oii 
deux  seigneurs  seraient  en  la  même  paroisse  que  Tun,  même  y 
jouissant  de  certains  droits  de  préséance,  otirande.  pain  bénit, 
paix,  ne  pouvait  pas  pour  cela  empêcher  l'autre  seigneur  de  laire 
peindre  sa  lilre  au  dedans  et  au  dehors  de  Téglise* 

La  prééminence  du  patron  se  faisait  toujours  sentir,  même  entre 
moyen,  bas  justicier  ou  simple  seigneur  de  tieL  Dans  te  cas  oit 
ces  derniers  étaient  en  possession  de  faire  peindre  litre,  soit  inté- 
rieure ou  extérieui^e,  le  patron  pouvait  toujours  faire  peindre  la 
sienne  an-dessus  (4). 

Entre  deux  co-seigneurs  égaux,  c  était  celui  qui  avait  a  faire 
peindre  sa  litre  le  premier  qui  la  plaçait  ûu  bon  lui  semblait,  le 
second  ne  pouvait  ensuite  placer  la  sienne  qu'au-dessous  de  celle 
déjà  èxlsLaute  (5). 


(I)  AïTtH  du  F*arlement  de  Toulouse,  13  »ept*îmbre  1552. 

iÈ)  Arrêt  du  Parlement  de  Rouen  du  27  iiiiirs  1001  entre  Philippe  de 
laHsije,  sieur  de  la  Pipardière  et  Nicolas  Darces,  baron  de  La  Ferrièrt^ 
iieur  de  LiiraroL 

(3)  Arrél  du  2  airU  1612, 

(i)  Arrêt  du  Parlement  de  ToalousOj  13  septembre  1552. 

(5)  Arrêt  du  même  Parlemeot,  17  aodt  1571,  entre  les  co-ieigneam 
de  Beaupaj. 
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L'usufruitier,  la  situple  douairière,  n'avaienl  pas  droit  de  litre, 
n'ayant  pas  de  droits  honorilir|ues  (lu 

Le  seifçneur  qui  tenait  par  enf^agement  une  terre  du  domaine 
royal  ne  pouvait  faire  apposer  sa  litre  ni  ses  armes  dans  les  églises 
ou  paroisses  de  cette  terre  Ci). 

Il  pouvait  arriver,  mais  le  cas  se  rencontrait  rarement  qu'il  y 
eut  concurrence  entre  un  patron  laïc,  un  seigneur  haut,  moyen 
ou  bas  justicier  et  un  autre  seigneur  de  tief:  on  peignait  alors 
trois  litres  :  Tune  à  rentour  de  Téi^Use,  au  dedans  et  au  dehors, 
les  deux  autres,  lune  à  droite  et  Tautre  à  gauche  (3). 

Le  droit  de  litre  donna  lieu  à  de  nombreuses  actions  en  justice 
que  sanctionnèrent  des  arrêts  qu'il  serait  oiseux  de  rapporter  ici* 
Le  'il  avril  1030,  le  Pariement  de  Paris  jugea  que  la  litre  funèbre 
apposée  par  Mancyede  fiogemont,  veuve  de  Jean  de  La  Cour,  sieur 
de  Molins,  autour  de  Fëglise  d*Ôzolles,  serait  effacée»  parce  que  le 
curé,  maître  Benoit  du  Tect,  archiprètre  du  bois  Sainte-Marie,  était 
en  possession  de  la  justice  de  Teudroit  où  se  trouvait  réglîse,  le 
cimetière  et  le  presbytère  et  les  trois  quarts  des  héritages  d'environ. 

Il  faut  reconnaitre  que  ce  droit  de  litre  put  avoir  quelquefois 
des  conséquences  fâcheuses  au  point  de  vue  de  Tart*  On  vit  de-s 
seigneurs  qui.  pour  ne  pas  interrompre  cet  orgueilleux  insigne, 
noircirent  les  images  des  saints  ou  les  croix  de  dëdicAces  peintes 
sur  les  murailles.  >lareschal  blâme,  avec  une  juste  indignation, 
c^es  nobles  peu  scrupuleux  :  i  il  seroit  neantmoins  plus  bonneste- 
t  ment,  pieusement  et  religieusemeot  fait  de  ne  peindre  telle 
€  Litre  au  dedans,  ou  du  moins  autour  de  toute  I  église.  Car  c'est 
i  en  quelque  façon  la  ditformer  et  la  bigarrer  de  choses  pro- 
f  phanea  et  souvent  de  ligures  indécentes.  Et  Tabus  s'estend 
«  encore  jusqu es  là,  qu'aucuns  ont  bien  osé  faire  noircir  et  pein- 
f  dre  lenr  litre  sur  des  ligures  d'images  des  saints,  mesme  sur  les 
I  croix,  marques  de  la  dédicace  de  l'église,  lesquelles  croix  en 
■  toute  église  dédiée  sont  peintes,  ou  de  plat,  ou  appliquées  en 
I  pierre  et  en  bosse,  au  nombre  de  douze,  en  mémoire  de  nostre 


(t)  Molineus  sur  art.  L  n^  19,  Coût,  de  Paris,  el  sur  Tari.  9,  ch.  XIV 
de  Niv*  rnais. 

(2)  Arrrt  du  Parlement  de  Paria  du  29  août  i6î0. 

(3)  Arrêt  flu  même,  19  août  1613»  réglant  les  honneurs  de  fa  paroiase 
d'Hauches  et  rapporté  par  MareschaL  loc.  cit.  p.  451. 
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t  Sauveur  Jésus  Christ,  et  de  ses  douze  apostres,  premières  colon  nés 
i  de  rëglise.  Que  si  c'est  crime  d'elfacer  les  armes  du  prince, 
t  mesme  de  son  simple  seigneur  de  iief  suzerain  du  lieu,  où  elles 
>*  peuvent  estre,  «ijucl  crime  peut  on  estimer,  detîacer  telles  croix, 
»  iiijna  DeL  Car  en  eli'et  ces  croix  sont  les  armes  de  Dieu  (|ue 
«  Tevesque  appose  en  Tëglise  lor^:*]ij"il  la  û^ém  en  signe  <]ue  Hieu 
t  en  prend  une  particulière  possession  :  et  telles  croix  ne  sont  pas 
«  seulement  bénites*  mais  sacrées  avec  la  sainte  huyie  :  et  encore 

•  plus  grand  et  énorme  crime,  d'apposer  ses  armoiries  sur  et  au 

•  lieu  desdites  croix  •  ^1). 

Et  il  ajoutait,  comme  pour  donner  plus  de  poids  à  sa  déclaïa- 
tion,  cherchât» t  à  l'appuyer  sur  le  témoifjçnage  d  un  grand,  dont  il 
tait  maUjeureusemenl  le  nom  :  t  J'av  un  mémoire  «jui  m'a  esté 

•  envoyé  par  un  grand  du  royaume,  après  qu'il  eut  veu  et 
i  approuvé  la  troisième  édition  de  ce  Traicié,  qui  désapprouve 

•  grandement  les  litres,  disant  que  c'est  vouloir  faire  porter  le 
t  dueiï  aux  éf(lises,  de  personnes,  lesquelles  par  vaines  ostenta- 

•  lions  sont  récompensées  au  monde  des  biens  faits  à  TK^dise, 

•  desquels  ils  devroieni  attendre  la  recompense  au  ciel  »  (2). 

Les  documents  relatifs  à  la  confection  des  litres  seigneuriales 
sont  très  rares  :  bien  peu  à  notre  connaissance  ont  pu  être  pro- 
duits jusqolci.  fl  Ikudrait,  pour  en  rencontrer,  parcourir  les  vieux 
comptes  de  familles  que  conservent  nus  dépôts  [oublies,  peut-être 
y  trouverait-on  d'autres  mentions  que  celles  que  nous  allons  repro- 
duire et  qui  sont  extraites  du  compte  rendu  par  M«  Louis  Le 
Porquier,  trésorier  général  de  la  maison  de  Longueville  à  Mon- 
seigneur Louis  de  Bourbon  et  à  Henry-Jule^  de  Bourbon,  princes 
du  sang,  curateurs  honoraires  des  enfants  de  feu  Henri  H  d'Orléans, 
duc  de  Longuevilie,  gouverneur  de  iNormandie,  décédé  à  Rouen 
le  11  mai  lôti^.  Parmi  les  dépenses  qui  turent  faites  à  l'occasion 
des  funérailles,  on  y  trouve  bon  nombre  de  mentions  relatives 
aux  litres  qui  furenî  peintes  dans  les  églises  dont  il  était  patron 
Nous  les  reproduisons  ici  d'après  le  manuscrit  original  du  compte 
conservé  à  la  Bibliothèque  Mazarine^  n"  3163  : 


(1)  Mareschal,  loc,  cit.  p.  485. 
{t)  laid,  p.  188. 
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^«Ipijr^oa  trouve  Le  hameau  de  Carentontie.  Cetatt  autrefois  une 
|MW9t jouissant  de  tous  les  privilèges:  aujourd'liui,  ce  n'est  plus 
^'wMidépeiidaiice  de  Beroay.  La  petite  église  subsiste  toujours, 
1|«M^lle  amverlie  eu  grauge;  elle  ii'a  aucune  valeur  architec- 
IMiqiie»  il  n*y  a  de  curieux  f|ue  la  litre  qui  1  entoure,  large 
ëTturiran  ?Î0  centimètres  et  rhargée  de  huit  armoiries  aux  armes 
4it  éé  MauduiU  seigneurs  de  Carentonrte.  Chaque  armoirie  se 
CiiMi|iose  de  deux  blasons  accolés,  posés  dans  un  cartouche  ayant 
étii^  lions  comme  supports  et  tiuibro  dune  couronne  de  marquis. 
(te  peut  blasonner  ainsi  les  armes  nui  y  sont  peintes  :  de  gueules. 
êmekêvron  d'or^  accùmpagné  de  iroU  roses  du  mme^  2  et  i;  rauti*e, 
#^ynl  (tu  chevron  ftazttr,  fjeeomf)fftjnè  de  trois  i^teii  de  léopard  de 
flMlIlIt  2  et  1.  La  Kévoluliou  a  laissé  celte  litre  dans  un  état 
iléplarable  :  d'abord  recouverte  d'un  badigeon  jaunâtre,  on  peignit 
ensuite  une  cemture  tricolore  (nous  n  avons  rencontré  nulle  part 
œUe  particularité)  puis  les  armoiries  tïirent  enduites  d'une  couche 
de  chaux  qu'il  nous  lalluL  enlever  pour  parvenir  à  les  dëchilfrer* 

PoursuJvotïs  notre  rouie  et  arrêt  on  s- nous  à  Senjuigny,  L'église, 
si  remanpjable  au  point  de  vue  archéologique  par  son  curieux 
portait  roman,  si  connu  des  antiquaires,  va  aussi  nous  intéresser  : 
une  litige  décorée  d'écussons  accotés,  surmontés  d'une  couronne 
de  marquis,  se  distingue  encore  de  distance  en  distance.  Malheu- 
reusement.  les  armes  sont  tellement  frustes  qu'il  est  bien  diUicile 
de  se  prononcer  à  leur  égard.  Le  premier  blason  ne  peut  être 
déchiffré,  et  le  second,  de  sahle^  autant  que  nous  avons  pu  voir, 
porte  un  chevron  d'or  accompagné  en  chef  df*  detir  cromanU,  nous 
n'avons  pu  voir  le  reste. 

Une  autre  litre,  un  peu  moins  effacée,  se  voit  encore  à  l'église 
de  Goupillières;  elle  porte,  croyons-nous,  les  armes  des  Porlier  de 
H  u  bel  les.  A  Téglise  de  Rotes,  paroisse  atijourd'hui  supprimée, 
nous  avons  retrouvé  des  traces  d*une  litre  dont  les  blasons,  aux 
armes  des  Lambert  de  Thibouville,  peuvent  se  blasonner  de  la 
manière  suivante  :  d'azur,  au  lion  d'or,  au  chef  d'argent,  chargé 
de  trois  étoiles  degumtes.  Dans  l'église  de  Gaorches,  nous  trouvons 
la  litre  funèbre  des  Foucques;  c'est  une  litre  intérieure,  par 
conséquent  peu  importante,  et  dont  il  ne  subsiste  qu'un  seul 
blason.  Un  certain  Pierre  de  Foucques  fut  annobli  en  1632;  ses 
armes  que  nous  avons  déchilfrées  sur  sa  litre  étaient  :  de  sable  au 
lion  contourné  d'or^  lampassé  de  gueules^  affrontant  une  cigogne 
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d'arfjent.  La  Chesnaie  des  Bois,  dans  son  Dictionnaire!  de  la  nùhiesse^ 
ideQlitie  eetto  famille  avec  celle  des  Poueqyes,  élection  de  Falaise, 
et  qui  portait  pour  armes  les  mêmes  que  celles  du  seigneur  de 
Caorches  auxquelles  ils  ajoutaieat  :  en  chef^  une  flmr  de  lix  d'or. 

A  l'église  de  Sainl-Martin-le- Vieux,  aujourd'hui  Saint-Marlin- 
du-Tilleul,  nous  avons  trouvé  une  litre  linibrée  des  armes  des 
Le  Filleul  :  paiie^  eonire-palié  d'or  et  d'azur  de  sir  pièces^  à  l'orie  de 
fjueulei  t'hanjëf  de  onze  hem  ni  s  d'or.  Cette  famille  possédait  le  fiel 
des  Cliesnets  dès  le  xi\*'  sièele  et  le  conserva  jusqu  a  la  Hévofutioiï. 

A  réglise  du  Tilleul-Fol-Knfant,  voisine  de  Saint- Martin,  sous 
un  épais  rideau  de  lierre,  se  distinf^^ient  eneom  les  traces  d'une 
litre  cjue  nous  croyons  pouvoir  blason ner  ainsi  :  d'anjent,  au 
chevron  de  mhle  accompaff né  de  trois  molettes  du  même.  Ce  sont  les 
armes  des  d'Osmont,  seigneurs  de  Berville:  or  nous  savons,  qu'en 
io'iC,  le  domaine  et  la  seigneurie  du  Tilleul-Fol-Eni'ant  appar- 
tenait à  Jacques  Osmont,  qui  laissa  deux  lils  et  cinq  liiles-  Ses 
deux  lils,  Nicolas  et  Pierre,  furent  successivement  seigneurs  du 
Tilleul;  ce  fut  sans  doute  un  de  ces  derniers  qui  fit  peindre 
autour  de  1  église  la  litre  que  l'on  distingue  encore  aujourd'hui. 
Nous  avons  visité  la  petite  église  du  Tilleul,  et  jamais  nous 
n'oublierons  ce  coin  charmant  :  l'humble  sanctuaire,  dont  les 
murs  sont  couverts  de  lierre  qui  retombe  en  lianes  épaisses,  se 
cache  au  milieu  d'un  petit  cimetière  entouré  de  hêtres  séculaires 
qui  dérobent  aux  rei»ards  du  passant  même  la  llèche  de  son 
clocher.  11  ré^me  là  un  calme  et  une  solitude  qui  nous  saisissent: 
on  y  respire  une  paix  et  un  bonheur  inoubliables. 

L'antique  église  de  Vieilles,  aujourd'hui  ruinée,  portait  sur  ses 
murs  une  litre  aux  armes  de  Michel  de  Vieilles  :  d'azur,  â  la 
croix  d'or^  cantonnée  de  quatre  coquilles  du  même. 

Nous  avons  encore  remarqué  des  traces  de  litres  aux  églises  de 
Malouy,  Menneval,  Saint-Auhin-le- Vertueux,  Saint-Glair-d'Arcev 
et  Valailles,  mais  elles  sont  si  frustres  qu'il  nous  a  été  impossible 
de  dechitfrer  les  armoiries  qui  y  étaient  peintes. 

Aujourd'hui  la  litre  funèbre  est  bien  oubliée;  les  quelques-unes 
que  nous  venons  de  signaler  disparaîtront,  comme  tant  d  autres, 
emportées  par  le  temps  et  les  intempéries  des  saisons,  bientôt  ce 
ne  sera  plus  qu  un  souvenir»  Ètimne  Dkvillk. 


UN 

COLON  NORMAND  EN  AMÉRIQUE 


AU    XVIII»   SIÈCLE 


Saint-John  de  Grèvecœur 


Le  nom  du  normand  Saint-Jean  de  Crèvecœur  est  tombé  dans 
l'oubli  et  cependant  ce  caennais  a  été  non  seulement  Tun  des 
premiers  colons  français  de  l'Amérique  du  Nord,  mais  un  écrivain 
de  grand  renom.  Ces  quelques  pages  écrites  d'après  les  papiers  de 
sa  famille  prouveront  tout  l'intérêt  qui  s'attache  à  sa  personne. 

1 

Michel -Guillaume  Jean  de  Crèvecœur  (1),  qui  transforma  son 
nom  patronymique  en  Saint-John,  naquit  àCaen  le  31  janvier  1735 
de  Guillaume  Augustin  dit  le  marquis  de  Crèvecœur,  qui  figura 
en  1785  à  l'assemblée  de  la  noblesse  du  bailliage  de  Caen,  et  de 
Marie-Anne-Thérèse  Blouet  de  Cahagnolles. 

Son  père,  bon  homme  avec  une  nuance  de  rigidité,  soigneux  de 
ses  intérêts  et  cependant  aimant  à  paraître  passait  la  plus  grande 
partie  de  l'année  à  Pierrepont  (2)  ou  dans  son  petit  manoir  de 
Robehomme  :  il  revenait  à  Caen  pendant  l'hiver. 


(4)  Les  Crèvecœur  portent  de  sable  à  trois  fasces  d'or,  coupé  de 
gueules  à  un  aigle  d'argent  volant  tenant  dans  sa  serre  dextre  un  cœur 
de  môme. 

(2)  Ancien  village  qui  a  formé  après  la  Révolution  une  commune  qui 
depuis  a  été  réunie  à  celle  de  Lantheuil.  —  Robehomme,  canton  de 
Troarn.  —  Crèvecœur,  fîef  de  la  paroisse  de  Bion ville  (Calvados). 
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C'est  chez  les  jésuites  de  cette  ville^  au  collège  du  Mont,  que  le 
jeuoe  Michel  coiuuiencîi  de  bonne  heure  des  études  doni  il  gîirda 
un  fâclieux  souvenir,  t  Si  vous  saviez,  écrira  t-il  en  1785  à  ses 
enfants,  dans  ffuelle  sordide  pension,  dans  quel  obscur  et  IVoid 
galetas  j'étais  enfermé  à  votre  âge  et  avec  quelle  sévérité  j*étais 
traité,  comment  j'étais  nourri  et  vêtu  !  »  Pourtant,  renseignement 
devait  valoir  mieux  que  le  régime  car  ibrt  jeune  encore  Michel 
acquit  dans  les  sciences  mathématiques  des  connaissances  pra- 
tiques assez  étendues.  Elles  lui  lurent  extKïmement  utiles  dans  la 
suite.  De  TAugleterre  où  il  étudia  pendant  deux  ans  il  partit  pour 
le  Canada  en  1754, 

C'était  l'époque  la  plus  triste  mais  aussi  la  plus  curieuse  de 
riiistoire  de  notre  colonie»  le  moment  de  cette  lutte  héroïque 
trop  longtemps  oubliée  que  les  travaux  modernes  ont  remise  en 
lumière.  Crèvecceur  avait  alors  vingt  ans, 

Datis  une  lettre  de  1813.  il  parle  du  séjour  qu*îl  fit  à  Québec 
I  utilement  et  agréablement  employé  à  la  levée  des  grandes 
cartes  du  pays  t  et  d'  t  un  certain  degré  de  considération  et 
d'importance  que  lui  avaient  valu  ses  petits  talents  ».  Entré  an 
service  comme  cadet  dans  les  trou|)es  de  la  colonie,  il  avait  eu, 
en  effet,  Toccasion  d^app tiquer  ses  connaissances  mathématiques  à 
d^imporiants  travaux  de  topographie.  Ces  travaux  l'amenèrent  dès 
le  commencement  de  son  séjour  en  Canada  à  entreprendre  dans 
riotérieur  du  pays  de  nombreuses  excursions  notamment  un  très 
grand  voyage  de  (Juébec  au  Mississipi  et  à  Louisiane,  prolongé 
vers  le  Scioto  et  l'endroit  où  le  Muskmghum  se  partage  en  deux 
branches  (1). 

Mais  le  temps  des  excursions  allait  passer  pour  les  Canadiens  : 
la  lutte  qui  avait  commencé  en  1731  dans  la  vallée  de  i'Ohio  et 
qui  tout  d'abord  n  était  qu*yne  querelle  entre  colonies  avait 
amené  bientôt  une  guerre  acharnée  entre  les  deux  nations.  Tout 
le  monde  dut  alors  prendre  les  armes.  Nommé  lieutenant  au 
second  bataillon  du  régiment  de  la  Sarre,  Crèveeœur  prit  part 
aux  glorieuses  campagnes  de  1758  et  1759.  Après  la  défaite  des 
fraoçais  il  quitta  le  Canada  mais  au  lieu  de  rentrer  dans  la  mère- 


(1)  CrèveciT'ur  a  consigné  toiis  les  détails  de  celte  longue  exploratioii 
dans  le  Voyage  en  Pensyloanû,  U,  i05. 
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patrie  il  se  Hxa  en  Fensylvanîe^  s'y  fit  naturaliser  et  sous  le  nom 
dé  Saint-John  qui  lui  (iermeilait  de  cacher  tout  a  la  fois  sa  natio- 
nalité et  la  part  <]u'il  \enait  de  prendre  à  ta  guerre,  il  fonda  en 
1764  une  plantation  «  aux  conrins  de  ta  civiltsaiion  ».  Marié  en 
17ti*J  à  une  jeune  lille  du  comlé  de  ûuchess,  Mehetable  Tippet.  il 
en  eut  trois  enfants  qui  ne  purent  être  baptisés  qu'en  1776  <  I  j. 

Dans  les  Lettres  d'un  aiUiiateur  américain  qu'il  publia  à  Londres 
en  1782  et  en  France  en  1784  et  1787  Crèveeœur  en u mère  toutes 
les  dillicoUés  qu'avait  alors  à  surmonter  un  colon  américain.  On 
peut  y  suivre  le  cultivateur  pour  arnsi  dire  pas  à  pas  depuis  le 
choix  de  son  futur  établissement  dans  le  modeste  logf^-house  au 
toit  d'éf!orces  jusqu'au  jour  oii  après  des  années  de  labeur  opi- 
uiàtre  contre  le  sol  ei  contre  les  éléments  il  jouit  paisiblement  du 
fruit  de  ;%6s  travaux.  Franklin  disait  à  bon  droit  que  ce  livre  du 
gentilhomme  normand  était  le  manuel  complet  du  colon  en 
Amérique  (2). 

Il  n'y  a  pas  d'Européen  qui  puisse  se  former  une  idée  juste  et 
précise  de  c^tte  marche  pénible  et  lente.  Il  faut  au  moins  trois  ans 
avant  que  les  racines  des  buissons  et  des  petits  arbres  soient  entiè- 
rement détruites,  cinq  ans  avant  que  les  grandes  souches  sa 
pourrissant  et  puissent  être  enlevées.  J'y  ai  raoï-méme  épuisé  la 
première  vi^^oeurde  mes  bras..»  (3). 

Tout  en  s'occupant  avec  succès  de  la  culture  des  terres.  Crève- 
cœur  faisait  des  excursions  fréquentes  et  parfois  lointaines.  En 
f76i  il  traverse  le  pays  qui  devînt  plus  tard  Tétat  de  Vermont, 
en  1767  il  s'embarque  pour  la  Jamaïque  et  les  Bermodes,  en  177i 
il  fait  un  long  séjour  dans  l'île  de  Nantucket  En  1774  il  parcourt 
rintérieur  des  terres;  ga;^nant  la  branche  orienta  le  de  la  Susque- 
hannah  par  une  marche  de  plus  de  150  milles,  il  remonte  le  cours 
de  la  rivière  jusqu'il  Anaquagua  pour  revenir  par  la  Delaware. 

Dans  cette  vie  de  voyages  le  colon  normand  s'était  créé  de 


(1)  AmericiiFriini-OR  (1770- 1823)  manée  au  comte  Otto:  Guillaume- 
Alexandre,  dit  Allj,  <177:î-180t)),  sans  postérité;  Philippe-Louis  (1774- 
4850)  sous-intendant  mllitah'e,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et  de 
Saitii-Louis  de  qui  descendent  les  Crèveeœur  actuels. 

(2)  Lettre  datrc  de  Ptissy.  le  17  rnoî  1783  au  curute  de  BueUan  (Fran- 
klins  Writhftjs.  IX,  497. 

(3)  CuHivah'ur  américain^  L  tïS. 
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nombreux  amis;  observateur  in  fa  Li  gable  il  avait  rassemblé  soit 
par  lui-même,  soit  par  sescorresporidiuits  une  ibule  de  (Jocumerils 
et  de  notes  de  tout  genre,  exlrèmement  utiles  pour  Thistoire  du 
progrès  matériel  aux  Etats-Uois. 

H 

Les  difficultés  qui  s'étaient  élevées  entre  les  colonies  et  TAugle- 
terre  presque  aussilùt  après  la  paix  de  17G3  n'avaient  fait  que 
s'aggraver.  A  mesure  que  le  débat  s'aigrissait,  ies  idées  de  sépa- 
ration se  lassaient  jour  et  peu  de  temps  après  que  la  guerre  eût 
éclaté  on  vit  clairement  quelle  ne  pouvait  aboutir  qu'à  l'alî'ran- 
chissement  complet  ou  à  une  intolérable  servitude. 

A  moitié  ruiné  par  Tincendie  de  Tune  de  ses  fermes,  menacé 
de  perdre  la  seconde  (I),  Cj'èvecœur  jugea  qu'il  était  prudent 
dans  Tintérét  de  ses  enfants,  de  renouer  avec  sa  famille  des  rela- 
tions qu'il  avait  probablement  forl  négligées.  Aluni  de  deux  sauf- 
conduits  il  parvint  h  New- York.  Arrêté  et  conduit  en  prison  comme 
Français,  i)  fallut  tout  le  dévoue  me  tit  de  ses  amis  pour  Feu  faire 
sortir  (l»*f  septembre  1780). 

Débarqué  non  sans  péril  sur  les  côtes  d'Irlande  avec  son  fils 
Allv%  il  gagne  Londres  où  il  publie  le  premier  volume  de  ses 
heures  d'un  cuUirateur  américain  qui  eurent  un  succès  consi- 
dérable et  le  2  août  1781  il  arrive  enfin  sous  le  toit  paternel  après 
vingt-sept  ans  d'absence. 

Notre  voyageur  était  presque  un  étranger  dans  son  pays  natal; 
il  y  fut  néanmoins  bien  accueilli.  Son  existence  un  peu  roma- 
nesque, rintérètqui  s'attacbait  à  ses  dernières  aventures  le  lirent 
rechercber  de  tous;  les  hommes  éclairés  s'aperçurent  bientôt  que 
ce  n'était  pas  seulement  un  voyageur  aux  récits  curieux,  mais  en 
même  temps  uo  observateur  réfléclii,  un  agriculteur  expérimenté, 
qui  avait  beaucoup  vu  et  beaucoup  fait  par  lui-même,  et  dont  les 
conseils  étaient  précieux  dans  un  pays  arriéré  comme  Tétait  la 
Normandie  à  cette  époque. 


(!)  Sa  ferme  du  comté  d'Orange  se  nommait  Grêffœurt.  La  seconde, 
âitoée  à  peu  de  fiistance  dans  le  territoire  de  Sassex  (New-Jersey)  se 
nommait  Pine-htit  et  fut  aussi  détruite  petidaot  la  guerre,  en  rabseoce 
de  Crèvecœor 
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Un  des  personnages  c|ai  apprécièrent  le  plus  le  nouveau  venu 
fut  le  marquis  Turgot  (Etienne  François,  frère  aine  du  célèbre 
ministre)  ijui  avait  eu  roccasion  de  connaître  Crèvecœor  par  des 
relaiions  de  famille  <1).  Naturaliste  et  agriculteur  distingué,  fort 
arni  du  progrès,  le  marquis  Turgot  encouragea  le  colon  américain 
à  publier  un  petit  traité  sur  la  culture  des  pommes  de  terre  qui 
est  daté  de  Caen  le  l'*'"  janvier  178i  et  porte  la  signature  Normauo- 
Ainericanu$.  Port  intéressant  et  très  bien  fait,  cet  opuscule  paru 
deux  ans  avant  le  traité  de  Parmentier.  contenait  les  instructions 
pratiques  les  plus  minutieuses»  fruit  de  rexpérienee  acquise  par 
l'auteur  en  Amérique  et  aussi  de  ses  observations  récentes  en 
Irlande  et  en  Angleterre. 

Admis  au  nombre  des  membres  de  la  Société  d'Agriculture  de 
Ca  en ,  C  rè  vecœu  r  eu  t  po  u  r  pa  rr  a  i  n  s  I  e  d  u  c  d  '  Ha  rcou  r  t  e  t  le  m  a  rq  u  is 
de  Turgot  (2). 

Ce  marquis  avait  pris  tellement  de  goût  pour  son  protégé  qu'à 
la  tin  de  1781  il  l'emmena  à  Paris.  C'est  dans  les  salons  de  la 
capitale  qu'il  rencontra  le  comte  d'Houdetot. 

Claude- Constant -César  d*  Houdetot,  lieutenant  général  des 
armées  du  Roi  (17^'*- 1806),  mari  de  la  célèbre  comtesse,  était 
d origine  normande.  Il  avait  une  terre,  près  de  Lanthouil  nlans  le 
Caivadosj  (3)  et  sa  fauiille  était  de  longue  date  en  relations  avec 
celle  de  Crèvecœur,  M'^**-  d'Houdeiot  avait  donc  entendu  parler  de 
ce  dernier,  elle  Tinvita  à  demeurer  chey.  elle  et  \\  y  fut  bientôt 
considéré  comme  un  ancien  ami,  U  ailleurs,  la  comtesse  avait 
entrepris  l'éducation  de  «  son  américain  »,  elle  le  menait  dans 
les  bibliotbèques,  dans  les  galeries  de  tableaux,  jouissant  de  sa 
surprise  et  de  son  admiration.  Les  réceptions  du  jeudi,  ses  dîners 
de  lettrés  étaient  pour  le  néophyte  une  autre  source  de  jouissances 
et  d'instruction.  Mais  il  était  bien  difficile  pour  un  homme  sérieux 


{i)  M  avait  été  gouverneur  de  la  Guyane.  Sa  tante  avait  é{K>usé  Michel- 
Jacques  Bleuet,  écuyer,  général  des  Ûnances  de  Caen  qui  était  Tonde 
et  le  î>arrain  de  Crèvecœur. 

(â)  Crèvecœur  n'a  pu  être  admis  au  nombre  des  premiers  membres 
de  cette  société  en  1783  €omrae  le  veut  M.  Ltiîr  dans  son  Précis  des 
travaux  de  la  Société  d* Atjviculture  de  Caen,  i8i^7.  Il  se  trouvait  alora 
en  Amérique  et  sans  notoriété. 

(3)  A  Etrehao. 
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qui  avait  tant  de  sujets  d'inquiélude  et  un  avenir  si  incertain 
de  s'endorrair  dans  les  jouissances  de  cette  vie  au  jour  le  jour, 
Crèvecœur  s'en  ouvrît  à  M'"»  d'Hondetot.  La  paix  venait  d'être 
signée  entre  la  France  et  l'Angleterre.  La  comlesse  lit  rédiger  à 
son  huLe  un  mémoire  sur  la  populaiion,  les  coutumes,  la  culture, 
rindustrieetc.  .  des  colonies  anglaises.  Ce  mémoire  qui  demanda 
sept  semaines  de  travail  était  enrichi  de  belles  caries  géogra- 
phiques et  plut  tellement  au  ministre  de  la  marine  (1)  qu'il  nomma 
Saint-John  Crèvecoeur  consul  de  Prance  à  New- York  (âiâ  juin  !783). 
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Pendant  les  deux  années  qu'il  résida  à  New- York,  Crèvecœur 
s'acquitta  de  sa  mission  avec  une  intelligence  et  un  dévouement 
dignes  d'éloges.  Il  était  servi,  d  ailleurs*  par  sa  réputation  litté- 
raire. Ses  livres  de  colon  et  d'explorateur  éi aient,  en  elfet,  réédi- 
tés, contrefaits,  traduits  dans  toutes  les  langues.  On  lui  doit  la 
correspondance  mensuelle  avec  la  France,  le  service  régulier  des 
premiers  paquebots,  ie  traité  postal,  la  laciliié  des  transactions 
commerciales  entre  notre  pays  et  les  Etats  d'Amérique,  une  appli- 
cation rapide  et  large  des  lois  de  tolérance   ...  (2). 

On  sait  que  pendant  la  période  coloniale  la  religion  catholique 
avait  été  interdite  dans  la  plupart  des  provinces  américaines.  Ce 
fut  en  [787  seulement  que  la  Gonstituiion  proclama  la  liberté 
religieuse,  mais  dès  1784  Tlitat  de  New- York  avait  édicté  une  loi 
de  ce  genre.  Les  calholi(|ues,  réduits  jusque-là  à  célébrer  leur 
culte  dans  un  grenier  au-dessus  de  la  boutique  d'un  charpentier  (3} 
se  réunirent  immédiatement  pour  aviser  aux  moyens  de  construire 
une  église.  Quoique  les  Français  fussent  alors  peu  nombreux  à 
New^-Yorkel  que  la  majorité  des  catholiques  se  composât  d'Irlan- 
dais, le  consul  de  France  fut  prié  de  prendre  l'altaire  en  main 
et  de  faire  toutes  les  démarches  auprès  de  la  municipalité  pour 
obtenir  la  désignation  d'un  emplacement*  Crèvecœur  fut  aussi 


(1)  Charles-Eugène-fiabriel  de  la  Croix,  marquis  de  Castries,  mai*é- 
cbal  de  France  (t 7:^7-1  **0I),  ministre  de  la  marine  depuis  1780. 

(2)  Archives  étrangères,  Correspondance  diptomalique, 

(3)  EitmMh  Selon  et  tes  comttiencemenU  de  i*Egiise  catholique  aux 
EtalU'Ums^  1,  279  et  suivantes. 
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charûfé  de  recueillir  les  souscriptions  et  devint  le  premier  raai^ 
guillier  de  Féglise  qui,  commencée  en  1786,  reçut  le  nom  de 
Saint-Pierre. 

M  n*e&t  pas  surprenant  que  les  habitants  de  New-York,  témoins 
des  services  rendus  par  Saint-John  de  Crèvecœur,  lui  aient  offert 
le  droit  de  cité  en  même  temps  qu'à  plusieurs  grands  personnages 
et  hommes  de  lettres  Irançais  présentés  par  lui  (23  sept,  1784)  (!)* 

Hentré  en  France  avec  un  congé,  Crèvecœur  s'installa  d  abord 
à  Caen,  puis  a  Parts  lorsque  la  Société  royale  d'Agriculture  Teùt 
reçu  au  nombre  de  ses  membres.  C'est  à  Caen  que  ses  fils  faisaient 
leurs  études,  il  les  transporta  à  Paris,  puis  retourna  en  Amérique 
(1787), 

En  Amérique,  le  consul  de  France  reçut  le  meilleur  accueil  tant 
de  Washington  que  des  dillerents  hommes  politiques  et  savants 
du  pays;  mais  it  ne  pouvait  se  dissimuler  que  s*il  était  plus  que 
jamais  estimé  et  aimé  dans  la  nouvelle  Hépublique.  sa  situation 
vis-à-vis  du  gouvernement  français  allait  complètement  changer, 
La  retraite  du  maréchal  de  Castrics  a  faiblissait,  en  effet,  singu- 
lièrement rinftuence  de  son  protégé  au  ministère  de  la  marine; 
de  plus,  les  événements  <|ui  s'accomplissaient  en  France  ne  lui 
donnaient  guère  d'illusion  sur  la  stabilité  de  son  poste  (â).  Quand 
lise  vit  tout  à  fait  menacé,  il  demanda  un  congé  et  quitta  pour 
toujours  le  Nouveau-Monde  (31  mai  !790j  (3), 
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A  Caen  où  il  se  retira  avec  ses  deux  lils,  Crèvecœur  comptait 
vivre  dans  une  tranquille  obscurité.  Il  avait  obtenu  une  prolon- 


(1)  Nolaunncnl  le  duc  d'Harcourl  (François-Henri,  cinquième  dnc, 
gouverneur  de  Normandie)  avec  qui  Crèvecœur  était  en  correspondance 
suivie.  Cf.  Hippeau  Gouvemmie^it  de  Normandie,  111,  136 

(2)  Le  nouveau  ministre  de  France  aux  Etats-Unis,  Elêonore-François- 
Elie  comté  de  Mouslier  lui  prouve  dans  une  lettre  du  25  décembre  1788 
/|ue  le  consul  de  New-York  élait  partitiiliérement  visé  par  le  ministère, 
(Archiv(*s  des  Affuires  Hrangèves.  c-onsulal  de  Ne w- York). 

(3)  Il  y  laissait  sa  lllle  unique  mariée  le  mois  précédent  à  Louis- 
Guillaume  Otto,  secrétaire  de  la  Légation  française. 
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gatioïi  qui  lui  permettait  d'aUendre  les  événements.  Il  sut  les 
prévoir.  Son  bon  sens  récartait  de  la  voie  périlleuse  où  se  fût 
engagé  un  plus  ambitieux.  Rien  à  ce  moment  n  était  plus  facile 
pour  Fauteur  des  Leltn^i  d'mt  culthateiir,  pour  Tami  de  La  Fayette, 
de  Target,  de  Brîssotque  de  se  faire  une  belle  place  dans  les  rangs 
des  patriotes.  Mais  une  fois  enj^'ar^é  dans  la  voie  fatale  qui  sait  s'il 
eût  pu  s^arrèter?  Le  19  décembre  179!i  une  mesure  ^^énérale  révo- 
qua tous  les  agents  français  aux  Etats-Unis,  Saint-John  demanda 
une  pension  pour  ses  services  consulaires,  elîe  lui  fut  refusée  et 
il  dut  vivre  dans  un  état  voisin  de  la  gène,  tuais  il  ne  voulut  pas 
sortir  de  France,  Ainsi  se  passa  pour  lui  la  Terreur  (1), 

(Juand  ses  deux  (ils  furent  à  Tabri  de  la  Révolution,  Tun  à 
Lu  be  c  k ,  l  '  a  u  t  re  à  Bos  t  on ,  C  r è  ve  cœ  u  r  re v  i  n  t  à  Cae  n  a  u  p  rès  d  e  so  n 
père.  Le  vieillard,  retiré  à  Pierrepont-Lantheuil  avait  eu,  comme 
bien  d'autres,  à  supporter  la  disette  et  le  mancjue  d'argent  (2), 
mais  en  somme  il  avait  réussi  k  conserver  sa  terre  alors  que  plu- 
sieurs de  ses  parents  avaient  dû  s'exiler  ou  avaient  été  incarcérés  (3). 

Après  de  si  terribles  épreuves,  il  n'y  avait  plus  de  |dace  pour  de 
chélifs  dissentiments  de  i'araille.  On  était  heureux,  presque  étonné 
de  se  reti'ouver.  Auprès  de  son  père,  Saint-John  passa  quelques 
mois  tranquilles  puis  il  partit  pour  Akoaa  oij  Ally,  son  aîné, 
dirigeait  une  maison  de  commerce.  Il  y  resta  jusqu'en  avril  1796. 


(1)  A  la  fin  dû  1790,  la  comtesse  C.  de  Damas  qui  eut  tant  à  soulTrir 
fie  la  Révolution  lui  avait  écrit  une  fort  bcdle  lettre  qui   parait   toute 

d'à-propos (c  Je  regarde  comme  un  devoir  de  suivre  le  sort  de  son 

piys;.  fïj  rester  nussi  longtemps  rpril  j  a  une  bonne  action  à  faire,  et 
de  supporter  avec  la  nation  entière  des  peines  et  des  diltieultés  qui  ne 
peuvent  être  qu^aggravées  parle  départ  de  tant  de  personnes.  D'ailleui's, 
comment  peuvent-ils  supporter  le  dédain  que  témoignent  les  étrangers 

en  parlant  de  nous? Non»  Mon^sieue,  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait 

moyen  en  ee  moment  de  se  conduire  avec  dignité  et  sincérité  dans  un 
pajs  étranger.,...  » 

(2)  <f  Si  vous  poïivez  me  procurer  une  demi-pièce  de  vin,  il  nj  en  a 
point  à  Caen  ni  ailleurs  flans  la  province,  La  vie  est  très  i:hèrc  ici;  la 
viande  vaut  5  et  6  livres  ta  livre,  la  chandelle  30  livres,  le  bïé  500  livres 
le  boisseau.  »  (Lettre  de  1^1.  de  Crévecœur  père).  Cent  livres  assignats 
ne  représentaient  alors  A  Caen  que  5  livres  2  sols  6  deniers. 

(H)  Lon.de  de  Saint-John,  M.  de  Cairon  de  la  Varende,  était  mort 
dans  les  prisons  de  Caen. 


HEVOE  CATHOLIQUE  DE  NORMANDIE 

L'ancienne  Académie  française  venait  d'être  réorganisée  sous  le 
Dm  d*ïnstiiui  et,  le  i^  février,  Crèvecceur  avait  été  appelé  à  faire 
partie  de  la  classe  des  sctences  morales  et  politiques  en  qualité  de 
membre  non  résident.  Il  dut  protiter  de  son  retour  à  Paris  pour 
nouer  quelques  relations  avec  ses  nouveaux  collègues. 

Bientôt  après  if  partit  pour  la  Normandie  où  son  séjour  se  pro- 
loHj^ea  pendant  quatre  ans.  Partagé  entre  des>  travauit  littéraires  il) 
et  des  orcupaiions  agricoles  dont  il  donnait  le  goût  à  ses  voisins^ 
il  adoucissait  par  sa  sollicitude  les  derniers  jours  de  son  vieux 
père.  Lorsque  œlui-ci  mourut,  à  quatre-vingt-douze  ans,  Saint- 
John  quitta  la  Normandie  pour  aller  habiter  avec  son  gendre 
I  dans  une  petite  propriété  que  celui-ci  venait  d'acheter  près  de 
fléaux  1 1800 j. 

^B  C'est  à  Lescbes  que  Crèvecœur  passa  les  dernières  années  de  sa 
^Kie.  Il  y  fit  parait re  le  Voyage  dam  la  haute  Pemylvanie  et  dans 
Wt Etat  de  New- York  (2)  qui  fut  traduit  en  plusieurs  langues  Eo 
1806,  il  avait  perdu  son  fils  Ally  à  peine  âgé  de  3^  ans;  en  1813, 
il  eut  le  chagrin  de  fermer  les  yeux  à  sa  vieille  amie  et  protectrice, 
la  comtesse  d'Houdeiot.  à  la  mémoire  de  laquelle  il  a  consacré 
quelques  pages  émues.  Pour  se  disiraire,  il  voulut  revoir  son  pays 
natal  Ce  fut  son  dernier  voyage.  Après  un  court  séjour  au  château 
d'Argeronnes,  près  de  Louviers,  chez  la  marquise  de  Guesnet,  sœur 
de  sa  bru  (3j,  il  s'éteignit  à  Sarcelles  dans  la  maison  oii  il  était 
venu  retrouver  sa  fille,  la  comtesse  Otto  (12  novembre  1813j  (4). 

D«  E.  FOURIER  DE  Bacouht. 


(1)  Il  ne  reste  que  des  éludes  sans  grande  portée  et  manuscrites;  on 
ne  sait  duos  quelles  revues  parurent  les  autres.  Beaucoup  de  ces  ti'avuui 
filléniircs  ont  élé  perdus,  notamment  une  uotice  sur  Creully  et  son 

|€hAteau. 

1  (2)  Par  un  membre  adopiif  de  ia  nation  Oneiéa.  Traduit  et  pubiié  par 
Vnuteur  des  Lettres  d'an  cuitictiteur  affiéricaîn.  be  rimprimerie  de  Cra- 
pelet,  à  Paris,  Maradaji,  an  IX.  3  voL  in-8o,  7  gravures  et  3  cartes,  avec 
une  éprtre  dédîi-aloire  à  Washington»  signé  S.  J.  D.  C. 

(3)  Allj  avait  épousé  M*^'''  Mesnage  de  Cagny  en  1798, 

(4)  Cette  comtesse  Olti»  ipii  était  protestante  alors  que  ses  frère» 
étaient  calhojiques  n'eut  qu'une  fille  mariée  au  baron  Pelet  (de  la 
Lozère). 


CARTULAIRE  DE  LODERS 


(dorset) 


Prieuré  dépendanî   de   l  abbaye  de   Montebourg 


Le  cartulaire  de  Loclers  se  trouve  aujourd'hui  au  dépôt  des 
Archives  dépanemeiîtales  de  la  Manche,  à  Saint-L6.  Il  porte  la 
cote  H  838  A.  C  esl  un  volume  en  parchemin,  de  format  in-<]uarto, 
mesurant  0.30  sur  O.îû.  Le  temps  ne  Ta  pas  épargné  :  ses  plats 
ont  disparu,  entraînant  la  perte  d'un  leuillet  en  tête,  d'un  ou 
peut-être  de  plusieurs  caluers  à  la  lin.  L'humidité  a  aussi  rongé 
les  coins  extérieurs  du  bas  et  détruit  partiel leuient  ïe  texte  de 
quelques  actes  (!). 

Dans  son  étal  actuel  le  volume  se  compose  de  six  cahiers 
non  numérotés,  renfermant  six  fouilles  chacun,  à  I  exception  du 
premier  cahier  lequel,  comme  je  viens  de  le  dire,  est  privé  acciden- 
tellement  de  son  premier  leuillet  :  en  tout  soixaiJte-et-ou7.e  folios. 
L'ensemble  est  retenu  tant  bien  que  mal  par  un  lil  de  chanvre. 
Une  main  plus  récente  a  cliitfré  les  pages.  Le  texie,  transcrit  à 
longues  lignes,  est  d'une  belle  écriture  carrée  du  xiv«  siècle  et, 
par  un  souci  d'élégance  et  de  clarté,  ie  scribe  a  employé  le  minium 
pour  transcrire  les  sommaires,  les  le!  très  i  ru  lia  les  et  la  numéro- 
tation des  pièces.  Cbaqoe  page  renferme  de  vingt-quatre  à  vingt- 
six  lignes  environ.  Enfin,  le  nombre  total  des  actes  numérotés  est 
de  cent-trois. 


(1)  Il  existe  au  même  dépôt,  dans  la  série  H,  un  certain  nombre  de 
pièces  iDvt-ntoriées,  orig^inaux  ou  copies,  concernant  le  [irieuré  de 
Lûders.  Elles  seront  indiquées,  les  principales  au  moins,  dans  le  corps 
de  la  publication. 
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REVUE  catholiqub:  dk  nohmandie 


Loders,  d'où  provient  noire  carlulaire  est  un  gros  village  du 
DorsoL  à  irois  kilomètres  N-K.  de  Bridport  (1),  Son  passé  remonte 
assLV,  loin.  Déjà  à  Tépoque  anglo-saxonne  il  y  avait  là  plusieurs 
manoirs  (mamiones)^  dont  le  principal  —  il  semble  bien  du 
moins  ^  jadis  propriété  du  comte  Harold,  s'était  trouvé  réparti 
après  laconiiuète  parmi  les  domaines  particuliers  de  la  couronne. 
L'ensemble  de  cette  terre  pouvait  occuper  dix-huit  charrues* 
Pourtant  Guillaume  le  Conijuérant  n*en  avait  conservé  »|u'nne 
moyenne  purtiotMju  expluitaient  diverses  catégories  de  paysans  : 
le  reste  était  affermé.  En  outre,  la  tenure  renfermait  un  bois, 
deux  moulins  en  plein  rapport  et  quarante  acres  de  prairie. 
Lestimatiorï  du  revenu  global  montait  à  trente-trois  livres  (i). 

Sous  Henri  l»^'  la  terre  de  Loders,  avec  un  certain  nombre 
d'autres  biens-fonds,  se  trouva  passer  par  voie  de  donation  entre 
les  mai  us  de  Richard  de  Reviers,  Tun  des  plus  11  de  les  barons  du 
prince  —  le  même  qui  devait  être  l^auleur  et  ia  tige  de  la  brillante 
dynastie  des  comtes  de  De  von.  Richard,  par  ses  origines,  se 
rattaciiait  au  paysdeCaen:  mais  il  avait  aussi  des  biens  dans  le 
Cotent  in  et  Tacquisition  de  certains  d'entre  eux  —  acquisition 
assez  singulière,  il  faut  l'avouer  —  Tavait  mis  en  relations  avec 
l'abbaye  de  Monlebourg  (4)* 

Cet  établissement  de  date  récente,  après  de  modestes,  très 
modestes  débuts,  végétait  dans  une  pénible  croissance.  Le  seigneur 


(1)  La  noliL-L'  consacrée  au  prieuré  ào  Loders  dans  le  Manmiteon 
Aniftiatnum  [iN.-R  ]  voL  Vï',  p,  Î)1>9'1(>04),  ne  comprend  quone  vingtaine 
d  e  1  i  g  n  0  s .  Le  grand  ou  v  ra  ge  d  p  1  !  u  te  h  i  n  s  Tk  f  Mis  for//  a  nd  A  n  l  iqu  il  m  of 
the  Coimttf  of  Dor^et  [3^  édit.]  voK  IL  p-  306-31  ïi,  fournît  maints  détails 
supplémentaires, 

(2)  Dommiaij  Book,  [Re€ord  édlt.]  t   L  p.  75^". 

(3)  Reviers,  Calvados,  (>d  de  CreuUy. 

(4)  n  Hanc  ahbatiam  dédît  Henrlcus,  rex  Anglorum.  Ricardo  de 
«  Reviers  ut  eam  custodiret  et  augmentaret  sicut  proprîam  ;  quod  et 
(f  idem  facere  eu  ravit,  u  Robeiii  de  Torineio,  TracL  de  immut.  ordiniis 
monachortim.  C.  XXXlî.  IK  lat.,  t.  CCIL  coL  1319-1320,  —  Monlebourg, 
Manche,  arrondissement  de  Valognes. 
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de  Reviers  mft  par  un  senti  ment  d'intërêu  de  justice  aussi  peut- 
être,  se  prit  d'att'ectioTi  pour  les  moioes  ses  voisins  et,  vers  les 
débuts  du  XII''  siècle,  entre  autres  i^énérosîtés,  ii  les  aumonait 
d'une  partie  do  manoir  de  Loders,  que  nous  connaîssuns  déjà, 
et  en  plus  des  manoirs  d'Axmouth  (î)  dans  le  Devonslure  et  de 
Week,  dans  Tile  de  Wiglit.  Ce  dernier,  blotti  contre  les  dowm  <|U! 
s*enclievéirent  à  la  pointe  sud  de  I1le,  n'était  guère  qu'un  centre 
d'exploitation  agricole;  mais  Loders  et  Axmoutli  possédaient 
chacun  leur  église  et,  de  plus,  à  A x moût  11  assis  sur  une  plage, 
existait  une  pêcherie  [)Ourvue  des  engins  nécessaires  pour  tendre  et 
ramener  les  (ilets  (!^).  Tout  cela  devenait  la  propriélé  de  rabbaye 
de  Montebourg,  avec  les  dépendances,  appartenarices,  droits  et 
c-outuraes  qui  s'y  trouvaient  attachés.  Le  présent  avait  ^[uelque 
importance. 

Par  la  suite,  d*autres  dons  de  terres  ou  de  revenus  vinrent 
accroître  ce  domaine  d'Outre-Manche.  Ainsi,  par  exemple»  après  la 
mort  de  Richard,  Alice  PévreL  sa  veuve,  avait  donné  aux  moines 
le  manoir  de  Woolley,  dans  le  Berkshire  (3)  bien  héréditaire 
qu'elle  tenait  de  son  père,  Guillaume  Pévrel  de  Nottingham.  Un 
autre  membre  de  la  famille  de  lieviers^  Hawis,  leur  abandonna 
de  son  cùié  Téglise  de  Fleel  f4),  Dorset,  avec  les  dîmes  qui  sV 
percevaient.  Dans  Tlle  de  VV^ighi,  par  ailleurs»  le  manoir  d'Appul- 
durcombe,  le  tènement  de  Wydcombe  et  divers  quartiers  de  terres 
arables  et  de  prairies  arrivaient  à  former  avec  Week  une  assez 
belle  tenure.  Montebourg,  enlin,  —  toujours  par  cette  voie  de 
donations  —  acquérait  le  droit  de  patronage  sur  un  certain 
nombre  de  chapelles»  notamment  sur  celles  de  Saint- André  à 
Bradpole  (3),  de  Saint- Léonard,  près  d'Axmouth,  et  de  Saint- 
Pancrace  à  Rousdon  (6)* 

Toutefois,  pour  tirer  de  ce  bien  au  moins  une  partie  des  avan- 


(4)  Bourg  situé  à  Tembouchure  de  TAx,  à  li  kll.  S,-0.  d^Axminster. 

(î)  CaHulfiire.  n^s  2,  tl. 

<3)  Au  nord  de  Chaddleworth. 

(4)  Plus  tard  lïawis  se  ravisa  et  fil  don  de  cette  église  à  Tabbaje  de 
Quarr.  Madox,  Formulare  angiiamttm,  n^  vr.  p,  3-4. 

(5)  Celte  chapelle  se  trouvait  entre  Bradpole  et  Bridport,  à  Textré- 
mité  est  de  cette  dernière  localité  :  il  n'en  subsiste  plus  rien. 

{*>)  Village  entre  Ljme  Kegis  et  Axmouth. 


f?« 
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tages  qu'on  était  en  droit  d'en  attendre,  il  importait  de  maiotenir 
sur  fïlace  un  agent  de  contrôle  actil»  intéressé  dans  Ta  flaire  et 
toujours  attentit.  L'abbé  de  Montelwuriî  le  ("omprit  et.  dans  ce  but, 
li  installa  à  Loders  même  une  cc^uventualité  monasiiqne  gouver- 
née par  un  prieur.  Cet  établissement  était  sous  le  patronage  de 
sainte  Marie- Ma jjjdeleine  Le  prieur,  clioisi  conjoinlement  par 
fabbé  et  par  le  convenl  de  Monlebour^%  était  solennellement 
institué  en  séance  capitulaire.  Se-s  pouvoii's  néanmoins  n'étaient 
ni  perpétuels,  ni  illimiiés.  En  principe,  il  eût  du  cliaque  année, 
à  lepoque  du  Chapitre  général,  reparaître  à  rabbaye-mère,  alin 
d'y  rendre  compte  de  sa  gestion  et  verser  à  la  caisse  commune  la 
contribution  en  argent  à  laquelle  était  taxé  son  prieuré.  Mais 
pratiquement  cette  obligation  devint  de  moins  en  moins  réalisable 
surtout  à  partir  du  moment  où,  sur  la  lin  du  xni«  siècle,  éclatèrent 
les  hostilités  entre  la  France  et  rAnglelerre. 

Pour  occuper  ce  poste  délicat,  d'autre  part,  il  ne  iallait  pas 
moins  qu*uo  homme  absolument  sur  et  intèf^re,  fort  attaché  à  ses 
obligations  de  reli^^'ieux  et.  par  dessus  tout,  habile  a  se  mouvoir  au 
milieu  du  dc^dale  de  la  procédure  laïque  et  ecclésiastique  d'alors. 
Yis-à-vis  de  son  abl)é»  le  prieur  de  Loders  vivait,  en  eftet,  à  peu 
près  sans  contrôle.  De  plus,  les  procurations  très  étendues  dont  il 
était  muni,  lui  permeti aient  de  gérer  à  son  ^ré  le  temporel  des 
manoirs  d^Outre-Manche.  dV?n  toucher  les  revenus,  d>n  surveiller 
le  personnel.  Avec  les  ordinaires  diocésains^  avec  les  diilérentes 
cours  de  justice  il  traitait  éijalement  sans  in  terni  édiatre  pour  la 
sauvegarde  des  iniérêts  spirituels  ou  matériels  du  monastère  qu'il 
représentait:  inientant action  en  justice  ou  plaidant,  selon  les  cir- 
constances. Il  pouvaitélire  procureur  et  même  contracter  emprunt 
dans  des  limites  raisonnables.  Une  setile  chose  lui  demeurait  for- 
mellement  interdite  :  raliénation  des  biensfondssans  autorisation 
préalable.  C'était  là,  il  faut  le  reconnaître,  une  situation  quelque 
peu  exceptionnelle;  mais  que  commandaient  les  circonstances  (!). 


(1)  Il  n'est  guère  facile  d'établir  une  liste  complète  des  prieurs  de 
Loders  :  je  me  bornerai  ici  à  rénumcration  de  ceux  dont  les  noms  se 
rencontrent  dans  le  cnrtulnîrc  :  Holjcrt  de  Cherbourg.  1238;  Pierre  (ie 
Créances,  !2i<>-12G2;  Roger  de  Virville,  1277-1278;  H^,  1284;  Guillaume 
de  Carentan,  1288^1289;  Robert,  1289;  Robert  Osmond,  1297;  Roger 
Poutrei,  s.  d.;  Pierre  du  Monl^  s.  â. 
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Reprenons  rexamen  de  notre  recueil.  A  première  vue,  il  û*est 
pas  malaisé  de  constater  qu'une  certaine  métUode  a  présidé  au 
classement  des  actes  qui  le  corn  poser» l.  Le  prieuré  de  Loders 
étendait  sa  juridiction  sur  une  dizaine  de  localités  :  de  là  autant 
de  groupemenis  documentaires.  En  tête  ont  pris  place,  comme  de 
juste,  les  titres  les  plus  anciens  —  ceux  (jue  volontiers  j'appellerais 
les  titres  de  propriété  primordiaux.  Ils  émanent  presi|ue  tous  de 
la  famille  de  Reviers  et  concernent  les  trois  manoirs  de  Loders» 
de  Woolley  et  d'AxniouLh.  Ces  copies  ont  du  être  extraites  du 
chartrier  de  Montebourg  (1). 

La  chapelle  de  Saint- André  à  Bradpole  était  un  don  de  la  tamille 
de  Morville,  Près  de  quarante  chartes,  lettres  épiscopales  ou  bulles 
pontilicales  ont  trait  à  ce  bénétice,  sur  lequel  le  prieur  de  Loders 
exerçait  le  droit  de  patronage.  Il  y  est  question  de  litiges,  de  plaids, 
de  transactions.  Nous  y  voyons  aussi  comment,  par  suite  d'une 
concession  de  révêi|ue  Herbert  Poor.  ratifiée  par  son  C  h  a  pi  ire, 
Tabbé  de  Montebourg  se  trouva  posséder  une  prébende  et  une 
stalle  de  cbanoine  dans  la  cathédrale  de  Salisbury,  sans  néanmoins 
être  asti^ÎDt  à  la  résidence  personnelle  (2). 

Dans  la  seconde  moitié  du  xni''  siècle.  Gilbert  d'UmiVancville 
avait  concédé  lui  aussi  à  Tabbaye  de  Moniebourg  loratoire  de 
Saint-Léonard,  sis  en  son  manoir  de  f  laDoune  ».  En  plus,  il  avait 
ajouté  comme  dotation  seize  acres  de  terre.  Les  moines,  par 
reconnaissance,  lad  mirent  à  t  la  iraiernité  »,  c'est-à-dire  qu'ils 
prenaient  l'engagement  de  prier  pour  lui  après  son  trépas  comme 
pour  Tun  des  leurs.  Dans  notre  cartnlaire,  à  peine  une  demi-dou- 
zaine d'actes,  parmi  lesquels  une  curieuse  enquête  relative  au 
service  divin,  se  rapportent  à  cette  cbapeîle  (3). 

La  mention  de  Rousdon,  près  de  Lyme  Régis,  et  de  sa  cba pelle 


(<)  Aux  débuis  de  son  Iravail  le  copiste  était  asser  disposé  à  simplifier 
la  besogne  :  il  omettait  volontiers  la  transcription  des  listes  de  témoins. 
Celles-ci  ont  été  ajotitées  en  marine  en  un  certain  nombre  d*en<iroils. 

(i)  CarlH taire,  n»*  14-iL  —  L'abbé  de  Monleboiirg  avait  également 
son  logis  dans  l'enclos  des  ehanoines. 

(3)  Cariuktire,  ««*  4â-45,  %. 
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diSttiiil-T^ancrace,  occupe  une  pïus  large  place  dans  les  chartes 
do  pnêiïi'é  lie  Loders  et  dans  ce  que  nous  savons  de  son  histoire. 
A  propos  de  ce  coio  de  terre  se  sont  élevés  en  etlet  d'inlerrainables 
litifçes.  Lu,  dès  la  secxjnde  moitié  du  xu*^  siècle,  s'élevait  au  bas  de 
la  falaise  un  oratoire  dédié  au  célèbre  martyr  adolesceuL  Ce 
sanctuaire  appartenait,  k  celte  époque,  à  un  certain  Aldred  de  la 
Ibuue  qui,  au  temps  où  l'évéque  Robert  Chich ester  gouvernait 
l'K^'lise  d'Kxeter,  en  avait  transporté  la  propriété  à  Gautter,  abbé 
deMontebourf;.  La  donation  s'était  Taite  en  présence  du  prélat  (I). 
Aldred  y  metiait  une  seule  condition  :  celle  d'avoir  part  aux  pii?ux 
sulfrages  des  moines  avec  tous  les  siens  et  puis,  si  un  jour  Dieu  en 
inspirait  le  désir  a  lui  on  a  ses  deux  lils,  d  être  accueillis  par  le 
monastère  en  qualité  de  religieux.  Mais  les  deux  Eils  en  question, 
dont  Tun  s*appelait  Raoul,  Tautre  Gautier  —  et  ce  dernier  était 
eitpfagédans  la  cléricaiure  —  paraissent  avoir  eu  moins  de  souci 
d'endosser  te  troc,  que  de  chicaner  les  moines  au  sujet  de  la  dona- 
tion paiernelle*  laquelle  pourtant  ils  avaient  consentie  (2)»  Ils 
prétendaient  retenir  le  droit  de  patronage  sur  la  clia pelle  de  Saint- 
Pancrace.  Leurs  descendants,  malgré  l'appui  prêté  en  maintes 
occasions  aux  gens  de  Montebourg  par  les  évéques  d'Exeter,  ne 
renoncèrent  pas  facilement  à  cette  exigence  et,  tout  à  la  lin  du 
xui*^  siècle,  les  moines,  pour  avoir  la  paix,  en  étaient  réduits  à 
verser  à  Tun  d'eux  une  souîte  de  quarante  sols  sterling  (3). 

Avec  certains  de  leurs  vicaires,  les  religieux-patrons  n'eurent 
guère  plus  de  chances  L'un  de  ceux-là,  Thomas  Capis  (H8o- 
1309)  s'avisa,  après  plusieurs  années  d'exercice,  de  refuser  an 
prieur  le  paiement  d'une  pension  annuelle  que  ce  dernier  levait 
sur  la  chapelle.  La  contestation  portée  devant  loûicialité  diocé- 
saine dégénéra  en  long  procès.  Il  y  eut  enquête,  citations,  plai- 
doiries. Finalement,  au  bout  de  trois  ans  (I2î)'t-1297)  Capis  dut 
s'exécuter  sous  peine  d  excommunication.  Outre  les  dépens,  il  eût 
aussi  k  solder  l'arriéré  (1). 

A  peine  tirés  de  ce  mauvais  pas,  les  malheureux  moines  tom- 
bèrent dans  un  autre.  L'ancienne  chapelle  avait  fait  place  à  une 


(1)  Carlutaire^  n'>«  46»  47. 
(1)  /ôiVi.,  00*  48,  50. 

(3)  /6irf.,  n*>  53. 

(4)  Ibid,,  nos  58-69,  83. 
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neuve;  mais  au  temps  de  John  Ockbeare,  le  successeur  de  Capis, 
Thomas,  un  des  membres  de  la  famille  de  la  Doune,  s'avisa  de 
reveudi(|uer  comme  sa  propriété  remplacement  même  (jue  cou- 
vrait la  bâtisse.  De  là,  mésintelligeoce.  Les  choses  néanmoins 
s'arrangèrent  mieux  et  plus  vite  i]ii'on  eût  pu  le  supposer.  Tho- 
mas rabattit  de  ses  prétentions  et  eo  vint  à  reconnaître  les  droits 
de  l'abbaye  de  Montebourg  sur  l^édihce  et  même  à  lui  faire  don 
d'une  perchée  de  terre  tout  autour  (1). 

Dans  les  séries  d'actes  suivants,  û  est  question  des  domaines  de 
I  la  Donne  et  de  la  Slade  »  (i),  de  la  vicairie  d'Axmouth  t^i),  du 
différend  entre  les  religieux  de  Montebourg  et  ceux  de  Tor  (i), 
deux  histoires  de  tribimanx  encore;  do  tènement  de  Wydcombe 
dans  Tile  de  Wi^s^ht  i  5)  et  des  immeubles  dont  le  prieur  de  Loders 
était  co-propriétaire  dans  la  cité  d'Exeter  avec  les  prieurs  d*Ot- 
terton  et  de  Frampton  6).  Les  avoir  signalés  suirira^  il  me  semble. 
Unant  à  la  collection  des  pièces  relatives  au  manoir  de  Woolley, 
par  la'fuelle  se  termine  le  cartulaire,  elle  est  incomplète  et  ne 
renferme  pas  une  demi-douzaine  de  documents  (7), 


Le  prieuré  de  Loders  a  eu  le  sort  de  la  plupart  des  •   A  lien 

Priories  i  d'Ootre-Manche.  11  n'avait  jamais  été  un  établissement 
de  notable  importance;  il  disparut  après  une  longue  et  pénible 
survivance  Ses  premiers  mauvais  jours  datent  de  !â95,  année  en 
laquelle  a  la  suite  de  la  conhscation  de  la  Guienne  sur  Edouard  l«^ 
par  Philippe-le-Bel,  celui-là.  en  guise  de  représailles,  se  saisit  à 
son  tour  de  toutes  les  dépendances  des  abbayes  françaises  éparses 
dans  le  royaume  d'Angleterre,  Sous  les  règnes  suivants,  cette 
situation  ne  s  améliora  pas  sensiblement.  Le  prieur  et  les  moines 
pouvaient,  à  la  vérité,  demeurer  sur  place  :  on  ne  les  avait  pas 


(1)  Carinlairf,  n'>  49. 

(t)  Ibid,,  nû*  70  8î,  84. 

(3)  md,,  no»  90-95;  104-1  ii. 

(4)  Ibid.,  DO.  97-103, 

(5)  îbtd  ,  no*  U6. 

(fi)  ïbui..  n«*  H«-i?2, 

(7)  Ibîd.,  o'»  fa!3-li7. 
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internés  corame  c(»rtaîîis  de  leurs  cora patriotes,  dans  d'autres 
maisons  de  leur  Ordre.  Toutefois,  ils  ne  furent  plus  désormais  que 
des  f e r m î e rs  a d ui i ri i st ra u t  n d  u ut u m  régis  un  bien  que,  su i va n 1 1 es 
circonstances,  la  couronne  mettait  sous  séquestre  ou  restituait  et, 
pour  la  jouissance  duquel,  ils  devaient  verser  au  trésor  une  rede- 
vance convenue.  Kichard  11  alla  même  plus  loin  rjue  ses  j>rédé- 
cesseurs  dans  cette  voie  de  la  spoliation  légale.  De  sa  propre 
autorité  il  avait  ailribuë,  le  21  mai  1399,  à  la  Charireuse  nouvelle* 
ment  fondée  de  Coventry,  les  revenus  du  prieuré  de  Loders  et  de 
ses  dépendances,  évalués  globalement  à  quatre-vingts  livres  (1). 
L'arran{(ement,  il  est  vrai,  ne  liut  que  quelques  mois.  A  l'avène- 
ment de  Henri  lY  (30  septembre),  labbaye  de  Montebourg  fut 
remise  en  possession  de  ses  t  filiales  ■  d* Angleterre.  Mais,  étroite- 
ment soumis  aux  Ordinaires  diocésains,  surveillés  de  près  dans 
leurs  moindres  relations  avec  la  France  et,  à  ce  dernier  titre,  tou- 
jours sus[)ectés,  les  quelques  religieux  maintenus  è  Loders  par 
l'abbaye- mère  ne  firent  que  végéter  jusqu'en  Tannée  14!^  A  la 
suite  d'une  pétition  présentée  celte  année-la  au  Parlement  par  les 
Communes,  le  fameux  ylt'fïM/tf  D/*Âû/iir«i?«  supprima  leur  maison 
avec  cent  irente-neuf  autres  (2).  Ce  fut  Syon  Abbey,  dans  le 
Middlesex,  qui  recueillit  alors  les  dépouilles  du  prieuré,  celle  fois 
à  jamais  fermé. 
^P  A  la  tin  de  cette  courte  Introduction,  qu'il  me  soit  permis  d'ex- 
^^primer  h  M.  Tarchiviste  Dolbet  toute  Tex pression  de  ma  profonde 
gratitude.  Sou  obligeant  accueil  k  Saiut-Lô.  ses  bienveillantes 
indications  oui  grandement  facilité  ma  tâche.  Je  me  plais  à  le 
reconnaître  el,  de  la  terre  anglaise  —  d'une  terre  à  laquelle 
demeure  atlactié  le  souvenir  de  Montebourg  —  j*aîrae  à  lui  eo 
renouveler  Tassurance. 

IDom  Léon  Guillobeau» 
AI.  B. 
Apfnddurcomhe'Jlome, 
Ile  de  VVight 
I  (i)  Mannsttron  AnghC.  [N,  E]  1.  vi,  p.  18,  n*»  \m 

(i)  Hoînti  Parlktm,  vol    iv.  i-t3. 


CHART^E 
PRIOUATUS  B.  MARI;t:-MAGJ>ALEN/E 

de  Ladres  (If 
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I.  Carta  Bicarbi  de  Ri^DVËfis  (2). 

[P.  t] 

de  Bernavast  et  iriginta  acras  terre,  quas  Bicardus  de  Lestra 
habuit  in  Coieres,  et  oniiiia  thelooea  et  cansuetudtiiesde  propriis 
rébus  abbalie  predicie  perloiam  Augbam  et  Normaiiniam  hbera 
et  quieta.  Kl  lioraines  de  Burgo  abbalie  sint  quieti  ab  omni  expe- 
ditione.  excepta  illa  que  sub  nomine  bellt  submovelur.  Et  bec 
orania  concedo  et  coni^irmo  manu  rnea  cam  omnibus  rébus  que 
in  ea  ad  me  pertinent.  Sigmim  7  Henrici  régis  /3).  Matrldis  f 
résine  (V).  Rogeri  -{-  episcopi  Salesberie  (5u  Hannulplii  f  can- 


(1)  Ce  tUre  n'est  pas  dans  le  roanuscrit, 

(2)  Inifirimée  dans  Gattia  Christ.,  t.  XI.  luatruni  ,  coi.  ^32-233,  mais 
fautivement  et  avec  de  nombreux  retrancheuienls  dans  la  liste  des 
témoins. 

(3)  Henri  l^r,  roi  d'Angleterre,  couronné  le  5  août  UOO;  mort  le 
3  décembre  1135  à  Lyons-la-Forét. 

(4)  Malbilde  ou  Eadgith,  (ille  de  Malcolm  lîl,  roi  d'Ecosse,  et  de  Mar- 
guerite, petite-fille  d  Edmond  Côtesnie-fer.  Elle  avait  épousé  Henri  I«r 
le  H  novembre  1100;  sa  raort  arriva  le  1«f  mai  1H8, 

15)  Cétait  un  normand,  originaire  de  Rouen.  Il  occupa  succeasivem eut 
les  emplois  d'intendant,  de  chancelier  ei  de  justicier  sous  le  régne 
d'Henri  !««■.  Nommé  à  l'évéché  de  Salisbury  en  !102.  il  ne  reçut  le 
caractère  épiscopal  que  le  li  août  1107,  Mort  en  H39, 
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cellarii  (I).  W.,  f  Pevrel  (2).  W.,  f  episcopi  Wintonie  (3), 
Tevoldi  f  capellani  Anselmi  7  archiepiscopi  Canluarie  (4).  fialde- 
winî  f  tilîi  RicardideRedvers,  Willelmi  f  iHii  Ricardi  de  Redvers. 
Boberti  7  episcopi  Linconie  (5),  Wiîleîmi  7  episcopi  Exonie  (G). 
Jûhanois  f  Batonie  episcopi  (7).  Raranelini  f  Herlordefisis  épis- 
copi  (H).  Ricardi  abbatis  de  sancto  Albano  (9).  Comtbs  7  Eusta- 
cliii{10).  Coniitis  7  Symeoiiis  (11).  Huorredi  7  de  Boiion.  Rogeri 


mil 


Ricardi  de  Aiisgervilla.  Hervei  f  episcopi  de  Penges  (12;. 


Herbert]  episcopi  7  Norwicensis  (13j,  Badulfi  7  episcopi  Cices- 


(i)  Chancelier  d'Angleterre  depuis  l*année  1107  ou  H08,  jusqu'à  sa 
morl  arrivée  sur  la  fin  de  1123.  Il  pâril  d'une  chute  de  cheval  dans  Je 
trajet  de  Dunslable  h  Berkhampslead. 

(2)  L'un  (tes  phts  baiils  barons  du  comté  de  iNottin^hiinj,  11  pril  une 
part  glorieuse  k  la  bahiille  de  lEtmdnrd  (août  1138)  Accusé  d'avoir 
empoisonné  Hanulph,  comte  de  Cbester,  il  l\it  de  ce  chef  privé  de  ses 
biens  par  Benn  H  (Hi^). 

(3)  Guillaume  fiifTard,  dojen  de  Rouen  et  chancelier  de  Guillaume  le 
Roui;  nommé  à  l'évèché  de  Winchester  en  ItiK),  consacré  seuïeuient 
en  1107.  11  mourut  en  11:^9. 

(4)  Nommé  â  rarchevCclié  de  Canlorbéry  le  tJ  mai-s  iOD3,  consacré 
le  4  décembre  de  la  nuHne  année;  mort  le  21  wvrîJ  il09. 

(5)  Boberl  ïiloel,  consacré  évéque  de  Lincoln  en  1094,  après  avmr 
rempli  les  funrtions  de  chancelier  sons  Guillaume  le  Conquérant  et 
Guillaume  le  Boux.  11  mourut  en  1123. 

(il)  Guillaume  de  Warelwiist,  consacré  le  11  aouL  11D7;  mort  en  1160. 

(7)  Jean  de  Villula,  nn  tourangeau.  Il  avail  été  chapelain  de  Guillaume 
le  Roui  et  son  médecin.  Institué  évêquc  de  Wells  eu  1088.  il  transporta 
son  siège  à  Bath  l'année  suivante.  Mort  en  1122. 

(8)  Rcinhelm*  consacré  évéque  dUereford  en  tt07:  mort  eu  1115. 

(9)  Richard  d'Albigny,  mort  le  16  mai  1119.  R  gouvernait  Tabbaje  de 
SainUAlban  depuis  1097. 

(10)  EuslQche»  comte  de  Boulogne. 

(11)  Simon  de  Senlis,  comie  de  Norlhampton  et  de  Huntingdon; 
mort  en  1109, 

(12)  Evéque  de  Bangor  depuis  1092;  nommé  administrateur  de  l'ab- 
baye d'Elj  en  1107  après  la  mort  de  Tabbé  Richard.  11  devint  le  premier 
évéque  de  ce  siège  en  1109  et  mourut  le  30  août  ti31. 

(13)  Herbert  de  Lorraine,  irabord  moine  à  Fécamp,  puis  abbé  de 
Ramsej  (1088).  Devenu  évéque  de  Thetford  en  1091,  il  transporta  trois 
ans  plus  tard  sa  résidence  a  Norwicb.  Morl  en  1119, 
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trie  (1).  RamiKi  f  episcopi  Dunelmensis  {%).  Sansonis  f  episcopi 
Wigornensis  (3),  Roberti  f  cumitis  Melleniis  (4).  Pétri  y  abbatis 
Glocestrie  (5i  Hygonis  7  abbaiis  sancli  Augustmi  (6).  Germundi  f 
abbalis  de  Wincelcumba  t7^  Herlewini  7  abbatisGiastinberieiS). 
Alberict  7  camerariL  RobertitFuîiot.  Hasci  f  lîîii  Alberici.  Hicardi 
f  de  l^sira,  Rogerii  de  Magnavilla.  Hu^^^oois  Maltravers,  Huberli 
•}•  de  sancta  Siisaona  (9).  \V1llelmi7  tilij  Ftieardi  de  Lestra. 


II,  Carta  Baldëwji^i,  coMrns  Exoniensls  (lOj. 

Notum  sit  omnibus  ta  m  présent!  bu  s  (fuam  fuluris,  qnod  ego 
Baldewinus,  cornes  Exonie (il),  [p.  2]  pro  salute  anime  mee  et 
pairîs  et  malris  mee  et  omntum  aDiecessorum  sive  successoruni 
raeorura  concessi  el  presenii  caria  raea  coiilirmavi  Deo  eL  abbati 
sancte  Marie  MonLisburj^i  et  monachîs  îbi  Deo  servientibns  omnes 
donaciones,  quas  ipsts  fecit  Ricard  us  de  Redveris,  pater  meus,  in 
Aufjdia  libéras  et  f|uîetasomnino  ab  omui  re  ad  me  et  ad  beredes 
mecs  sive  per  beredes  periinente.  Hecautem  sunt  un  im  mauerium 
in  Devonra»  in  episcopatu  Exoniensi»  quod  dicilur  Axemud,  iibe- 
rum  eti|uietum  cum  omnibus  pertioentiis  et  cum  ecclesia  ejus- 


({)  Raoul  Loiïa,  cansacré  en  101H;  mort  en  1123, 
(t)  Raotil  Mambard,  évèque  de  Durbam  depuis  1098;  mort  en  \\t%. 
(3)  Chanoine  de  Baveux  i4  frère  de  l'^relievèque  d'Vtirk,  Thtunaa; 
consacré  évèque  ^le  Worcester  en  109<j;  mort  le  S  niai  llli. 
(i)  Premier  comte  de  Leicester;  mort  en  1 M8. 
(5)  Abbé  de  Gloucester,  5  août  1104^17  jniUet  1113. 
(%\  Mort  en  1054 

(7)  Il  gouverna  î'abbaye  de  Winchcombe  depuis  1095jusqu'nu  16juin 
iitt^  date  de  sa  mort 

(8)  Abbé  de  Gïastonbury,  H 02-11 20. 

(9)  Vicomte  de  Beaumont  au  Maine.  Pendant  trois  ans  (1083-1086),  il 
avait  ftoulenu  dans  sa  forteresse  de  Sainte-Suzanne  (Ma^'enne)  un  siège 
mémorable  contre  les  troupes  de  riuilhumie  le  Conquérant 

(10)  Original  aux  Archives  département  aies  de  la  Manche,  H.  12770, 
Parchemin  jadis  scellé  sur  queue  de  paJchemin. 

(11)  Baudoin  de  Reviers,  premier  comte  d'Eîctcr;  morf  en  H55. 
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dem  manerii  et  piscaria  et  duobus  tractibus  qui  ibi  sunt,  ad  tra- 
hendum  cum  retibus.  Et  aliud  manerium  in  Dorset,  in  episcopatu 
Saresberiensi,  quod  dicitur  Lodres,  liberum  et  quietum  cum 
omnibus  periinentiis  et  cum  ecclesia  ejusdem  manerii.  Et  aliud 
manerium  in  insula  de  With^  quod  dicitur  Wicha,  liberum  et 
quietum  cum  omnibus  periinentiis.  Concessi  etiam  et  présent! 
carta  mea  oonfirmavi  priddicte  abbatie  Montisburgi  et  monachis 
quoddam  manerium  in  Berkesir.,  in  episcopatu  Saresb.,  quod 
dicitur  Wolvelay,  quod  dédit  Âdeliz  de  Redveris  prefate  abbatie 
Montisburgi,  liberum  et  quietum  cum  omnibus  pertinenciis;  et 
omnes  donaciones,  quas  fecerunt  vel  facient  homines  mei  sepedicte 
abbatie  Montisburgi  de  terra  sive  de  quibusiibet  aliis  rébus.  Con- 
cessi et  presenti  carta  confirmavi  dictas  donationes  libéras  et  quie- 
tas  omnino  ab  omni  re  ad  me  et  ad  heredes  meos  sive  per  heredes 
pertinentes.  Et  ut  hecomniasuperius  memorata  prenotate  abbatie 
Montisburgi  et  monachis  perpétua  stabilitate  iirmentur»  sibi  suis- 
que  successoribus  per  scripta  presentis  scripti  d)  munimina  et 
sigilli  mei  auctoritate  volui  roborare,  ne  quis  heredum  meorum 
vel  proheredum,  visis  sigilli  mei  intersignis^  ea  présumât  ausu 
temerario  violare.  Hiis  testibus  :  Ricardo  de  Redveris.  Willelmo 
HlioJohannis.  Willelmo  de  Morevilla.  Hugone  Pevrel.  Willelmo 
tilio  Estur  yi).  Riccardo  de  Caisneo.  [P.  3]  Rogerio  capellano. 
Peinel  de  Argentonio. 


IIL   CONCISSIO  RiCARDI  DK  RSDVKRIS,  nUI  BaLDEWIM  COMITIS  EXOME. 

Ricardus  de  Redveris  (3),  filius  Baldewini  comitis  Eionie.  omni- 
bus baronibus  suis,  ministris  atque  ballivis.  salutem.  Volo.  ut 
sciatis  quatinus  concedo  perpetuo  jure  in  elemosina  habendum 
abbatie  sancle  Marie  Montisburgi.  quam  pater  meus  multum 
dilexii  et  quam  Ricardus  de  Redveris  avus  meus  fundavit,  mane- 
ria  de  Lodres.  de  Axemub  et  de  Wicba  et  omnia  que  ad  ea  perti- 


1 1  \  Kn  suivharge  «lans  le  ms. 

tit  K»  m  il  le  d  origine  normande,  déjà  û\ée  «lans  1*11  e  de  Wîght  à 
ro|k>que  de  la  rê«lac*iou  du  Domefdaïf  Book. 
t3-  Richârif  U  de  Revien.  mort  en  li6i. 
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lient  Vûmrn  et  qnieta  de  omnibiis  iinereîis  et  de  orriorbus  rebus  et 
consueiudiiiibus:  et  ut  mojiaclii  oiiiiies  res  suas  possideaiil  sicut 
melius,  plenius  ei  quietius  tenuertint  et  possederunt  in  tempore 
palris  mei  et  avi  mei*  Et  îdeo  tirmiter  precipio  vobis  ut  îpsos 
monachoset  omries  res  suas  et  homines  suos  adin  vêtis,  cuslodiatis, 
manuteneatis  et  detendatis,  ne  ullaleiius  aliquid  inde  capiant  a 
vobis  :  sicul  vitam  raeam  diligitisquia  prefatam  alïbatiam  miiltum 
diligo,  ipsos  nionachos  tiini  quia  a  vus  meus  illain  iuiidavit.  tu  m 
quia  ipse  ibi  jacet  muliique  anteccssores  et  amici  mei.  El  ut  in 
eiernum  (irma  sit  nec  concessio  coram  hiis  testibus  signo  saocte 
crucis  conlîrrao  et  muuio  7  leste  Baldewino  comité  pâtre.  .  ,  .  , 
Stepiiano  de  Magnavitia  (1).,. 


1\\    CONCESSIO    RiCAfiD*    DE    Bp.DVEHIS   fi) 

Ricardus  de  Redveris,  tilius  Baldewini  comilis  Exonie,  omnibus 
baronibus  suis,  ministris  atque  baibvis,  salutem.  Voîo  ut  sciatîs 
[quatinus  concedo  perpctuoi  jure  io  elemosina  babendum  abbatie 
sancle  Marie  iMontisburgi.  quam]  paler  meus  mullum  dilexit  et 
«|uam  Ricardus  [de  Reveris,  a  vus]  meus  fundavit.  maneria  de 
Lodris,  de  [A item u a  et  de  Wîrha]  [P.  %]  et  omnta  que  ad  ea  perti- 
nent bbera  et  quiela  de  serviciis  et  au  xi  bis,  de  omnibus  consue- 
tudinibus  et  qucreiis  eu  m  socra  et  sacca  et  toi  et  tvm  et  infangethef, 
sicut  rex  Henricus  per  cariara  suani  annuit.  El  îdeo  iirmrter  preci- 
pio  vobis  ut  monachi  boresbere  quas  teiTas  liomines  sui  injuste 
cabynf  niabantur  et  de  ipsis  hominîbus  omnia  servicia  et  omnes 
lagas  habeant,  teneant  sicut  molius,  pleniusel  quiecius  tenuerunt 
in  terapore  pat  ris  mei  et  avi  mei,  et  ut  ipsos  monachos  et  omnes 
res  suas  et  bomines  suas  adiuvetis,  custodiatis,  manuteneatis  et 
defendaiîs  ne  ullaienus  aUquid  inde  c^pialura  vobis  sicut  vîtam 
meam  diligitts  :  quia  prefatam  abbatiam  et  ipsos  monachos  mul- 


(1)  Les  autres  signatures^  omises  par  le  scribe*  avaient  été  ajoutées 
en  margç  après  coup,  mais  le  parchemin  liétérioré  n'en  laisse  plus  rien 
deviner. 

(2)  Archives  de  la  Manche,  H.  1Î767.  Original  parchemiii.  Les  mots 
eaire  crochets  sont  tirés  de  cette  pièce. 
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tum  diligo  tum  quia  avus  meus  illam  fundavit  tum  quia  ipse  ibi 
jacet  et  multi  antecessores  et  amici  mei.  Et  ut  in  eternum  firma 
sithec  concessio,  coram  hiis  testibus  signo  sancte  crucis  confirmo 
et  munio,  [teste  comité  Baldewino  in  presencia  cujus  hec  compo- 
sita  fuit  carta]  et  Stephano  de  Mannevilla  (i) 

(A  suivre). 


(1)  Le  membre  de  phrase  entre  crochets  est  d'une  main  différente. 
Le  reste  des  souscriptions  se  trouvait  ajouté  en  marge,  laquelle  a  été  ron- 
gée par  l'humidité.  Les  voici  d'après  H.  42767  :  «  et  Kadulfo  pâtre  et 
«  Will.  de  Morevilla  et  Galfrido  de  Forn.  et  Hugo[ne]  Pevrel  et  Galt. 
«  de  Glamorgant  et  Jordano  de  Lestra;  Anschetillo  de  Gère  et  Nicolao 
«  capellano  et  Pagano  scriba.  Garino  de  Aula  et  Gaufrido  de  Insula. 
«  Gaufrido  de  Reveriis.  Willelmo  Maleforz  ». 


BULLETIN   BIBLIOGRAPHIOLIE 


RecMKRCHRS  SUR  i.A  LimL\]n[E  DE  CiiARLEs  V,  par  L.  Dklisle.  Paris, 
Champion,  1907;  2  voL  in-8'>  papier  vergé,  et  allas  gr,  io-4<>; 

La  Normandie  tient  un  rang  lionorable  dans  ce  bel  ouvrage-  Car 
il  ne  s'y  reufontre  pas  seulemeni  diverses  parlicularitës  de  This- 
loire  de  Rouen,  comme  aussi  la  mention  des  villes  de  Baveux,  d'Eu 
et  d'Evreux,  des  abbayes  de  Bon  port,  de  Fécamp  et  de  ÏJre;  mais 
eneore  on  y  Ht  cà  et  la  plusieurs  faits  de  notre  bisloire  liltëraire 
peu  eonnus  ou  tout  à  fait  nouveaux  :  par  exemple,  Guillaume  de 
Conciles,  Tun  des  maîtres  du  duc  Henri  II  et  auteur  d'un  dialogue 
sur  les  substances.  —  Pierre  Honnorex.  de  Neuchàtel-en-Bray, 
libraire  qui  lit  transcrire  pour  un  écJievtn  de  Metz  un  beau  Tite- 
Live,  aujourd'bui  en  Angleterre.  Jeannin  de  Rouen,  bon  copiste, 
donne  dans  une  curieuse  lettre  (p,  327)  l'historique  de  Touvrage.  — 
Jean  Courtier,  chirurgien  du  duc  de  Bedtbrd,  copia  pour  ce  prince 
à  Rouen,  en  14i7,  la  traduction  des  Afdiorismes  d*Hippocrate,  — 
En  i3'i7,  Gautier  Le  Breton,  de  Bacqueville  près  Dieppe,  traduisit 
en  l'rant^'ais  au  château  de  Dangu  la  Géomancie  du  dominicain 
Guillaume  de  Morbec.  Ce  volume,  destiné  à  Pierre  de  Préaux, 
capitaine  des  frontières  du  pays  de  Caux,  est  maintenant  l'un  des 
manuscrits  précieux  de  ITlniversité  de  Cambridge, 

Enlin,  sans  y  être  I  objet  d'une  notice  approfondie,  le  célèbre 
doyen  du  Chapitre  de  Roueti,  Nicolas  Oresme,  y  voit  une  douzaine 
de  pages  employées  à  relever  les  particularités  de  ses  mémorables 
traductions  d'Arislote  qui  en  ont  tait,  dès  le  xiv"  siècle,  l'un  des 
créateurs  de  notre  langage  scientifique.  En  1377,  Oresme  devint 
évêque  de  Lisieux. 

Mais  le  nom  seul  de  M.  Léopold  Delisle  persuaderait  la  Hetme 
Catholique  de  signaler  une  œuvre  si  méritoire,  C*est  après  quatre- 
vingts  ans  accomplis  que  Tilluslre  paléographe  a  su  en  quelques 
mois  rédiger  et  imprimer  ces  huit  cents  pages.  Ce  ne  sont  que 
quelques  chapitres  de  son  Cabinet  de^  ManmerUs,  accrus  de 
remarques  laites  durant  quarante  années.  Il  y  énumère  et  décrit 
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avec  sa  compétence  consommée  une  centaine  de  volumes  qui 
Crtnsliliièrenl  le  forid  primiUfde  la  Bibljotliètfye  nationale. 

Au  inoyerï-uge,  les  abbayes,  les  évèchés  et  les  chapitres  avaient 
pu  seuls  lormor  des  collections  de  livres.  Dès  1120,  les  chanoines 
deHouen  possédaient  soixante  volumes,  et  avant  îa  iîii  de  ce  siècle 
ils  en  avaient  rassemblé  cent  soixanle.  C'était,  trois  cents  ans 
avant  rimprimerie,  une  des  riche;?  bibliothèques  du  monde. 

Le  pouvoir  civil  devait  naturellement  se  piquer  un  jour  ou 
Taulre  d'une  sage  émulation  pour  multiplier  les  foyers  d'instruc- 
tion, hln  France,  ce  mouvement  se  produisit  dans  des  circonstances 
exceptionnellement  défavorables.  Après  les  désastres  de  Gt^cy  et 
de  hïiiiers  le  pays  louchait  à  sa  ruine  :  cela  n'empêcha  point 
Charles  V,  Ton  de  nos  plus  grands  rois,  aussilôl  monté  sur  le 
m^ne,  d'arrêter  le  plan  de  cette  réunion  de  livres  qu'on  appelait 
alors  une  lihmirie;  et  sa  bîbliothè«|ne,  ajoute  M,  Delisle,  émer- 
veilla les  coniempoi^ains.  C'est  qu'aussi  par  la  richesse  de  leur 
ornementation  ses  livres  et  plus  encore  ceux  de  Jean,  duc  de 
Berry  et  IVère  du  roi»  brillèrent  d'un  éclat  qui  ne  fui  ti[uère 
dépassé  depuis,  Souhattons  à  ceux  qui  président  aux  destinées 
de  la  France  ce  gont  éclairé  pour  les  arts  qui  double  souvent 
Timportance  intrinsèque  des  entreprises. 

l'^n  annonçant  ses  projets  «  pour  l'utilité  publique  du  royaume 
et  de  toute  la  chrétienté  »y  Charles  semblait  deviner  Tavenir. 
Au  XX®  siècle,  les  [ïlus  belles  collections  de  toute  TEurope  ne 
comptent-elles  point  parmi  leurs  joyaux  quelque  volume  exécuté 
pour  rexcellent  monarque? 

Pour  les  premiers  accroissemenLs  de  la  Bibliothèque  Nationale, 
la  Normandie  revendique  encore  une  place  dlionneur.  EHecti- 
vemenU  \L  Léopold  l^elisle  Ta  constaté  ailleurs.  jusr(o  à  Louis  XIV 
ses  plus  intéressants  manuscrits  n'étaient  autres  que  ceux  qu'avait 
fait  somptueusement  exécuter  à  son  usa^e  le  grand  cardinal 
Georges  d'Amboise»  archevêque  de  Rouen  (1). 

L'abbé  A.  Tol'Oard, 


{{)  Le  vainqueur  cî*Arr:ôle.  à  Texcmplr  des  Romains,  coraprit  parmi 
1^8  conlribîif  ions  <ip  guerre  les  plus  magnifiques  raretés  artistiques  et 
Htlérsires.  lleun^usement.  son  procédé*  qui  froissait  les  plus  légilimes 
susceptibilités  nationales,  n'a  pas  prévalu  dans  te  droit  des  gens. 
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La  Vente  des  bikns  ccclésustioup,?!  pfa'ija^t  la  Rrvolutio!^  Fran- 
çaise, par  0.  LRC4RPBNT1KH-  Paris,  Alcan,  1908;  2(^0  pp.  \n-H^ 
carré.  Prix,  3  fr. 

Tout  le  inonde  s'est  persuadé  en  lisant  ce  titre,  qu'il  s  agit  d'une 
œuvre  d'actualité,  tant  ces  aliénations  sacrilèges  sont  a  Tordre  du 
jour.  Il  n'en  est  rien  cependant  :  et  ce  sont  les  concours  de  Tlustitut 
(|ui  ont  fait  écrire  cette  vaste  synthèse.  L'auteur,  que  de  séiieusos 
études  classiques  et  juridi([ues  ont  muni  d'une  demi-douzaine  de 
diploraes,  a  su  mérker  les  suffrages  de  rAcadérnie  des  Sciences 
morales  et  politiques,  cette  retîomtnandation  seule  lui  sutlit. 

Apres  avoir  examiné  Timpor tance  de  la  propriété  foncière 
ruraîe  du  clergé,  il  expose  les  modes  de  conliscation,  de  vente  et 
de  paiement,  sur  lesquels  on  ne  saurait  assez  répéter  le  mot  d'un 
républicain  avancé  :  «  Il  se  peut  <pje  tout  cela  soit  légal;  mais  ce 
n  est  toujours  pas  honnête  •. 

Comme  dans  toutes  les  transactions  forcées,  ce  fureni  les  acca- 
pareurs que  favorisa  la  spoliation  du  clergé*  i  Financièrement 
elle  constitua  pour  TEtat  une  opération  désastreuse,  pour  les 
paysans  une  opération  médiocre,  et  pour  (jnelques  spéculateurs 
un  coup  de  fortune,  Klle  n'empêcha  pas  la  banqueroute.   • 

Voilà  pour  le  corps  même  de  louvrage,  avec  introduction  et 
conclusion  substantielles.  Les  curieux  estimeront  à  leur  juste 
valeur  ces  accessoires  instructifs  :  une  commode  bibliographie, 
trente-cinq  pages  de  renseignements  principaux  classés  par  dépar- 
tements, et  enfn»  dix- neufs  tableaux  statistiques.  Etabhe  sur  près 
de  cinquante  départements,  cette  enquête  observe  M.  Lecarpentier, 
eât  à  l'abri  de  généralisations  hâtives  et  imprudentes. 


Amené  à  parler  de  nos  restitutions  i\e  1815»  M.  Doliste  un  n  cité  un 
incident  louctianl.  ignoré  pn^stiue  jusf|uï»  nus  jours.  Sur  deux  manus- 
crits d'uo  iiitèn^t  hui*s  de  pair»  Marini  ne  nous  atiandonna,  et  encore  par 
échange  d'un  mainiscnt  grec,  que  l'exemplaire  de  >\ithiird  qui  contient 
les  serments  de  Strasbourg,  Et  cependant  ce  commissaire  pontifical 
avait  été  autorisé  à  nous  les  laisser  tous  les  deux.  Cest  que  Fie  VU  ne 
voulftit  pas  et  Taire  de  peine  à  M,  t)acier  >j.  Compatriote  (te  >L  [Jelisle,  et 
comme  lui  de  Tlnstitut,  Daeier,  qui  rivîiit  tuérité  la  bienveillance  du 
Souverain  Pontife,  était  aIoi*s  conservateur  de  la  liibliothèque  ro^faie.  et 
devint  ptiiâ  tard  membre  de  rAciidéraie  française. 
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Cette  belle  œuvre  nous  fait  attendre  avec  impatience  le  volume 
annoncé  sur  le  commerce  maritime  et  la  marine  marchande,  et 
surtout  ces  recherches  depuis  longtemps  entreprises  pour  renou- 
veler nos  connaissances  sur  l'Irlande. 

Un  mot  d*élogc  sur  l'habile  imprimeur  Benderitter.  Il  semble 
n*avoir  abandonné  la  Normandie  que  pour  apprendre  aux  Han- 
seaux  qu*il  porte  un  nom  longtemps  honoré  dans  la  typographie 
fouennaise. 

A.  T. 


Le  Gérant  :  L.  Odieuvre. 


Kvreux.  —  Imprimerie  de  l'Eure,  L.  Ooibuvrb.  4  bis,  rae  du  Meilet. 


CHEMINS  Dli  I  l]R  DE  L'OUEST 


Voyage  circulaire  en  Bretagne 

Billets  d'excursion  a  prix  eédiits,  valables  îM)  juru 

DÉLIVRÉS  TOtlTK    i/aNNï'^K 

1'^  classe  :  6{>  francs.  —  2"''  classe  ;  50  lraiic$^. 

Itikérairk   :   limnes,  Saint-Mah-Samt-Servan,  Dinard- 
Saint-Ertoffat,  Oinau,  'Saint' Unenc,  Guimiamp  (\)  Lanniot 
Morlaix  il),    fimco/f,    lireM,    Qumipn,    Ihmarnemz,    /^>/^ 
XAMé,  Concarmau,  Lorienl,  Auray,  Quibt^run  (t),    Vanrtt 
Savmay,  LeCroisic,  GuêrofitUp  Saint* Nuzaire,  Pout^Chàku 
Bidon,  Bmues, 

BiLLRTd  8I»iîCr^fîX  DB  fARCCHRiJ  CfBtI*L  JUMENT  AIRES 

M  est  délivHî  de  toute?  «tnliori  des^  ré^oaux  de  TOtir 
et  d'Orléans  silurt^  à  50  kttotiiMres  a^^  iimiim  (ou  coni 
paiemi*nt  do  la  taxe*  applicable  h  50  kilomètres \  de 
riUuî'îrairf  du  voyagr  circulairi»  <;fi  Brelaf^ne,  des  liiliet^ 
spéciaux  de  !""  et  de  i"  classe  comportant  une  réilnc- 
Itan  de  40  Vn  sur  le  prix  ordiuaire  des  places,  pour 
aller  rejoindre  Titiuéraire  du  voyagtî  rJiTulaire  et  jk)! 


u 
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B.  —  CarUïStloomintiJniiLà 
<Ies  hilkls  à  (l<imi4arif  dtî 
i'  el  •{"  dusses  periclaul 

1.  —  r.arb»s  iinnnuril  droit  u 
iIhs  hillelsàdiniii  turii  de 
3*cKt<eulomejjlpeiHlanl  : 

Il  est  perçu,  en  onln\  a  rliHt|iio  v<ïyn{^'<%  la  rnoifié  ilti 
prÎK  d*uri  hillft  «iniplo  (platée  entière)  dû  la  rlasf?> 
(K  îiiarnlée  pnr  lu  voyageur  pour  \ù  parcours  qu'il  veut 
tiB'echier. 

Os  billets  à  demi  birif  seront  délivrés  au  titulaire;  sur 
la  f»résent^tion  de  sa  carte  au  guichet  iJos  {^ai^s  el  Uultes 
du  dr|><n'i*'[ihMit  qu\'llr  conrerne. 


Pour  nos  Enfants 

iNous  avons  drja  siguati*  à  lattntjtioti  des  vny«ip»?ur^ 
ri*l  louHstes  loH  Guides,  Livrets  et  Albums  ptddies  sur 
la  ^^>rniandie  et  la   Breta;:?tte  par   la    (iOm|mf;nie    d< 
rOuesL 

Ces  puMiraliorts  ne  s'adrH*ssaui^(|ifau\  }<raml<?s  per 
sounes,  la  t^/oinpagnie  de  TOuest  a  peusé  être  aj^nabl 
aux  eril'uuls  eu   faisant   établir,    exclusivt^rfteiit   h    Ihui 
îiitention  et  comme  souvenir  de  voyage»   un    Livret- 
aquarelle  de  costumes  et  paysage»  bretons. 

Ce  Livret  a<piai'elle  eonqvruud  8  gravures  un  ronlrnrs, 

chacune  reproduite*  eu  esquiîise  au  trait  noir,  sur  ta 

ige  mobile  qui  lui  fait  vîs-à-vis  et  que  le»  enfant 

peuvent  expédier  cotnajo  carte  postale,   après  Tavoir 

îolorîée  suivant  le  modèle;  plusieurs  chansons  <  paroles 

Pel  inusiquel  choisies  parmi  les  œuvres  dn  ïv:.r.L   Îikïi.i. 

Ik>lrcd,  elentin  quelques  rensergoemenls . 


ISiil  itouli*  ijiit'.  \nu  Htm  |jri\  modique  /(l  fr.  iKI) 
MU  cachait  arlis^lîqii'r,  H  n  nhiipfine  un  ^'ninil  r'i  Im^cîI 

I.e  Lîvr!tl-aquurc.4le  «lo  Ih  Bi-elaguc  ne  Ittnive  <Ian| 
le^  hil)lii»Ui6i)Ui'S4li»*ï  p:ires  du  rcî^enu  de  rOuf*içt  ini  c»S 
a*Jii»5ïSi*  franco  s\  liouiu^îlo.  cuoln»  IVf»vai  di^  sîi  •  v.ilmii 
(0  IV.  iHi)  en  liinbi^f?a-pii!%li?  m\  ^t^rvien  dû  lu  \hïii\'mtl 
de  t;i  Cu(n|>aj;uii%  iO,  ru(*  di'  R*»uu%  k  \\m^* 


Aux  amateurs  de  cartes  postales 


La  Cani|«iyui>  de  l'OuifSl  a  riionmîiir  d*»  r?lppt^k*r 
l»yblir  i|U*i>lk^  il  fîut  piiMiiT  df;ux  sérk-Tf  iTOirifit><ii**r^  ch.i 
**UUi^  do  hriit  cartes  pu^tali^s  itluntr»-!-.  ri*|inMhM's:Mit  i4 

I**  8ÉJUE.  —  Afjiehf^  (lu  5fTf4Ci'  rf*»  foi^ç  /i  /^ti#i/nw. 

2"*'^  SiiuiH.  —  Affkbês  des  emimiùus  ^n  Nm'HuittJU*  fi 
titPtitgnr. 

r,rî»  dfux  Àiiiîiîii  fiuiii  tùi^i*sk  efy  \'ùulv  j44*jKtràm^ï 
liauf*  len  UiliIioOM>qaeJi  des  pari^H  du  rv5*3aiî  de  TOuc^ 
ou  4idrvss*k*?t  frauco  h  doiiiidlc  ecinlif^  l'envoi  <U'  ïm^ 
vakiir  fU  It.  40  ri'  •■  ^ruii?.  niir  deumude  Jiffianrhî 
uu  ?ici  viire  du  ta  [■  ilf  la  CiiU)(ïaf4uii',  *2U.  rue 


REDACTION 


Pour  le  Calvados  : 


Les  manuècrîts  et  leâ  demandes  doivent  être  adressés  : 

Pour  la  Seine-Iuf.  :  A  MM    rabbt*  ToufiAno,  docteiir  ès-letlres, 

Petit    Sérnuiîiire    de    Mont* aux -Malîtdes» 

Rouen  ; 
Ch.  DE  Beaurbpaîrb,  avocat,   19,    rut*   de 

l'Ecole,  Rouen  i 
.  MM.  P.  DE  LoNOUEMARE,  avocat>  19.  place 

Baiut-Sauvour.  Caen: 
E.  TRAVERS,  rue  des  Chanoines,  Caen. 
Pour  l'Eure  : MM.  le  Chanoine  Odiêuvre,   4  bis,  rue  du 

Mellet,  Evreux; 
Geoffroy  de  Oraxdmaison»  château  de  Na 

gel,  par  Conches; 
I^.  Kkomer,  rue  Chartraine,  Evreux. 
MM.  le  Chanoine  Lb  Cachelix,  curé-doyen 

de  Pontorson; 
E.  MrLGENT,  an  Val-de-Brix.  par  Bottevast ; 
P.    DE   OiBON,    château   de  Orainville,  par 

Granville. 
Pour  rOrne  : MM  l'abbë  pRÉcoirR,  aumônier  du  peDsionnat 

Saint-Joîieph,  Fiers; 
Angot  des  UoToiRt*,  chdteau  des  Uotonrs» 

par  Putanges,  (Orne). 
G.  DE  SÈfiDiN.  château  de  Crèvocœur.  par 

Putanges,  (Orne), 


Pour  la  Manohe 


Le»  nmnuscrits  st^ront  soumis  par  rintermi5dlairé  lïoii  personneb 
ci-dessus  désignées  au  Comité  de  rédaction  tiui  jup:e  si  rarticle 
peut  être  inséré,  —  Néanmoins  chaque  auteur  reste  responsable 
des  iilées  ou  opinions  émises  dans  ses  articles.  —  Les  manuscrits 
ne  sont  pas  rendus.  —  Tout  travail  inséré  dans  la  Ueinie  peut  faire 
Tobjet  d'un  tirage  à  part;  M.  le  Chanojut^  UDlBi  vhe,  directeur  de 
l'Imprimerie  de  l'Eure,  avec  letjuel  on  aura  h  s'entendre,  fera  des 
conditions  spéciales  aux  collaborateurs  de  la  Remie. 

Les  auteurs  sont  itislamment  priéti  de  renvoyer  les  épreuves 
corrigées  a  Vimprimeur,  dans  les  trois  jours. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction,  s*adresser  à  BL  P.  de 
LôDguemare,  à  Caen. 

Il  sera  rendu  compte  de  tout  ouvrage  dont  un  exemplaire  anra 
été  envoyé  soit  î^  ^L  de  Longuemare,  place  Satnl-Bauvcur.  K», 
Caen,  soit  à  M.  Travers,  rue  des  Chanoines,  Caen, 

L'abonnement  est  exigible  chaque  année  après  rapparition  du 
premier  numéro,  les  tiuittances  seront  recouvrées  par  la  poste. 

Pour  le  paiement  des  abonnements,  s'adre^^ser  au  trésorier, 
M,  Letellier-Alabol-ssette,  rue  du  Parvis-Notre-Damt*,  Kvreux 


RÉDACTION 


PoiH'  loul  ce  <|ni  roncoriin  la  rcUlaction,  s'adresser  à 
M,  P.  i\r  Loniim^niaiê,  secrélairo  de  la  rédaction,  19, 
place  Saint-Sauveur,  Caen, 


AIMJNNKMENTS,  ANNONCES 


Tout  ce  qui  cdurerue  radiniiiîstratiou  de  la  Hevm, 
aunonces,  demandes  d'ahonuenieiiis,  etc,,  doit  être 
adressé  h  M.  Tabbê  Odieuvre,  4  bis,  me  du  Meilet, 
Evreux. 

Les  abonnenieuts  sojit  eu  outre  j*eçus  dans  cbaque' 
départoTuenl  riiez  les  per>^onnes  désignées  d'autre  part 
pour  recevoir  Ws  manuscrits. 

La  lievue  catholkim  de  Nonnandie  paraît  tous  les  deux 
mois  en  livraisons  d'environ  01  paees,  tîraud  iu-8*'. 

Le    pri\    «le    riilioiiiiemeiil    est    de     lU    fitiiiçtt 
|itir  1111* 
Hoiii*  l*LlrHii^'ei%  «le   1^  IViuitvs  |mr  an. 
I^flx  «le  lu  liii'alHtin.»  2  francs. 


Les    livraisons   sont    en   vente   cliez    lt*s    |iriiici[Kiu3t 
libraires  des  ein»[  départements. 


UNE    HAVRAISE    OUBLIÉE 


MARIE  LE  MASSON  LE  GOLFT 


1749-1826 


Il  en  faut  bien  convenir  entin.  la  vieillesse  est  venue  avec  les 
▼ides,  impossibles  à  combler,  qui  la  font  fatalement  si  triste! 
M^^  Le  Masson  avait  eu  [i'iurtant  le  bonheur  de  conserver  long- 
lempssa  mère  qui  ne  mourut  que  ie  18  juin  iW-f,  mais  alors  elle 
OMinot  cette  épreuve  suprême  <ie  la  s/ilitude,  solitude  absolue  que 
(Ttatres  pertes  successives  avaient  {ff;n  à  |ieu  préférée. 

Dès  1781,  sa  cousine  M<>^^  Cavard  *  la  pauvre  Anne  •  I  avait 
dft  quitter  la  France.  Voici,  en  eff»:!,  la  lettre  que  M"  ■"  Le  Masson 
loi  adressait  le  16  janvier  : 

c  llyalieu  despérer,  ciiere  p-îrente.  que  vyn  voyai^ez  b'rjr>?j- 
c  sèment  et  que  vo js  s^r^:/  b  "rf/.V.  réume  a  vo:re  ép-jux.  Ai  riona 
c  de  l'ami :ié  perrne::ez  qi*-:  /•  vo  j*  inv/.ff  »je  vj;i;5  rip:.-r:-r.'  e:  :e 
«  ne  jamais  perjr»:  d»;  v  j»:s  -iins  ;rj.î:lqijrr  p*>5i:.oa  q-ir  vj^ï  vjv-z. 
«  les  en'.retieûs  q^^r  no  j-s  i-.  ^r.s  e  j  «e ri-*: «noie  sar  ^-ri  ::.r*:  >rî  ii 
m  Christian  ii  ni -r.  !a  br!-:v-r>:  ;-r  .i  v.^.  ;^  Tiprocs  îr  .i  :',;:-ir.ê- 
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c  toute  espèce  de  réflexion.  Ne  continuez  pas  tel  système   îl 
c  vous  conduirait  mal.  Nous  vous  quittons  les  yeux  baignés  de 

t  larmes croyez,  quoiqu'à.  deux  mille  lieues  de  nous,  vous 

f  n'en  serez  pas  moins  présente »  (1). 

Ses  amis  ne  l'oubliaient  pas,  mais  les  circonstances  séparent, 
entraînent  dans  des  courants  différents. 

M"'*'  de  Bourbon  Puget  avait  eu  de  vives  craintes  pour  la  santé 
de  sa  fille,  la  correspondance  avait  été  interrompue  pendant  long- 
temps. Le  15  février  1788  lettre  très  affectueuse,  le  l*»"  mars 
réponse  non  moins  affectueuse  (2). 

En  1789,  nous  l'avons  vu,  M^'*^  Le  Masson  a  été  malade  à  son 
tour.  Leiï  mars  1790,  le  président  des  Philadelphes,  H.  Ârthauld 
la  félicite  de  sa  guérison  et  la  prie,  avec  sollicitude,  de  se  moins 
fatiguer;  lui,  a  failli  être  exterminé  comme  partisan  de  l'affran- 
chissement des  nègres,  f  hérétique,,  homme  dangereux  »,  ce  fait 
a  modifié  ses  opinions,  il  conclut  qu'il  serait  plus  avantageux  de 
maintenir  l'esclavage  (3). 

Et  l'aimable  M.  Dubois  de  Fosseux  de  l'académie  d'Arras?  Etait- 
il  toujours  de  ce  monde?  M«"«  Le  Masson  voulut  le  savoir  et, 
en  1809,  rompit  un  silence  de  vingt  ans  !  Le  18  août,  il  lui  exprime 
sa  grande  satisfaction  d'avoir  reçu  une  lettre  d'elle,  il  avait  ignoré 
son  changement  de  résidence  et  se  réjouit  qu'elle  soit  à  Rouen  où 
l'une  de  ses  filles  s'est  mariée,  il  souhaiterait  bien  y  venir,  la 

connaître  enfin car  ils  ne  se  sont  jamais  vus!  mais  il  vieillit, 

lui  aussi  (4). 

Mo*'«  Le  Masson  avait  alors  quitté  la  rue  Saint-Laurent  pour  un 
logis,  plus  modeste  sans  doute,  maison  Olivier,  rue  du  Petit- 
Salut  (5). 

Le  dossier  contient  bien  peu  de  documents  pour  cette  dernière 
phase  et  les  quelques  lettres  qui  s'y  échelonnent  ne  nous  disent 
presque  rien  de  la  vie  intime  de  notre  vieille  amie.  Fallait-il  donc 
couper  court,  tout  à  coup,  par  ces  seuls  mots  :  Elle  mourut  le...? 

Allai-je,  comme  simple  transition  afiectueuse  el,  guidée  par  ce 


(1)  M.  S.  G3,  fol.  55. 
(i)  /(/.,  fol.  ilÂ  et  m. 

(3)  Id.,  fol.  279. 

(4)  Id..  fol.  366. 

(5)  Aujourd'hui  rue  Ampère. 
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senliraent  naturel  qui  se  refuse  à  avouer  le  décHu  des  êtres  aimés, 
alîai-je  être  forcée  à  cette  phrase  banale  :  Ml""«  Le  Masson  conserva 
jusqua  un  lige  avancé  la  plénitude  de  ses  faculLës!...  Un  instant 
je  l'ai  craint. 

Les  deux  lettres  que  je  vais  citer  tne  permettent  lieureusement 
de  prêuî'trr  ce  qu'elle  était  encore  à  73  ans;  elles  sont  adressées  h 
une  personne  qui  n  a  pour  nous  qu'un  nom  :  Eulalieî  mais  peu 
nous  importe  car  la  valeur  en  est  toute  personnelle  à  M«^i«  Le 
Masson. 

•  llouen,  't  juin  18^â,  —  Vous  savez  bien,  bonne  et  aimable 
«  Eulalie,  que  rien  n'est  grand  ou  petit  que  par  comparaison.  Si 
f  donc  vous  rencontrez  dans  vos  cbarmants  bosquets  un  de  ces 

•  plus  petits  insectes  qui  ne  vivent  fpj'un  jour,  gardez- vous,  cbère 
€  amie,  de  le  mépriser;  qu'il  soit  au  contraire  le  sujet  de  votre 
f  admiration.  Contemplez  en  lui  b  grandeur  de  l'auteur  de  la 
f  nature.  Ce  petit  insecte  es:  dans  i 'ordre,  il  porte  l'empreinte  de 

■  son  origine,  tout  chez  lui  est  proportionné  à  ses  besoins,  il  est 
f  pourvu  de  toute  la  force  nécessaire,  il  a  un  instinct  qui  vous 
f  élonneroitsi  vous  leconnoissiés.  Ne  le  plaignez  donc  pas  d'avoir 
f  une  vie  si  courte.  Souvenez-vous  et  ne  l'oubliez  jamais  dans 
€  quelque  position  que  vous  vous  trouviez,  que  la  vie  la  plus 
t  longue  est  celle  où  Ton  compte  le  plus  de  bonnes  œuvres  et 

■  non  celle  qui  est  composée  d'un  plus  grand  nombre  d'années, 
f  Laissez  aller  ce  pauvre  petit  insecte  dès  que  vous  aurês  satisfait 
f  votre  curiosité.  iN'oubliez  pas  que  son  cœur  palpite,  qu'il  soupim 
t  après  la  liberté  qu'il  vient  de  perdre.  Rendés-iui  ce  qu'il  a  de 
i  plus  cher,  et  vous  Eulalie,  jouisses  de  ce  que  vous  avez  de  plus 
t  beau  la  BéfleTion.  Dites-lui  en  le  laissant  aller  :  va  remplir  ta 
f  destinée.  La  mienne  mille  fois  plus  heureuse  est  de  contempler 
i  et  de  jouir  de  l'immortalité. 

€  S*il  est  paré  de  beaux  panaches,  de  riclies  couleurs,  ries  alors 

*  des  vains  etî'orts  que  font  la  plupart  des  personnes  de  l'un  et 

<  Tautre  sexe  pour  h  parure.....  »  (1)- 

€  Houen,  28  décembre  182â,  —  Si  vous  rencontrés  un  limaçon^ 
I  plus  vous  Texaminerés  plus  vous  reconnoitrés  le  portrait  de 

<  votre  amie.  Renfermé  dans  sa  coquille,  il  goûte  la  paix  la  plus 


(1)  M.  S.  63  fol.  37B. 
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€  parfaite  et  la  liberté.  Collé  pendant  tout  Tliiver  contre  un  mur, 

•  il  est  ù  labri  des  farauds  évënements.  S'il  sort  uu  printemps 

•  eest  ou  pour  iaire  qiieiqifagréable  visiie  ou  pour  conieiripler 

•  la  nature.  Voyez-le  se  promener  lentement,  aîunger  ses  téles- 
i  copes,  tâter  le  terrain,  mais  surtout  observés  commo  il  sède 
«  au  moindre  obstacle,  comnie  il  s  en  détourne.  Laissez-le  en 

•  liberté.,  il  fera  mille  tours  sur  votre  main,  agacés- le  il  se  ren- 
»  fermera  sans  retour.  Vous  aurez  beau  lui  dire  comme  les 
t  enfants  :  Coiimmoit  borgne  motHie  moi  ifs  cornes^  si  tu  ne  les 

•  oioutre  pm^je  îe  ferai  fondre  dans  au  plat  de  fonte.  Si  vous  avez 
t  altéré  sa  conliance,  rien  ne  pourra  la  lui  rendre.  Cependant  la 

•  paix,  la  douceur,  est  son  parta^^e.  Son  obscurité  lui  permet 
t  d'en  jouir  il  ne  prend  point  de  pari  aux  combats  des  ai^^fles  ni 

•  aux  ruses  des  renards,  ni  aux  travaux  qu'épuise  la  fourmi;  it 
I  est  à  lui-même  et  c'est  uu  grand  trésor;  il  porte  tout  avec  lui, 
<  c'est  un  ;,n*and  repos  aussi,  ma  clière  Eu  la  lie,  il  mourra  comme 
«  il  a  vécu,  Aimtins-nous  et  marcbonssur  ses  traces,  cest  presque 
«   le  seui  moyen  d'être  heureux  ici-bas  •  (î). 

Ces  pages  me  semblent  résumer  la  sérénité  et  la  sagesse  chré- 
tiennes de  cette  vaillante  qui  s  étant  donnée,  toute,  à  la  vie 
active  pendant  tant  d'années,  savait,  désormais,  attendre  dans 
une  retraite  pleine  de  dignité,  le  repos  béni  dont  quatre  années 
seulement  la  séparaient, 

C*est  le  3  janvier  18:àt>  que  Marie  Le  Masson  mourut,  rue 
Sénécaux,  nMO  (2). 

Plusieurs  articles  nécrologir|ues  parurent  dans  la  semaine  qui 
suivit,  tous  très  sympathiques;  voici  le  plus  important  : 

—  Journal  de  Rouen  du  10  janvier  iSâti, 

«  Les  sciences  et  les  arts  ont  a  regretter  la  perte  de  îf^^*"^  Le 
i  Masson  Le  Golft,  décédée  à  Rouen,  le  3  janvier  dernier.  Née 

•  au  Havre  de  parens  de  la  baule  bourgeoisie  elle  était  destinée 

•  ii  recevoir  une  bonne  éducation.  Kl  le  eut  pour  guide  dans  la 

•  carrière  dilhciïe  de  rinstruction,  un  homme  qui  comme  natu- 
«  ratiste  est  célèbre  dans  tout  le  monde  savant,  l'abbé  Dicquemare 


(1)  M.  S.  63,  foK  377. 

(â)  L'acte  fie  décès  Je  M*ï*te  l,e  Masson  porte  comme  témoins  :  Jaeques- 
^oseph-Pi^rrc  Le  Bouhinger,  [iroiiriélaire  à  Saiut-Aignan,   et  t^lharles 
efcbvre,  purtier,  rue  Séuécaux,  11). 


MARIE  LE  MASSON  LE  GOLFT 


dont  le  nom  ppiit  li^nirer  avec  honneur  auprès  de  celui  du 
Pline  français. 

€  Elève  d'un  maîire  qui,  par  ses  observations  laborieuses  et  ses 
aperçus  neufs  sur  les  animaux  marins  sans  vertèbres,  a  mérité 
le  surnom  de  Confident  de  la  nature,  elle  ne  tarda  pas  à  ressentir 
rinflueïi€C  de  ses  leçons,  aussi  se  montra-t-eîle  bientôt  digne 
d'être  associée  à  ses  travaux  scieniiliques. 
•  Douce  d'un  esprit  juste,  observateur  et  pénétrant,  elle  étudia 
comme  lui  la  naturCj  comme  lui  elle  surprit  pour  ainsi  dire  ses 
secrets, 

f  Mais  si  les  sciences  n'avaient  rien  à  réclamer  de  Fabhé  Dicque- 
mare.  s'il  leur  avait  payé  au-delà  même  du  tribut  ((u'elles 
pouvaient  exiger,  il  en  est  un  dont  la  nalure,  immuable  dans  ses 
lois»  ne  l'avait  point  exempté  et  M**'*'*  Le  Masson  se  vit  proprié- 
taire des  manuscrits  précieux  de  ce  savant  infatigable  ^jui  cessa 
de  vivre  en  étudiant,  en  admirant  encore  les  mystères  de  la 
nature  auxttuels  Pavaient  initié  sa  persévérance  et  sa  rare 
sagacité. 

f  Elle  sentit  tout  le  poids  des  devoirs  que  Inî  imposait  une 
marque  destime  aussi  grande;  peu  s'en  fallut  même  qu'elle  ne 
reculât  devant  leur  intensité,  que  venait  accroître  encore  cette 
défiance  de  soi-même,  appanage  ordinaire  du  vrai  mérite.  Mais 
soutenue,  si  on  peut  le  dire  de  Tesprit  de  celui  qu'elle  ne  dési- 
gnait jamais  que  sous  le  nom  de  son  ami,  elle  s'occupa  avec 
une  louable  constance  de  continuer  son  important  ouvrage  sur 
les  crustacés. 

t  Toutefois  elle  prenait  quelques  momens  de  repos  quelle 
consacrait  a  des  travaux  moins  sérieux,  moins  fatigans,  mais 
non  moins  utiles.  Ccst  a  ces  instans  de  loisirs,  sagement  ména- 
gés, que  nous  devons  cinq  ouvrages  où  M«"«  Le  Masson  prouve 
toujours  qu  elle  était  digne  detre  et  l'élève  et  Hiéritière  de 
l'abbé  Dicquemare;  ces  ouvrages  sont  1°  Lettres  sur  TKducation, 
2î  Entretien  sur  le  Havre,  3»  Rêve  d'une  académicienne,  4^  Une 
mappemonde  c[ni  au  moyen  de  certains  signes  de  convention 
indique  les  princifiaux  traits  caractéristiques  et  historiques  des 
divers  peuples  de  la  terre,  ^^  Histoire  du  Havre,  manuscrit  assez 
volumineux. 

t  Modeste,  elle  fut  presquinconnue  dans  la  ville  qu'elle  avait 
»  choisie  pour  sa  résidence;  son  nom  néanmoins  ne  fut  pas 
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i  Plraoger  à  plusieurs  sociétés  littéraires  et  k  un  grand  nombre 

•  de  savîins  fiant  s  honoro  la  France  et  si  nous  nous  abstenons  de 
t  dire  f|U  elle  fut  en  con'espondance  très  active  avec  les  Lacépèdej 
«  les  Bernardin  de  Saint-Ï^ierre,  les  Degeraodo,  les  Eusèbe  Sal- 
€  verte,  elc%,  etc.*  c*cst  par  respect  pour  les  sentimens  qu'elle  a 

•  cfMistaniment  professés  pendant  sa  vie, 

t  L*élude  des  sciences  naturelles  n'avait  point  été  pour  M*"«  Le 
I  Masson  I  ohjet  d'une  stérile  curiosité,  elle  avait  approfondi. 
i  Aussi  avait-elle  acquis  cette  force  de  caractère,  cette  élévation 

•  d'ûme  qu*on  ne  peut  puiser  que  dans  la  contemplation  des 
f  merveilles  de  la  nature,  auîîsi  se  vit-elle  arriver  au  terme  latal 

•  avec  cette  f*résence  d  esprit,  ce  calme  dont  ou  ne  peut  être 
I  redevable  (|u'a  une  douce  philosophie,  une  résignation  entière 
«  aux  décrets  de  la  Providence  et  aux  secours  consolateurs  de  la 
«   lelij^ion- 

*  Nous  venons  d'apprendre  «jue  M'''^°  Le  Masson  a  irïstitué  la 
t  nibliothèfiue,  etc..,  ». 

Je  ne  m'attarderai  pas  à  signaler  les  erreurs  inconscientes  du 
chroniqueur;  je  n*ai  voulu  demander  à  ce  document  que  la 
consécnUion  du  jugement  porté  sur  ma  chère  savante, 

Par  un  leslament  qui,  le  G  janvier  1826,  lut  déposé  chez 
M*^  Cliicot,  notaire  à  Houeu,  x\t«"^  Le  Masson  léguait  h  la  Biblio- 
tliètpie  de  cette  viîle  tous  ses  manuscrits,  tous  ses  papiers,  tous 
sc^s  livres,  |mis  conforinéfueut  au  V(i*u  de  l'abbé  Dicquemare  tout 
le  f^orlefeniUe,  manuscrits,  dessins»  avec  les  planches  et  les  cuivres 
de  CCS  f>lan(!lies. 

Je  vais  maintenant  donner,  dans  leur  ordre  chronologique  un 
choix  des  leitres,  ou  des  fragments  des  lettres,  écrites  et  reçues 
par  M^*"f^  Le  Masson. 

Cette  revue  rétrospective,  sorte  de  corollaire,  sera  comme  le 
classement  des  témoignages  irrécusables  et  la  sanction  définitive, 
sans  afjpcL 


A  Mada«k  CAVARD 


'4 


Peu  après  la  Tète  des  marttns  vient  celle  dos  anrs,  ma  cousine, 
non  seulement  des  grises»  mais  des  brunes;  comme  vous  êtes  de 
ce  nomtire  j'ai  cra  devoir  vous  présenter  un  bouquet  et  choisir  de 
préférence  le  rhanlou  béni  (î).  Celte  fleor  plus  jolie  que  celle  qui 
est  du  goûl  des  ânes  vulgaires  sera  sans  doute  du  vôtre*  Que  son 
nom  a  d  attraits  pour  les  belles  oreilles!  Je  n'en  juge  pas  par 
moi-même,  ces  sortes  de  sympathies  ne  peuvent  être  connues  que 
des  savants.  J"ai  été  voir,  aimable  cousine,  un  individu  que  vous 
couDoissez,  non  pas  tout  à  fait  de  Tespèce  des  ânes,  ma  cousine. 
Le  croiriez-vous  il  m'a  dit  que  j*eusse  été  digne  d*écrire  à  la  reine 
à  ne.  Dr  j'estime  qu*une  âne  de  Dieppe^  une  âne  élevée  dans  la 
capitale  du  gouvernement  général  du  Havre,  une  âne  qui  brilla 
quelr|aes  temps  à  Versailles,  une  âne  enfin  occupée  â  donner 
maintenant  le  ton  y  la  capitale  de  la  pins  belle  province  de  France, 
vaut  plus  dans  une  de  ses  oreilles  que  ia  reine  âne  dans  tout  son 
corps,  sur  quoi  sans  henner  par  flatterie  j  emploie  toute  ma  rhéto- 
ri(]ue  a  vous  écrire. 

N'allez  pas  en  qualité  d  ane,  chère  cousine,  et  d'âne  du  poil  le 
plus  foncé ,  voltiger  sur  la  corde  avec  un  bout  de  pompe  depuis  la 
montagne  de  Sainle-Calherine  jusqu'au  cours.  *hi  n'attrape  pas 
les  normands  deux  fois.  Si  vous  aviez  quelques  tours  d'âne  à  faire, 
venez  plutôt  les  faire  chez  nous,  vos  oreilles  seront  doublement 
tlattées  par  tout  ce  que  nous  avons  d'agréabie  à  vous  dire.  Nous 
nous  entretiendrons  de  ramitié  toujours  croissante  avec  laquelle 
je  suis,  intéressante  cousine,  liinhen,  hinken^  votre  amie  hinhen, 
hinhen* 

La  séance  publique  de  racadëmie  se  tiendra  mercredi  S  août, 
alleZ'V  j'ai  plusieurs  raisons  pour  vous  y  engager.  On  y  parlera  de 
choses  dont  nous  nous  sommes  occupées  ensemble;  d'ailleurs 
c  est  une  chose  à  voir.  Vous  ne  serez  pas  la  seule  âne  qui  s'y 


(i)  Ceniaiii'éc. 
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trouvera;  peut-être  y  entendrez-vous  quelque  savante  dissertation 
sur  les  mots  hinhen,  hinhen  de  la  messe  de  l'âne  (1). 

Celle  lellre,  on  pourrait  dire  celle  boutade,  m'a  paru  devoir  être 
classée  première  en  date,  se  ratlachant  évidemment  à  la  jeunesse  de 
Meiie  Le  Masson  et  de  la  destinataire;  il  faut  être  jeune  pour  écrire 
pareilles  plaisanteries,  jeune  aussi  pour  les  accueillir. 

Elles  sont  pleines  de  mystères  pour  nous  ces  plaisanteries!...  le  voile 
peut-il  être  soulevé?...  peut-être!...  peu  cependant,  très  peu...  Conjec- 
turons du  moins. 

De  cette  Mme  Cavard  nous  ne  savons  rien,  si  non  qu'elle  s'appelait 
Anne. 

Qui  en  douterait?  McHe  Le  Masson  lui  écrit  le  24  juillet  :  «  Peu  après 
la  fête  des  mnvtins  (le  4  juillet  fêle  de  l'ordination  et  de  la  translation 
des  reliques  de  saint  Martin)  vient  celle  des  ânes  »;  la  sainte  Anne  est 
le  2G,  elle  lui  souhaitait  donc  sa  fête. 

Mais  en  quelle  année? 

Certainemenl  longtemps  avant  1784,  époque  à  laquelle  nous  avons  vu 
Mme  Cavard  quitter  la  France  (2);  les  mots  :  «  la  séance  de  racadémie 
se  tiendra  mercredi  3  août  »  devaient  nous  guider  —  si  toutefois  il  est 
question  de  l'Académie  de  Houen,  ce  qu'il  est  permis  de  supposer  — 
or,  de  i760à  1784,  nous  ne  trouvons  que  deux  séances  de  l'Académie 
un  mercredi  3  août  :  en  1763  et  en  1768.  En  1763  Marie  Le  Masson 
n'avait  que  14  ans,  tandis  qu'en  1768  elle  en  avait  19!  à  19  ans  on  aime 
à  rire,  on  raille  sans  souci;  la  lettre  de  idne  pourrait  bien  être  du 
24  juillet  1768. 

La  cousine  Anne  était,  à  ce  moment  déjà,  mariée;  mais  qu'était  son 
mari,  M.  Cavard?  Le  problème  est  resté  insoluble.  VAlmanach  royal, 
feuilleté  dans  une  longue  période,  ne  m'a  rien  révélé;  le  nom  de 
Cavard  ne  se  trouve  dans  aucune  charge,  de  quelque  genre  que  ce  soit; 
d'ailleurs  voyons-nous  bien  une  Cavard  ù.  Versailles?...  une  Cavard 
donnant  le  ton?...  au  xvirie  siècle???...  j'en  suis  venue  à  me  demander 
si  les  allusions  à  la  situation  brillante  de  la  cousine  Anne  n'étaient  point 
encore  un  badinage  de  la  facétieuse  épistolière? 

Pour  l'exploit  de  la  montagne  Sainte-Catherine  qui  avait  attrapé  les 
normands...  un  acrobate  avait-il  annoncé  quelque  tour  de  force  extraor- 
dinaire qui  n'avait  été  qu'une  mystiflcation?,..  ou  bien  M^'Hp  Le  Masson 
se  moque-l-elle  de  retentissantes  expériences  de  pompes,  qui  furent 


(1)  M.  S.  64,  fol.  68. 

(2)  V.  page  285  (livraison  du  15  mai  1908). 
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faitc*s  A  Rouen  le  22  novembre  17fi6»  expériences  qui  passionnèrent  la 
ville  el  soulevèrent  une  longue  polémique  entre  le  sieur Thjlhiye,  pompier 
privilégié  du  Roi,  el  le  sieur  Quenlin,  chautlrorinier?  Les  commissaires 
nommé*?  pour  les  juK**^*  furt'iil,  s'il  vouiï  plaît,  des  Membres  de  l'Aca- 
démie de  Iluuen!...  le  coniple  rendti  lui  signé  par  Lecat  el  Maîllel  du 
Boulaj!..,  (4). 

J'avnis  rêvé  d'érlaireissemenls  moins  vagues !♦..  e'esL  i\  grand  regret 
que  j'ai  dii  y  renoncer!*.*  le  voile  n*a  pu  se  soulever  qu^un  petiy  je  l'ai 
dit, 

A  iWbbè  clémence  (2) 

3  janvier  1777. 

Votre  modestie,  voire  polilesse»  vous  ont  fait  employer  en 
compliments  une  partie  de  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu 
m'adresser.**..  Je  viens  de  lire  avec  toute  la  satisfaction  possible 
votre  dernier  ouvrage;  l'ordre  et  la  clarté  m'ont  frapés  le  plus  et 
feront  la  base  de  la  petite  analyse  que  j'en  dois  faire,  car  vous 
croirez  sans  peine  que  je  n'enlends  presque  rien  aux  discussions 
Ihéologiques  et  encore  moins  à  la  langue  des  hébreux*  En  revanche 
leâ  détails  géographiques  et  historiques  m'ont  lait  le  plus  grand 
plaisir.**....  Je  regrette  beaucoup  de  n'avoir  pu  trouver  même 
chez  nos  libraires  votre  ouvrage  Dêfensi'  des  ihi-e^i  de  ('Anrieu 
Testament  contre  ia  philosophie  de  r histoire  dont  je  ne  connois 
que  le  litre  el  la  réputation.  Jaurois  besoin  de  savon*  le  nom  de 
Tabbé  qui  a  répondu  à  Voltaire,  sous  le  nom  des  juifs  portuguais 
et  plus  encore  d  avoir  des  explications  de  bien  des  choses  qui  vous 
concernent  et  que  j*ai  recueillies  ça  et  là.  Vous  avez  m'a-t-on  dit 
converti  un  rabbin,  écrit  en  hébreux  une  lettre  où  Ton  s* est 
appercu  que  vous  écriviez  cette  langue  sans  ponctuation  ce  (jue 
Ton  dit  être  très  rare  (3).  On  vous  a  vu  ici  (Le  Havre)  faire  vos 
délices  de  l'étude  des  racines  grecques;  on  a  remarqué  que  vous 
avez  acheté  avec  empressement  des  morceaux  d'histoire  naturelle* 
Vous  êtes  donc,  M.  Tabbé,  attaché  à  ces  belles  connoissances? 


(1)  Voir  A  ffichea  de  Houen,  3i  octobre,  7  et  M  novembre,  5  décem- 
bre i766  et  9  janvier  1767. 

(2)  V*  noie  (1),  p.  337  (livraison  du  15  mai  4907), 

(3)  L'abbé  Clémence  possédait  le  grec»  le  sj^riaque  el  Thébreu. 
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Vous  possédez  un  petit  bénéfice  dont  vous  ne  m'avez  point  parlé. 
Le  nom  de  votre  prieuré  est-il  comme  je  lis  Machecoult?  (1)  J'ai 
l'honneur  (2)... 

Â  l'Abbé  MâHIEU  (3) 

4  août!  77  8. 

Vous  aurez  peine  à  vous  persuader  combien  je  me 

roidis  contre  la  nécessité  oii  je  me  trouve  de  vous  écrire,  je  dois 
craindre  d'être  séduite  par  la  sensibilité  ou  d'être  moins  instruite 
que  vous  du  fond  des  choses 

Ici  M«ne  Le  Masson  détaille  avec  attendrissement  la  détresse  d*une  : 

dame  plongée  de  plus  en  plus  dans  une  misère  extrême J'y 

suis  allée  ce  matin  de  la  part  de  ma  mère  remplir  un  devoir  dont 
l'effet  est  si  borné  qu'il  ne  peut  être  reçu  qu'à  raison  de  la  grande 
confiance  que  m'a  donné  cette  dame.  Elle  manque  de  tout,  M.  le 
Curé,  même  de  la  liberté  avec  laquelle  les  pauvres  vont  recevoir 

l'assistance  de  la  miséricorde;  trois  enfants,  un  mari  à  la  mort 

rien  à  vendre,  pas  même  un  moment  pour  sortir! 

Il  n'y  a  que  vous,  M.  le  Curé,  qui  puissiez  vous  assurer  si  les 
apparences  me  trompent.  Sa  misère  est  si  grande  qu'elle  semble 
influer  sur  ce  qu'on  juge  innataquabic  Véducation (4) 


A  MONGEZ  (o) 

3  février  1780, 

On  méfait  fête  en  m'envoyant  votre  Journal  de  Physique  et  c'en 
est  vraiment  une  pour  moi  de  lire  cet  excellent  recueil,  mais  avec 
franchise  je  vous  dirai  que  la  satisfaction  que  me  donne  cette 


(1)  Prieuré  de  Saint-Marlin-de-Machcroult. 

(2)  M.  S.  63,  fol.  2. 

(3)  V.  note  (9),  p.  87  (livraison  du  15  septembre  4907). 

(4)  M.  S.  63,  fol.  4. 

(5)  Jean-André  Mongez  (1751-1788).  Frère  du  membre  de  Unstitiit. 
Chanoine  régulier  de  la  congrégation  de  Sainte -Geneviève.  Rédac- 
teur au  Journal  de  Physique.  Collaborateur  au  (^ours  d'agriculture  de 
Tabbé  Rozier.  Aumônier  et  naturaliste  de  l'expédition  de  La  l^érouse 
avec  lequel  il  périt. 
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lecture  a  été  un  peu  modérée  aujourd'liyi  en  lisant  la  Remarque 

sur  le  gonflement  du  iait  à  cause  des  changements  faits ce  qu  on 

y  a  substitue  me  paroit  un  peu  iVoid.*... 

Vous  ne  pouvez  Tignorer  chacun  a  un  certain  tact  pour  les 
choses  qu'il  compose  et  sur  ce.  M.,  les  demoiselles  se  piquent  de 
délicatesse;  elles  aiment  à  faire  elles-mêmes  leur  toilette  et  sont 
désobligées  lorsqu'on  les  tait  paroitre  avec  des  ajustements  qu'elles 
Ti'ont  pas  choisis (î) 


A  LÀBBt  CLÉMEXGK 


J*raotU  1780. 


^^^p. Je  me  félicite  d'avoir  vaincu  la  répugnance  que 

^^^^us  aviez  à  faire  faire  votre  portrait,  le  public  m'en  saura  gré. 
J'ai  assurément  de  la  discrétion  mais  le  secret  est-il  bien  gardé; 

I  puisque  selon  vos  lettres,  M.  Descamps  sait  que  c'est  pour  le  gra- 
ver. Quant  à  sa  prétention  je  n'y  connois  pas  plus  que  vous,  tout 
ce  que  je  sais,  c'est  fjue  sous  votre  bon  plaisir  il  ne  !e  reverra 
certainement  pas.  Un  dessin  de  M.  Descamps  est  un  morceau  infi- 
niment précieux  pour  un  artiste  surtout  lorsqu'il  vous  ressemble, 
ainsi  néant  à  sa  requête. 

Je  vous  prie  de  lui  dire  pour  le  consoler  ce  que  vous  me  dites  à 
moi-même,  ffu  après  la  vofonlé  de  Dieu  il  faut  que  celle  des  dames 
s'aceomplifuse (2j. 


A  PARMENTIER  (3} 


Décembre  Î781. 


Agréez  mes  remerciements  de  îa  lecture  instructive  (lue  vous 

m'avez  procurée  en  me  faisant  cadeau  de  votre  ouvrage  (4) 

J'y  ai  remari|ué  celte  sensibilité  qui  présente  à  vos  yeux  le  pauvre 
obscur,  qui  vous  en  fait  entendre  les  cris  en  anéantissant  les 
distances  et  ranger  autour  de  vous  par  la  pensée,  tous  ceux  aux* 


{{)  M.  S.  63,  foî.  «. 

(2)  /rf.,  foL  9. 

(3)  V,  note  (6),  p.  S.S  (livraison  du  io  septembre  1ÏM)7). 

(4)  Sans  doute  :  Baiieirhes  sur  les  végétaux  nourrissants  tpii,  dans 
tous  tes  temps  de  diêette  peuvent  remplacer  tes  aliments  ordinaires r  1781. 
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quels  vous  pouvez  faire  du  bien  par  vos  heureuses  découvertes. 
La  reconnaissance  va  donc  de  toutes  parts  se  faire  entendre  k 
vos  oreilles (!) 

A  BUCHOZ  (2) 

i  2  décembre  1782. 

Conformément  à  vos  désirs  et  à  vos  demandes  réitérées  vous 
recevrez  par  la  diligence  une  caisse  contenant  quatre  dessins 

coloriés,  le  poisson  à  scie  et  le  grand  haricot  de  la  Guadeloupe 

Cette  caisse  contient  encore  VEsquisse  de  mon  tableau  du  genre 

humain  pour  lequel  vous  m'avez  sollicité Vous  y  verres  que  le 

peuple  que  Ton  veut  connoître  est  ou  catholique  ou  séparé 

il  n'y  a  pas  même  jusqu'aux  acadicns  dont  nous  avons  ici 

vingt  familles  et  les  personnes  âgées  <|ui  ne  fussent  à  portée  de 
critiquer  cette  esquisse  voyant  journellement  débarquer  ici  et 
demeurer  parmi  nous  des  sauvages  du  Canada,  des  Groenlan- 
dais 

La  pauvre  demoiselle  auteur  seroit  ainsi  moquée  si  comme  vous 
voyés.  M.,  elle  avoit  suivi  à  la  lettre  ce  qu'ont  écrit  quelques 
voyageurs. 

Il  m'est  arrivé  de  regretter  le  temps  perdu  c'est  par  exemple 
ayant  lu  que  les  omagues  écrasent  la  tète  de  leurs  enfants  entre 

deux  planches  pour  les  faire  ressembler  à  la  lune que  les 

congos  n'ont  le  nés  plat  que  parce  c|ue  leur  mère  les  écrasent.  Et 

que  tont-elles  pour  leur  donner  dos  cheveux  lainus puéri- 

.  lités  mille  fois  répétées.  J'aimerois  autant  trouver  dans  l'histoire 
naturelle  des  chevaux,  que  les  cavales  de  li;isse-N()rmandie  n'ont 
la  jambe  déliée  que  parce  qu'on  la  leur  tire  quand  elles  sont 
jeunes  (3). 

A  PAHMKNTIi;» 

N  \.7«/f'm/>rf'  /  7S3. 

Elle  vous  échappe  cette  occasitu»  do  lu'iMtv  uhie  et  elle  vous 
échappe  sans  retour  au  moiuH  pour  lo  nr  on  «luestion.  Je  ne 


(4)  M.  S.  («,  fol.  :i.%. 

(2)  V.  note  (3),  p.  174  (livmlHon  du  IfiJHUNior  \\m). 

(3)  M.  S.  63,  fol.  JUl 
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pourroîs  sans  prolixité  vous  dëlailier  les  motifs  et  ceux  de  nos 
amis  communs  pour  i\uil  n'imprime  point.  Je  me  bornerai  seu- 
lement à  vous  prier  de  croire  qu'il  n*y  a  point  d*iiiconsé(|uence 
de  ma  parL 

Vous  avez  mille  lois  raison.  M.,  de  persuader  à  vos  connois- 
sanoesque  M.  votre  ami  a  voit  de  la  raison,  de  la  prudence  et  du 
courage,  La  raison  Ta  conduit  à  Paris,  la  prudence  Ta  empêché  de 
tomber  dans  les  pièges  que  Ton  lend  à  Tinnocence  provincialle, 
et  malgré  votre  accueil  honorable  et  vos  lêles  charmantes,  le 
courage  Ten  a  arracbé.  Le  voilà  donc  disculpé;  il  est  oij  il  doit 
être,  c'est  à'd ire  à  gravir  les  rochers.  Lorsque  vous  me  parlés  de 
son  séjour  dans  la  capitale,  il  me  semble  voir  le  poisson  évéque 
de  Rondelet  (I)  témoigner  un  grand  désir  de  retourner  à  la  mer, 
si  lancer  et  ne  plus  rejMroitre.  Ne  l'attendez  donc  pas,  M.,  de  sitùt, 
amoins  que  vous  ne  changiez  vos  pommes  de  terre  en  celles  du 
jardin  des  ilespérides,  et  votre  eau  d'Arcueil  en  eau  divine  (i;. 


A  DAUBENTÛN  (3) 

ÛiifONstAATeDR  DU  CAbmst  dd  Hoi 

l''^  août  Î7H4. 

Ah  Monsieur!  Que  ce  Didot  ne  se  faisuit-il  moine, 
puisque  les  demoiselles  sont  obligées  d'attendre  leur  tour  comme 
chez  le  Révérend,  très  RévérenJ  l*èrc  Monge/,  rédacteur......  Vous 

allez  dire»  M,,  que  je  garde  longtemps  Tidée  des  choses  désobli- 
geantes mais  aussi  <!<jmbien  ne  conservai-je  ])as  le  souvenir  de 
ceux  qui  comme  vous  semlilent  être  nés  pour  obliger, 

Didot,  cet  inexorable  Didot  et  son  épouse  sur  latjuelle  vous 
croyez  devoir  compter  ont  donc  pris  attache  (sic)  de  me  faire 
sécher.  L'impression  de  mon  ouvrage  doit  être  cliez  lui  d*une  si 
petite  conséquence  que  je  crois  vraiment  qu*il  ne  l'oublie  que  par 
celte  raison 


(1)  Naturtiliste  fin  \vt"  siècle. 

(%)  M.  S.  63,  fol.  5i.  Il  est  évidemment  question  de  Dicqueniare, 

(3)  V,  note  (1).  p.  131  (livraison  du  Iti  novembre  i\0î). 
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Des  grains  de  grêle  pesant  12...  (1)  sont  un  phénomène  qui 
paroit  si  extraordinaire  qu'on  ne  le  croit  qu'à  cause  de  ceux  qai 
les  ont  vus.  Mais  un  phénomène  plus  extraordinaire  encore  seroit 
qu'une  demoiselle  dans  le  cas  où  je  me  trouve  n'envoyât  pas 
Didot  et  ses  presses  par  delà  les  monts  (2). 


DE  i/Abbé  clémence 

Rouen,  27  juillet  1785, 

Vos  lettres  sur  Tëducation  m'ont  été  communiquées  selon  votre 
désir  par  M.  Tabbé  Bacheley.  Je  les  ai  lues  avec  autant  d'atlention 
que  de  satisfaction;  elles  font  également  honneur  à  vôtre  cœur  et 
à  vôtre  esprit  :  je  crois  cependant  y  appercevoir  un  défaut;  vôtre 
modestie  vous  fait  juger  que  vôtre  sexe  en  général  peut  fournir  la 
même  carière  que  vous,  c'est  sur  ce  principe  que  vous  dites  t  ne 
t  devoit-on  pas  nous  faire  connoitre  les  erreurs  de  la  nature 
«  humaine  à  cet  égard?  Devrions-nous  ignorer  comment  et  jusqu'à 
f  quel  point  se  sont  égarés  les  anciens,  quel  fut  Taveuglement 
f  des  peuples  les  plus  célèbres,  l'état  actuel  du  paganisme  et  du 
c  mahométisme  et  ce  que  pensent  les  juifs  les  plus  éclairés  de 
€  notre  siècle  • . 

Ces  connoissances  vous  conviennent.  Mademoiselle,  quelques 
autres  de  vôtre  sexe  peuvent  les  acquérir  et  en  tirer  du  fruit,  mais 
elles  ne  sont  absolument  nécessaires  à  aucune,  peut-être  seroient- 
elles  dangereuses  pour  plusieurs  (3),  des  devoirs  essentiels  et 
impérieux  ne  permettent  pas  au  très  grand  nombre,  l'étude  néces- 
saire pour  les  acquérir,  même  à  un  certain  degré.  Vous  dites 
ailleurs  :  le  but  de  la  création  fut  de  manifester  la  gloire  du 
rédempteur,  ce  n'est  pas  certain  quoique  quelques  théologiens 


(1)  Ici  un  signe  illisible. 

(2)  M.  S.  63,  fol.  65.  —  Au  fol.  499  de  ce  dossier  nous  trouvons, 
adressé  à  Parmenlier  et  daté  du  1er  août  Ï78S,  un  brouillon  identique 
à  cette  lettre;  ce  2e  brouillon  n'est,  très  évidemment,  qu'une  copie  du 
premier  et  le  nom  de  Parmentier  ainsi  que  la  date  Ï78S'  ne  peuvent 
être  que  des  erreurs,  puisque  le  R.  P.  Mongez  dont  parle  Mciie  Le  Masson 
était,  à  cette  époque,  non  à  Paris,  mais  depuis  trois  ans  avec  La  Pérouse. 

(3)  Cette  phrase  a  été  citée,  p.  483  (livraison  du  45  janvier  4908). 
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l'aient  pensé,  le  sentiment  le  plus  suivi  est  que  Dîeu  ne  s'est  pro- 
posé  ce  but  qu'après  avoir  prévu  la  cliuile  de  l'homme  qui  lut 
crée  pour  persévérer  dans  la  justice  originelle  selon  le  plan  pri- 
mordial du  Créateur. 

Vous  dîtes  encore  :  la  lecture  de  VEcriture  sainte  est  afisoiument 
nécessaire  lorsqu'on  y  est  préparé,  permetlez-moi  de  vous  faire 
observer  que  la  connoissance  plus  ou  moins  distincte  des  dogmes 
contenus  dans  TEcriture  est  nécessaire,  qu'il  est  inlinimeiit  avaii- 
tageux  au  chrétien  d  être  instruit  des  lails  (|ui  confirmeut  de  plus 
en  plus  la  révélation,  qu'il  ne  s'en  suit  cependant  point  de  là  que 
la  lecture  de  T Ecriture  soit  ahsolument  nécessaire  au  commun  des 
lidèles  à  qui  T  instruction  (|ue  leur  donne  la  vraie  Ei^Hse  su  Ait. 

En  (in  je  lis  ces  mots  dans  voire  dernière  lettre  :  Dieu  créateur 
et  rémunérateur  semble  (iaus  le  phipique  eomïue  dans  le  morale  dans 

tes  productions  de  ta  nui ure avoir  imprimé  le  sceau  de 

la  rédemption.  Je  sai  que  quelcju^un  qui  passe  pour  très  habile 

voit  dans  tous  les  corps  la  ligure  d'une  croix riraaginatioii  a 

beau  champ  dans  ces  sortes  de  spéculations,  je  ne  les  crois  pas 
assez  solides  pour  pouvoir  servir  à  souterur  la  toi  ou  à  nourrir  la 
vraie  piété.  J'abuse  de  la  liberté  que  vous  me  donnés.  Made- 
moiselle» et  de  la  loi  que  vous  semblés  m^imposer  de  vous  mar- 
quer mon  sentHuent  par  écrit,  ce  que  j'ai  Thonueur  de  vous  dire 
sur  ces  objets  est  sans  con séquence  et  doit  demeurer  secret  entre 
nous  (i). 

A  l*Abbk  BACHELEY  (2) 

12  octobre  1785, 

Enfin,  M,,  mon  esprit  déménage  car  vous  comprenez  bien  que 
quelque  petit  qu'il  soit,  je  ne  l'oublie  pas  dans  mon  ancien 
cabinet  (3j. 

L^auteor  du  Tableau  de  Paris  (1)  dit  que  l'esprit  loge  dans  les 
greniers^  vous  êtes  certainement  bien  une  preuve  évidente  du 
contraire  mais  il  n'est  point  de  règle  sans  exception,  montant 


(1)  M.  S.  Ga,  fol.  m, 

(2)  V,  note  (2),  p.  i±l  (livraison  du  i:i  liôvèinhre  19Û7). 

(3)  Elle  devait,  h  ce  luuuïciît,  sinslaller  rue  Fontaine-des-Viviers. 
(A)  Sébastien  Mercier,  Tuùieatt  de  Paris,  1782-88,  2  voL 
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au  4*  je  vais  éprouver  rinfluence  de  la  proximité,  alors  mes  lettres 

ne  se  sentirent  plus  de  la  pesanteur  des  bas-étages 

On  travaille  à  Tagrandissement  de  notre  ville  et  du  port.  Ceux 
qui  se  connoissent  bien  aux  travaux  de  ce  genre  regardent  ce 
projet  comme  un  grand  ouvrage,  un  ouvrage  utile,  mais  non  pas 
un  ouvrage  de  génie  (i). 


A  M.  DUBOIS  DE  FOSSEUX  (2) 

14  novembre  1786. 

Vos  lettres  sont  tout  à  tait  propres  à  m'inspirer  beaucoup  d'inté- 
rêt, lequel  augmenteroit  encore  infiniment  si  vous  vouliez  en 
retrancher  une  grande  partie  des  compliments  que  toujours  vous 
me  faites 


Sur  la  question  proposée  si  nous  devons  dire  en  terminant  une 
lettre  votre  très  humble  servante^  qu'il  me  soit  permis  de  faire 
observer,  M.,  que  celui  qui  la  propose,  s'y  est  pris  cent  ans  trop 
tard,  M«*'e  de  Scudéry,  ma  concitoyenne,  l'eut  alors  résolue  parfai- 
tement. J'ignore  môme  si  elle  ne  l'a  pas  fait  dans  ses  volumineux 
ouvrages. 

M.  l'abbé  Dicquemare  est  de  retour  de  Paris,  s'il  savoit  que 
maintenant  je  m'entretiens  avec  vous  il  m'engageroit  de  le  rappe- 
ler à  l'honneur  de  votre  souvenir.  Pendant  son  séjour  dans  la 
capitale  il  a  reçu  un  remerciement  autlientiquc  de  l'assemblée 
générale  du  clergé  de  France  et  le  bon  du  Roi  porte  que  son 
ouvrage  sera  exécuté  par  son  ordre  et  à  ses  frais. 

Le  système  de  M.  Buissart  (3)  me  rappelle  les  incendies  que 


(1)  M.  S.  63,  fol.  91. 

(2)  V.  p.  479  (livraison  du  45  janvier  4908). 

(3)  Dans  le  Recueil  M.  S.  64  au  fol.  431,  dans  une  page  que  je 
n^oserais  affirmer  de  la  main  de  MeHe  Le  Masson  je  trouve  celte  phrase  : 

«  L'ouverture  de  la  séance  du  24  octobre  (de  quelle  société  savante? 
«  peut-être  de  l'Académie  d'Arras)  s'est  faite  par  la  lecture  d'une  lettre 
«  imprimée  dont  M.  Buissart^  un  de  nos  confrères  est  l'auteur.  Cette 
«  lettre  traite  des  incendies  spontanées  »  (sic). 
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"rapporte  Sigaud  Delalbud  (1)  dans  son  Didionnaire  des  merreiltes 
de  la  nature. 

Je  déstrerois  que  Ton  accoutumât  un  chien  à  prendre  souvent 
de  reau-de-vic,  ce  qui  ne  seroit  pas,  je  erois,  1res  ditïicile,  car  ces 
animaux  aiment  les  truits  que  l'on  met  dans  cette  liqueur,  j  en  ai 
vu  qui  se  sont  enivrés  en  en  mangeant.  On  pourrait  après  une 
longue  habitude  d'ivresse  du  chien  qu'on  auroit  destiné  à  lexpé* 
rience  mettre  du  feu  près  de  lui  [lar  le  moyen  de  rélectricité (2) 

AU  MÊME 

25  janvier  i  787. 

Vous  vous  fëli citez  d'avoir  en  peu  de  temps  fait  raison  à  des 
compliments,  a  des  Içliciutions.  à  des  salamalecs,  à  des  aubades, 
à  des  sérénades,  à  des  tambouriaades,  etc..  puis  à  des  voyageurs, 
à  des  plaideurs,  a  des  vendeurs  de  chansons,  à  des  boulangers,  ii 
des  comédiens  ou  istriuns.  à  des  coniJucteurs  de  chiens,  etc.,  etc., 
Eles'vous  bien  persuadé.  M.,  que  ce  soit  une  des  choses  les  plus 
difficiles  et  qull  ne  vous  lallut  pas  beaucoup  plus  de  temps,  pour 
répondre  à  toutes  les  raisotjs  que  vous  aïlëgueroit  sur  le  moment 
de  former  sa  demande  à  l'Académie,  la  personne  à  laquelle  vous 
écrivez  si  souvent. 

Je  la  connois  assez  pour  savoir,  M.,  combien  elle  serait  tlattëe. 
Les  leuilles  que  vous  lui  envoyez  et  que  vous  rendez  de  plus 
en  plus  intéressantes  ne  contribueut  pas  peu  a  aui,Mnenter  son 
désir(3) 


AU  MÊME 


29  mai  Î887, 


,  La  littérature  a,  comme  les  autres  parties  des 

sciences,  des  hommes  à  projets  volumineux  sur  lesquels  il  n'est 


(!)  Joseph-Aigna»  Sigaud-Lalbod  (1730-1810).  Chirurgien.  Savant 
physicien,  i^rolesseur  de  filijsique  et  de  chimit?  à  l'Ecole  ceïitnde»  17116, 
Membre  associé  de  l'Institut, 

Lerons  li**  phijsifpte  e.rpèrimentaif\  1767.  —  Tmtté  de  Vélectricitéj  17U1, 
—  Bkimnnnire  dr  physMine.  ilHi},  5  vol.  etc* 

(2)  M,  S.  m,  ruL  139. 

(3)  îd.,  fol.  144. 
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pas  facile  de  porter  un  jugement  sein  (de)  avant  d*en  avoir  vu  le 

rJénouement-. L'allluence  des  ouvrages  que,   me  di les- vous, 

1  on  s'empresse  de  mettre  sous  les  yeux  de  notre  Académie,  fait 
également  honneur  a  celle  savante  société  et  a  vos  concitoyens. 
Les  lettres  appellent  tout  le  monde  mais  elles  ont  quelquefois  le 
ton  rauque  et  tout  le  monde  n'a  pas  Foreille  disposée  à  écouter 
les  tendres  clialumaux.  La  double  exception  est  pour  Arras*  Je 
vous  en  félicite,  je  m  en  félicite  et  j'en  félicite  vos  concitoyens  et 
surtout  vos  concitoyennes. 

Vous  allez  donc  li^^urer  dans  les  Lums  du  cousin  Jacques  notre 
joyeux  confrère  (Ij,  Je  dois  juger  par  votre  manière  d  écrire  que 
la  fête  que  vous  lui  avez  donnée  lui  ouvrira  un  vaste  champ. 
C'est  bien  dommage  qu'il  ne  se  soit  pas  trouvé  à  la  noce  de  votre 
agréable  confrère  M»  TarangeL 

On  vient  de  me  mander  que  M'»"  la  Marquise  de  Genlis,  qui  tait 
aussi  des  noœs  de  temps  en  temps*  est  devenue  notre  consœur...  (2) 


Ar  MÊME 


Î9  avril  1788, 


I 


Si  au3C  questions  que  vous  me  faites  l'honneur  de  m^adressor  au 
nom  de  F  Académie,  j  etois  en  état  dy  faire  des  réponses  aussi 
justes,  aussi  étendues,  aussi  savantes  qu'elles  l'exigent,  it  en  naî- 
troit  une  nouvelle  Encyclopédie. 

Je  n  a  vois  pas  imaginé  tjue  cette  vapeur  qui  relève  de  la  terre 
el  qu'on  apperçoit  dans  ies  beaux  jours  d'été  fut  la  cause  de  la 
scintillation  des  étoiles»  car  il  semble  que  s'il  en  étoit  ainsi  les 
planètes,  quoique  corps  opa(]ues,  mais  rctléchissant  une  lumière 
vive  auroient  aussi  leur  scintillation.  Il  ne  paroit  rien  de  nouveau 
en  physique  sans  qu'aussitôt  on  cherelic  à  le  faire  entrer  ou 
comme  cause  ou  comme  elfet  dans  l'explication  de  presque  tous 
les  phénomènes;  et  comme  les  découvertes  saceumnlent  il  natt 
de  la  tribution  ($k)  de  ces  causes  et  de  ces  elî'ets  un  embarras 


ii)  Louis-Ai>el  Ueïfroy  de  Heigny  ronnu  sous  le  nom   rie   m   Coiism 
Jacfpies  w  (1757'18H).  Auteur  draïualiquo. 

Nicodêmt'  étn^  ia  ium',  I7W,  ont  plus  de  400  repi*ésen talions. 
(2)  M.  S  63,  loi.  lUi, 
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dont  les  plus  habiles  ont  souvent  beaucoup  de  peine  à  se  tirer. 

Ou  je  ne  suis  point  au  courant,  ce  qui  sans  doute  ne  surpren- 
droit  point  TAcadémie,  ou  je  crois  qu'on  pourroit  encore  demander 
une  détinition  bien  précise  du  phlogistique.  Ce  que  les  chimistes 
disent  du  soufre  et  du  charbon,  ne  recevra-t-il  aucune  atteinte? 
Les  différentes  machines  électriques  qui  se  succèdent  rapidement 
et  qui  produisent  des  effets  de  plus  en  plus  considérables,  les 
grands  conducteurs  qu'on  emploie  maintenant  loin  de  favoriser 
les  systèmes  adoptés  jusqu'ici  et  de  réunir  les  opinions,  me  parois- 

sent  fournir  des  armes  à  ceux  qui  s'en  occupent L'histoire 

des  gaz  est  encore  pour  ainsi  dire  au  berceau.  Il  peut  vous 
souvenir  que  l'Académie  des  Sciences  n'a  pas  cru  devoir  définir 
celui  qui  nait  de  la  combustion  des  matières  qu'employoit  M.  de 
Montgolfier 

il  n'est  peut-être  point  de  lieu  plus  favorable  à  l'observation 
des  vapeurs  que  vous  me  désignez,  que  la  masse  de  cailloux  roulés, 
la  plupart  blanc,  des  bords  du  rivage  de  la  mer,  lorsque  le  soleil 
ardent  donne  dessus  et  cependant,  je  vous  avoue,  que  je  serois 
bien  embarrassée  de  prononcer  sur  sa  nature (i). 

(A  suivre),  M™^  N.  N.  Ourskl. 


(1)  M.  S.  63,  fol.  180. 


CARTULAÏRE  DE  LODERS 

(dorset) 
Prieuré  dépendant  de  Vabbaye  de  Montebourg 


GHART^E 
PRIORATUS  B.  MARL*:-MAGDALENifi  DE  LODRES  (l) 

(Suite) 


V.  Carta  Adeliz  de  Redvrrs. 

Nolum  sit  omnibus  presenlibus  et  futuris  qnod  ego  Adeliz  de 
Redveris(l)  do  et  concedo  in  perpétua  elemosinahabenda  abbatie 
sancte  Marie  Moiitisburjjji  pro  salute  anime  mee  et  |)atris  mei.  .  . 
Pevrel  et  matris  mee  Adeline,  ex  quorum  dono  illud  |)os  sideo] 

et  liliorum  meorum,  et  dominorum  predecessorum 

atque  successorum  quod mancrium  cjuod  voca- 

tur  Ouvelay,  liberum  el  (juietum  cura manerio 

perlin Quod  manerium  meum  est  proprium 

(luam  donacionem  ego  lacio  concessu  liliorum 

jBalldewini  et  W'illelmi  de  Vernone  et  Roberli  de 

.  ris  mei  Willelmi  Pevrel  de  N'oLingeliam  [p.  îij 

et  nepotum  meorum  Ricardi  de  Reveris,  Henrici  atcjue  Willelmi. 


(I)  Alice  Pevrel,  femme  de  Hieluml  de  Reviers. 
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Cujus  donacionis  testes  existunt  filii  mei  cornes  Baldewiniis,  Willel- 
mus  de  Veroonio.  Slephaniis  de  Ma^mevilla.  Willelmus  mona- 
chus,  Willeîmus  Avoiîel,  in  eapitulo  Moolisburgi,  présente  alibate 
Waltero  (1)  cum  omni  coovenly.  Et  in  insula  de  Wich,  in  Cares- 
brotr,  predicle  eîemosine  lestes  se  esse  reeogiioscunl  Brien  de 
Insula,  Pajîanus  Trenchart,  (ialfridus  lie  hisiila,  Walterus  de  Cla- 
raorgan  if}.  Hicardus  de  Argentoriro  et  Salomon,  tiliiis  ejus, 
Ilobertusaipellanits,  Ricardus  lilîus  NIgellî,  Willebiiiis  rapellanus, 
liicardus  de  Ouvel.,  Herberlus  de  Uglaiidris  (3i.  El  m  hec  donacio 
râla  sit  iti  perpeluum  ei  incoocussa,  signo  sancte  crucis  cotitirmo 
et  sigilli  inei  auctarilale  commuiiîo.  Sciant  etiam  tam  présentes 
quani  Inturi,  qiiod  Doniiniis  Waitems.  eiusdem  ecclesie  abbas, 
in  cujus  tempore  et  pro  cujus  amore  hanc  donaclonem  t'acîo,  et 
oîhnis  couveutus  mihi  concesserunt  i]\AQd  de  eodem  rnanerio, 
quamdiu  vixero,  capiam  quod  necesse  babuero  per  raanus  raona- 
chorum, 

G 

VI.    Co.NFIRMATIO  WiLLELMI  DE  YeRNONE. 

iXotum  sit  omnibus  lam  presentibus  quani  futuris  quod  ego  Wii- 
lelraus  de  Veniune*  cornes  Devonie  {\)^  pro  salute  anime  raee  et 
uxoris  mee  Mabilie,  et  anteeessorum  et  successorum  rneorum.  gra- 
lam  Ijabeo  cl  aeceptain  donacioneni,  quani  doniiua  Adeiiz  de 
Revers*  avîa  raea,  fecit  et  carta  sua  conlirmavit  in  perpeluam  ele- 
mosinam  abbatie  sancte  Marie  Montisburgi  et  mouacbis  ibi  Deo 


(1)  Gautier,  qui  iulenient  avec  le  lilre  tfabbé  de  Monlehourg  dans 
plusieurs  actes  dont  T  un  d  aï  é  de  1147.  U  assis  lait  en  1154  lï  la  dt-dicace 
fie  Téglisc  abl^ntifib^  fie  Blancbobuide.  Areh.  de  ta  Mamitt*,  II.  183. 

(i)  Le  fief  des  rJumorgun  se  trotivait  h  Itauville-îa-llaLe,  Mnnche. 
Une  branche  de  eettc  famille  (il  souche  en  Angleterre;  elle  possédait 
dans  l'Ile  de  Wight  les  manoirs  de  Bronke,  MotUsUin  et  Kast-Standen* 

(3)  Orglandes,  Manche»  canton  de  Saint-Sauveur-le-Vicoïiile.  Les 
d'Ori^landes  passèrent  en  Angleterre  probablement  à  la  sinte  des  Beviers 
et  reçurent  de  ees  (h'rnit'rs  nn  élablissemenl  à  Nuinvell,  dans  Tlie  de 
Wighl.  Cette  famille  s'est  perpétuée  sur  *:c  domaine  jnsffn/t  noire 
époque. 

(4)  Uualriùme  eomîe  de  Devon  :  mort  le  là  septembre  iî\l. 
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aervientibuSfdeManeriode  Wolvelay,  in  Berkesira,  cum  omnibus 
pertinentiis  suis.  Et  ut  bec  douacio  stabilis  in  perpetuum  perse- 
veret  présent!  scripto  et  sigillo  meo  eam  coniirmo  hiis  testibus  : 
WiUelmo,  filioEstur.  (1)  Waltero  de  Insula.  Rogerio  de  Aula  (2). 
Sansone  Foliot.  Willelmo  et  Thoma  de  Monasteriis.  Willelmo  de 
InsuIa.  Ricardo  de  Nameu.  Roberto  pincerna.  Paulino  et  Simone 
clericis  et  multis  aliis. 


[p.  0]        YII .   LiTTBRA  WlLLELMI  DE  VeRNONE  DIRECTA  EpISGOPO 
SaRISBERIE  PRO  MANERIO  DE  WOLVELAT. 

Révérende  domino  suo  et  patri  H.,  (3)  Dei  gratia  Cantuariensi 
archiepiscopo,  tocius  Anglie  primati  et  apostolice  Sedis  legato,  et 
Baronibus  scaccarii  domini  régis,  Willelmus  comes  Devonie,  salu- 
tem  in  vero  salutari.  Noverit  universitas  vestra  quod  ego  pietatis 
intuitu  rcfddidi  abbatie  sancte  Marie  Montisburgi  et  monachis  ibi 
Deo  servientibus  manerium  de  Wolvelay  cum  omnibus  pertinentiis 
suis  liberum  et  quietum,  quod  Adelicia  de  Reveris,  avia  mea,  eis 
dédit  in  lit)eram  et  perpetuam  elemosinam  et  carta  sua  confirma- 
vit.  Ego  eciam  cartam  meam  eis  inde  feci.  Precor  igitur  vos  dili- 
genter  quatinus  istud  tactum  nostrum  auctoritate  vestra,  si  placet, 
caritatis  intuitu  confirmetis.  Yalete. 

8 

III.    LlTTERA  ARCHIEPISCOPI  QUOD  WiLLELMUS  DE  YbRNONE 
CORAM   IPSO  REODIOIT  ABRATIE  MANERIUM  DE  OvELAT. 

Hubertus,  Dei  gratia  Cantuariensisarchiepiscopus,  tocius  Anglie 
primas,  omnibus  hoc  scriptum  visuris,  salutem.  Noveritis  universi 
quod  Willelmus  de  Vernonio,  comes  Devonie  coram  nobis  reddidit 
Deo  et  abbatie  sancte  Marie  de  Hontisbui^  manerium  de  Yolvelay 
cum  omnibus  pertinenciissuis,  quod  Adelicia  de  Reveris,  avia  sua, 

(4)  La  transcription  de  cette  signature  est  d'une  autre  main. 

(2)  La  Haute.  Gef  noble  en  Benoitville,  Manche.  Les  de  ]a  Haule 
furent  propriétaires  dans  Tlle  de  Wight  et  le  Devonshire. 

(3)  Hubert  Fitz  Waller,  d'abord  évoque  de  Salisbury,  ii89;  arche- 
vêque de  Canlorbéry,  1193-1215. 
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prius  dederat  etdem  abbatie  in  liberam  et  perpeluara  elemosinam 
et  cujus  donalionem  predictus  coraescarta  sua,  quam  inspexiraus, 
prius  cDîi(irmaverat.  Et  prelatos  cornes  manerium  illud  quietum 
clavtt  p redicte  abbatie  iti  perfieUium.  Et  quia  iiec  in  presencia 
nostra  facla  sunt,  ne  in  postemm  sub  silencio  pretereant,  ea  pré- 
sent i  scripto  et  sigilli  iiostri  appositions  teslamur  et  roboraraus. 
Test  i  bus  :  H..  Sarresberie  episcopo  (l),  Gaufrido  iHiu  Pétri  (2)* 
Hugone  Bardou.  Willelmo  Brawer.  Gaufrido  de  Bocla  (3),  Apud 
Westraonaslei^ium.  xxvi  jufiii,  per  Magistrum  Adam  de  Wal- 
singliam. 

9 

IX.    PftECEPTlîM    H.,   RBf;iS    DE   THELONEO   ET   PASSAGIO. 

H.,  rex  Aiîglie,  episcopo  Saresburie  et  justiciariis  et  omnibus 
vicariis  et  ministris  et  ûdelibus  suis  tocius  Anglie  [p.  1\  et  Nor- 
raannie.  et  portuura  maris  fcustodibus,  s]  alutcm.  Precipio  quod 
corredium  et  vestilum  et  omnes  res  monachorura  de  Montisburgo, 
quas  homînessui  poterînt  atïiJare,  esse  res  dominicas  :  sint  quîete 
de  theloneo  et  passagio  et  omni  consuetudine  et  nulius  eos  vel 
res  suas  super  lioc  dislurbet  injoste  super  decem  libras  foris  fac- 
ture. Et  quicqiiîd  de  suo  captum  est  pro  consuetudine  thelonei 
super  al iod  brève  ineum  de  quietacione,  reddatis  eis.  Teste  comité 
Glocestrie  (i),  apud  Crucem  saucti  LeulVedi  (5). 


iO 

X.    C0?ÎCESS10  HE!VRia   KËGIS  DE   UmAGIO  (6). 

Henricus,   rex   Anglorum,  Rogerio  Sarisberensi  episcopo  et 
Âiulfo  camerario  et  omnibus  baronibus  suis  et  omnibus  lldelibus 


(1)  Herbert  Poor,  évéque  de  Salisbury  depuis  ii94;  mort  en  lii7. 

(2)  Geoffroy  Fitz  Peter,  corale  d'Esse x.  grand  justicier  d'Angleterre, 
mort  en  lâlî»,  La  transcription  ilc  ce  nom  est  d'une  autre  main. 

(3)  Ces  trois  noms  ajoutés  en  marge. 

(4)  Eobert,  fils  naturel  de  Henri  ^',  créé  comte  de  Gloncester  en  \itt. 
Mort  en  1147, 

(5)  La  Croi\-Sainl-Leufroj,  Eure,  canton  de  Gaillon. 

(6)  Imprimé  dans  Motyniicon  Angik,,  [iW-E.]  voL  VI,  p.  999-1000. 
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suis  Francie  et  Anglie  de  Dorset,  saluterr 
monasterio  Sancte  Marie  de  Montisburgr» 
loci  abbati,  pro  salute  animarum  patris  ei 
eciam  anime  mee  et  uxoris  mee  et  liberon 
parentum  meorum,  ut  manerium  de  Lo< 
monasterii  dicione  Ricardus  de  Redveris,  n; 
pro  solis  quinque  liidis  a  modo  et  in  perp- 
quam  in  aliis  consuctudinibus  se  acquietc 
cancellario  et  Rogerio  de  Manavilla  et   W 
Apud  Sancte  Marie  Ecclesiam  (2).  Nigellus  l 
Magnavilla,  régis  canccllarius. 

il 

r 

xi.  confirmatio  h.,  regis,  tocius  donat* 
Ricardus  de  Reveris.  * 

H.,  rex  Anglie^  archiepiscopis,  episcopis,  aU^ 
baronibus,  vicecomitibus  et  omnibus  justiciai^ 
Domino.  Sciatis  me  presenti  carta  confirma». 
Marie  Montisburgi  et  abbati  et  monachis,  loc^^ 
abbatia  et  villam  Montisburgi  cum  raolendinis  t-^,__ 
nundinis  ad   hos  terminos  :    unam  ad  [p.   i 
alteram  ad  Assumpcionem  Sancte  Marie,  terciai 
Domini.  Vobis  autem  et  districte  precipio  ne  ju. 
miltant  pro  justicia  facienda  in  villa  Montisbui  ^ 
sive  nundinarum,  sed  plenariam  habeanl  justi. 
et  monachi  de  omnibus  que  in   villa  Montisl 
evenerint  :  El  de  omnibus,  rébus  de  quibus  i 
homines  sui,  quod  sint  proprie  res  ipsorum  :  lit 
predicti  abbas  et  monachi  Montisburgi  per  omne 
a  llieloneo  et  passagio  et  omni  consuetudine,  ub. 
in  terra  et  in  mari  et  in  portubus  émeutes  et  ven 
et  conducentes,  commutantes,  sive  de  loco  ad  locui 

Concedo  etiam  et  confirmo  prenominate  abbai 


(1)  Urson  ou  Ursion,  deuxième  abbé  de  iMontebourg 
Gallia, 

(2)  Saintc-Mère-Eglise,  Manche,  arrondissement  de  V 
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maîiacUis  in  foresta  mea  Montislujr«,n,  ligna  ad  focum  in  roquiDa 
sua  et  ad  panem  coijuendum  et  ad  cervesiam  preparandam  et 
clausuram  omnibus  necessariis  suis  et  in  arramento  ad  omnia 
edilicia  sua.  Et  ut  liabeanl  in  eadem  foresta  ooini  le  m  pore,  pastn- 
ram  porcis  et  omnibus  animalibus  suis  et  iibertatem  et  quietan- 
ciara  pasnagii  sui  et  orainnm  consnetndinnm  ad  eandem  tbrestam 
pertinenciuin.  Kt  in  foresta  mea  de  Biins,  coneedo  et  conliroio 
preliitis  abbati  et  monacliis  Montisbnr^H  ad  (bcuin  liospitnm  suo- 
ruin  lot  arbores  siuiîulis  annis  quot  ebdomade  suni  in  anno,  quas 
per  ma  nus  forestariorum  récipient,  et  de  tôt  arboribns  quieli  sint 
JVjrestarii  in  plaeitis  eiusdem  loresle  de  4|uoL  garantî^averint  eus 
predieti  monaehi  Montisborgi  per  ta I lias  suas  [p,  91.  Et  in  eadern 
foresta  de  Brins  babeant  sepedicti  abbas  et  monaclii  Montisburgi 
marntmenta  ad  ecclesifim  et  ad  aba  edifieia  sua.  et  bbertateni  et 
quiectanciam  pasnsfïii  sui  et  omnium  eonsuetudinum  ad  eandem 
forestam  perlinencium  et  in  omnibus  aliîs  forestis  meisde  Constan* 
tino.  Coneedo  etiam  et  conlirmo  prenominate  al>baiie  Montisbnrgi 
et  monacliis  culellos  caude  omnium  crassorum  piscium  qui  eapli 
fuerintve!  applicuerint  infra  terminos  episcopatus  Constantiensis, 
elecclesïamGatevillede  frodo  Gauterii  Broc,  cum  terris  elemosine 
et  decimis  et  omnibus  perlinentiis. 

Et,  ut  sepedicti  monacbi  Montisburgi  babeant  potestalem  et 
Iibertatem,  cura  abbas  eorum  obieril,  eligendt  alium,  quem  ad 
hoe  noverint  idoneum  absque  ab'cujus  contradictione  vel  recla- 
matione,  vci  pars  eeiam  capituli,  qnamvis  minor,  sanioris  tamen 
oonsiltj  secundura  Dei  ttmorera  et  ordinis  sui  consueludineni. 

Coneedo  etiam  et  conliriuo  prenominate  al>balie  Monlisburgi 
et  mon ac bis,  nnam  mansnram  apud  BarbeMucum  et  Waisnillum 
sancti  Cirici  cum  ecclesia.  Et  terntm  ftanolli  de  Scameson,  que  est 
in  Coeres,  et  très  mansuras  in  Sort  ou  vil  la,  de  feodo  Turgisi  grossi, 
etdecem  acrasde  terra  Flusce,  et  unam  carrncatam  terre  in  Soorlo- 
villa,  et  trtginta  aéras  terre  in  Joganvilla,  et  unam  carrucalam  în 
Amondevilla,  et  lerram  Alberici  caméra  ri  i  régi  ne,  que  est  apnd 
Turpum,  et  lerram  de  Sancte  Marie  ecclesîa,  et  vaccariam  de 
Berne  wast,  et  triginta  acras  terre,  quas  Ricard  us  de  Lestre  ha  huit 
in  Coeres.  x\ddona€ionem  Hicardi  de  Revers  [p.  10]  coneedo  eciam 
et  conlirmo  su perius  memoralse  abbatie  Montisbiirgi  et  monachis, 
in  Anglia  quoddam  manerinm,  quod  dicitur  Lodres,  in  Dorset, 
cum  ecclesia  ejusdem  manerii  et  eapella  de  Bolmenton.  et  omni- 
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bus  pertinenciis;  et  aliud  manerium,  quod  dicitur  Axerauh,  in 
Devonia  eu  m  ecclesia  ejusdem  maoerii  et  piscarta  et  duobus 
tractibus,  qui  ibi  sunt  ad  trahendum  cum  retibus,  et  omnibus 
pertinentiis;  et  tercium  manerium  in  Insula  de  With,  quod  appel- 
latur  Wica,  cum  omnibus  pertinenciis.  Hec  predicta  maneria 
conlirmo  prcnominate  abbalie  et  monachis  libéra  et  quieta  ab 
omnibus  consuetudinibus  secularibus  et  serviciis,  cum  omnibus 
rébus  ad  eadem  maneria  pertinentibus  et  cum  soco  et  saca  et  toi 
et  teim  et  invangenetheof  et  aliis  consuetudinibus. 

Conlirmo  eciam  ex  concessu  ejusdem  Ricardi  de  Revers  dona- 
ciones,  quas  fecerunt  vel  fecerint  homines  sui  predicte  abbatie 
Montisburgi  et  monachis  de  terris  sive  de  quibuslibet  rébus  aliis, 
libéras  et  quietas  ab  omnibus  serviciis  et  consuetudinibus  et  ab 
omnibus  exactionibus  secularibus  et  ab  omnibus  rébus  prorsus  ad 
ipsum  sive  ad  heredes  suos  pertinentibus.  Yolo  aulem  et  firmiter 
precipio  ut  homines  de  villa  Montisburgi  liberi  et  quieti  sint  ab 
omni  exercitu  et  expedicione,  excepta  illa  que  sub  nominebelli 
submovetur.  Signum  Matildis  f  regine.  Signum  Anselmi  f  Can- 
tuariensisarchiepiscopi.  Signum  Rogerii  f  episcopi  Salesbiriensis. 
Signum  Herberti  f  episcopi  Norwicensis.  Signum  Roberti  f  Lin- 
colie  episcopi.  Signum  Willelmi  f  episcopi  Wintoniensis.  Signum 
Samsonis  f  episcopi  Wigorniensis.  Signum  Willelmi  f  [p.  11] 
episcopi  Exoniensis.  Signum  Radulli  f  episcopi  Gicestrie.  Signum 
Ricardi  de  Redveris.  Signum  Ricardi  f  abbatis  de  Sancto  Albano. 
Signum  Rogerii  f  abbatis  de  Abbendone  (1  ).  Signum  Herlewini  f 
abbatis  Glastingeburis.  Signum  Symonis  7  comitis.  Signum 
Ranulû  f  cancellarii.  Signum  Baldewini  7  filii  Ricardi  de  Reve- 
ris.  Signum  Willelmi  f  fratris  ejusdem  Baldewini. 

12 

XII.    GONFIRMACIO   YSABELLE  DE  FORTIBUS,  COMITISSE  AlBKMARLA  (2) 

Omnibus  sancte  matris  ecclesie  filiis  hoc  scriptum  visuris  vel 


(1)  Ablngdon,  abbaye  bénédictine  du  Berkshire.  II  y  a  ici  erreur  de 
copiste,  Roger  ne  devint  abbé  d'Abingdon  qu'en  1175. 

(2)  Archives  de  la  Manche,  H.  12790.  Original  parchemin,  scellé  sur 
lacs  de  soie  jaune,  sceau  disparu. 
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audiLurJs  Isabella  de  Fortibus  (1),  comitissa  Albemarleet  Devonie 
ac  Domina  Jnsyle.  s^jiutejji  m  Dommo.  Noverit  univemtas  vestra, 
nos  in  ligia  viduitale  et  plena  poteslale  noslra  concessisse  et  hac 
presenii  caria  noslra  conlirraasse  abbatiede  Montisburgoet  nioiia- 
cbis  ibidem  Deo  et  l>eate  Marie  servieiitibus  pro  anima  qiiondam 
boue  mcmorie  Willclmi  de  Fortibus  Çi)^  eomiLis  Albemalle,  viri 
nostri*  et  pro  aniraabus  Thome  et  Willelmi  de  Fortibus,  liliorum 
predic^tî  eomilis,  et  pro  salute  anime  nostre  et  patris  et  matris 
nostre  et  omTHum  antecessorum  et  successorum  nosU'orum,  mane- 
ria  de  Lodres  et  de  Axemuli  et  de  Wolvelay  et  de  Wicha,  cura 
raanerio  de  Appeldorcumhe  (3)  et  centum  snlidaîas  terre  in  mane- 
rio  nostro  de  Wrakessale  (ï)  et  omiies  eeclesiasque  et  quas  iiabent 
et  tenent  de  (eudo  anlccessorum  nostrorum,  cum  omnibus  perti- 
nenciis  suis  in  perpetubm.  in  libéra  m,  puram  et  perpelnam  e!e- 
mostnam  teneiida  et  liabejida  predictis  mtjjiacijis  et  eorum  succes- 
soribus,  pro  nobis  et  beredibus  nostris  libère,  quiète,  bene  et  in 
pace,  soluté  et  intègre,  cum  omnibus  pertiuentiissuis,  libertatibns 
et  aysiauientis  ad  prediela  undique  Sfiectautibus.  sine  uHo  retene- 
mento  vel  diminucione  nostri  vel  heredum  nostrorum,  ab  omni 
servicio  seculari,  exaclione  et  demanda  quieta  p.  12'  et  solnia  in 
perpetunm;  adeo  libère  et  quiète  sicut  aliqua  elemosiua  potest 
viris  reli^nosis  libéra  ri  et  quietari,  dari  et  conliruiari  vei  assigna  ri. 
Vol  uni  us  insu  per  et  cou  cedi  m  us  pro  nobis  et  beredibus  nostris 
quod  nichil  juris  vel  clamii  nos  aut  heredes  uostri  in  predictis 
maneriis,  aut  in  ecclesiis,  aut  in  pertinentiis  eorumdem  possimus 
aliquo  modo  de  cetero  peîere,  apponere  vel  calumpniari  tantum- 
modo  nisi  preces  débitas  et  oratioues.  Et,  ut  hec  nostra  concessio 
et  carte  nostre conllrmacio  ac  juris  nostri  quietaclamacio  perpétue 
stabilitatîs  robur  optineat,  presenti  scripio  si^L^illum  nostrum  leci- 
mus  apponi,  volentes  ne  quis  beredum  nostrorum»  visis  sigilli 


(<)  ïsaljclk%  lille  de  Baurloin  IV  de  Heviers  et  rfAmicin:  de  Clare; 
mariée  en  12i8  à  iliullaunitî  de  Forz,  comte  d'Atimale  ;  morte  le  IQ  novem- 
bre 1293  et  inhumée  au  prieuré  de  tîreamore. 

(2)  Guillaume  de  Forz  inom'ut  â  Amiens  en  juin  I2*î0\  Il  avuîl  épousé 
en  premières  noces  Clirislîne  de  Galloway,  décédée  en  \%iû. 

(3)  Aj)pul<lur(!omht\  maiioir  syr  la  paroisse  de  Godshill,  lie  de  Wight, 
à  7  milles  de  Ncwport. 

(4)  Village  de  llle  de  Wighl,  à  10  milles  el  demi  de  Rjde. 


nf 
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nostri  fnter&îgni5,ea4)rcsuiiiat  violare  aut  infringere;  quia  volumas 
quod  jiichit  iiobîâ  aut  Ijeredibus  nostrU'valere  possii  contra  for- 
mani  îinterlictam.  Hiis  testibus  :  [lomiais  Johaone,  tilio  Johaooti^. 
Johanne  de  la  Ware,  Raduifo  de  Gorges*  Gilberto  de  Enoa ville. 
Radulfo  de  Grenliam.  Willelroo  de  sancto  Martine.  Henrico  Tren- 
chart.  Willëlriiu  Tracy.  Tiirjiiia  de  b  IJaula.  militibus.  JoUanne 
persona  de  Sebandedet,  Johanne  de  Insu  la.  Ga  itère  de  Rombrigge. 
WiUelfiiO  Ksiur.  Johanne  de  Henou.  Ricardo  de  Cliva.  Johanne  de 
la  Bri^'f^e  et  aliis,  Datum  apiid  Caresbroc  niense  augusti,  an  no  regni 
regi«  Henrici,  filii  régis  JobannisquiQC|uagestnao  lercio(l). 

Ci 

XI IL  Hesnssio  kt  uuikta  clamacio  Isahkue  de  Fortibus 

FRD  HOSPIOO   MANRRIOHllM   SIBSCBIPTOHUM   ii) 

OmnlhiH  Chrisliiidelibijs  presens  scriplum  visuris  vel  audiluris 
Isabelliâ  di*  Fortibus.  coniiitssa  Alberaiillie  et  Devoiiîe  et  domina 
Irisule,  salulem  in  Domino,  Sciatis  qtiod  ego  lu  nica  bgia  vidui- 
latecoiistittita  et  de  mea  liliera  voliinlate.  remisi  et  (pnetiim  cla- 
mavi  pro  me  el  beredibus  meis  in  perpetuum  Deo  et  béate  Marie  et 
abbalie[p.  13]  de  Moniisburgo  el  monachrs  ibidem  [>eo  servien- 
tibijs  et  surne.*^soribus  eoromdem  unum  hos|iieiii!n,  qiîod  ab  eis 
pelebain  annuatitn  et  reclamabam  me  liabere  de  jure  el  consuetu- 
dine  in  manerio  de  Lodres,  ita  quod  de  ceiero  bec  ego,  bec  hère- 
ries  tnv'u  nec  abfjius  de  meis,  occasione  juris  vel  coosnetudinis, 
[UHsimus  aliipiod  hospicium  dem^ndare  seu  reclantarein  prodieto 
manerio.  ner  in  u1i<|uo  manerio  alio,  quod  ipsi  lenent  de  dono  et 
feoramentoanlweswrum  meornm.  Insuporego  reraisi  eti|uietum 
clainavi  pro  me  et  lieredibus  meis  in  perpetutim  predicKs  abbatie 
et  nionacbis  et  successoribus  eorumdem,  sciitagium  (juarie  partis 
de  feodo  uni  us  mil  i  lis  de  centnm  solidatis  terre,  quas  eentiim 
solidatas  terre  jïrudicti  monarlii  habent  in  maneno  meo  de  Wro- 
kessalle  de  dono  antecessorura  meonim:  et  auxilium  ad  (ibura 
primo^'^^nitnm  iaciendum  milîtem  et  ad  liliam  primogenilam 
nrnriluntlam,  ([ue  a  predictis  monacliis  petebam  seu  me  babere 

(!)  CVm^ÂHliiT,  ftoilt  iir»9. 

{tj  Airliivi's  lie  lu  Mwmhe,  IL  12791.  Original  parchemin,  jadis  scellé 
sur  ^tueue  do  parchemin. 
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reclamabani.  Preterea  remisi  et  quielum  clamavi  pro  me  et  Lere- 
dibus  meis  in  perpetuum  predictis  abbalie  et  moiiachis  el  succès- 
soiibus  eoromdeiiK  omiie  riiodum  saisine  et  jçarde  et  accionis  et 
demande  et  omne  aiiuni  juûdum  juris  ci  consueludinis,  que  rec la- 
ma ba  m  me  habere  vel  habere  possem  de  jnre  et  consnetudine  in 
omnibns  rnaiieriis  et  fïertinenciis  eornmdem,  que  predieti  inona- 
cbi  teiieiil  de  dooo  et  reorumentoanteeessorum  mearum  oceasione 
mortîs.»  deposicionis  et  mntationis  abbatjs,  seu  morlis,  inutationîs 
et  rematjonis  Prioris  vel  ballivi  pertinentium  predictis  abbalie  et 
monacljis.  Ita  ipjod  nec  ego,  nec  heredes  mei  de  tietero  possimus 
abquid  demaodare  vel  re-  [p.  Uk]  clamare,  seu  distrtctionem  faeere 
iii  rébus  antediclis  in  aliquo  tempore  occasione  rerum  prenomi- 
îialaruni,  videlicet  ratio  ne  hospieii,  scuLagii,  auxitii  et  ratioue 
mollis,  déposition is,  mutationis  abbatis,  et  mortis,  mutalionis^ 
remolionis  Prions  seu  alicujns  Ballivi  prout  su  péri  us  est  ex  pres- 
sura. Preterea  liée  e^o  volo  et  concedo  pro  me  et  beredîbus  meis, 
(piod  OUI  nés  RalHvi  mei  sint  auxHiantes  et  eonsulentes  predictis 
abbatie  et  monacîiis  et  eorum  suceessoribus  in  omnibus  suis  'a^^en- 
dis  infra  dominiiim  meum*  justicia  médian  Le,  ita  ijuad  elemosirie 
antecessorum  meorum  et  meedebiio  modo  sustineantur,  Pro  hiis 
autem  remissionibus,  concession i bus  et  quietisclaraationibus  pre- 
dieti monachi  raibi  dederunt  ducentas  Ubras  sterbn^njrum»  Quod, 
ut  ilrrnum  et  st.-ibtle  in  perpetnum  perseveret  ego  Ysabella  presens 
scriptum  feci  eisdem  abbalie  et  monacbis  ac  sigillo  meo  tradidi 
sigillatum  testibus  biis  :  Dominis  Uadultb  de  Gorges  seniore. 
Thonia  de  Ha  nia.  Jolianne  de  la  Warre.  nuillelmn  Marmion.  Hen- 
ri co  Trencbart.  Willelrao  de  Traceyo,  militibus.  Wabero  de  Rom- 
bri^'ge.  Jobanne  de  Heinou.  Ricardo  de  Cliva.  Hadullb  de  Bray. 
Hoberto  de  Glamorgan,  Datnm  a|)ud  Caresbroc  mense  augusli, 
anno  regni  Henrici,  Ulii  régis  Jobannis,  quinquagesime  tertio, 

14 

XIV,    CONCESSIO   WUJ.KLMt    DK    MoREVlLL^    PRO   CAÎ»EIJ.A 
HE    BltAUEPOLI-:   (Ij 

Notum  sit  preseniibus  et  fuluris  quod  e^o  Willelaïus  de  More- 
villa  pro  salule  anime  raee  et  uxoris  raee  Matillidis  et  lilii  mei 


(1)  Archives  de  la  Manche,  H.  12777.  Original  parchemin,  sceau  perdu. 
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Eudonis  et  omnium  anlecessorum  sive  successorum  raeorum  et 
ainicorura  tam  vivorum  quam  mortuorum,  concedo  ecclesie  sancte 
Marie  de  Montisburgo  in  perpeluam  elemosinam  capellam  [p.  15] 
sancti  Andrée  de  Bradepole  liberam  et  quietam  cum  omnibus  que 
ad  eam  pertinent,  salvo  tenemento  Ricardi  clerici,  donec  vel  de 
présent!  vita  decedat  vel  ad  religionis  ordinem  convertatur.  Et,  ut 
hoc  ratum  permaneat,  présentera  cartam  sigilll  mei  impressione 
corroboro.  Hujus  rei  testes  sunt  :  MatiUis.  uxor  mea.  Eudo,  iilius 
meus.  Willelmus,  gêner  meus.  Eustacius  Wac.  Willelmus  de 
Neelhu.  Ricardus  clericus,  fralereius.  Rogerius  Buisson.  Ranuirus, 
presbiter  de  Brideport.  Hosbertus,  clericus  de  Lodres.  Willelmus 
de  Haga.  Radulfus  Hairon.  Unfridus  rex.  Rogerius  de  Hosberti- 
villa.  Walterius,  nepos  prioris.  Rogerius  de  sancto  Audoeno. 

15 

XY.  CoNCESsio  Eudonis  de  More  villa  pro  dicta  capella 

Notum  sit  presentibus  et  futuris,  quod  ego  Eudo  de  Morevilia 
pro  salute  anime  mee  et  uxoris  mee  Hawis  et  patris  et  raatris  mee 
et  filiorum  et  filiarum  mearum  et  omnium  antecessorum  sive 
successorum  meorum  et  amicorum  tam  vivorum  quam  mortuo- 
rum, do  et  concedo  ecclesie  sancte  Marie  de  Montisburgo  in  per- 
petuam  elemosinam  capellam  sancti  Andrée  de  Bradepola  liberam 
et  quietam,  cum  omnibus  que  ad  eam  pertinent.  Et,  ut  hoc  ratum 
in  posterum  permaneat,  presentem  cartam  sigilli  mei  impressione 
corroboro.  Hujus  donacionis  testes  sunt  :  Hawis  uxor  mea.  Willel- 
mus, Iilius  meus  et  Rogerius,  frater  ejus.  Rogerius  de  Stotvilla. 
Paganus,  Iilius  Alani.  Ricardus,  presbiter  de  Mersoda,  Hugo  le 
Gentil  et  multi  aiii. 

16 

XVI.    CONCESSIO  ET  CONFIRMATIO   WiLLELMI  DE   MOREVILLA 
DE  ADVOCATIONE   DICTE  CAPELLE  (1) 

Notum  sit  omnibus  presentibus  et  futuris,  quod  ego  Willelmus 


(i)  Archives  de  la  Manche,  H.  42778.  Original  parchemin,  scellé  sur- 
lacs de  soie  verte  et  brune,  sur  les  débris  du  sceau  en  cire  verte  on 
Ut  encore evilla. 
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de  MorevHla  pro  salute  anime  mee  et  aiUoœssoruni  et  successo- 
rum,  parentum  et  amicoruni  mearum,  coticessi  et  présent!  caria 
mea  conlirraavi  monasterio  sancte  Made  [p»  16]  Montisburgi  et 
monachis  ibidem  DiH}  servientibus  capellam  saiicti  Andrce  4e 
Bradepola  eum  jure  patroiiatus  et  omnibus  pertinenciis  suis  in 
puram  et  perpetuam  elemosinam,  liberam  et  quietam  ab  omni 
exactione  seculari.  Et,  ul  bec  mea  concessro  râla  in  poslerum  et 
stabilis  perseveret,  eam  presenii  scripto  et  srgilli  mei  apposicione 
conlirmavi.  Hiis  testibus  :  Willelmo,  priore  de  Prompton  (1). 
Richardo.  persona  de  Wiccha.  Viiiceulio,  eapellano  de  Lodris. 
Magistro  Phibppo  de  Havekche.  Joliarnie  Lancelene.  Willelom 
lilio  Roberti  de  Wichestiiue.  Adarn  de  Hammes  clerico.  Piitiippo 
de  Northwodp.  Mai<istro  Henrieo  de  Bndeporl.  Ma^istro  Nicbolao, 
ne  pute  prioris  de  Fiomptouio.  Mai^islro  liogerio  ne  pote  ab  bâtis  de 
Abbedesburia  (i).  Waltero,  nepote  Magislri  PliiUppide  Havekcbe. 
Gervasio  de  Brideport.  Johanne  Culiios,  Hadulfo  de  la  Bide.  Alano, 
nepote  Magistri  Henrici  de  liri déport  et  multîs  alits. 

17 

XV11.  Uttera  EPiscot»!  H,  Sarisburiensis  nt:  cai'ELla 

DE    BrADEPOLC, 

Viris  venerabilibus  et  atnicis  in  Christo  karissimts  jnsLiciarîis 
domini  régis  de  curta.  11.*  Dei  gratia  Sar.  episcopus,  salutem  in 
Domino.  Quoniam  audivinius  conlroversiatn  inier  Wiilelmum  de 
More  villa  et  al>t)atem  Moniisburgi  coram  vobis  esse  motani  super 
capeiîa  de  Bradepoie,  nos,  quantum  ad  nos  pertinel,  veritatcm 
super  hiis  que  a  nobis  et  a  prcdecessore  noslro  aeta  sunt  de  eadem 
capella  vobis  duximus  si^ndicandum,  Sciatis  igilur  quod,  elapsis 
jam  duodecira  annis,  ad  présentât ionem  Rogcri  do  Coriscumbe, 
quem  sicut  per  diîigenlem  ioquisitîoneni  aecepimus,  predecessor 
nosler  in  eadem  capella  personam  inslituit  et  ex  astsenso  el  presen- 
tatjoneabbaliseleonvenlus  Montisburgi»  quos  jus  advocati-  [p.  17] 
onis  In  eadem  capella  ex  inspectione  carlarum  palris  et  avi  Wil- 


(i)  Frampton  près  de   Dorchesler,    Dorset.    Prieuré  dépendant   de 
l'abbaye  de  Sainl-Etienne  de  Caen. 

(i)  Abbotsbiiry,  Dorset.  Abbaye  bénédictine  fondée  vers  i026. 
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lelmi  de  Morevilla  habere  cognovimus,  sine  contradictione  et 
reclamatione  cujuslibet,  Stephanutn  de  Bridetonia  in  predicta 
capella  vicarium  constituiraus.  Postea  vero,  defuncto  Rogerio 
predicle  capelle  persona,  facta  diligenti  inquisitione,  secundum 
consuetudinem  ecclesie  quis  esset  advocatus  ejusdem  capelle  et 
utrum  personatus  vacaret,  inspectis  etiam  cartis  predictorum 
patris  et  avi  Wilielmi  de  Morevilla,  ad  presentationem  abbatis  et 
conventus  Montisburgi,  magistrum  Henricum  de  Brideport  ad 
personatum  ejusdem  capelle  sine  contradictione  et  reclamatione 
cujuslibet  nominis  admisimus.  Unde  sciatis  quod  capella  illa  de 
Bradepole  non  vacat.  Bene  valete. 

18 

XVIII.   CONCESSIO  ET   DONATIO  J.    DE  MoREVILLA   DE  PRATO   (1) 

Omnibus  Christifidelibus  ad  quos  presens  caria  pervenerit  J.  de 
Morevilla,  salutem.  Noveritis  me,  intuitu  Dei  et  pro  salule  mea  et 
pro  animabus  predecessorum  meorum,  concessisse  et  dédisse  Deo 
e^  monasterio  Sancte  Marie  Montisburgi  et  monachis  ibidem  Deo 
servientibus  in  perpetuam  elemosinam  pralum  illud  totum,  unde 
controversia  fuit  inter  me  et  predictos  monachos  Montisburgi  et 
homines  meos  de  Bradepole.  Quod  videlicet  pratum  jacet  inler 
Lodres  et  Bradepole,  sicut  aqua  de  Lodris  et  aqua  de  Bradèpol 
illud  scingunl.  Pratum  meum,  quod  ad  reparationem  excluse 
molendini  mei  prorsus  habui,  unde  et  ipsi  monachi  Montisburgi 
escambium  habent,  tantum  ad  opus  meum  et  lieredum  meorum 
retinui.  Et  totum  reliquum  eisdem  monachis  liberum  et  quietum 
ab  omni  exactione  seculari  pro  me  et  heredibus  meis  in  perpe- 
tuum  clamavi.  Et,  ut  hec  mea  donacio  rata  in  posterum  [p.  18]  et 
stabilis  permaneat,  eam  presenti  carta  et  sigilli  mci  attestatione 
confirmavi.  Hiis  testibus  :  Philippo  de  Havekechris  clerico.  Roge- 
rio et  Nigello  filiis  meis.  Alano  et  Eustachio  nepolibus  meis. 
Pagano  lilio  Alani.  Magistro  Ricardo  de  Otok.  Vincentio  clerico. 
Ricardo  Ivonis  et  Hunfredo  de  Lodris  et  pluribus  aliis. 


(1)  Archives  de  la  Manche,   II.    12799.  Original   parchemin,  sceau 
disparu. 
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XÎX*    OUIKTA   CLAMATIO   ElENE  UE   GoRGES 

Omnibus  Chrislilidelibus  ad  quos  presens  scripUira  pervenent 
Eleuaj  filia  Yvonis  de  Morevilla  quoiidani  uxor  Radulplii  de 
Gorges,  doraini  de  Luderona,  salulein  in  Domino,  Noverit  univcr- 
sitas  vestra,  me  in  lifjjia  vtduitaLe  raea  et  plena  polestate  raea 
coocessisse,  remisisseet  omnioo  qtiietum  clamasse  de  me  et  hère- 
dibus  mtîis  vel  assijjjnalis,  Hicardo  abbali  ecclesie  béate  Marte 
Montisburgi,  et  ecclesie  sue  predicte  et  moiiacîiis  ibidem  Deo 
servieotibus  eorumfjue  successaribus,  lolom  jus  et  clamium  quod 
babui  vel  habere  potui,  vel  aliquo  modo  haberc  polero  in  quin- 
decjm  acris  prati  in  Bradepole  jacentibus  inter  Lodres  et  Brade- 
pôle,  sicut  aqua  de  Lodres  et  aqua  de  Bradepole  illas  cum  perti- 
nenciis  suis  accinguut.  Et  prelerea  concessi,  remisi  et  omnino 
qoietum  claraavi  de  me  et  lieredibus  meis  vel  assii^malis  eidem 
abbati  et  ecclesie  sue  antedicte  et  monacbis  antediclis  eorumque 
successoribus  tolum  jus  et  clamiuni  quod  liabui  vel  Itabere  potui, 
vel  aliquo  modo  liabero  polero  in  advrjcacione  ca pelle  l)eati 
Andrée  Bradepole  cum  terris,  decirais  et  oblationibus  et  eorum 
pertinentiis,  exceptis  oblationibus  de  me  et  heredibus  meis  et 
libéra  nostra  familia  provenientibos,  sicul  continetur  in  compo- 
âitione  fatla  inler  Willelniura  de  Morevilla,  avum  meum,  et 
Rojçerum  (I)  quondam  abbatem  [p.  lîi]  Montisburgî,  de  quibus 
placitum  motum  fuit  inter  me,  ex  una  parte  petentem,  et  pre- 
dictum  abbatem  tenentem^  coram  Dominis  Johanne  de  Metin- 
geharo,  .Nicliolao  de  Stapletonia»  Elya  de  Bekinbam  et  Bichardo 
deColeshulle,iusticianisdomiûi  régis  itinerantibns,  apud  Schyre- 
burne  (Sa)  in  comitatu  Dorset.*  in  octabis  Sancle  Tnnitatis,  an  no 
regni  régis  Edwardi  sexto  decimo  (3),  ita  quod  ego  dicta  Elena 
ncc  beredes  mei,  nec  nostri  assignati,  nec  aUquis  per  nos  nec 
nomine  oostro  aliquid  juris  vel  clamii  in  predictis  prato  et  advo- 
catione  capelle  predicte  cum  eorum  pertinentiis  decetero  exigere, 
calumpniare  nec  liabere  polero,  vel  aliquo  modo  babere  pote- 
ri  mus  in  perpeiuura.  El  ego  vero  Elena  et  heredes  mei  et  nostri 
assignali  prediclum  pratum  et  predictam  advocationoni  capelle 
predicte  cum  eorum  perlinenliis  prediclis  abbati  et  monacliis, 

Tome  X vu.  VL  —  3. 
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eornmque  SLiceessoriljus  et  ecclesie  |)redicte  ut  lîberam,  puram 
etperpeLuamelemosinani  contra  omoes  mortales  wareiitizabîraus, 
acqLiîetabimusetderendemus  in  perpetuum  nichil  nobîs  inde  relï- 
îiendo  preterquam  suffi'afçJa  et  o  ration  es.  Pro  hae  au  le  m  conces- 
siorie,  reniissione,  (îiiieta  clamalione,  warenlizatione,  act]uieta- 
tione  et  defensioiie  dederuot  niihi  predicti  abbas  et  monachi 
quadragirita  murcasar^'enU  pre  manibus.  In  (fuorora  lestimoDium 
Il  aie  scripto  sigillyra  ineum  apposui.  liiîs  test  i  bus  :  dominis 
Jûhanne  Mautravers.  Roberto,  iîlîo  Pagaiii.  Radulfo  de  Gorges, 
filio  et  heredè  mea.  Robcrto  de  Wodetoïiia.  Ricardo  de  Mânes- 
tone.  Ingieratino  le  Waleys.  Adamo  le  Veneys.  militibus.  Stephano 
de  Bonevillu.  Thoma  de  Bonevilla,  lilio  suo,  Egidio  Tonere.  Rieardo 
de  Byngebam,  Ricardo  de  Capeila.  juniore.  Ricardo  Bardolf, 
Jolianne  de  Orkereswille  [p.  20]  et  raultis  altis. 

20 

XX.    TeMHORE  WilLRL.MI   DF.   KaRENTOMQ   TUNC  PEIIORIS, 
GONFiRMATiO   ElO'E   DE    GoRGES. 

Omnibus  présentes  litterasvisarrs  vei  audiluris  Elena  de  Gorges, 
quondam  uxor  Radulplii  de  Gorges,  saluteni  ht  Domino.  Nove- 
rint  univers»,  quod  ego  concossi  et  bona  voluntate  raea  eontirnaavi 
loiam  conventioneni  et  formam  concoi'die  facte  ioter  me  et  abba- 
têtu  Monlislïurgi  de  placito  moto  in  ter  nos  coram  justiciariis 
domini  Régis  itinerantibus  apud  Scliyreborne^  de  quindecim  acris 
prali  et  de  advocaiione  eapelle  de  Bradepole  eu  m  eorura  perli- 
nentiis,  prout  continetur  in  scriptis  inler  nos  cont'ectis  a[)ud  Scby* 
reborne  perasscnsum  et  voluntatem  Hadulpbi  de  Gorges,  lîiii  mei» 
et  allorum  araicorum  meorum.  (Jue  quidem  scripta  sigiUi  mei 
impressione  tîommunivi  apud  Ammeresbury  (V),  die  mercurii  in 
vigilia  sancti  Johann  is  Baptiste,  an  no  regni  régis  Edward  i  sexto 


(1)  On  le  trouve  en  charge  en  î^tî. 

(2)  Shûrborne,  Dursel, 

(3)  C'est-à-dire  en  fâM8.  be  diiuimclic  de  îa  Trinité  tombait  celte 
année  bl  le  23  mai. 

(i)  Amesbury,  Wiltshire,  û  lit  kil.  N,  de  Salisburj,  R  s  y  Irouvaif  un 
prieuré  de  fOrdre  de  Fontevrault. 
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decimo  (1).  In  cujus  rei  testimonium  huic  presenti  littere  et  scriptis 
predictis  in  presencia  domine  Johanne  de  Acres  (2)  et  aliarum 
iiliarum  domlni  Régis  Edwardi  sigillum  meum  apposui.  Datum 
apud  Ammeresbury  die  predicto  et  anno  predicto. 

{A  suivre).  Dom  Léon  Guilloreau. 

M.  B. 


(i)  23  juin  1288. 

(2)  Troisième  fille  d'Edouard  1er  et  d'Eléonore  de  Castille,  ainsi  sur- 
nommée parce  qu'elle  naquit  à  Acre  (1272),  pendant  le  séjour  que  son 
père  faisait  en  Syrie.  Hélène  de  Gorges  avait  eu  la  garde  des  enfants 
royaux  [Pat.  Rolls,  19  Edw.  I,  m.  18]  et  ceci  nous  explique  sa  présence 
à  Amesbury  auprès  des  filles  d'Edouard  1er.  Les  sœurs  de  Jeanne 
étaient  :  Marie,  religieuse  résidant  au  prieuré,  Elisabeth  et  Marguerite, 
les  futui'es  duchesses  de  Hollande  et  de  Brabant. 


M.  DE  ERIGEAT 

Dernier  grand  Doyen  de  la  cathédrale  d'Avranches 

(1733-1794) 

(Suite) 


CHAPITRE  TROISIÈME 

M.  de  Erigeai,  grand  doyen  d'Avranches.  —  Préliminaires 
de  la  Révolution.  —  Mort  de  l'Evêque  des  Thermopyles. 
—  La  fête  de  la  Fédération.  —  La  constitution  civile  du 
clergé.  —  Suppression  du  Chapitre.  —  Départ  de  M.  de 
Brig^eat.  —  Son  arrestation.  —  Arrêt  de  déportation.  — 
Sa  mort. 

«  M.  le  Doyen  prit  possession  le  14  mars  et  son  élection  eut 
rapprobation  du  Chef  suprême  de  l'Eglise  » .  Cette  note  de 
M.  Hamelin  pourrait  faire  supposer —  bien  à  tort  —  que  Télection 
fut  contestée  comme  Tavait  été  en  170i  celle  du  doyen  Arlur(l).  Il 
est  probable  qu'il  était  dans  les  habitudes  du  Chapitre  d'Avran- 
ches  de  soumettre  son  choix  ou  d'en  aviser  à  Rome  ou  que  M.  de 
Brigeat  fit  de  lui-même  auprès  de  Pie  YI  cette  démarche  de  filial 
respect  (2). 


(1)  M.  Artur  fut  désigné  comme  doyen  sur  la  présentation  du  titulaire 
démissionnaire,  M.  Jacques  de  Garbonnel;  i'évéque  M.  de  Goëtanfas  nomma, 
de  son  côté,  M.  P.  Chesnel.  Le  pape  intervint  et  nomma  M.  Artur. 

(2;  En  1778,  M.  de  Brigeat  écrit  à  sa  sœur  M»«  Bourgeois  de  Ménil  &  ...M.  de 
Richemont  va  donc  d  Rome,  et  il  fera  bien  det  envieux.  J'ay  balancé  à  entre- 
prendre ce  long  voyage  dans  l'année  1752  en  la  compagnie  de  M.  de  Saint- 
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Quoiqu'il  en  soit,  après  une  retraite  de  plusieurs  jours  cliez  les 
moiïiesdu  Mont  Saîiil-Michel,  le  nouveau  doyen  prit  possession  de 
sa  nouvelle  dignité»  ainsi  c|u  on  vieul  de  le  voir,  le  1%  mars  1788. 
Depuis  ce  jour,  observe  son  ancien  secrétaire,  il  ne  mani(ua 
d'assister  à  aucune  heure  canoniale  ni  k  aucun  otlice  du  malin 
et  du  soir,  continuant  à  donner  un  exemple  que  les  moins  zélés 
eussent  été  honteux  de  ne  pas  suivre. 

Le  grand  doyen  qui  était  toujours  vicaire  général  était,  dans  le 
diocèse  d*Avranc'hes,  le  dignitaire  le  plus  élevé  après  révéque;  il 
avait  sa  stalle  en  face  de  celle  du  ponlilé,  il  jouissait  d'un  crédit 
considérable  dans  la  ville  et  dans  le  clergé  et  il  convenait  que  ces 
deux  puissances  marchassent  d'accord  pour  le  bien  et  Tédiiication. 
Leur  union  en  des  temps  aussi  troublés  eut,  en  ett'et,  les  plus 
heureux  résulta ts  (!).  Après  avoir  mentionné  la  prise  de  posses- 
sion  de  M,  de  Brigeat,  M.  Hamelin  ajoute  :  t  II  eut  la  joie  d'installer 
dans  le  canonicat  de  Pontaubanlt,  IL  de  Poilvilain  et  de  faire 
accepter  pour  vicaire  général  a  Mgr  de  Dol  Tun  de  ses  plus  esti- 
mables computriotes  qui  devait  mourir  avec  lui  pour  la  Foi  ». 

Ce  compatriote  dont  i!  convient  de  rétablir  ridentité  était  Fran- 
çois-Régis  Cachedenier  de  Vassirnoo.  né  à  liar-le-DuCj  ïe  25  mai 
1743  (i). 

Destiné  ao  barreau  par  son  père,  conseiller  à  la  Chambre  des 
Comptes  du  Barrois,  il  avait  préteré  Tétat  ecclésiastique.  Tonsuré 


Bauëtan  (chariome  de  Bar  -j*  t76i)  mais  mon  père  nCobîitjea  d*tj  renoncer  et 
je  n'atf  plut  trouvé  depuis  Voceation  d'aller  prier  devant  it  tombeau  des  SS, 
Àpâires  ei  de  me  mettre  aux  pieds  du  Souverain  Pontiff,.  ete, 

(i)  Od  compte  49  doyeos  d'Avrânchea  depuis  Richard  de  5iibïi|;ay  nommé 
eu  (t3o  jusqu'à  Scipiou  Jêrûme  Urigeàt  de  I.ambert  nommé  eu  1788.  Plysietirs 
devinrent  évoques  d'Avrauclies.  Hollaiiil  fut  évéque  de  Doî  en  H77,  Henri 
lioivîu,  de  Tarse  eu  H)17,  Frai^'ois  de  Cariionuel  de  Caaisj ,  de  Ijmogei  en 
i68i,  Charles  Colin  de  Coatrissoo,  des  Theruiopjles  eu  1775, 

(â)  i\  y  eut  daus  le  miSme  temp§  à  Bar-le-Duc  trois  cliaDoines  de  Vassimoû  : 
1'  CharJes-François  (17ai-f7i»2|  ^rraud  cbaulre  en  17!*t  ;  2*  Fraocoi«-Hégis  (1743- 
179i,  Uauiel-Pierre-Heuri,  frère  du  prccédeol,  né  eu  1716  et  mort  à  Bar  an 
retour  de  rémi^ralion. 

M^jr  de  Uercé  eut  cérame  yicaires  géûéraai  Gilles  Déric,  François  de  Herré, 
Hcolaslique,  Michel  Thouveoia  des  Vaux-Fonts,  arctiidiacre,  J.  B.  de  Maillé  de 
la  Tour  Laudry  (mort  e¥*?que  de  Reunes),  Victor  de  la  Méuardais,  grand 
rhanlre  noinm^  en  1779.  Loui,s  de  Bizieo  du  Léiart,  vicaire  géoéral  do  Trôguier, 
Corenliu  Le  Dali  de  Tromelin.  archidiacre  de  Trùguier,  réfugié  à  lersey  en 
1791  «  et  enfin  Françob-^Hégis  de  Vaaaimon. 


m 
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en  1758,  chanoine  non  capitulant  do  chapitre  noble  de  Saint- 
Maxe  dès  1753  et  capitulant  après  rordioation  du  diacooat  en 
1766*  M*  de  Vassiraoo,  prieur  d'Eslivareilles  était  arrivé,  sans  titre 
officiel,  à  occuper  dans  la  Collcjîiale  une  situation  prépondérante 
grâce  à  sa  •  science  presque  universelle  »  h  son  caractt*re  t  Franc 
et  i^solu  I  et  aux  •  continuels  services  qu'il  rendait  aux  pauvres 
gens  ».  Le  choix  que  (it  de  lui  Mgr  de  Hercé  fut  approuvé  de 
tous  (!).  Chose  étrange  :  il  semble  que  cet  évèque  qui  périt  si 
tragiquement  attirait  au  martyre  ses  amis  du  Barrois.  Comme  les 
doyens  Brii;eat  et  Hauus,  comme  le  prieur  de  Gondrecourt,  M.  de 
Vassimon,  condamné  à  la  déportation,  mou  rot  sur  les  pontons  de 
Uochelbrten  17*J't  (2). 

Nous  avons  déjà  parlé  de  M^  do  Poil  vilain  de  Misoard  qui 
succéda  dans  le  Clia pitre  à  M.  de  Gaalon,  démissionnaire  (3).  C'est 
à  celui-ci  que  nous  devons  des  notes  précieuses  aussi  impartiales 
qu  ediliantes  sur  M,  de  Brtgeat.  Prêtre  exemplaii^e,  instruit,  zélé, 
bon  écrivain,  désolé  de  voir  l'Eglise  constamment  attaquée  et 
réduite  a  la  défensive  il  conçut  le  projet  de  la  défendre  avec  les 
mêmes  armes  que  ses  ennemis.  Si  la  tentative  n'aboutit  pas,  ainsi 
que  nous  le  verrons  tout  à  Tljeure,  il  eut  du  moins  tout  le  mérite 
de  relfoit.  D'abord  émigré  à  Jersey  il  revint  pendaiit  la  tourmente 
otexeiva  au  prix  des  plus  grands  dangers  ie  saint  ministère  dans 
les  doyennés  de  Tii^epied  et  de  Genêts,  condamné  à  la  déportation 
en  179â  il  sut  se  soustraire  aux  recherches  et  mourut  à  Avranches 
en  1828. 

Ce  ne  fut  pas  sans  émotion  que  le  nouveau  doyen  sinsialla 


(f)  I^îi  iifHiiioBitioi  est  da  H  avril  1788,  Hegîslre  du  Secrétariat,  3t  janvier  au 
10  jiiiUet  t7«8. 

C2)  La  liste  des  prêtres  déporlùs  et  cléteîiii*  sur  les  vaisseaux  de  la  rade  de 
Vih  d'Âix  dressée  par  l'atibè  Mattc^eiiu  dans  5on  ouvrage  Let  préirêM  déportée 
tnr  let  eôieê  et  dan»  h'i  Ues  dr  la  Charênie,  \\,  3^6,  le  qualifle  :  Vajsj^imoot  (de] 
Cachencdier  [tic),  Daiiiel-Ht^rre-AïUoide  Régi-,  Ajk'é  de  50  am,  vicaire  générât, 
ctiaaoitiê,  grnnd'cljuutre,  né  à  13iir-le'l>iii!,  di^nidlié  À  Dot  et  Bar-le-Duc,  an 
diocèse  de  Verdun,  mort  le  21  octobre  17l.*4  m\  te  vaisseau  te  t  Wasingttioii  •, 
iritiamè  ^  l'île*  Madame. 

(3)  a  Le  nom  de  cette  maison  est  Tun  de  ces  sobriquets  usités  dans  les  siècles 
reculés,  lesquels  après  avoir  été  portés  par  des  sujets  sont  devenus  propres  â 
leur  postérité.  Ric^hard  Poilvilaiii,  ctievatier*  vivait  à  ht  lin  du  xii'  siècle» 
èpoQK  de  Béatrjs  de  Verdun  »  (Cabiuet  des  Titres,  Chériu  159). 

L*âl)bé  de  Poilvilain  émigra,  reutra  à  ÂTranclies  eu  1803  et  mourut  en  183B. 
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dans  le  palais  decanal  oli  Tavait  accueilli  en  1762  son  compatriote 
M.  de  Contrisson  et  où  n'avait  guère  résidé  M.  de  Saint-Germain. 
Avant  d'y  pénétrer,  jetons  on  coup  d*œil  sur  l'Avranches  de  ce 
leraps  là. 

La  ville  fortifiée  ne  renfernaait  que  la  catliëdrale,  les  palais  de 
rEvèfiue  et  du  doyen,  rijôlel  du  Bailliage,  le  Château-fort  oii 
habitaient  les  gouverneurs,  la  rue  des  Prêtres  avee  la  place  SaioL- 
André  où  habitaient  les  chanoines.  Celte  ville  forte  appelée  ta 
Cité  ne  comprenait  donc  que  cinij  ou  six  petites  rues,  La  rue  des 
Prêtres  au  nord,  la  rue  de  T Auditoire  au  centre.  Au  midi,  près  du 
portail  du  palais  épiscopaU  commençait  la  rue  de  rOrticialité.  Du 
raidi  au  nord  trois  autres  petites  rues  :  la  rue  du  Boulevard  qui 
commençait  avec  la  porte  Baudange  précédée  d'un  boulevard,  la 
rue  de  Geôle  où  se  dressait  la  prison  civile  près  du  château  :  elle 
se  terminait  à  la  porte  de  Ponts  qui  éiail  une  entrée  très  bien 
défendue.  Cette  rue  de  Geôle  se  bifun[uait  près  du  château  et 
formait  la  petite  rue  Engibault  qui  allait,  comme  la  prëcédenle, 
rejoindre  la  rue  des  Prêtres.  Ces  trois  dernières  rues  étaient 
occupées  par  les  commerçants,  la  rue  de  TAuditoire  par  les  magis- 
trats, les  avocats,  etc.  La  noblesse  gîtait  tant  dans  la  rue  de  TAudi* 
toire  que  dans  la  rue  de  l'Oftlcialité  ou  d'OHîce  et  la  rue  de  Geôle. 
Il  y  avait  aussi  deux  poternes.  Tune  pour  le  palais  de  l'Evèque, 
Tautre  au  bas  de  la  cathédrale  appeler  porte  Saint-André.  La  ville 
avec  les  faubour^çs  comprenait  cinq  paroisses  et  était  tjuatre  fois 
plus  considérable  que  ta  Cité  que  nous  venons  de  parcourir. 

Le  palais  du  Grand-doyen  touchait  la  rue  des  Prêtres  mais  son 
poriail  d^enlrée  donnait  sur  la  place  de  ia  Cathédrale  et  a  l'extré- 
mité occidentale  de  la  rue  de  rAuditoire  ou  Grande  rue.  Ce  grand 
fmrtaïl,  cintré,  en  granit,  était  en  face  de  celui  de  l'Evéclië  (1). 
L'architecture  primitive  en  avait  été  profondément  modiliée  au 
midi  par  M.  de  Conlrisson  qui  créa  une  habitation  riante  et 
commode,  mais  au  nord,  du  côté  de  la  rue  des  Prêtres,  ïe  doyenné 
a  conservé  son  aspect  du  xni*  siècle  avec  contreforts  et  ouvertures 


(1)  B&ll  par  le  priac«  t^uU  de  Boarboa.  évéque  d'Âvraocbes. 

li  possède  eri'.'ore  une  belle  m\\p  voiUée,  an  escalier  monumeDlal.  des  caves 
curieuses  et  des  contreforts  de  1180.  Le  rCvSte  a  élè  restauré  par  Mgr  (loger 
d'Aamoat  eu  i(^  et  même  agrandi  par  Mgr  de  Mbry  eo  iTQS  5urtoat  Yers 
l'Ouest. 
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de  divers  Styles,  principalement  du  xv«  siècle  (!).  Les  voûtes  des 
caves  sont  souten Lies  par  des  culoii ries  en  graeit,  La  porte  d'accès 
de  ces  caves,  de  forme  ciiilrée  est  de  phun-fiied  avec  la  rue;  le 
jardin,  au  midi,  re^'ardant  rEv<K'hé,  est  au  niveau  des  cuisines  et 
de  la  salie  à  mauj^a^r.  Ce  jardin  était  fermé  an  levant  par  les  vieux 
batimcntsdu  Bailliai^e  et  de  la  Maisou-de-Ville,  au  couchant  par  la 
Bibliotiièi|uecapitulaîre  qui  était  une  dépendance  du  doyenné  (â). 

Quoi  f|uon  en  pense,  ics  registres  cafjitulaires  d'Avrancîies  pour 
les  années  I78B  à  171)f  existent  peut -être  encore  aux  archives 
de  Saint-b).  Qu'y  trouverait-on?  Le  doyen  Brigeat  présidant  les 
séances,  les  réunions  générales  du  Chapitre  à  la  saint  Biaise,  le 
;i  février,  et  à  la  saint  llîppolyte,  lé  18  août,  renouvelant  ou 
conlirmanl  les  règlements,  indiquant  les  offices,  les  processions 
solennelles,  les  Te  Deuin  d  art  ion  de  grâces,  installant  les  nouveaux 
ciianoines,  nommant  aux  cures  et  aux  chapelles  qui  dépendaient 
du  Chapitre,  réglant  les  fondations  du  Chapitre  et  du  Bas-Chœur, 
etc.  Comme  officiai  il  jugeait  tous  les  cas  qui  appartenaient  à  son 
tribunal  :  il  avait  un  promoteur  et  un  vice-gérant.  La  prison,  près 
de  rOflicialité,  existe  encore  et  sert  de  prison  civde.  Gomme  archi- 
diacre nous  savons  qu  elles  étaient  ses  tonctions.  Comme  directeur 
de  rahhayp  de  Sainte-Anne  de  Moulons,  près  de  la  Cathédrale,  on 
le  \oit  visiter  cette  communauté  de  temps  à  autre  pour  examiner 
les  postulants  et  constater  si  les  règlements  sont  observés 

ElU  1788  et  1791  il  altaclie  son  nom  à  la  formation  du  tableau 
des  impositions  ecclésiastiques  et  il  assiste  aux  ordinations  du 
^0  décembre  1788,  des  7  mars  et  lt>  septembre  1789  et  entîn  du 
^mars  1790. 

Sa  nouvelle  situation  ne  modifia  pas  sensiblement  les  habitudes 
si  réglées  de  M.  de  Brîgeat  sinon  que  son  existence  se  concentra 
dans  la  catliédrale  et  dans  son  paîais  décanal.  Depuis  bien  des 
années  il  n  allait  plus  dans  les  réunions  mondaines  et  peu  à  peu 
il  en  était  arrivé  à  renoncer  aux  plus  intimes,  par  goût,  mais 
encore  |iliis  par  nécessité  que  par  goût.  Le  clergé  traversait  une 
crise  qui  était  à  son  paroxysme. 


{i)  Jt  appartient  à  la  famille  de  Monlitier. 

(â)  M.  (le  Caumont  cite  le»  painjs  episcoptit  et  décanal  d'Avr^oches  comme 
diHix  maisons  curieuses  du  Moyeu-Age  (Architecture  civile  et  mititaire). 
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«  Jusfiu'â  i'ftrènemenl  du  feu  roi  (Louis  XVI),  on  ne  s'apperrut 
poùH  trop  dea  t'ouqit*''(eH  des  ('(•riraim  impies  duns  le  dtochr,  mais  la 
Cour  de  Mortain  y  fit  bientôt  à  noire  sainte  religion  un  mai  irrépa- 
rabie.  Ces  étrangers  de  M  esprit,  anm  ignorans  ffue  dissûtiis 
crotjoient  qfùHre  atli^e  eest  être  philosophe,  fis  preclwwHl  r impiété^ 
selivroienl  en  publie  à  tous  les  ercèi,  répandaient  tes  mauvais  écrits^ 
et,  se  7nQ(iuant  hûMtemeni  de  ce  qui  les  fpUioit,  enreloppoienl  dann 
une  même  abject  ion  la  sainte  Eglise  et  ses  ministres.  Dès  lors,  it 
derini  de  mode  dans  tes  meiUeares  familles  du  dioeèse  de  ne  plus 
garder  en  face  d'eur  qiiun  froid  remis  de  politesse  lorsi/iion  n'a*  oit 
pu  réussir  â  les  fuir  (l). 

Quant  à  ceux  qui  n'aroient  été  jnsf)ue  ta  que  des  indiffërens  ils 
derinrenl  des  ennemis  déclares.  Que  dis- je!  Narons-nons  pas  eu  la 
douleur  de  voir  dans  notre  antique  ci  lé  épiscopale  d' infâmes  et  élé- 
gants liherlins  masqués  en  prêtres  et  en  religieux  sans  que  personne 
les  livrât  à  la  juste  sévérité  des  loiT"^  Malheureuse  cité,  tu  n'as  été 
que  trop  punie  pour  avoir  méconnu  que  tout  ton  lustre,  lu  ne  le 
d  et  ois  qua  la  sainte  Eglise!  » 

Ces  excès  étaient  antérieurs  à  la  Fiëvolulion  qu'ils  préparaient. 
Ils  procédaient  d'une  mentalité  déjà  ancienne  dans  ie  pays;  ils 
expliquent  l'attention  constante  qu'eût  M.  Brigcat  de  Lambert,  de 
rallier,  d'encourager,  de  protéger  lo  clergé  avranchinais.  Dans 
tout  le  cours  de  Tannée  1788  sa  sollicitude  s'étend  encoi*e*  Le 
palais  décanal  désert  jusque-là  s'ouvre,  non  seulement  h  qui  veut 
venir  et  aux  plus  modestes  ecclésiastiques  qui  y  trouvent,  le  cas 
échéant,  le  vivre  et  souvent  le  couvert,  mais  pour  des  assemblées 
de  charité  ou  des  réunions  sacerdotales.  Dans  les  unes  et  les  autres, 
tous  les  ùges,  toutes  les  conditions,  toutes  les  opirjions  politiques 
se  coudoient.  Jeunes  vicaires,  vétérans  du  sacerdoce,  obitiers, 


(I)  M,  Lespla  Dapré,  Dommê  curé  à  Avranclies  le  ?8  mars  1783  par  M.  Erigeât 
a  écrit  d%  mÔme  :  m  Dans  hs^  annëeâ  qtii  uni  précédé  b  Bévoluttoii,  les  prélres 
d'Avrancïies  el  surtout  ceux  de  Mortaiu  ont  eu  à  soufTrir  des  rnaDifciUlious 
d'impiété  qu'on  afTeciait  a!i>rs  en  leur  présence  :  gestes  de  pitié  cwmiqrie  ou  de 
mépris,  ricanements^  regard»  insolents  on  Itaioeoi»  propos  obscènes  et  jusqu'aux 
cris  tes  plus  injurieux.  La  jeunesse  se  refait  remarquer  par  son  déborde  me  ot 
contre  les  préleodus  inqimitew^t  et  tout  ce  qae  nous  pouviou*  espérer  de  nos 
amis  c'était  i]u  silence  larmoyant  et  comme  bouteux.  Tout  antre  était  le 
traitement  faitao  clergé  rural  dont  la  Constitution  civile  a  si  mallieureusemenl 
faassè  la  situation  ». 
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clianoines,  desservants  de  campagne,  curés  de  villes,  professeun 
de  collèges  el  de  séminaires,  religieux,  vicaires  généraux,  tout  ce 
qui  s'est  iotéressé  a  la  confection  4es  Cahiers  de  doléances  se 
retrouve  la  avec  un  bon  nombre  de  seigneurs,  plus  encore  de 
bourgeois  {!).  On  y  voyait  bien  aussi  quelques  pseudo-Kousseau 
*  hommes  de  la  nature  pédants  et  grossiers  lout  à  la  ibis,  dédai- 
gneux des  préjugés  sociaux  et  de  la  richesse,  et  grands  réformateurs 
de  riiumanité  >. 

Néanmoins,  il  s'en  faut  que  ces  assemblées  aient  été  stériles. 
Leur  plus  grand  effet  fut  de  rapprocJier  des  gens  étrangers  jus- 
qu'alors. Ils  purent  sinon  se  lier  du  moins  se  connaître  el  dans  ce 
temps-là  maints  malentendus  nais^saient  de  T ignorance  et  de  réloi- 
gnement  réciproque.  On  lit  [ïlus  :  sur  l" initia tive  de  généreux  dona- 
teurs des  l>ourses  d'éludé  furent  créées  pour  des  avranchinais  dans 
des  séminaires  et  collèges  de  la  province  et  de  Pans,  des  citoyens 
sensibles  et  bienfaisants  organisèrent  des  visites  régulières  dans 
les  îièpitaux,  des  prix  de  vertu  forent  fondés,  d'autres  augmentés; 
un  certain  nombre  de  patrons  laïques  et  de  seigneurs  s'enga- 
gèrent à  restreindre  le  paupérisme  dans  leurs  paroisses  et  à  forti- 
lier  plus  eHicacement  que  ci -devant  l'action  des  curés,  etc. 

Les  maux  de  l'Église  étaient  le  sujet  des  préoccupations  et  des 
conversations.  La  religion  était  attaquée  de  toutes  parts  el  comme 
elle  ne  pouvait  employer  les  armes  dont  on  se  servait  contre  elle  : 
le  mensonge,  ia  raillerie,  robscénité,  tous  les  coups  portaient 
et,  défaillante,  vaincue  en  apparence,  elle  oHrait  vainement  les 
livres  de  ses  apologistes  que  nul  ne  voulait  lire.  Gomme  on 
l'avait  tenté  en  divers  lieux,  les  amis  de  la  religion  décidèrent,  à 


[i]  M.  de  GanloQ  cite  parmi  ceux-ci  Ari|;ot,  Jossaame,  Bonoescearp  Bossel, 
Dupré  (L6splîiJ,Test)ière.  Provost,  Le  Berner,  LûHm.  etc.  A  propos  de  Tosoiére 
publions  ce  documeDl  maiiuscriL  L'an  îlî 5  le  29  août,  nous  Heuri  Tesnière 
curé  de  Sceaux  en  vertu  de  permission  accordée  par  Monsieur  l'abbé  de  Brigeat, 
chanoine,  grand  archidiacre  d'Avranches  tit  vicaire  gênerai  du  diocèse  avons 
procédé  avec  les  cérémonies  accoutumées  et  marquées  dans  U  Hiiuel  de  Bouen  à 
Vusage  de  ce  diocèse,  é  la  bénédiction  d'une  ckapeite  soui  l'invocation  de  Saini- 
Georgn  et  de  Samt-Huberi,  située  an  village  de  Bouille  paroiae  du  Val  Saini- 
Pair  dont  eit  aciueltemetit  tituîaire  mnitre  Louis  Bodeman  prêtre  originaire  de 
Indite  parois  ne  du  Vat-Saînt-Pair.  etc. 

Le  portail  monumenUt  de  cette  chapelle  a  été  trausporté  d&UA  )e  Jardin  des 
plaoLes  d'Avranclies,  il  est  du  xi*  «ii^ck  (Notu  du  cbauoine  Pigeoa). 
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tvra fiches,  de  faire  une  propa^j^aiïde  active.  Sur  la  proposition 
d'un  professeur  du  Goilège,  M.  Cliaijjjnotij  (juelques ecclésiastiques 
s'unirent  pour  meltre  à  exécution  un  vœu  de  M.  Noël  de  Gaaion  : 
de  courtes  apologies  imprimées  de  la  religion.  Les  subsides  d'un 
généiTox  iaic,  M.  de  Cbeveriis  (î;«,  favorisèrent  ce  gmupement 
composé  de  jeunes^  mais  ou  Ton  comptait  aussi  des  dignitaires 
lels  que  le  docteur  Cousin,  le  vtce-géraut  de  la  Principalité  du 
Collège,  le  ciief  du  Chapitre  de  Mortaiu,  les  deux  abbés  de 
GaaloHj  Ton  curé  de  village  et  fort  vieux»  l'autre  cbanoine  de 
la  Cathédrale.  Pareil  groupement  s'était  formé  après  rassemblée 
du  clergé  en  Î77-  sous  la  direction  du  célèbre  abbé  de  Bergier.  La 
tentative  resta  sans  effet  appréciable  en  raison  des  «  désaccords 
politiques  t  inévitables  à  cette  époque,  •  Les  meilleurs  esprits 
n'étaient  pas  tous  persuadés  que  la  cause  du  roy  était  celle  de 
Dieu,  Tout  ce  que  Ton  peut  dire,  c'est  que,  en  ce  pays  comme 
dans  le  reste  du  royaume,  les  avocats,  par  leurs  menées  sourdes 
et  leurs  intrigues  bruyantes,  ont  tout  brouillé.  Tant  d'espérances 
légitimes,  tant  d'ellbrts  honorables  ont  été  frappés  de  mort 
subite,   i 

Ici  se  placerait  tout  naturellement  Hiistoire  de  la  Révolution 
à  Avranches,  La  tâche,  facilitée  par  les  travaux  excellents  de 
M*  Sarot,  les  publications  de  la  Société  lustorique  d'Avranches, 
les  manuscrits  de  la  Manche  et  des  Archives  nationales,  était 
tentante.  Nous  avons  préféré  amoindrir  considérablement  l'intérêt 
de  cette  notice  que  sortir  de  notre  rôle  de  simple  collectionneur 
de  notes  anciennes  sur  Fabbé  Brigeat,  dernier  grand  doyen 
d'Avranches,  Il  faut  donc  nous  contenter  de  renvoyer  le  lecteur 
aux  doctes  travaux  déjà  publiés  sur  la  matière  en  taisant  des  vœux 
pour  qu'ils  prennent  bientôt  un  plus  grand  développement. 

Lorsque  s'ouvrirent  les  États-Cénéraux,  tout  était  à  Tespotr  et  à 
la  joie»  i  La  confiance  du  bon  Monsieur  de  Brigeat  se  communi- 
quait à  tous.  Je  le  voyais  très  souvent  le  soir  en  famille  (2).  Pour 


(i^  Ufitut  lire  Ckever ut,  Georges  âe  Ctieveme,  marqais  de  Wesml-Tove,  d*yne 
fattiille  Irt's  afTecrlionnée  à  l'I'^véquo  d'Avraucties. 

(i)  Le  père  dfls  deox  abhés  LesplûQapré,  notaire  h  Avranches,  était  devenu 
le  plus  intime  ami  de  M.  I^rîgeat.  Il  tut  incarcéré  en  1793. 
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lui,  comme  pour  tant  d'autres,  du  reste,  des  jours  meilleurs 
allaient  se  lever  pour  l'Église  Des  réformes  s'imposaient  dans  le 
sens  de  la  protection  et  de  la  liberté.  Le  pouvoir  séculier  man- 
quait depuis  trop  longtemps  à  son  devoir  de  protéger  la  religioD. 
Elle  semblait  réduite  au  silence,  réduite  en  poussière,  à  la  merci 
d'un  souffle  :  heureux  les  jeunes  hommes!  Témoins  de  ses 
souffrances,  ils  le  seraient  bientôt  de  sa  résurrection  ou  plutôt  de 

sa  vitalité  immortelle 

c  Aux  dernières  ordinations,  c'est  dans  ce  sens  qu'il  harangue 
les  jeunes  lévites  réunis  à  sa  table  en  leur  recommandant  la  fidé- 
lité à  la  sainte  Église,  et  qu'il  encourage  Messieurs  Hénildot  et 
Gaalon,  deux  fiancés  qui  sont  venus  lui  demander  une  bénédic- 
tion, moi  présent  (1).  » 

Nous  ne  sommes  pas  surpris,  dès  lors,  que  la  vieille  Cathédrale 
Saint-André  ait  eu  sous  le  décanat  de  M.  Brigeat  de  Lambert 
comme  un  regain  de  jeunesse.  Au  témoignage  d'un  prêtre  avran- 
chinais,  H.  Raulin,  les  offices  s'y  succédaient  avec  une  régularité 
triste.  M.  PÉvêque  n'y  paraissait  guère  et  M.  de  Saint-Germain 
encore  moins.  Une  innovation  regrettable  assurément  mais  justifiée 
par  l'engouement  général  avait  fait  remplacer  une  partie  des  vieux 
vitraux  par  de  claires  verrières,  mais  le  chœur,  séparé  par  une 
épaisse  enceinte,  était  resté  dans  l'obscurité,  t  Un  jour  habilement 
ménagé  dans  la  partie  supérieure  au-dessous  de  la  voûte  y  fit 
pénétrer  la  lumière.  En  outre,  les  règlements  furent  exécutés,  le 
rituel  et  le  cérémonial  refleurirent,  les  offices,  plus  joyeux  ou  plus 
graves  suivant  le  Temps,  furent  célébrés  avec  plus  d'entraine  (2) 
sans  préjudice  de  la  décence.  Le  lutrin  fut  presque  entièrement 
renouvelé,  des  instruments  divers  apparurent,  avec  des  chants 
mieux  soutenus  et  une  discipline  absolue.  Les  cloches  sonnèrent 
plus  souvent.  La  variété  et  la  beauté  des  cérémonies  attira  le 


(!)  ËtieoDe  de  Gaalon  et  François  de  Méuildot  épousèrent  en  effet  en  1789» 
le  premier,  demoiselle  Jeanne  lléranlt  de  Brémoriu,  le  second  (officier  aux 
gardes  françaises),  demoiselle  Adélaïde  de  la  Gonivière.  Son  père,  M.  de  Flotte- 
manville  était  de  Tintimité  de  M.  Brigeat.  François  de  Ménildot  eut  un  fils 
aîné  qu'il  éleva  dans  des  sentiments  de  vive  admiration  pour  le  dernier  doyen 
d'Avranches  et  qui  embrassa  l'état  ecclésiastique. 

(2)  Ainsi  dans  TorigiDal. 


M.  DE  BRIGEAT  319 

public  (1)  et  comme  M.  le  Doyen  finissait  toujours  par  l'emporter, 
on  eut  la  satisfaction  d'y  voir  M.  TÉvéque  beaucoup  plus  souvent 
que  ci-devant.  C'est  une  opinion  incontestée  que  l'on  n'a  jamais 
vu  dans  Avraiiches  de  plus  belles  cérémonies  que  celles  qui  se 
firent  avant  la  perte  à  jamais  lamentable  de  la  Mère-Êglise.  » 

Il  faut  dire  qu'aux  ofiîces  canoniaux  venaient  s'ajouter  les 
cérémonies  officielles  et  patrioti([ues  alors  fréquentes  à  cette 
époque  d'enthousiasme  général. 

C^e  E.  FOURIER  DE  BaCOURT. 


(1)  En  note  c  ce  qni  était  d'aotaDl  plas  remarquable  que  la  Mère-Église 
n'était  pas  une  des  paroisses  de  la  ville  ». 


DEUX  LIVRES  D'HEURES  MANUSCRITS 

(XV«  siècle) 

A  L'USAGE  DE  BÀYEUX 


Les  deux  manuscrits  qui  font  l'objet  de  cette  étude  sont  conser- 
vés à  la  Bibliothèque  Mazarine  sous  les  n^^  486  et  493;  ce  sont 
deux  petits  volumes,  assez  bien  conservés,  l'un  ayant  subi  de 
regrettables  mutilations.  Avant  de  les  décrire,  il  est  bon  de  dire 
un  mot  de  la  composition  de  ces  livres  litur^Mques  qui  ont  toujours 
retenu  l'attention  du  savant  ou  du  curieux  (1).  Les  livres  d'Heures 
sont  tous  composés  sur  un  type  unique,  sauf  quelques  variantes 
dans  les  Prières  diverses  et  dans  les  invocations  adressées  aux  plus 
grands  saints  et  saintes  du  paradis,  variantes  motivées  par  les 
dévotions  particulières  ou  les  patronages  locaux  des  pays  auxquels 
ces  livres  étaient  destinés.  En  général,  on  y  trouve  sept  parties 
principales  : 

^<^  VAlmanach  ou  Table  des  fêtes  mobiles, 

2»  le  Calendrier^ 

3»  les  Evangiles  et  la  Passion^ 

4<>  les  Heures  proprement  dites  de  la  Vierge  Marie,  de  la  Croix 
et  du  Saint-Esprit^ 

50  les  Sept  psaumes  de  la  Pénitence^ 

6«  les  Vigiles  des  mortSy 

70  les  Prières  diverses. 


(i)  Voir  notamment  :  Paul  Lacorabe,  Livres  d'Heures  imprimés  au 
XV^  et  au  XVl^  siècles,  conservés  dans  les  bibliothèques  pubiuiues  de 
Paris,  Catalogue.  Paris,  1907,  in-8.  —  Félix  vSoleil,  h's  Heures  gothique.^ 
et  la  littérature  pieuse  aux  XV^  et  XVI^  siècles.  Houcn.  i88i,  in-8. 
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Le  premier  de  ces  manuscrits  (486)  contient  les  matières 
suivantes  : 

l^  Calendrier  en  français,  dans  lequel  je  relève  les  saints  sui- 
vants : 

JANVIER 

La  Thyphame. 
S.  Hylaire. 
S.  Vincent. 


S.  Estienne. 
S.  Johan. 
S.  Innocens. 

(Octaves) 


S.  Julien. 


FËVRIBR 


La  Notre-Dame. 
S.  Biaise. 
S.  Agaltre. 


S.  Valentin. 
S^  Juliane. 
La  Caire  S.  Pierre. 
S®  Honorine. 


S.  Aubin. 

S"  Perpétue  et  Félicité. 


MARS 


s.  Grégore. 
S.  Benest. 


S.  Ambroise. 
S.  Léon. 


AVRIL 


S.  George. 


S.  Celerin. 
S.  Renobert, 
S.  Yves. 


MAY 


S.  Urbain. 
Se  Perinelle. 


S.  Barnabe. 
S.  Anthoine. 


JUING 


S.  Gervais  et  Prothais. 
S.  Eloy. 


JUILLET 


Les  Reliques. 
S.  Martin. 
S.  Benest. 
S.  Vigor. 


S.  Cer. 

S^  Marguerite. 
La  Magdelaine. 
S®  Anne. 
S.  Germain. 
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S.  Pierre  des  Liens. 
S.  Estienne. 
S.  Sauveur. 
S.  Laurens. 


S.  Taurin. 
La  Nostre-Dame. 
S.  Louys. 
S.  Fiacre. 


SEPTEMBRE 


s.  Gille. 

S.  Gourgon. 

S<»  Croix  (Exaltation). 

S.  Lubin. 


S.  Lambert. 
S.  Michel. 
S.  Jérôme. 


S.  Rémi. 
S.  Franchois. 
S.  Denis. 


OCTOBRE 


S.  Nigaise. 
S.  Romain. 
S.  Quentin. 


NOVEMBRE 


La  tous  sains. 
La  feste  des  mors. 
S.  Lienart. 
S.  Martin. 
S.  Maclou. 


S.  Eloy. 
S.  Nicolas. 
S.  Guerboult. 
S*  Luce. 
S.  Thomas. 
Le  jour  de  Noël. 


S»  Ceci  lie. 
S.  Clément. 
S<^  Katherine. 
S.  Andrieu. 


DÉCEMBRE 


s.  Estienne. 
S.  Johan. 
Les  Innocens. 
S.  Thomas. 
S.  Ursin. 
S.  Silvestre. 


L'examen  des  Calendriers  est  toujours  une  indication  précieuse 
pour  établir  la  provenance  ou  du  moins  le  diocèse  auquel  le  livre 
a  appartenu  :  ici  nous  trouvons,  en  effet,  l'indication  de  deux  saints 
évêques  de  Bayeux,  S.  Vigop,  date  inconnue,  et  S.  Renobert, 
vi«  siècle. 
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2*^  Un  ex  Irait  de  cliacun  des  quatre  Evangiles  C'est  d'abord  le 
passage  de  saint  Jean  relatif  à  la  divinité  de  Jésus-Christ  :  In  prin- 
cipio  f'nif  Verbnmtii.  1  1'^)»  qui  manque  ici  dans  cet  exemplaire; 
c'est  t'usuiie  l'Annonciation,  tirée  de  sauit  Luc  :  Missm  cH  (tnhrtel 
anffeius^  (I,  2t]-38):  puis  rAdoralion  des  ma«;es,  de  saint  Mathieu  : 
Cmn  nntm  (\^set  Jésus  in  Bethléem,  (II,  1-12):  enfin  la  mission 
donnée  aux  a  poires,  de  saint  Marc  :  fiecumbenîilm'S  undectm  disci- 
piilis^  (XYI,  14-20).  Puis  suivent  quelques  prières  en  Thonncur  de 
la  Vierfçe  :  Obsecro  ti\.,  0  ifitemerata.,. 

Ii'>  L*oflice  de  la  Vierge,  avec  lacune  au  commencement;  le 
texte  débute  par  ces  mots  de  Tlnvitatoire  :  .,,  fedt  Ulud  et  aridam 
funtiart'mnt  manm  ejm  (Ps,  9'a.  y.  S). 

V>  Le  début  des  Heures  de  la  Croix,  avec  la  collecte  Domine  Jesu 
Chriate  fiiii  Dei  rki...  que  suit  une  invocation  au  Saint-Esprit,  \j& 
verso  du  feuillet  sur  lequel  se  lit  cette  prière,  est  en  blanc,  de 
même  que  le  feuillet  suivant.  Ce  fragment  se  trouve  intercalé  à  la 
suite  des  Laudes  de  l'oflice  de  la  Vierge. 

5*^  Psaumes  de  la  Pénitence,  avec  lacune  au  commencement;  le 
texte  ne  débute  qu  a  ces  mots  :  .,.  rocem  fîflus  met  (Ps.  Vi,  v.  9), 
Suivent  les  Litanies  des  saints,  dans  lesfïuels  on  retrouve  i'invo* 
cation  à  saint  Vigor,  terminés  par  la  collecte  Dem  fpii  propriiim 
est. 

6^  L'oflice  des  Morts,  Enlln,  (jour  terminer,  le  texte  de  saintiean, 
qui  aurait  dû  se  trouver  plus  liant  :  In  principio  (1,  1-14)  suivi 
d'une  antieirne  en  Hionneur  de  la  Trinité  avec  une  collecte  à  la 
louange  de  saint  Jean. 

I*archemin.  85  feuillets  non  pag,  175  sur  131  ujillini.  xv"  siècle, 
longues  lignes,  lu^rilure  peu  soignée;  beaucoup  ila  lettres  ornét}s  et 
iiligrunées:  interlignes  remplis  par  des  ornements  bleus  cl  rouges. 
Lacunes  indiquées  par  de  nombreuses  traees  Je  feuillets  coupés.  En  tÊte 
du  premier  feuillet  et  au  vei'so  du  dernier,  ancien  nom  de  possesseur 
du  x\i«  Biêele  :  Darnict,  Ex  libris  ins.  rlu  couvent  des  (îramJs  Carmes 
de  Paris  sur  la  prenxièrc  page  ;  Ex  biblioUitca  Mffjuri.i  Canneit  Ptiri- 
siensis.  Des  miniatures  qui  ornaient  ce  volume,  il  n'eu  sulmiste  que 
deux,  encore  la  preinière  est  nuïtilée;  elle  représentait  une  erucitiïtioa 
traitée  avec  assez  de  perfection  dans  le  ilessiu,  mais  grossièrement 
peinte;  elle  était  encadrée  par  une  bordure  de  lïeurs  éuiaillée  d^or  :  cette 
peinture  est  aujôurtriuii  eo  partie  effacée.  La  seconde,  placée  en  tcte 
de  rolïiee  des  morts,  reproduit  une  cérémonie  de  sépulture  monastique. 
Le  défunt  est  simplement  revêtu  de  ses  habits  réguliers  et  uïi  «Jes  frères 

ToMi  XVII.  YL  -  4 
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]e  dépose  dans  la  fosse  béante.  La  communaalé  qui  assiste  aux  Tuné- 
railles  est  Têtue  de  noir,  la  tète  couverte  du  capuce  :  le  costume  annonce 
celui  des  bénédictins.  Le  célébrant  est  revêtu  d*une  robe  brune*  aube 
blanche/chapc  bleue  à  orfrois  bruns. 

Un  autre  religieux,  agenouillé,  revêtu  de  Taube,  tient  un  encensoir; 
tous  portent  la  couronne  monastique.  Un  des  religieux  tient  la  grande 
croix  processionnelle  fleurdelisée  d'or.  Le  paysage  est  traité  d*une  façon 
très  sommaire.  La  bordure  qui  encadre  cette  peinture  est  très  riche  en 
détails  et  émaillée  d*or.  Reliure  en  velours  bleu. 

Le  second  manuscrit  (493)  offre  à  peu  près  les  mêmes  dispo- 
sitions que  le  précédent,  seulement  il  a  Tavantage  d'être  complet. 
L'ordre  des  matières  est  le  suivant  : 

l^  Le  Calendrier,  en  latin  dans  lequel  on  trouve  beaucoup  de 
saints  normands  et  en  particulier  des  évèques  de  Baveux. 


S.  Hilaire. 
S.  Maur,  abbé. 
S.  Sulpice. 


JANVIER 


SS.  Fabien  et  Sébastien,  mar- 
tyrs. 
S®  Agnès,  vierge. 


FEVRIER 


S«  Brigitte. 

S.  Biaise,  évéque. 

S«  Agathe,  vierge. 

S«  Scholastique,  vierge. 


S.  Valentin,  martyr. 
S«  Julienne. 
S«  Honorine. 


MARS 


S.  Aubin. 

S««  Perpétue  et  Félicité. 


S.  Benoit,  abbé. 


S®  Marie  Egyptienne. 
S.  Léon,  pape. 


AVRIL 


S.  Georges. 
S.  Vital. 


S.  Curiace,  évêque. 
S.  Urbain,  pape. 


MAI 


S.  Germain. 

Se  Pétronille,  vierge. 
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JUIN 


S.  Boniface,  évêque. 
S.  Médard  et  S.  Godard. 
SS.  Gervais  et  Protais. 
S.  Alban. 


Translatio  S.  Eligii. 
S.  Jean  et  Paul. 
S.  Léon,  pape. 


JUILLET 


Translatio  reliquiarum  Baio- 

censium. 
Translation  de  S.  Martin. 
Translation  de  S.  Benoit. 
S.  Arnoult. 


Translatio  episcoporura  Exu- 

perii,  Lupi,  etc. 
S®  Marguerite. 
S.  Germain. 


AOUT 


S.  Exuperii  episcopi. 
Invention  de  S.  Etienne. 
S.  Romain,  évéque. 


S.  Hippolyte. 
S.  Louis,  roi. 


S.  Augustin. 


SEPTEMBRE 


s.  Gilles,  abbé. 
Translatio  S.  Regnoberti. 
S.  Révèrent. 
S.  Eufemie. 
S.  Lambert. 


S.Mauriceetsescorapagnons. 
S.  Germain,  évêque. 
S.  Firmin,  évêque. 
SS.  Cosme  et  Damien. 
S.  Jérôme. 


OCTOBRE 


S.  Rémi  et  S.  Vaast. 
S«  Françoise. 
Se  Foy. 
S.  Calixte. 
S.  Michel. 


S.  Léonard,  abbé. 

Les  quatre  Couronné 

S.  Martin. 

S.  Brice. 

S.  Edmond,  roi. 


S.  Mellon,  évêque. 
S-  Romain,  évêque. 
S.  Magloire,  évêque. 
S.  Lupi,  episcopi. 
S.  Amand,  évoque. 
S.  Quentin. 


NOVEMBRE 

S«  Cécile. 
S.  Clément,  pape. 
S.  Lin,  pape. 
S.  Saturnin. 
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DÉCEMBRE 

S.  Gracien. 


S.  Eloi,  évéque. 

S.  Gereboldiy  episcopi. 

S«  Luce. 


S.  Etienne. 

S.  Ursin,  évèque. 


^  Les  Heures  de  la  Vierge,  au  complet. 

3»  Heures  de  la  Croix. 

4<>  Extrait  de  chacun  des  quatre  évangiles  terminé  par  une 
invocation  au  Saint-Esprit. 

5»  Diverses  antiennes,  mémoires  et  commémoraisons  avec  col- 
lectes :  de  S.  Michel  —  S.  Jean-Baptiste  —  des  SS.  apôtres  Pierre 
et  Paul  —  S.  Laurent  —  S.  Sébastien  —  S.  Symphorien  —  S.  Gra- 
tien  —  S.  Martin  —  S.  Nicolas  —  S.  Exupère,  évêque  —  S«  Marie- 
Madeleine  —  S«  Catherine.  —  S*'  Anne  —  S®  Âppoline  — 
S*'  Marguerite. 

6o  Les  psaumes  pénitentiaux,  avec  oraison  des  défunts. 

7»  Office  des  morts. 

8^  Mémoire  de  tous  les  saints. 

Parchemin  127  feuillets,  non  fol.  193  sur  130  millim.  longues  lignes, 
xyc  siècle.  Le  ms.  a  été  commence  à  folioter,  au  xvii«  siècle,  jusqu'au 
fol.  21  seulement.  Le  Calendrier  est  écrit  en  lettres  rouges  et  noires; 
beaucoup  de  lettres  ornées  et  rehaussées  d*or,  intervalles  interlinéaires 
richement  ornés.  Sur  un  feuillet  de  garde,  on  lit  les  noms  suivants 
(xvue  siècle)  :  «  Pour  Guillaume  Lemonnier.  Pour  moy  Jean  Conart, 
escuier.  » 

Ce  mss.  est  décoré  de  quatre  miniatures  que  je  vais  décrire  succes- 
sivement. 

La  première,  placée  en  tète  des  Matines  de  la  Vierge,  représente 
V Annonciation;  elle  est  encadrée  par  une  bordure  à  rinceaux  de  fleurs 
et  feuillages;  son  exécution  est  très  grossière  :  elle  représente  la  Vierge 
agenouillée  devant  un  prie-Dieu  que  recouvre  une  draperie  bleue  avec 
fleurs  et  sur  lequel  un  livre  est  ouvert.  La  Vierge  est  vêtue  d'une  tunique 
d'orque  recouvre  un  manteau  bleu;  elle  a  les  mains  jointes,  la  tête 
ceinte  du  nimbe  et  les  cheveux  flottants  sur  les  épaules.  L'ange  Gabriel 
est  vêtu  d'une  tunique  blanche  que  recouvre  une  dalmatique  d'or  à 
manches;  ses  ailes  sont  bleues.  La  composition  se  détache  sur  un  fond 
de  quadrillé  vert  rehaussé  de  jaune;  plus  loin  apparaît  une  mosaïque 
en  rouge,  bleuet  argent;  le  fond  est  formé  par  un  vitrage  à  meneaux 
gothiques  très  sommairement  indiqués  s'appuyant  sur  un  mur  échiqueté 
d'or  et  d'azur. 

La  seconde,  placée  en  tète  des  Laudes,  représente  la  Visitation.  La 
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Vierge  porte  absolument  le  même  costume  que  dans  la  scène  précédente; 
sa  cousine  Elisabeth  au  contraire  porte  une  robe  d'azur  que  recouvre 
un  manteau  d'or;  elle  a  la  tête  recouverte  d'un  voile  blanc  qui  lui 
encadre  la  figure;  toutes  deux  portent  le  nimbe.  Ici,  l'auteur  s'est  peu 
soucié  de  l'accessoire;  la  scène  semble  se  passer  dans  un  jardin  ou  au 
bas  d'un  coteau,  mais  le  paysage  est  indescriptible.  Même  encadrement 
que  la  précédente,  mais  plus  éclatant  d'or. 

La  troisième,  en  tête  de  None,  représente  la  Présentation  de  Jésus  au 
Temple,  La  Vierge,  toujours  dans  son  même  costume,  présente,  au 
vieillard  Siméon,  l'enfant  Jésus  complètement  nu,  la  tête  ceinte  du 
nimbe  crucifère.  Il  repose  sur  une  sorte  d'autel  qui  sépare  les  deux 
personnages  ;  cet  autel  est  recouvert  d'une  nappe  blanche  avec  franges 
bleues  et  rouges.  Le  saint  vieillard  porte  le  costume  épiscopal,  mitre  en 
tête,  le  tout  d'or  légèrement  rehaussé  de  carmin.  Il  tient,  déployé  dans 
ses  mains,  un  voile  destiné  à  recevoir  le  corps  de  l'Enfant-Dieu.  La 
partie  architecturale  rappelle  le  sujet  de  la  première  peinture,  mais  ici 
elle  est  traitée  avec  beaucoup  de  négligence. 

La  quatrième,  au  commencement  de  Vêpres  représente  la  Fuite  en 
Egypte.  Cette  dernière  peinture  est  assurément  la  plus  mauvaise;  les 
personnages  y  sont  traités  sans  aucun  souci  artistique;  le  costume  de  la 
Vierge  surtout  ne  montre  aucun  effet  de  draperie,  il  est  bleu,  c'est  tout. 
Marie  est  assise  sur  l'âne  traditionnel  que  conduit  saint  Joseph,  costumé 
en  paysan  :  tunique  dorée,  capuchon  bleu  lui  recouvrant  à  moitié  la 
tête.  Ici  encore,  le  paysage  est  incompréhensible  :  du  vert,  du  jaune  et 
du  bleu  qui  ont  la  prétention  de  reproduire  une  nature  que  l'on  ne 
distingue  pas  du  tout. 

Reliure  moderne,  demi  veau  fauve,  sans  ornements. 

Etienne  Deville. 
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La  Chouannerie  dans  l'Avranchin  :  Première  partie  par  F.  loua- 
DAN.  —  Avranches,  in-S»,  imprimerie  de  i'Avranchin,  182  pp. 

H.  F.  Jourdan,  ancien  notaire  à  Avranches  vient  de  faire 
paraître  la  première  partie  d'une  étude  sur  la  Chouannerie  dans 
l^Avranchin^  précédée  d'une  lettre  préface  de  Maurice  Barrés,  de 
l'Académie  française. 

Très  au  courant  des  événements  de  la  Révolution,  M.  Jourdan  a 
déjà  publié  une  Histoire  de  l'Hospice  d'Avranches  depuis  1789  et 
il  fournit  actuellement  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'Archéologie 
d'Avranches  des  notes  fort  complètes  sur  cette  ville  :  ses  rues  et 
places^  ses  monuments,  ses  maisons  principales,  ses  habitants,  leurs 
professions  pendant  la  Révolution, 

Nous  avons  pensé  qu'il  n'était  pas  sans  intérêt  pour  les  lecteurs 
de  la  Revue  catholique  de  Normandie,  d'être  renseignés  sur  l'intérêt 
que  présente  ce  premier  volume  de  l'Histoire  de  la  Chouannerie 
qui  nous  fait  vivement  désirer  de  voir  bientôt  paraître  la  suite  de 
cet  ouvrage. 

Divisée  en  cinq  chapitres,  M.  Jourdan  traite,  dans  le  premier, 
de  rétat  des  populations  de  I'Avranchin  au  moment  de  la  Révolution. 
Il  montre  le  peuple  acclamant  à  l'origne  les  idées  nouvelles,  dans 
l'espoir  de  se  voir  à  tout  jamais  dégrevé  d'impôts  qu'il  trouvait 
trop  lourds  à  supporter.  L'auteur  suit  avec  méthode  et  clarté  les 
lois  en  vigueur  et  les  événements  auxquels  donna  lieu  leur  appli- 
cation. Il  s'étend  sur  la  situation  des  sauniers  des  ports  d'Avranches 
et  de  la  baie  du  Mont-Saint-Michel,  dont  les  intérêts  furent  grave- 
ment atteints  par  les  fraudeurs  qui  venaient  vendre  publiquement 
aux  marchés  d'Avranches  du  gros  sel  gris  de  Bretagne. 

A  propos  de  la  loi  du  21  janvier  1791,  M.  Jourdan  fournit 
d'intéressants  renseignements  sur  la  vente  des  biens  d'église  et  il 
rend  hommage,  en  passant,  aux  prêtres  Eudistes  qui  dirigeaient 
le  collège  d'Avranches  lequel  comptait  alors  près  de  600  élèves. 
Ces  religieux  n'ayant  pas  voulu  prêter  le  serment  civique,  le 
collège  fut  fermé  faute  d'élèves. 
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Après  avoir  rappelé  les  mauvaises  récoltes  de  1788,  1791  et  de 
1792  qui  furent  une  des  causes  de  la  Hëvolution,  Tauteur  sif^nale 
qu'en  1793,  le  mal  n'ayant  fait  qu'empirer,  des  mesures  très 
sévères  furent  prises  vis-à-vis  des  culii valeurs,  ao  sujet  de  la 
venle  et  de  I  achat  des  grains  iiéressaires  à  leur  subsistance. 

La  situation  était  alors  lamentable  à  Avranches,  et  la  vie  y 
était  très  diflîeile.  Des  réquisitions  de  toute  sorte  étaient  adressées 
aux  cultivateurs  qui  eu  venaient  à  se  défier  de  cette  Hévolutiou 
qu'ils  avaient  vu  venir  avec  tant  d'entliousiasrae. 

Le  chapitre  second  consacré  à  la  Vendée  datis  CAvranvMn  est 
fort  intéressant.  L'arrivée  à  Avraucîies  des  armées  vendéennes  fut 
pour  cette  ville  un  événement  considérable;  il  donna  lieu  de  la 
part  du  gouvernement,  a  des  répressions  cruelles  t[ui  fortifièrent 
le  mouvement  de  la  Chouannerie  dans  toute  cette  partie  de  notre 
Normandie. 

Nous  ne  suivrons  pas  toutes  les  péripéties  par  lesquelles  passa 
la  municipalité  d'Avraoclies  à  Tannonce  de  la  venue  en  leur  ville 
des  troupes  de  la  Vendée. 

Le  représentant  du  peuple  Le  Carpentier  qui  avait  songé  a  diriger 
vers  Avranches  toutes  les  forces  dont  il  pouvait  disposer,  avait 
changé  d  avis  et  il  avait  résolu  de  les  concentrer  sur  Granvdle. 

L'armée  vendéenne  marchait  sur  Pontorsou,  quand  les  adminis- 
trateurs du  district  apprirent  ceMe  grave  décision*  Ils  en  furent 
d*autant  plus  consternés  que  la  Convention  venait,  le  l*^""  novembre, 
de  rendre  le  décret  suhant  :  <  Toute  viïle  tjui  recevra  dans  son 
sein  les  brigands,  leur  donnera  des  secours  ou  ne  les  aura  pas 
repoussés  par  tous  les  moyens  dont  elle  est  capable,  sera  rasée,  et 
les  biens  des  liabitants  couliscfués  au  profit  de  la  République  k 

Partie  de  Pontorson»  le  mardi  Î2  novembre,  vers  huit  heures  du 
matin,  Tarraée  vendéenne  arriva  au  Pontaubault  vers  dix  lieures. 
Là,  le  poste  de  tOi)  hommes  quoo  y  avait  placé  se  replia  sur 
Avranches  aux  premiers  coups  de  canon* 

La  troupe  que  Tadjudant  Cotfni  opposa  aux  Vendéens  ne  fut 
pas  plus  heureuse.  Llle  se  composait  de  huit  compagnies  de 
contingent  peu  disciplinées,  d'une  quarantaine  de  gendarmes  et 
de  paysans  armés  de  mauvais  fusils  et  même  de  bâtons. 

Les  Vendéens  entrèrent  dans  îa  ville  vers  midi,  et  le  général  de 
Marigoy  délivra  les  nombreux  suspects  qu*on  avait  écroués.  Les 
plus  ardents  patriotes  avaient  pris  la  lui  te,  et  ceux  qui  n'avaient 
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pu  s'échapper  furent  incarcérés,  mais  à  la  prière  des  nobles  d 
des  suspects  qui  veDaîent  d'être  délivrés,  ils  furent  mis  en  liberlé. 
Les  Vendéens  fusillèrent  le  garde  magasin  des  subsistances  Mocbon 
et  un  habitant  de  Tirepied,  nommé  La  Pigassière. 

L'armée  vendéenne  qui  traînait  à  sa  suite  des  vieillards,  des 
malades,  des  femmes  et  des  entants  avait  grand  besoin  de  repos. 
Les  généraux  qui  la  commandaient  discutèrent,  à  Avranches, 
lopportuDité  d'une  marche  sur  Granville.  Malgré  l'avis  condnaire 
de  la  Rochejaquelein,  ils  décidèrent  de  se  rendre  maîtres  de  cette 
place,  et  une  troupe  composée  de  30.000  hommes  environ  partît 
pour  Granville.  On  avait  laissé  à  Avranches  les  non-combattants, 
les  bagages  et  le  surplus  des  troupes. 

Nous  n  avons  pas  à  rappeler  la  défaite  des  troupes  vendéennes 
à  Granville.  Leur  retour  à  .\vranches  fut  navrant.  Découragés, 
succombant  à  des  fatigues  surhumaines,  manquant  de  tout,  atteints 
de  dyssonlerie»  ils  laissaient  en  route  beaucoup  de  mourants. 

Le  16  novembre,  ils  quittèrent  la  ville  où  ils  étaient  entrés 
en  vainqueurs  quelques  jours  auparavant  et  le  21  novembre,  le 
général  Sépher  y  entrait  avec  8.000  hommes. 

L'heure  des  représailles  allait  maintenant  sonner  pour  Avran- 
ches. Ije  ilarpentier  était  mécontent,  en  effet,  de  la  manière  dont 
cotte  ville  sotait  défendue  et  les  craintes  de  la  municipalité 
nVtaient  que  ln>p  jusii liées. 

Pour  prouver  le^ir  lèle,  les  représentants  commencèrent  par 
enlever  do  Thôpital  "Ci  à  tW  malades  ot  blessés  vendéens  qui  s'y 
trvnn^ion;  on  traitement.  Après  les  avoir  arraches  de  leurs  lits  et 
trans(H>rtos  dans  lo  champ  de  l^ns^^udioro.  on  les  tusilla. 

IVnir  auijmontor  les  orainlt\5i  dos  adminisiraîeure  du  dis- 
tno:.  La  Planche  visant  lo  fameux  dtvret  de  la  Convention  du 
I'*  no\ ombre,  oorivait  au  Oomiîo  do  siîrveir.anco  : 

»  Kiuvï\^  quoKiurs  jours.  oito\on<  OK^r.tV'ios,  et  jespère  vous 
annonivr  ranoantiss^MUoni  do  la  nouvo^lo  Vonùee  de  la  Manche 
01  l^rùlor.  sT,  est  nfV^^ss*irt\  i'ïnfiimo  A\ran.*hos  •. 

l>  prv\o:  «0  fuî  |vts  u>ï:s  à  o\tvu::o:>.  ma:s  M.  Jojrdan  nous 
nîOîUTvdans  »o  ohajMîrx^  trvMs.omo  lo  rxv':«o  do  la  Terreur  régnant 
dars  lAvrarohin. 

1.0  il  mossïdor.  loOons^^.l  4^M>oral  do  U  ronv.r.;:re  fait  préparer 
'.a  i*i-do\;*n:  ohajvi.o  du  oî  do^aii:  \V.'oço  ivnir  rtvoxoir  le  Tri- 
l*;n^a;  onunnoî  do  ia  Manoîïo  qao  .v^  îv.^îx^s^^r.un:  Lo  Carpentier 
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devait  venir  inslaller  et  fait  son  entrée  triompliale  à  Avrancbes 
\ef  thermidor. 

Aucune  condamnation  à  mort  ne  fut  prononcée  par  le  Tribunal 
criminel  siégeant  au  collège  contre  un  noble  ou  un  bour^'eois, 
mais  Jean  Gaipjnard,  meunier.  27  ans;  Perrine  Jaratn,  femme 
Valley  dit  Crispiii,  tisserand,  38  ans;  Michel  Janvier,  oflîcier 
municipal  de  Parigné,  laboureur  et  marciiand,  iâ  ans;  Valentin 
Vallée,  laboureur  et  ta  briquant  de  toile,  28  ans;  Pierre  Laigle, 
sabottier,  31  ans.  et  André  Valet  dit  Crispin,  tisserand,  30  ans, 
tous  du  district  de  Fougères,  furent  coudamués  et  exécutés  sur  la 
place  du  promenoir  le  ii  rberniidor  au  IL 

Cette  exécution  fut  suivie  d'une  autre  (|ui  eut  lieu  le  8  tlier- 
midor.  Huit  prévenus  appartenant  tous  au  district  d'Avrancîies 
furent  victimes  des  rigueurs  du  même  tribunal  Voici  les  noms, 
lïige  et  la  prolession  de  ces  malheureux  :  Charies  Dubrec,  19  ans, 
tisserand;  Jactjues  Besnard.  â't  ans,  lalioureur:  Fran(;ois  Besuard. 
iO  ans,  laboureur;  Michel  Ménard.  "iï  ans,  laboureur;  Louis- 
Jacques  Cotterel,  20  ans,  laboureur;  Pierre  Rubé,  21  ans,  labou- 
reur; Pierre  Bignon,  26 ans,  laboureur,  et  François  Loivet,  2o  ans, 
laboureur. 

Dans  le  chapitre  quatrième,  M.  Jourdan  donne  des  rensei- 
gnements sur  les  généraux  des  armées  de  TOuest  qui  ne  devaient 
leur  grade  qu'à  la  camaraderie  et  a  leurs  opinions  jacobines.  Il 
fournit  également  des  indications  sur  les  représentants  du  peuple 
Le  Carpentier,  La  Planche,  Garnier  de  Saintes  et  il  s'étend  sur 
Fétat  des  troupes* 

Après  avoir  rappelé  ia  topographie  de  l'Avrancliin  qui  se  prêtait 
si  bien  à  une  guerre  de  partisans.  Fauteur  nous  entretient  dans 
le  dernier  chapitre  des  causes  de  ce  mouvement.  Pour  le  combattre, 
le  gouvernement  organisa  la  contre-chouannerie,  mais  les  faux 
chouans  furent  vite  reconnus. 

M.  Jourdan  lait  remarquer  i|ue,  contrairement  au  mouvement 
vendéen  (pîi  avait  pour  but  de  défendre  le  trône  et  1  autel,  la 
Chouannerie  ne  lut  guère  dans  FAvrancbin  qu'un  mouvement 
populaire.  Le  paysan  se  leva  pour  résister  à  la  persécution  reli- 
gieuse, à  la  fermeture  de  ses  églises,  à  raugmentatton  des  imp^tts. 
aux  lois  de  proscription,  aux  arrestations  et  à  ces  exécutions 
sommaires  qui  avaient  pour  effet  de  jeter  retlroi  dans  tous  les 
foyers!  FJi,-A.  m:  BEAUnKPAiBE, 


lit  REVUE  CATHOUQCE  DE  .\ORIIA51ME 

Salvts  D'AnneFOB,  par  le  Cardioal  Xewma5.  OoTrife  tradoit  de 
l'aDglais.  lotroductioD  de  Heori  Baeao^D.  —  1  joli  Tolame 
grand  in- 16.  Prix  :  l  fr.  SO,  fratico  :  4  fr.  SO.  Librairie  BuMiD  et 
C«,  Paris  (Vh;. 


Cette  élégante  traduction  est  destinée  à  faire  conoaitre  St 
hagiographe.  C'est  là  un  des  aspects  les  moins  étudiés  du  grand 
écrivain  anglais.  La  foule  ignore  ces  pages,  et  plus  d'an  qoi  se 
réclame  de  Newman  les  ignore  aussi.  Mais  entre  newmanieos 
autben*.iques.  personne  ne  s'y  trompe.  Bien  mieux  que  dans  ses 
œuvres  plus  retentissantes,  nous  trouvons  là  le  véritable  Newmao, 
dans  la  joie  d'un  travail  qu'il  aime,  dans  l'épanouissement  de  ses 
dons,  .\insi  ce  volume  complétera-t-il  tort  heureusement  la  série 
d'ouvrages  dans  lesquels  de  zélés  admirateurs  ont  mis  à  la  portée 
du  public  français  l'œuvre  de  Newman  philosophe,  de  Newmao 
théologien,  de  Newman  prédicateur.  Une  délicate  esquisse  de 
M.  Henri  Bremond  sert  d'introduction  aux  pages  où  Newman  a 
retracé  la  vie  des  saints  Basile,  .\ntoine.  Grégoire,  Jean  Chrvsos- 
tome,  Benoit  et  raconté  l'histoire  des  écoles  bénédictines.  Un  si 
aimable  recueil  —  et  si  joliment  présenté  par  les  éditeurs  —  ne 
peut  manquer  d'être  chaudement  accueilli  non  seulement  parles 
fervents  de  Newman.  mais  par  tous  ceux  qui  goûtent  le  charme  si 
particulier  de  la  Vie  des  Saints. 


Vi!«<;T-aN<^  ANNÉES  DE  Vic  LiTTÉRAiRe,  par  Maurice  Barrés,  de 
l'Académie  française.  Introduction  de  Henri  Bremond.  —  1  vol. 
in-16  de  xcn-4i2  pages.  Prix  :  3  fr.  50,  franco  :  i  fr.  Bix>n>  et 
et  C*«,  éditeurs,  V,  rue  Madame.  Paris  VI*  ,  et  chez  les  prin- 
cipaux libraires. 

De  tous  les  écrivains  contemporains,  il  n'en  est  pas  qui  ait 
suscité,  dès  ses  débuts,  plus  d'admirations  enthousiastes,  et  qui 
aujourd'hui,  dans  la  pleine  maturité  de  son  talent,  compte  plus 
de  fidèles  que  M.  Maurice  Barrés.  Les  critiques  les  plus  exigeants 
s'accordent  à  reconnaître  en  lui  un  des  maîtres  de  notre  langue  et 
ceux  qui,  comme  nous,  subordonnent  la  gloire  des  lettres  aux 
intérêts  si  menacés  de  nos  traditions  nationales  et  catholiques, 
saluent,  dans  l'auteur  des  Amitiés  françaises,  le  magnifique  défen- 
seur de  tout  ce  qui  a  fait  la  force  de  notre  pays.  Le  jeune  maître 
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n  est  encore  qu'au  milieu  <Je  sa  course;  ri  était  bon  néanmoins  de 
metlre  dès  mainleriant  /p.ï  pin»  belles  pages  de  son  œuvre  à  la 
portée  du  ^n'and  public,  et  de  choisir  daus  cette  longue  série 
d'ouvraj^es  un  peu  dispersés,  une  anthologie  barrésienne  qui  lasse 
mieux  connaître  et  aimer  ce  ooble  talent.  M*  Barrés  a  désigné 
lui-même  celui  de  nos  critiques  à  qui  il  lui  plairait  que  fût  contiëe 
cette  tache  si  particulièrement  délicate.  Tel  qu on  la  compris,  le 
présent  volume  contient  les  pages  ïes  plus  caractéristiques  que 
ren terme  rœiivre  de  M.  Barrés,  depuis  Som  l'œil  des  liarbares 
jusqu'au  DisrouTî  de  rêcepiim  à  t Académie.  Le  lecteur  y  suit  sans 
peine  l  évolution  littéraire  et  philosophique  de  M.  Barrés  pendant 
ringt-einq  années.  L'ingénieuse  disposition  des  textes  iait  de  ce 
livre  un  ouvrage  collèrent,  dont  l'unité  vient  de  ta  continuité 
même  de  IVjeuvre  barrésienne.  Ou  y  retrouve  des  passages  peu 
connus,  qui,  mis  en  leur  pleine  lumière*  revêtent  un  aspect  de 
nouveauté  aux  yeux  même  des  lecteurs  les  plus  famiharisês  avec 
les  livres  de  M,  Barrés.  A  ce  point  de  vue  ce  livre  constitue  un 
ouvrage  vraiment  original.  Une  introduction  magistralo,  qu'on  a 
pu  lire  récemment  dans  la  (ievufi  dea  Deur- Mondes  y  explique  et 
juslitie  le  groupement  révélateur  des  pages  choisies.  Dans  cette 
introduction  où  il  étudie  en  Maurice  Barrés  récrivain,  le  penseur 
et  l  homme  d'action,  M.  Henri  Bremond  déploie  toutes  les  qualités 
de  fin  ïetti^é  et  de  pénétrant  psycïiologue  qui  ont  valu  à  sa  biogra- 
phie de  Mewman  tant  et  de  si  distingués  suffrages. 

Quelles  sont  les  croyances  de  Maurice  Barrés?  c'est  la  dernière 
partie  de  lelude  de  M,  H.  Bremond  et  non  la  moins  intéressante; 
certaines  pages  d^^  Amitiés  françaises^  et  Ten semble  de  l'œuvre 
nous  montre  une  inquiétude  de  Tau-delù  et  des  sentiments  abso- 
lument chrétiens...  Le  respect  et  Taniour  de  la  tradition  «  lache- 
minent  l'atalernent  vers  les  autels  du  catholicisme  «  ù  tel  point 
que  M.  H.  Bremond  ne  craint  pas  de  terminer  son  étude  par  ces 
lignes  qui  résument  toute  sa  pensée  :  •  Si  le  vingtième  siècle  doit 
avoir  son  Génie  du  catholicisme^  m  les  artistes,  ni  les  docteurs  ne 
s'élonneront  de  lire  ù  la  première  page  d'un  pareil  livre,  le  nom 
de  M,  Barrés  >. 
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FIN  DE  LA  DIX-SEPTIÈME  ANNÉE 


Le  Gérant  :  L.  Odieuvre. 


Evreax.  —  Imprimerie  de  l'Kure,  L.  Odieuvre,  4  bis,  rue  du  Meilet. 


mmm  m  fer  m  i/ouest 


Evreux  à  Londres 


La  Coni[):i^M»ie  tleî>  Oiieiuins  de  ter  de  I  Unest  a 
riioaaeur  de  jiorler  à  la  connaissauce  du  public,  tju^lle 
riiil  diilivror  au  tliîpart  rKEvroux  Je»  hiljels  simples  et 
trallerel  retour  pour  Loudres,  via  Dieppe  el  Newhaveii. 

Le»  prix  de  ces  billets  sont  ainsi  tixén  : 

Bitlrl^  d'aller  ?l  retour 

VAluABLES    !     MOIS 


Biltels  simples 

rALABLES    7    JOUfiS 


!'•  dassc 50  fr  35 

tî^""  classe,  ...     35  fr 
3*"*  class.  25  fr. 


i      classe. IH  fn  1>5 

2^*classe.  ..  .     84  fr.  30 
a'»*''clas>  38  fr.  t>ri 


Ces  billets  dont  ritiuéraire  s'établit  vtà  SaiiiUlSerre- 
du-Vauvray.  mu  Serquigny,  ou  Acquigny  —  Elbeuf- Ville, 
au  choix  des  voyageiirs,  douncut  le  droit  de  s'arrêter, 
sans  augmentation  de  |>ri\,  à  tontes  les  j^'ares  httutuîi 
sur  Irtinéraîre  à  parcourir,  ainsi  qu'à  Brif^hton. 


Excursions  sur  les  côtes  de  Normandie, 
en  Bretagne  et  à  l'île  de  Jersey 


La  Compagnie  de  POuesl  fait  délivrer  du  1'  mai  au 
3(  octobre,  des  billets  à  prix  réduits  dits  <f  d'Excur- 
sions k  itinéraires  fixes  »»  valables  pt^ndanl  un  mois  et 
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CHEMINS  DR  FER  DE  L'OUEST 


Evreux  à  Londres 


La  (.oiiip.'ii^ruf^  iïv^  Uicnuns  ùv,  it»r  île  l*Uui*sl  :i 
rtionueur  do  porter  à  la  coti naissance  du  pnlitic,  c|u  elle 
îini  dulivror  au  rlepart  (rEvreiix  des  MUtîls  simples  et 
d'aller  et  retour  pour  Lutidren,  tria  Dieppt^  td  NmvhaveiK 

Les  prix  de  ces  billets  sont  ainsi  Hxé^  : 

Billets  iVn\Ur  et  retour 

VALABL-ES     I     Mots 

cfassc IH  rv,  iîS 


Billets  sm\\ks 

VAÏ-ABLCS    7    JOUJ\S 


|*«  das96  nO  fr.  .ir> 

2'""  classi  33  fr. 

3™*  class(  2Ji  fv. 


V 

2**^  class« 


:iO 

H8  fr.  yn 


Ces  billets  dont  l'itiu^^raire  n'élubtit  t>tâ  Saiiit-l^ierre- 

I  du-Vauvray,  ou  Serquigny,  ou  Acquigny  —  Elbeof- Ville, 

au  c\u>\x  dt's  voyageurs,  donnent  le  droit  de  s*arreier, 

sans  augmentation  de  prix,  h  toutes  les  gares  silnéen 

sur  rîtinéraire  à  parcourir»  ainsi  qu*à  Brigliton. 


Excursions  sur  les  côtes  de  Normandie, 
en  Bretagne  et  à  Tîle  de  Jersey 


La  Cuuipagiiie  de  lOuest  tait  délivrer  iju  T'  mai  ati 
31  octobre,  des  billets  à  prix  réduits  dits  «r  d*Exrur- 
HÎOfJ»  à  itinéraires  fixes  i»,  valables  pMidant  un  niciis  et 


i\iil  iliiuic  *\ïf^  par  500  pri\  orû*!iqiK»  {il  fr.  lîOy  3 
M  m  l'aiiliitt  ûfiiiitîc|»li%  il  Q'Alili^iuii*  on  «rriiiid  ot  t^^- 
Litlii»  â^um^s. 

Le  l.ivri-'l-ac|uaiv||*»  ile  b  BnHnfiiic  ^*  Iroavf»  Jon* 
les  )MUtiMlh<>quc«^  d«'S  gllrl^^  du  n^u^ii  do  ^^^u(^i  ou  i^sl 
adn^^Hé  frtiiwa  û  d<HiM>i!e  i-orUre  l'fiivoi  de  jmi  valiMir 
(il  fr-  (10 1  et!  lriiduv8-po^le  au  Senie^?  île  b  Pulilnilê 
de  la  Cutii|jii^ii.\  ^U,  rui!  de  Uoi|ii\  à  Pan- 


Les  p^rMVinie«i  df'^sîraot  peaétrcr  i*ur  Ite  i)uurs  cIo  lu 
gured'tCvreiix  Embr^urbeuiuîiï  pour  y  «ii^'^iuipotîoer  ûu 
dêpiirl  ou  reec'voir  &  Tarrivee  df&  (nembn^  de  teur 
fuitiîlle  t)u  dc*s  uirtiH,  ?i(*niiil  adiioV^  daiiH  riiilêrietir  de 
la  ffiin*  Hur  !îi  pn*ivenlntion  d'im  lickot  ^pèirial  <iélivri> 
par  la  (.oinpagiae  tniiytninant  la  perceplioii  d'une  taxe 
et  U  fr.  10  por  |H!r$ouui^ 

Porir  evilcr  au\  per^unuetî  qui  le  dé^^irerfinl  de  w 
munir  uu  deniutr  inotntMit  de  ci\  lirket  ^|iéeial,  la 
r.<)u>paj»«'M«  dclivrr»  égaleniful  dt^  raruots  tk»  :f*î  t»l  SO 
fîHiOt§  auï  prix  rcspoi'trffi  de  :î  fr.  Sri  et  S  fr.  (W  h» 


RÉDACTION 


Les  manuscrits  et  les  demandes  doivent  être  adressés  : 

la  Seine-inf.  :  A  MM,  Vhhhé  Tougahd,  docteur  ès-lfitlres» 
Polit  Séminaire  de  Mont -aux -Malades, 
Rouen; 

Cil.  DE   liBAunEPAUiE,   avocat,  56,   rue   du 

Renard,  Rouen; 
MM.  P.  DE  lirjNTftJEMAKB,  avocat,  10,  place 

Saint-Sauveur.  Cnen; 
E   Thaveus,  rue  des  Chanoines,  Caen, 
MM.  îe  ChatToine  Odieuvke,  4  bis,  rue  du 

M  elle  t,  Rvreux; 
Geoffroy  de  On  a  mimai  son,  château  de  Na- 

gel,  parConches: 

L.  RÉGNIER,  rue  Cliartraiue,  Evreux. 
MM.  le  Chaiioine  TiB  Cacheux,  curé-doyen 
de  Pontorson  ; 

E.  MiLCENT,  au  Val-de-Brtx.  par  Sotte vast; 
V,    DE   GiHON ,    cljntpau   de  Gnituviile^   par 

Graiiville- 
MM.  labbé  Fbecoitr,  aumônier  du  pensionnat 

Saint-Joseph,  Fiers; 
Angot  ue^  Hotoi  ns^  chîUeau  dos  llotours, 

par  Pntanges,  (Ornul. 
G-  DE  SÉr,ui>i,  château  de  Crôvecteur,  par 

Putanges,  (Orne). 
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AU  MÊME 

7  juin  1 788, 

La  question  qu'elle  (rAcadémie  d'Arras)  me  propose 

sur  Vagriculture  est  une  des  plus  importantes  et  sa  solution  seroit 
très  propre,  en  fixant  Topinion  à  augmenter  l'émulation  qui,  depuis 
quelques  années  se  fait  remarquer  en  France,  mais  que  peut-on 
attendre  d'une  personne  dont  la  situation  est  tout  à  fait  éloignée 

de  la  pratique L'expérience  nous  démontre 

que  les  choses  que  nous  ne  soupçonnions  pas  susceptibles  d'une 
plus  grande  perfection  sont  maintenant  fort  éloignées  de  ce  qu'elles 
étoient  quelques  années  auparavant.  On  peut  donc  croire  que 
l'agriculture  est  encore  susceptible  d'être  perfectionnée;  la  ques- 
tion est  même  décidée  par  l'établissement  des  sociétés  Royales 
dont  elle  est  l'objet.  Qui  nous  assurera  qu'entre  les  végétaux  exo- 
tiques et  indigènes  il  n'y  en  ait  pas  encore  un  grand  nombre 
cachés  sous  le  voile  de  la  nature Est-il  démontré 


(i)  M.  S.  63,  fol.  i80. 
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qo'on  ne  trouTera  pas  moyen  à  l'avenir  d'améliorer  un  sol  oo 

de  le  mettre  à  profit c'est  ainsi  que  M.  Parmentier 

a  couvert  de  verdure  et  de  fruits  une  partie  de  la  plaine  des 

Sablons Peut-être  pouvons-nous  nous  flatter  qu'iniciës 

dans  la  bonne  physique élevés  au-dessus  de  quantité  de 

préjugés,  nous  pourrions  avoir  une  théorie  plus  certaine,  mais  le 
dirai-je,  il  est  à  craindre  que  nous  y  soyons  tout  au  plus  préparés, 
à  cause  du  désir  de  généraliser  et  de  conclure  qui  toujours  se 
manifeste  trop  tut 

Vous  demandez.  M...,  si  à  minuit  oii  deux  forces  attractives  se 
trouvent  dans  une  même  direction,  j'éprouve  une  pesanteur  plus 
grande -qu'à  midi  où  elles  sont  opposées?  et  vous  exigez  que  je 
mette  c  la  main  sur  la  conscience!  »  Mettez  la  votre  sur  vos  yeux, 
inclinés  la  tète,  méditez  profondément  et  dites-moi,  je  vous  prie, 
si  à  6  heures  du  soir  allant  vers  le  Midi  vous  penchez  vers  la  droite 
ou  si  vous  penchez  vers  la  gauche  étant  tourné  vers  le  Nord? 
cette  dernière  expérience  vérifierait  l'autre;  ceci  pourtant  ne  me 
dispenseroit  pas  de  répondre  à  la  question  ;  mais  une  demoiselle 
peut-elle  convenir  qu'elle  soit  pesante  et  seroit-ce  un  titre  d'hon- 
neur de  dire  à  une  académicienne  :  je  suis  de  votre  pesanteur. 
Mademoiselle! 
Sérieusement  et  bien  sérieusement.  M...,  voilà  un  phénomène  à 

expliquer Ma  plume  vient  d'échapper  la  tangente, 

quelqu'influence  me  l'a  remise,  déterminer  l'heure  qu'il  est?  je 
ne  sais  si  elle  ne  m'échapperoit  pas  de  nouveau.  Permettez  donc 
que  je  termine (1) 


DE  M.  DUBOIS  DE  FOSSEUX 

Arras,  17  juin  1788. 

Je  viens  d'éprouver  une  fière  contradiction.  J'étois  sur  le  point 

de  partir  pour  ma  campagne déjà  une  partie  de  mes 

livres  m'avoit  devancé j'avois  fait  mes  visites  d'adieux, 

les  frais  en  étoient  faits  et  toutes  les  étreintes  de  cœur  auxquelles 


(f)  M.  S.  63,  fol.  i84. 
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on  est  soumis  quand  on  quitte  ses  aoiisétoient  subies,  eutin  j'avois 
le  pied  k  Tétriet'  lorsque  lout  ù  coup  Taîné  de  mes  enfants  se 

trouve  incommodé*  on  espère  que ah  oui,  espère, 

espère  va  mon  ami,  le  mal  de  tôle  au^^mente,  la  lièvre  s'y  joint, 
le  docteur  ordonne  une  saij^née,  elle  se  fait  et  le  malade  n'eu 

va  pas  mieux,  il  survient  une  hémorragie en  tin  le 

3"  jour  il  paroi t  quelques  boutons  et  puis  encore  quelques-uns 
et  puis  beaucoup  d'autres  qui  grossissent,  brel^  la  petite  vérole 

se  déclare j'ai  laissé  passer  les  premiers  jours  .  .  . 

pour  ne  pas  trop  vous  effrayer,  nous  sommes  au  9«  je  ne  risque 
plus  rien»  la  pauvre  créature  est  horrible  à  voir,  raais  hors  de 
danger,  ainsi  nous  n'aurions  plus  qu'un  Te  Deum  h  chanter  si 
je  n'a  vois  pas  encore  cinq  enlanls  qui  n'ont  pas  eu  celte  vilaine 
maladie,  qui  rattraperont  sans  doute,  qui  s  en  tireront  aussi  bien 
que  leur  rrère,  à  ce  ijue  j'espère,  mais  qui  me  tiendront  en  ville 
justfu'à  .....  je  n'en  sçais  rien^  j*en  tVémts  quand  j'y  pense, 
c'est  une  terrible  chose  que  d'être  prisonnier  surioul  dans  cette 

saison.  Dieu  vous  en  préserve  ainsi  que  de  la  petite  vérole 

...      -  Le  luxe  a  lait  depuis  30  ans  les  filus  rapides  progrès  et 
c'est  un  mal  dont  il  se  roi  t  intéressant  de  découvrir  la  source,  si  on 

fia  conûoissoit  bien  peut-être  y  apporleroil-ou  plus  facilement  le 
remède.  Quelle  est  votre  laçon  de  penser  sur  l'origine  de  cette 
gangrène?  (1). 
qt 
ch 
di 
m 


A  M.  DUBOfS  DK  FOSSEUX 

1 S  juillet  1788, 

Quoique  votre  lettre  soit  un  modèle,  je  m'apper^'ois  de  nouveau 
que  vous  connoissez  peu  votre  consœur  du  Havre.  De  combien  de 
choses  ne  parlés-vous  pas,  dont  elle  ne  puisse  parler  d'un  ton  tout 
diirérend. 

Non,  non.  M....  je  n'ai  point  trempé  votre  lettre  dans  le  vinaigre, 
malgré  que  j'y  fusse  authorisée  par  la  manière  dont  vous  l'avez 
écritte.  Je  vous  félicite  beaucoup  de  Tévénement  heureux  et  de 
n  avoir  pas  donné  dans  rinocuiaiion. 

Quiconque  a  un  gros  bagage,  des  valets,  une  bibliothèque  ambu- 
lote,  uïiê  belle  terre,  pénètre  aisément  la  cause  d'un  luxe  qui 


(i)  M.  S,  63,  fol.  192 
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n'auroit  commencé  que  depuis  30  ans.  Je  vous  ferai  connoitre  un 
jour  ma  façon  de  penser  à  cet  égard. 

Il  me  paroit,  mon  honoré  confrère,  que  vous  n'avez  pas  encore 
mis  le  iront  dans  la  main'  pour  penser  à  ce  qui  vous  arrive  à  6  h. 
du  soir.  D'une  question  philosophique  sur  le  système  physique  de 
l'univers  nous  nous  sommes  élevés  insensiblement  jusqu'à  consi- 
dérer la  pesanteur  et  la  légèreté  relative  ou  absolue  d'une  demoi- 
selle. Je  vous  avoue  que  votre  pensée  à  cet  égard  est  fort  éloignée 
de  la  mienne.  Si  vous  y  êtes  attaché,  foi  de  Normande,  ce  sera  le 
procès  sans  fin.  Vous  convenez  qu'une  demoiselle  ne  peut  avouer 
qu'elle  soit  pesante  et  vous  décidez  qu'elle  ne  peut  convenir  d'être 
légère.  Il  n'étoit  question  ni  de  mouche,  ni  d'éléphant  mais 
seulement  des  titres  d'honneur  qu'on  pourroit  lui  décerner  à 
raison  du  plus  ou  moins  de  masse. 

Avouez  qu'il  seroit  plus  supportable  de  dire  à  une  demoiselle 

votre  légèreté  que  votre  pesanteur Une  demoiselle  assez 

légère  pour  avoir  l'air  d'une  ombre,  d'un  rêve,  d'un  fantôme 
seroit  je  crois  l'un  des  extrêmes.  Celle,  au  contraire,  dont  on 
pourroit  dire  : 

Et  son  corps  ramassé  dans  sa  courte  grosseur 
Fait  gémir  les  coussins  sous  sa  mole  épaisseur, 
seroit  l'autre. 

Je  n'hésite  pas  de  vous  le  demander  :  combien  mettriés  vous, 
la  main  sur  la  conscience,  dans  la  balance  du  goût  pour  Tune  et 
pour  l'autre?  Souvenez-vous  surtout,  qu'il  n'est  pas  question  de 
légèreté  métaphysique. 

Vous  croirés  peut-être  que  je  suis  comme  un  sylphe,  craignez 
de  vous  tromper;  mais  une  chose  sur  laquelle  il  est  essentiel  que 
vous  ne  preniez  pas  le  change,  c'est  sur  les  sentiments  que  la 
confraternité  authorise  et  avec  lesquels  j'ai (1) 


A  l^Abbé  clémence 

28  octobre  i  788. 


Je  crois  que  vous  êtes  un  peu  rigoriste  et  homme  à 


(i)  M.  S.  63,  fol.  197. 
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fermer  la  porte  du  sanctuaire  des  sciences  au  demoiselles.  SU  en 
est  ainsi.  M.,.,  j'aurai  l'avantage  d'avoir  t^ela  de  commun  avec 
vous,  vous  me  rendrez  la  justice  de  croire  <|ue  je  suis  restée  sous 
le  portique  et  que  je  ne  conseillai  jamais  de  tendre  à  rendre  les 
femmes  savantes.  Vous  m  avouerés  cependant  que  rien  uesl  com- 
parabie  à  fdme  (runf  femme  bien  inHtruite.  Si  vous  ne  Tavouez  pas 
je  crierai  à  Tanathème  et  si  vous  réplique?,  je  crierai  encore  plus 
haut;  mais  ce  que  je  [jublierai  inlinimeut  plus  haut  encore  a(in 
que  personne  n*eu  ignore  c'est  combien  il  m*a  été  avanta#?eux  de 
m" instruire  par  vos  conseils  (1). 


DE  l'Aube  CLÉMENCE 

Rouen  S  décembre  il 88, 

Je  ne  suis 

ni  géomèlre,  ni  astronome,  ni  naturaliste,  ni  musicien,  ni  artiste, 
peu  ou  poîrkt  philosophe  et  médiocre  tliéologien,  cependant  il  m*a 
paru  que  vous  avés  traité  ces  deux  derniers  articles,  (dans  les 
Lettres  mr  i^Education)  la  philosophie  et  la  tltéologie  avec  une 
sagesse,  une  discrétion,  une  retenue*  qui  vous  donnent  un  rang 
distinfîué  entre  les  personnes  de  votre  sexe //wi  om(  roealion  parti- 
culière pour  en  parler,  vous  monli*és  surtout,  Mademoiselle,  un 
zèle  pour  la  reli^Mon  .  , 

J'aurois  désiré  ([u'un  prote  exact  eut  dirigé  rimpression  ...  (2) 


A  l'Abbk  CLEMENCE 

30  décembre  1788. 

Que  votre  dernière  lettre  est  intéressante I  Après  Tavoir  lue  et 
relue  j'ai  été  tentée  de  commencer  un  gros  volume  pour  vous  dire 
combien  l'on  perd  h  n*étre  ni  peintre,  ni  poète,  ni  musicien,  etc*» 
etc.,  maisj'aurois  bientôt  été  arrêtée  dans  cette  carrière  et  par 
qui?  Vous  vous.en  doutez  déjà,  M.  l'abbé?...  par  H^morance  qui 


(i)  M.  S.  63,  fol.  iOO. 
(2)  M.,  fol,  2i!. 
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toujours  marche  devant  moi,  sans  cesse  elle  me  barre  le  chemin. 
C'est  elle  qui  m'empêche  de  voir  encore  maintenant  les  contra- 
dictions dont  vous  me  parlés.  On  connoit  tellement  sa  figure  qu'on 
a  beau  se  mirer  on  n'en  apperçoit  pas  les  défauts  à  moins  que 
quelques  personnes  obligeantes  ne  vous  les  fasse  remarquer.  Obli- 
gez-moi donc  je  vous  prie,  de  me  dire  quelles  sont  les  fautes  qui 
obscurcissent  le  texte (1). 


DE  M.  DUBOIS  DE  FOSSEUX 

Arras^  6  aoust  1789. 

Depuis  que  je  vous  ai  écrit  j'ai  passé  par  une  singulière  épreuve 
je  me  suis  vu,  dans  un  même  jour,  fugitif  à  6  h^^  du  matin,  pri- 
sonnier à  7,  général  d'armée  à  8,  vainqueur  à  10,  rendu  à  Arras  à 
1  h»"®  et  membre  d'un  comité  à  14  h»"*»  du  soir. 

Une  terreur  panique  s'étoit  répaqdue  dans  notre  canton,  on 
étoit  venu  m'avertira  4  \v^*  du  matin  qu'une  troupe  de  bandits 
pilloit  et  dévastoit  les  châteaux,  je  pris  le  parti  de  leur  abandonner 
(ties  meubles  et  effets  et  de  chercher  mon  salut  dans  la  fuite,  je 
partis  avec  ma  femme  et  mes  enfans;  à  une  lieue  de  chez  moi  je 
rencontrai  une  troupe  de  paysans  armés  qui  me  sommèrent, 
honnêtement  cependant,  de  les  accompagner;  je  ne  me  fis  pas 
tirer  l'oreille,  je  laissai  ma  femme  et  mes  enfans  continuer  leur 
route  et  je  retournai  sur  mes  pas:  après  avoir  marché  une  heure 
environ  nous  nous  réunîmes  à  plusieurs  autres  villages  et  là,  par 
acclamation,  je  fus  proclamé  généralissime  de  l'armée;  je  portai 
mon  Corps  de  bataille  du  côté  d'Amiens  et  j'envoyai  des  courriers 
à  La  découvçrte  pour  savoir  où  étoit  l'ennemi,  ils  revinrent  au 
bout  de  quelques  tems  nous  rapporter  que  tout  étoit  calme  à  une 
très  grande  distance  et  que  s'il  existoit  des  ennemis  ils  Etoient  à 
plus  de  vingt  lieues.  Vous  voyez  que  voilà  une  victoire  complette 
et  sans  effusion  de  sang;  je  me  séparai  alors  de  mon  Armée,  non 
sans  beaucoup  de  cris  de  vive  la  nation,  vive  le  tiers  Etat  et  vive 
M.  de  Fosseux.  Je  pris  la  poste  et  j'arrivai  à  Arras  au  grand  con- 
tentement de  ma  famille,  j'appris  en  arrivant  qu'il  se  tenoit  une 


(i)  M.  S.  63,  fol.  221. 
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assemblée  do  la  commune  ei  qiron  alloit  nommer  un  comilë  pour 
la  Garde  Bourgeoise,  je  me  rendis  à  cette  assemblée  et  on  me  lit 
rhonneur  de  me  choisir  pour  un  des  membres  du  comité,  Besoi^ne 
dont  vous  juge/  bien  (|ue  je  me  serois  volontiers  passé,  voilii  l'em- 
ploi de  cette  journée  mémoriible  dont  je  me  sôiiviendrai  toute  ma 

vie ,..,....  Il  faut  que  je  vous 

fasse  part  de  ce  que  me  mande  un  abbé  de  mes  amis,  voici  com- 
ment il  s  exprime  : 

«  Dans  une  société  de  femmes  instruites  oii  j*ai  Thonneur  d  être 
admis,  on  demanda  dernièrement  qu'elle  étoit  la  science  la  plus 
utile  aux  femmes;  aussit/»t  on  discute,  on  raisonne  à  perte  de  vue, 
les  unes  donuoieiit  la  préférence  au.v  mutbémaliqnes,  les  autres  à 
la  philosoplije,,*  les  autres  enfin,  rejeUoient  et  mathématiques  et 
philosophie  et  ne  vonloient  que  l^histoire,  mats  qu'est-ce  que 
L'Histoire  sans  une  connoissciice  du  moins  ordinaire  de  la  philo- 
sophie? la  discussion  sécha u Ha.  on  dîsputoit  à  tête  rompue.  Cha- 
cune avoit  la  raison  de  son  coté  et  personne  ne  s'entendoit.  Je 
suois  et  maudissois  tout  bas  mon  mauvais  génie  qui  m'a  voit  cori- 
doil  ce  jour-lii  à  ce  Broyant  débat,  j'eus  beau  vouloir  pacitier  ces 
esprits  on  ne  m'entendoit  pas  et  cependant  tous  les  yeux  étoîent 
sans  cesse  tournés  sur  mor  et  semhloient  me  dire  :  M,  Tabbé  n'est- 
il  pas  vrai  (jue  j'ai  raison?  enhn  las,  excédé  de  tout  ceci  j*allois 
ga^'ner  la  porte  et  dégringoler  bien  lestement  les  escaliers  lors- 
qu'une vieille  Douairière  plus  entêtée  que  les  autres  me  ferma  la 
porte  au  nez  et  me  dit  d'une  voix  rauque,  non  M,  l'abbé,  vous  ne 
vous  en  irez  pas  sans  que  vous  ayez  vous  môme  décidé  la  ques- 
tion* et  toute  la  Bruyante  académie  d'applaudir;  le  jeu  N'éloil  pas 
sur  pour  moi  et  puis  d'ailleurs  c'est  que  jëtots  même  fort  eml>ar- 
rassé;  un  tour  de  g^ascon  me  tira  d'atfaire  et  d'un  ton  Doctoral 
qui  en  imprima  h  totile  l'assemblée  je  décidai  que  la  science  la 
plus  nécessaire  aux  femmes  étoit,,.  devinez*  Je  vous  le  donne  en 
cent,  étoieni-ce  les  mathématiques,  la  lo2:ique.  L'acoustique, 
L'hidraulicpje,  Thidrodinamique,  la  Dioplrique,  la  catatoptrique 
point  du  tout  vous  en  êtes  à  cent  lieues;  étoit-ce  peut-être  la 
rétijoriquc  ou  bien  l'architecture,  point  du  tout,  quoi  donc?  je 
décidai  que  c'étoit,  que  e^éloit,,...  1  ortog^raphe,  ...  J'en  avois  la 
preuve  en  main,  je  tirai  de  ma  poche  une  lettre  qui  venoit  d'une 
femme;  elle  étoit  si  drôlement  peinte,  l'ortograplie  manquée  y 
laissoitdes  sens  si  singuliers,  si  ridicules  que  nous  en  mourûmes 
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tous  de  rire,  après  cela,  je  me  sauvai  bien  content,  je  vous  assure. 
Je  ne  crois  pas  du  tout  que  l'orthographe (1). 


DE  l'Abbé  TRUPEL  (2) 

A  Min«  Lb  GoLFT  VKU\'E  Lr  MaSSON,  HOTEL  SaINT-PiERRK,  rue  DE8  GORDIBRS 
PHKS  LA    SORBONNE. 

20  mai  1791. 

Madame.  Je  n'en  puis  douter  maintenant,  non  je  ne  suis  point 
effacé  de  votre  souvenir.  J*ai  reçu  votre  honnête  lettre  qu'il  y  avoit 
4ongtems  que  je  désirois  avoir  de  vous  quelque  révélation,  per- 
sonne pour  me  donner  de  vos  nouvelles 

Eh  bien!  n'êtes  vous  pas  satisfaites  Tune  et  l'autre,  vous  Madame 
et  Mademoiselle  d'un  voyage  qui  devoit  vous  offrir  plus  d'un  objet 
intéressant.  Vous  êtes  au  centre  de  tous  les  contrastes  c'est  l'idée 
que  je  conserve  de  Paris  après  l'avoir  habité.  Vous  voyez,  vous 
considérez,  vous  admirez,  vous  entendez,  vous  observez,  vous 
jugés. 

Que  ne  suis-je  avec  vous,  je  n'aurois  pas  tant  de  fatigues,  d'em- 
barras et  de  soucis 

Revenez  donc  car  il  m'ennuye  4e  ne  vous  plus  voir.  Je  ne  m'ex- 
prime ainsi  que  parce  que  mes  sentimens  vous  sont  connus  et 
que  l'expression  ici  doit  trouver  auprès  de  vous  l'interprétation 
convenable. 

J'y  gagnerai  beaucoup,  je  serai  tout  oreille;  nous  distriburons 
votre  séjour  dans  la  capitale  en  autant  de  parties  qu'il  vous  plaira. 

Je  souhaite  à  la  descendante  de  notre  immortelle  Scudéri  une 
meilleure  santé;  que  ne  livre-t-elle  une  guerre  nécessaire  à  cette 
partie  de  son  enveloppe  qui  trouble  les  opérations  de  sa  belle 
âme  par  Tintimilé  entre  l'une  et  l'autre. 

Il  vous  est  donné.  Mesdames,  de  jouir  de  tous  les  agrémens, 
c'est  un  malheur  pour  moi  de  ne  pouvoir  jouir  de  mêmes  avan- 


(i)  M.  S.  63,  fol.  265. 

(2)  V.  note  (5)  p.  336  (livraison  du  i5  mai  1907). 
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tages.  En  bon  chrétien  catlrolif|ue  je  pmnonce  que  votre  volonlé 
soit  faite  en  terre  comme  au  ciel  et  je  me  résigne {!), 


DE  l'Abbé  ANFRAY  (i)  A  M^^'^  LE  MASSON 

15  Memdar  l'an  .^'"«  de  la  :?«  Franciadt*  (3), 

Mademoiselle  et  très  honorée  concitoyenne.  En  avouant  de 
bonne  iby  le  principe  de  rEf^iilité  Républicaine  il  seroit  bien  dilli* 
cile  d'y  croire  quand  on  vous  connoit.  L*excelJerice  de  vos  bonnes 
«lualités  (sî  je  ne  vous  écrivois  pas  directement  je  dirois  de  vos 
vertus  et  de  vos  talents)  vous  mettent  si  haut  dans  la  balance  que 
vous  êtes  toujours  au  n^  "ÈO  (4),  Je  lis  de  temps  en  teinps  cette  pro* 
duclion  intéressante  de  votre  génie;  qu  elle  me  fait  de  plaisir  à  la 
lire!  elle  me  rappelle  des  moments  toujours  trop  courts  passés  si 
agréablement,  mais  aujourd'liui  le  souvenir  m'en  parait  bien 
amer.  Malgré  que  nous  soyons  passablement  éloignés  et  séparés 
l'un  de  l'autre  néanmoins  je  ne  vous  perds  jamais  de  vue;  pour 
m'instruire  et  charmer  les  Loisirs  de  ma  paisible  solitude,  je  lis  vos 
Ouvrages;  je  relis  vos  Lettres  imprimées  en  Î788.  Ce  recueil  pré- 
cieux qui  joint  ïagréable  à  Vittile  me  rappelle  sur  le  champ  le 
souvenir  de  notre  petite  société  presqu  académique;  mais  toujours 
ces  souvenirs  délicieux  se  terminent  pour  moi  par  d  autres  qui 
m'attristent,  malgré  les  plus  fortes  résolutions.  Je  fais  aussi  usage 
de  votre  Entretien  sur  le  Havre  et  toujours  je  le  trouve  bien  vu, 
bien  dit,  bien  fait.  Vous  y  déployez  un  civisme  honorable»  vous  y 
inspirez  prj'tout  un  amour  de  la  Patrie^  qui  n'étoit  guères  connu 
alors:  toutes  les  têies  étoient  montées  à  l'auglomanie.  Votre 
Ouvrage  sera  toujours  un  bon  Ouvrage,  malgré  le  déchaînement 
des  Passions  qui  l'out  attaqué  parce  qu  elles  y  étoient  intéressées. 
Dieu  seul  voit  ce  qui  n'est  pas  encore,  ce  qui  arrivera!  Si  j'eusse 
pu  lire  quelque  chose  de  cet  avenir  qui  est  maintenant  passé,  que 
j'aurois  avec  moi  de  Portraits  de  M.  Dicquemare,  Clémence,  les 


(i)  M,  S.  63.  Fol.  WS. 

(2)  V.  note  (1)  p.  88  (livraison  du  15  septembre  1907). 
Ci)  3  juillet  179*.*  (11  sp  peut  que  cette  «late»  ilinicilcuieiit  identifiée, 
soit  inexacte). 

(1}  Allusion  à  la  tiaiavce  de  la  Nature, 
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Irors  colomies  de  dworalions  (1)  <|iieje  les  aurais  r«?pandus!  qu'ils 
eussent  été  counusloin  !  (liJ^ti^diH'érents  paysles  auroient  coiituis! 
le  vôtre  même  clière  concitoyenne,  malgré  que  j'y  désirasse  quel- 
que chose  de  pins,  eui  eu  son  ^^raod  mérite  :  un  autre  que  M.  Dic- 
quemare  avoit  fait  graver  a  ses  Irais  eût  produit  dans  son  temps 
un  Mont  d'Or.  Je  n'avois  point  votre  Estjuîsse  du  Tableau  du  genre 
humain,  il  seroit  traduit  dans  une  langue  de  plus  et  auroit  fait  bon 
produit,  bon  protit.  Je  n'ai  pas  vu  notre  concitoyen  Thomas  (2) 
depuis  bientôt  six  ans  rcvulus,  il  eut  fait  traduire  et  graver  ce 
Tableau  et  la  vente  s*en  fut  faîte  avantageusement.  ïïl  ou  Si  lieues 
nous  séparent.  Si  vous  fussiez  allée  dans  le  Midi  de  la  France, 
nous  nous  fussions  dit  un  éternel  adieu;  vous demandil tes  alors  un 
conseiU  il  n*étoit  pas  aisé  de  vous  conseiller,  car  quelque  parti  que 
vous  [>rissiez  il  étoit  certain  quL'  vous  regretteriez  le  party  que 
vous  n  auriez  pas  pris  de  n  avoir  pas  fait  le  contraire,  ou  en  sens 
contraire.  Vous  auriez  bien  vite  péri  de  chagrin  et  d'émotion  Le 
Parti  que  vous  avez  pris  depuis,  me  paroii  bien  plus  sage,  vous  ne 
changez  pour  ainsi  dire  point  de  climat,  vous  pouvez  vous  faire 
des  amis  nouveaux,  rien  de  mieux  (3)  je  n'ai  d'inquiétude  que 
pour  votre  poitrine  délicate  qu'il  faut  ménager;  pour  moi  je  suis 
un  Huron,  un  sauvage  qui  n  aime  que  sa  hute  et  qui  ne  connoit 
que  son  village,  je  n'en  sors  point  j"ai  perdu  Tusage  de  marcher; 
je  ne  fais  pas  une  Ueue  par  an;  j'ai  tout  le  loisir  de  bailler,  hre  et 
dormir;  un  p^'^  jardin  abandonné  au  soin  de  la  nature,  une  p^'' 
rivière  qui  passe  le  long,  nue  grande,  belle  et  vaste  prairie,  des 
collines  couvertes  de  moissons  dorées  pendant  Messidor,  voilà  ma 
situation  locale  dans  une  p^'*  chambre  cpii  est  un  four  dans  TEté. 
une  glacière  7  ou  8  mois  de  l'année.  Voilà  uii  gite  Thomine  de  la 
cote  d'fugouvttleou  deBuglise  (4)  mais  toujours  tranquille;  tou- 
jours aimant  sa  patrie  en  général  et  sa  Cité  en  particulier.  Jamais 
plus  content  que  lorsqu'il  se  rappelle  le  souvenir  de  ceux  de  ses 


(1)  Dessins  du  Porl  du  Havre  sous  la  prolt'Clion  di'.i  Princes,  exécutés 
d'après  Dicqueni.irr  et  sous  sa  direction;  gravés  pur  Nicollet. 

(2)  Thmuas,  iniprimeur  h  Bouen,  ru«  de  rKcole^  n"  20. 

(3)  On  sait  que  M^^^''  Le  Mhssûu  s'était  lixée  à   Rouen  au  mois  dV 
vril  1797, 

(4)  Ikiglise,  ancienne  pai'oisse,  liépcii*!  aujourd'hui  de  la  counnune 
lie  Cauville»  canton  de  Monlivilliers. 
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If! 


concitoyens  qui  ont  fait  lionoeur  à  leur  p***  Ubaqoe  ou  qui  l*ont 
servie  utïïeroeiU.  J'en  fais  des  croquis,  des  Ebauches,  ce  sont  des 
Port  rails  crayonnés  au  simple  trait;  ce  sont  des  j^Totesques  tels 
que  n'en  peignirent  jamais  les  citoyens  Bellet,  Le  Page,  Prou- 
veur  CI)  j'ai  bien  regretté  des  fois  de  ne  m'ôtre  pas  tait  paindre 
par  ce  dernier,  ma  chère  et  unique  sœur  auroit  a  sa  satisfaction  et 
à  la  mienne  ce  Portrait.  Je  viens  de  prolîter  d'une  occasion  qui 
s  est  présentée  à  moy,  d'un  jeune  Confrère  qin'  doit  tout  son  talent 
à  sa  dextérité  naturelle,  sans  jamais  aucun  maître,  ni  livreSs  ni 
préceptes.  Ce  portrait  me  paroit  assez  ressemblant  pour  regretter 
qu'il  ne  soit  pas  dans  les  mains  de  ma  cbère  et  unique  Modeste 
Rafany  (2).  Si  jamais  la  Providence  me  présente  l'occasion  de  le 
lui  faire  parvenir  et  de  reral>rasser,  j'en  proiiterai;  quand?  Dieu 
seul  le  sait. 

Vous  savez  cbère  et  respectable  Concitoyenne,  ou  vous  ignorez 
que  feu  M.  Ta  veau  Prêtre  (3)  auteur  de  l'Abeille  étoit  aussi  Auteur 
d'un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  Compendium  des  Règles  et  des 
Délicatesses  de  la  langue  Française,  etc.  1796.  Vous  en  aurez  un 
exemplaire,  une  nouvelle  édition  en  1797,  Il  avait  encore  composé 
un  autre  ouvrage  qui  avait  pour  titre  :  Règles  générales  de  la 
Prononciation  française  1798.  L'ouvrage  étoit  fait,  il  al  loi  t  être 
imprimé,  il  ne  l'a  point  été  avant  sa  mort  et  il  est  perdu,  etc.. 

(Juand  on  a  acquis  quelques  richesses  dans  sa  jeunesse  iî  vient 
un  temps  oii  on  les  retrouve,  oii  elles  servent  beaucoup;  j'aurois 
pu  être  plus  riche,  mais  enfin  le  peu  que  j'ai  me  sert  aujourd  hui 
beaucoup,  je  n*ai  rien  à  taire,  et  je  ne  m'ennuie  point;  les  jours 
les  plus  longs  me  paroissent  encore  courts.  Le  viel  amassé,  quel- 
ques lectures,  des  ressouvenirs,  le  temps  passe  rapidement  et 
comme  l'ombre  ;  les  richesses  acquises  sont  de  nature  à  ne  craindre 
ni  les  voleurs,  ni  le  feu,  ni  Teau.  on  les  porte  partout  avec  soi  sans 
embarras  ni  incommodité,  bien  au  contraire,  Ah  que  Téducation 
est  une  chose  précieuse  et  souvent  négligée.  Je  cherche  ici  souvent» 
Mademoiselle,  mais  toujours  inutilement  à  me  reposer  à  l'ombre 


(!)  Aueun  de  ces  iioais  n'a  [m  être  trouvé,  c'étaient  sans  doute  des 
artistes  amatem*s,  amis  de  l'atil^é  Aufray. 

(2)  Sft  sŒur  vraiseiiiblablfintMit. 

(3)  \\  note  (3),  p.  33t>  (livraison  du  15  mai  J907), 
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du  précieux  pommier  qui  porte  chez  nous  mon  propre  nom,  le 
Pommier  de  Marin  Ânfray,  par  quelle  avanture  cette  conformité» 
cette  ressemblance  de  nom?  qui  le  lui  a  donné?  sont-ce  mes 
ancêtres  Paternels?  Dites-moi  cela  je  vous  prie. 

La  jolie  petite  carte  hydrographique  a-t-elle  été  gravée  au  gré 
de  vos  désirs?  je  n'ai  rien  à  faire  tant  que  les  jours  durent  et  je 
n'ai  pour  me  désennuyer  ni  Cartes,  ni  Livres  de  choix,  ni  Estampes, 
ni  médaillons,  ni  Histoire  naturelle,  ni  médailles,  ni  société  choi- 
sie, Académie,  je  suis  dans  une  grande  privation  des  choses  que 
j'aimais;  les  Moyens  de  vivre  sont  si  petits,  si  bornés,  qu'il  faut 
commencer  par  s'assui^r  la  vie  et  le  logement,  après  quoi  il  ne 
reste  plus  rien  pour  quelqu'acquisition  qui  pourroit  faire  plaisir. 

Il  faut  apprendre  à  ruminer  comme  vos  mouches  ou  comme  les 
grands  animaux  et  se  nourrir  du  passé.  H.  Nicollet  tend  toujours 
sans  doute  à  la  perfection  de  son  art,  je  le  saluerois  si  cela  pouvoit 
être  sans  inconvénient.  Combien  de  Planches  gravées  pour  le  Porte- 
feuille? à  quel  point  en  est-il?  etc.;  car  je  suis  comme  Ulysse,  je 
ne  saurois  oublier  ma  chère  petite  Ithaque,  le  Havre  mon  cher 
Pays  (1).  J'ai  appris  avec  un  vrai  plaisir  que  M»»®  votre  mère  jouis- 
soit  d'une  assez  bonne  santé,  je  lui  en  souhaite  très  sincèrement 
la  continuation  ainsi  qu'à  vous  très  honorée  concitoyenne. 

G.  A.  ...  Y.  P.  (2). 

Adresse  :  A  la  concitoyenne  Le  Masson  Le  Golft  à  Rouen  (3). 


(1)  Les  diverses  phrases  de  cette  lettre  sont  très  déconcertantes,  se 
rapportant  semble-t-il  à  des  époques  différentes,  les  unes  prouvant 
évidemment  l'exil  et  les  autres,  non;  certaines  même  ne  se  contre- 
disent-elles pas?  Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  que  l'abbé  Anfray  séjourna 
k  Winchester  de  1792  à  4802  :  Il  «  quitta  l'Angleterre  le  29  Juin  4802  et 
«  débarqua  au  Havre  le  4er  juillet,  portant  aux  pieds  les  mêmes  souliers 
«  avec  lesquels  il  était  parti  le  5  septembre  4792,  sans  avoir  voulu 
«  permettre  qu'on  les  nettoyât,  conservant  ainsi  dans  Texil  la  boue,  à 
«  défaut  de  la  terre  de  France  »  (L'abbé  Anthiaume,  /^  collège  du  Havre. 
t.  I,  p.  322-23). 

Malgré  les  mots  :  «  24  ou  22  lieues  nous  séparent  >>  cette  lettre,  si  elle 
est  bien  de  4799,  fut  écrite  de  Winchester. 

(2)  Signature  ordinaire  de  l'abbé  Anfray;  on  la  retrouve  sur  les 
planches  qu'il  flt  graver. 

(3)  M.  S.  63,  fol.  320. 
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AU  GRAND  GHANGKLIKR  DE  LA  LÉGION  D  HONNEUR 

(LACÉPÈDE) 

îî  mai  1807, 

Ne  désa prouvez- pas,  je  vous  prie,  que  Je  sollicite  une  réponse 
sur  la  description  du  Cycioptére  Lampe  dôeoncé  par  Fabbé  Dicque- 
mare  sous  le  nom  de  Riche  que  j'ai  eu  ThouDeur  d'adresser  à 
votre  Excellence  le  Sfeo  dernier.  Veuillez  bien  me  dire  si  elle  vous 
paroit  de  nature  u  trouver  place  dans  les  AntmUes  du  Musètim 
(THtMloire  natureUe.  S'il  en  étoit  autrement  donnés-moi  voire  avis 
sur  le  choix  du  journal  où  je  pourrois  l'envoyer  désirant  que  ce 
mémoire  soit  imprimé;  désir  dicté  par  le  respect  dû  à  la  mémoire 

du  savant  et  kborieux  Dicquemare  dont 

La  très  obligeante  et  très  honorable  lettre  que  vous  avez  adressée 
à  mon  é^'ard  u  M.  votre  collègue  le  bon  et  respectable  Par men lier 
a  électrisé  mon  amour-propre  au  delà  de  toute  expression  aussi 
toujours  Monseigneur,  elle  sera  pour  moi  un  puissant  talisman 
qui  me  fera  faire  tous  les  efforts  pour  mériter  la  confiance  du 
gouvernement  et  la  vôtre-  Mon  devoir  le  plus  sacré  sera  d*être 
l'amie  des  jeunes  demoiselles  filles  des  membres  de  la  légion 
d'honneur  en  concourant  le  plus  possible  à  leur  bonheur.  Pour  y 

réussir  nous  ferons  en  sorte  de  gagner  leur  confiance 

Nous  leur  prouverons  par  tons  les  moyens  que  m*onl  suggéré  les 
années  et  la  rétlexion  combien  elles  doivent  être  attentives  à  fer- 
mer Toreille  à  celte  espèce  de  finesse  ariilicieuse  que  quelques 
femmes  décorent  du  beau  nom  de  prudence  et  qui  néanmoins 
ïi'est  qu'une  dissimulation,  qu'une  fourberie  continuelle  qui  con- 
duit à  raille  et  mille  égaremens  du  cœur En  sorte 

que  quand  la  Providence  untra  leurs  jours  h  ceux  d'un  époux, 
elles  apporteront  en  dot,  outre  les  grâcçs  de  resprit,  la  sagesse  de 
Rebecca ... 

Pardonnez  Monseigneur,  la  longueur  de  ma  lettre  en  faveur 
du   plaisir  que  j'éprouve  toutes  les  fois  que  je  réitère  à   voti'e 

excellence (1) 

M«>«  N.  N.  OuRsiL. 


0)  M.  S,  63,  fol.  362, 
TanK  XVIIL 
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XXL  Temih)re  Willeumi  de  Karentonio  tlnc  prioris,  quieta 

CLAMATIO    RaDULPIII    I)K   GoRtilS. 

Noverim  uiuversii|uo<l  ogo  Radulphusde  Gorges,  lilius  et  hères 
Elono  do  Gorges,  ooncessi.  remisi  ei  omniuo  <|uietum  clamavi  de 
nie  ei  herO(iib«s  mois  vel  assignai is  Ru-anio.  abbali  eoclesie  béate 
Marie  Monlisburgi,  et  eoclesio  sne  prediole  et  monachis  ibidem 
Deo  servienlibus  t'onun(|ue  snccossoril»ns,  tolnm  jns  et  claniium, 
quod  habni  vol  halxMV  [»olui  vel  aliquo  niodt»  habere  potero  in 
(|uindecim  aoris  prati  in  Rratiopole  jaceniibus  p.  il  inter  Lodres 
et  Bradepole,  sionl  atjna  d<i  Lulivs  et  aqua  lie  Rradepole  illas  cura 
pertinentiis  suis  airinguni.  et  totum  jus  et  claniiuin  <|uod  babui 
vel  habere  potiïi,  vel  aliquo  nuKio  liabere  potero  in  advocatione 
capelle  Innili  Andrée  de  Bradepole  euni  terris,  deoiuiis  et  oblatio- 
nibus  et  eorum  pertinentiis,  oxoepiis  oblationibus  de  me  et  hère- 
ilibus  meiseï  lilnM^a  faniilia  nostra  proxenit'utibus.  siout  eontinetur 
in  oom^K>siiione  taoïa  inter  Guiltelniuin  de  Morevilhi.  proavum 
menin,  et  Rogeriuni  quondani  abbaiem  Montisburgi.  ha  quod  nec 
ego,  nec  heredes  luei,  nei*  assignati  de  ceiero  exigere,  calumpniari. 
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nfiç  habore  potero  de  cetero,  vel  alifjuo  modo  habere  (ioterimus 
in  perpeuiiira.  In  cujus  rei  testimonium  hiiic  scripto  sigillum 
intHïin  apposyi.  Hiis  tesiibus  :  dominis  Johanne  de  Miiytravers. 
Boberto  tilio  Paf,^aiiî.  Kobeito  de  Wodetonia.  Kicardo  de  Manes- 
tone.  Ingéra nio  le  Waleys.  Adiim  le  Deneys,  raibtibus*  Stephana 
de  Bone villa.  Tlioma  de  BoneviUa,  lilio  suo.  Egidto  Tonere. 
Ricardode  Byngeham.  Ricardo  lieCapella.juniori.ïhoma  Posetite. 
Nicholao  de  AUieiîiigtonia.  Rt*gioalda  de  Mangeslone  et  multis 
aliis. 

XXII.  Tkmpohe  W,  m:  Kahemone  wm:  imiOHis, 

KINALIS   CONGO»  DU   CVBOGR  VPHvTA    INTEH    ElKNAM   BK   GoRGES 
ET   ABBVÏliM    l>h:   xMtlMISBURGO. 

Hecestfinalisconcordm  Jacta  în  curia  domini  régis  apud  Sbyre- 
bornam  in  octabis  Sancte  THiiîtatis^  anno  re^ni  régis  Edwardi 
fibi  régis  Henrici  sexto  decirao,  coram  Johanne  de  Melingbani, 
Nicholao  Stapeltofi,  Elya  de  Bekingliam  et  Ricardo  de  GoleshulL 
lustîciariis  jtfneraotibns,  et  abîs  domini  régis  [p.  ÎH]  tidelibus  lune 
ibi  [iresentibiis.  înter  Elenam  de  Gorges,  petentera  per  Henricum 
Barat  posiuiin  loco  suo  ad  lucrandum  veî  perdeadum.  et  Ricar- 
dom  Gaillard,  abbatem  de  Montisburgo,  tenentem  per  Nicholaum 
de  Castelio  (1  )  posilum  loco  suo  ad  kicrandiioi  vel  pordeiiduni, 
de  quindecim  acris  prati  eu  ni  suis  periiiientiis  in  Bradepole,  et 
advocatioiie  capelle  Sancti  xXndree  de  BradefKjle,  unde  placilurn 
tuit  inter  cos  \n  eadem  curia  sciliceL  quod  predicla  Elena  reco- 
gnovit  predictuin  pratuni  cuni  pertinentiis  et  advocationem  eius- 
deni  capelle  ess€  jus  i  psi  us  abbatis  et  eccîesîe  sue  béate  Marie  de 
Moiitisburgo,  et  illa  remisit  et  quietuni  clamavit  de  se  et  horedibus 
suispredicto  abbati  et  sticcessoribus  suis  el  eccîesîe  sue  predicte 
in  perpetuiim.  Et  pro  bac  recogniiione,  mraissione,  i^ureta  cla- 
ma ntta  sive  et  concordia  idem  abbas  recepit  predtctam  Elena  m  el 
beredes  suos  in  sîngulis  beneficiis  et  orationibus,  que  de  cetero 


(1)  Par  letlres  patentes  expédiées  «le  Wesltiiinstor  l*?  37  mai  1288, 
\ihé  ite  Monti^butirg  avait  obtenu  du  roi  d  Angleterre  la  nomination 
do  Nicolas  dti  ('liAtel  el  de  Pierre  Quesnol  en  qualité  d'attorneys»  pour 
jusqu'à  la  Saint-Mifdicl  suivante.  Pat,  Halls.  16  Etlw.  /.  m,  14. 
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fient  iD  ecclesia  sua  predicta  in  perpetuum.  Et  sciendum  est  quod 
predicti  Justiciarii  permîserunt  tinem  istum  inter  predictas  partes 
transira*  eo  quod  coram  eis  in  eadem  curia  par  sollempoem  inqoi- 
sitionem  prius  inde  factam  convictum  fuit  quod  predîctus  abbas 
et  predecessores  sui,  quatuor  viginti  annis  elapsis  ante  concordiam 
istam.  Tuerunt  in  saisina  de  pradicto  prato  cum  pertioentiis  suis 
et  de  advocatione  predicta. 

23 
XXIII.  Temporr  Willelmi  de  Karrntonio, 

TU.NC  PHIimiS  DE  LODRES,   LITTBRA  RECOGNmOMS  XX^*  MàRCAHUM 
PRO  PREDICTIS  PRATO   ET   ADVOCATIONE. 

Omnibus  Cliristitidelibus  ad  quos  presens  scriptum  pervenerit 

Elena,  filia  Yvonis  de  Morevilla  [p.  23^  quondam  uxor 

de  Goi^es.  doinini  de  Ludetoil.,  salutem  in  Domino.  Noverit  uni- 
versttas  vestra^  me  in  ligia  viduitate  et  plena  potestate  mea  récé- 
pissé et  habuisse  ab  abbate  Montisburgi  quadraginta  marcasai^nti 
per  manus  fratris  Willelmi.  prions  de  Lodres.  videlicet  vigiuti 
marcasad  Testum  sancti  Michaeliset  alias  viginti  marcas  in  festo 
Nativitatis  Domini  sequentis,  anno  régis  Edwardi  sexto  decimo. 
Tnde  prediclus  abbas  per  attomatum  suum  recognovit  oorana 
domino  Johanne  de  Metingeham  et  sociis  suis  justiciariis  domini 
régis  itinerantîbus  apud  Sohyreburne.  se  teneri  in  quadraginta 
marcas  sterlingoru m  solvendas  mihi  in  predioto  festo  sancti  Michae- 
lis  et  in  festo  Nativitatis  lV)mini  proxime  sequentis,  pro  pace  et 
concordia  faota  inter  me  ei  pretliotum  abbatem.  de  advocatione 
ca^ielle  sancti  Andrée  de  Bradepole  oum  eorum  pertinentiis  et  de 
quindecim  acris  prati  cum  pertinentiis.  in  cujus  rei  testimonium 
bas  litteras  meas  sibi  tieri  teoi  (vaientes. 


il 
XXiV.  LjrTERA  oFFiciAUS  AD  Kpis^vprn  siprn  i\\»risirio>E 

C.\PKLLE  DE    BraDEPi>LE. 

Reverendo  in  Christo  Patri  domino  N.,    T  IVi  gratia  episcopo 


»|.  Niivlas  Longesjvo.  vvhîmioiv  lo  lô  iuap*   liî*i     n    s';   mort   le 
18  mai  iHTé. 
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JUS,  si  placet,  liumilîs  el  dévolus  clericus  domini 
Ârchidiacoui  Dorsetcire  Ulîicialîs.  ta  m  debitam  (|uam  devotam 
obedientiara  curn  omni  l'everenlia  el  honore.  Ad  mandatura  vés- 
trmu  dilîgîentH'acta  îneiaisilionein  pleno  capitylo  irî  ecclesia  béate 
Marie  de  Bridepoi't,  JIL"  idusapriHs  anno  ^^ralie  M'^  CG'^  noiiagesimo 
tertio  célébra to,  super  vacaltone  vicarie  de  Bradepole  et  nieritis 
presentaii  ad  eamdem,  inveiii  *|uod  dicta  vicaria  vaeal  per  mor- 
te m  Joliaruiis  de  Maydeoebraleye  nu  per  vicariî  ejusdem,  qui  die 
sabbatj  post  festumsanctiGregorii  papeproxirao]  (1)  fp,  24]  prété- 
rit u  m,  dtem  suum  clausil Moritisburgo  et  ejusdem 

loci  convenlus  sunt  veri  patron i  ejusdera.  Non  est  litigiosa  iiec 
pensionaria.  Valet  cornmuni  estimationevi^inti  solidos.  Robertus 
de  Neuloiia,  cappellanus  ad  eaniiiem  presentatus  liber  est  et  lefii* 
Imins.  bone  eonversationîs  et  buiieslus.  oec  est  alibi  benelicialns. 
Présent!  inquisitioni  interJ'ueriiTit  loci  decanus  et  ecclesiaruin  de 
Wroxhole,  Gediodone.  Swtre,  Bexintooe,  Pilesdone,  Stoke  abba- 
tis,  Childecuïïibe  et  Sturrel  rectores,  et  ecclesiaruin  de  Porstok, 
Lodres,  Wîcchurche,  Portesliam.  Abbedesburiîù,  Fiurwcstoke  vica- 
rii.  Et  quia  sif^'illa  sua  ad  rua  nu  m  non  babebant  vice,  omnium 
predïctorum  in  tldem  et  testimoninm  oniniom  premissornm  sigiU 
luûiotîicii  mei  présent!  inquisitroni  apposui,  îustanter  per  eosdem 
requisitus.  Valeat  reverenda  Pateriiitas  vestra  per  tempora  diy- 
turna.  Datnm  die,  loco  et  anno  supradîctis. 
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XXV.    I^ITTI'UA    KlRXR   nK   GOUGIIS   t)F.    XX**    MARCIS    RIXKPTIS. 

Universis  Cliristilidelibus  présentes  littcras  inspecturis  vcl  audi- 
turis  Elena  de  Gor^^es,  saluteni  in  Domino,  Noverit  oniversitas 
veslra,  me  in  fesio  sancti  Micbaelis,  aniio  regni  régis  Edward! 
sexto  decinio.  récépissé  ab  a  b  bâte  Monlisburf^i  per  ma  nus  prioris 
sui  de  Lodres  viginti  marcas  sterlingoruni,  unde  pred ictus  abbas 
per  attornatum  suum  recognovitcoram  doraino  Johannede  Metin- 
geham  et  socits  suis.  Jusliciariis  domini  régis  itinerantibus,  apud 
Schy  reborna  m,  se  mibi  teneri  in  quadraginla  marcis  sterlingorum 
sol  vendis  mihi  in  predtclo  t'esto  sancti  Michaelis  et  in  festo  |  p.  25  { 


(1)  Les  mots  entre  crochets  sont  d'une  autre  mnin. 
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Natalis  Domini  proxime  sequente.  In  cujus  rei  testimonium  bas 
litteras  meas  sibi  iieri  feci  patentes. 
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XXYI.   CONVBNTIO  INTER  AbBATEM  MONTISBURGI  BT   WlLLELMUll 
DE  MOREVILLA. 

Hec  est  conventio  facta  inter  domnum  Rogerum,  abbatem  de 
Montisburgo,  et  domnum  El.«  priorem  de  Lodres  ex  uoa  parte,  et 
dominum  Willelmum  de  Morevilla  ex  alia  parte,  quando  contro- 
versia  inter  eos  mota  in  hune  modum  conquievit;  videlioet  quod 
dominus  Willelmus  de  Morevilla  sub  hac  forma  prestabit  décimas 
Tent  et  molendinorum  de  cetero.  Quod,  cum  falcatum  fuerit  pra- 
tum  et  siccatum  fenum  tempore  levacionts  feni^  percipiet  vicarius 
de  Bradepole  decimam  perticatam  teni  universaliter  per  totum 
pratum.  De  molendinisautem  plenarie  percipiet  vicarius  decimam, 
excepta  moltura  dominica  expensa  in  curia  de  Bradepole.  Remi- 
serunt  antedicti  abbas  et  prier  secundum  liberam  consuetudinem 
domini  Willelmi  et  predecessorum  suorum  omnes  oblationes  pro- 
venientes  de  se  et  libéra  Tamilia  sua,  quas  petierunt  dicti  abbas  et 
prier.  Et,  ut  hec  autem  conventio  robur  lirmitatis  optineat  et  a 
nullis  in  postemm  possit  infringi.  presenti  scripto  dicte  partes 

sigilla  sua  apposuerunt.  Hiis  testibus,  Dilo priore  de 

Fromptona.  Magistro  H.  de  Portesham.  Magistro  Gairrido  de  Près- 
tone.  Domino  \ViUelmo  de  Maubanke,  milite.  Domino  Thoma  de 
la  Haule.  milite.  Domino  Symone  Syfawast.  milite  et  multis  aliis. 

XXVIL  DoNATio  RiCARDi  Maureward. 

Notum  sit  tam  presentibus  quam  t'uturis  quod  ego  Ricardus 
■p.  "HV  Marrow.ird.  pro  saluto  anime  mee  et  Galiridl  filii  mei  et 
aliorum  tiliorum  moonim  et  Matildis  uxoris  mee  et  antecessorum 
et  suo(H>ssorum  meorum  tam  vivorum  quam  mortuorum]  (I),  do 
et  ("oncodo  ablKitie  sancte  Marie  de  Montisburgo  in  perpétua  ele- 
mosina  unam  minam  trumonti  et  herbagium  decem  boum   in 


^1)  Los  mots  ouirt*  on^ohots  se  triHivont  en  marge. 
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Symptona.  Ouod  ut  rat  uni  babeatur,  presenleni  rarlam  siiîilli  mei 
iropressione  corrobora.  Hojus  douai  ion  ts  testes  surit  :  GaUViclus, 
hères  [«eus.  (jui  liaiHidojiationem  roiicessit,  et  Matildis,  uxor  mea, 
et  Willelmiissacerdos  de  Lodres.  llo^'eriisde  Monasterio.  liicardus 
Matreware.  Hogerus  GoibenL  Uogerus  iibus  Hotl*  Willehiius 
Plantapeludas* 


XXVHL  C0NCE8810  Galpriiu  Marbi?waad. 

Omnibus  Christ i  (ideliims  presens  scriplum  vîsnris  vel  auditu- 
ris  (ialfridus  Marrewartl,  domitius  de  Syptone,  eteruam  in  Dumiiio 
salutem,  NoveriL  universitas  vestra  me,  pre  carilatis  iniuitu,  ob 
salutem  anima  ru  m  antecessoruin  et  successoruiu  nieorum  et 
anime  mee,  dédisse  et  coricessisse  pro  me  et  lieredibus  meis  in 
puram  et  perpetuara  eleraosinam  Deo  et  abbatie  beaie  Marie  Mon* 
tisbur^i  et  conveutui  ibideni  lleo  servienti.  pasturam  annuara 
omnibus  diebus  seculi  duraturam  viginti  boum  et  derem  vacca- 
rum,  cura  singulari  exitu  earum  vaccarum  et  sex  aniraalium 
ociosornm  et  trium  jumentonira  enm  pullis  unius  anni  et  ducen- 
tarum  ovium  et  quini|uaj;iuta  cum  singulari  exitu  earum  et  derem 
evylardorum  ubique  per  totum  maneriura  raeum  de  Syptona,  pre- 
terquani  in  gardiuo  et  in  pratîs  tempore  del'ensionis  eorum.  Con- 
cessi  eliam  diclis  abbatie  et  conveului,  quod  procurator  eorum, 
quieumque  pro  tempore  Tuerit  apud  Lodres,  [p.  27]  hauc  pastu- 
ram predictam  bbere  liabeat  et  possideat  nomine  eorum  quibus 
eam  contub  etconcessi  ad  usum  propriiim  vel  hoiLnium  suorum 
manerii  de  Lodres  absque  eoutradictione  vel  impedimeoto  abcujus 
raeorum  vel  aliorum.  Et  banc  pasturam,  m  predietum  est,  pre- 
dicto  conventui  et  eorum  procuralori,  qui  pro  tempore  fuerînt 
apud  Lodres,  plenar*e  et  inte^^e  ef^o  et  heredes  mei  warantizare 
teneniur.  Et»  uL  bec  omnia  predicia  robur  et  stabditatem  perpe- 
tuam  opti néant,  presenti  scripto  sîgillum  raeum  apposui.  Hiis  tes- 
libus  :  Do  m  no  Hu^one  {Vu  abbate  de  Abbedesbury.  Domino  Hen- 
rico  de  Ludetone  Domino  Eudone  deMoreviUa.  Domino  Willeimo, 
lilio  Henrici  de  Kentecuraba.  Willeimo  de  Oskereswilla.  Willeimo 


(1)  Cet  abbé  n'est  pas  nientionné  dans  la  liste  Monustictm  Angiica- 
nutfiy  I  n.  c],  t.  m,  [t.  '>3. 
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Toneyre,  Amarico  de  Sturtel.  Willelmo  Maylleward.  Yincenlio 
tune  capellano  de  Lodres.  Rogero  Cran  et  Radulfo  filio  suo  et 
multis  aliis. 
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XXIX.  CoNCEssio  Walteri  de  Materstone. 

Universis  et  singulis  ad  quorum  noticiam  presens  scriptum  per- 
venerit,  Walterus  de  Harresdune,  salutem  in  Domino.  Ad  univer- 
sitatis  vestre  notitiam  pie  volo  pervenire  quod,  cum  domnus  et 
vir  religiosus  domnus  Petrus  de  Crientiis,  prior  de  Lodres,  gène- 
ralis  procurator  abbatis  et  conventus  de  Montisburgo  in  Anglia, 
pro  se  et  successoribus  suis  necnon  et  hominibus  suis  singulis  et 
universis,  sui  gratia,  milu  et  iieredibus  meis  sive  raeis  assignâtes 
concesserit  quod  boscum  meum  de  Sypione,  quiestjuxta  Insacre, 
possim  infossare  et  claudere  et  def'en-  [p.  28]  dei*e;  quod  animalia 
sua  nec  hominum  suorum,  qualiacumque  fuerint,  in  eumdem 
hal)eant  ingressum:  ego  ^Vaiterus,  pro  me  et  heredibus  meis  sive 
meis  assignatis  dioto  priori  et  successoribus  suis  necnon  et  omni- 
bus hominibus  suis  supradictis  concessi  et  presentis  scripti  patro- 
cinio  contirmavi«  quod  si  averia  seu  animalia,  qualiacumque 
fuerint*  dioti  prions  et  successorum  suorum  vel  hominum  suorum 
prediotorum  in  dicto  bosco  (>er  escapium  fuerint  inventa  per 
dofectum  infossationis  seu  clausure.  sine  admerciamento,  cavilla- 
tiono«  dilatione  stni  quacumque  alia  exactione,  cum  requisita 
fuerint,  quiote  rcihlantur.  El,  no  ego  W'aUerus  et  heredes  mei  sive 
moi  assignati  huic  moo  oonoessioni  ot  presentis  scripti  confirma- 
tioni  ausu  tomorario  (>ossimus  iu  |H>storum  obviare,  presentem 
[Kiginam  ot  imprt^ssiono  sigilli  mei  rolH>ravi.  Datum  mensedecem- 
bris,  anno  gratio  m\  r.c\  quinquagesimo  septimo.  hiis  testibus  : 
lV)mino  Yvono  do  Roohol'oni.,  miliio.  Magistro  Johanne  Almund  , 
luno  OtWoiali  domini  AnMiidiaooni  IV^rsolio.  WiUelmo  de  Clavile. 
UolH>rio  Pistort\  Stophano  do  Wandiz.  Rolverto  Tunere.  Magistro 
ViiuYniio  luMc  vioario  do  Liniros  ot  aliis. 

\\\,    (\VNCKSSIO  KT  0.ONKIHMATIO    HkRRBCKTI   Rri>0>PI   DE  ECCLESIA 

DK  I.OOaKS  KT  Bradetv^le. 
i>mnibus  Ohriîiti  tidolibus  ad  quos  prosens  soriptum  per^eneril 
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Hei'ebertus,  raiseratîone  divina  episcopus  Saresburiensis,  eleroam 
in  Domino  saîutem.  Religïosorum  pie  devotioui  favere  et,  favore 
prosequeole,  ipsorum  coojplere  prolectufii  pastoral is  oflicii  nos 
monet  anctoritas  et  de  bi  tu  ni  iiortalur  cari  ta  lis.  Cuni  igiinr  rao- 
[p.  29 1  nasterium  Montisburiçi  iVatrum  et  bospitum  babundet 
numéro  et  in  beiielieits  peuuriam  paciatur,  ad  hojusmodi  det'ee- 
turo  supplendum  et  cultum  divini  nominis  ampbandum,  de  plena 
Dei  conïîsi  clementia,  assensu  dilectoruni  nostrorum  virorum 
venerabilium  Ricardi  decani  etCapituîi  Saresburiensis.  ecelesiam 
de  Lodrisel  capellam  de  Bradepole,  euni  omnibus  perlinetitibus 
ad  iilas,  concedimus  illis  in  perpetuum  et  condrmamns;  indul- 
gentes ut  bceat  eisdeni  dictas  ecelesias,  cnm  \acaverint,  in  usus 
proprios  converîere,  ita  videbeet  ut  pereapellanos  idoneos  faciant 
eisdem  deservîre.  De  eorundera  preterea  Decaoi  et  Capituli  vol  un- 
taie  et  assensu  prebendani  in  Ecciesia  Sarresberensi  de  prenomi- 
natis  ecclesiis  instituimns  iji  perpetuum,  quani  abarum  Ecclesie 
Sarresberensis  prebendarum  gaudere  volumus  îibeitate,  slatuen- 
tes  ut  Montisburgi  abbas  pro  tempore  in  Ecciesia  nostra,  prout 
nioris  est,  canon icoru ni  locum  optineat  et  slallum.  qui  loco  sui 
vicarium  instituât  suceedentem  in  ipsa,  videlicet  presbtterum 
ecclesie  minislerio  deputatnm  perpetuo.  Cui  prescriptura  monas- 
terium  de  bonis  memorate  prébende  cjuadraj^iuta  solidos  mintsiret 
annuatinisolvendo  eidem  statutis  terminis,  c^juibus  alii  in  Ecciesia 
nostra  vicarii  sua  percipere  consueverunt  stipendia,  in  hujus  rei 
sifïuidem  testiinontum  et  robur  perpetuum  presens  scriptnm  tara 
nostro  f|uara  Capituli  nostri  sigillo  autentico  extat  corroboratum. 
Hiis  test i bus  :  Hoberto  precentore.  Hugone  cancellario.  Tboma 
tbesaurario,  Maj^istro  Tboma  de  Meddehara  subdecano.  [p,  30J 
Magistro  Tboma  de  Ojsce.  Maf^istro;  Daniele  de  Lon^îocampo. 
iMagistro]  Ricardo  capellano.  [Magistro]  Pbilippo  de  sancto  Edwar- 
do-  [Magtstro  AbzalomJ,  Galfrido  de  Yvelceslre,  Gregoho.  Her- 
berto,  canouicis  Sarr.  Magistris  Roberto.  Ricardo.  Martino.  W. 
i.  de  Sanclo  Pancratio,  Gilberto  de  Abbidesburgo.  Stepbano 
Pincerna.  Petro  de  Caméra.  Willelmo  et  multis  aliis. 


U 
XXXK  LiTTERA  Decam  et  Capitdu  Sarresberensis. 
llniversis  sancte  matris  Ecclesie  tîdelibus  R,,  decaous  et  Capi- 
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tulum  Sarresberense,  salutem  in  Domino  sempiternam.  Universi- 
tati  vostrc  innotescimus,  quod  ecclesia  de  Lodres  prebenda  est 
nostre  Ecclesie  Sarresberensis  et  eisdem  gaudet  libertatibus  sicut 
alie  prébende  Sarresberensis  Ecclesie.  Et  ne  hoc  alicui  de  cetero 
in  dubiuin  possit  evenire,  sigillum  Capituli  nostri  huic  scripto 
apponi  fecimus.  Datum  apud  Saresbiriam  in  crastino  Trinitaiis  (i), 
anno  Domini  m*>.  cc<>.  quinquagesimo  tertio.  Valete. 
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XXXII.  Iticm  Degam  et  Capituli  Sarresberensis 

H.»  decanus  et  Capitulum  Sarresberense  dilecto  fratri  etcanonico 
Magistro  G.,  archidiacono  Dorsetcire.  salutem  in  Domino  et  fra- 
lerne  luiritaiis  semper  augmentum.  Miramur  non  modicum  vos 
prt'l>ondam  ecclesie  de  Lodres,  ratione  contributionis  clericis  pro 
Capitule  de  Rrideport  apud  Lodres  desiinatis  facte.  in  grave  pre- 
judicium  libertatum  et  consuetudinum  Ecclesie  qostre  Sarresbe- 
rensis sus(>endis$e«  non  obsiante  reclamatione^  et  appelatione  ad 
venerabilem  virum  electum  nostrum  et  nos  interjecta,cumeadeai 
ecclesia.  (HViitquam  etfecta  luerat  prebenda,  semper  cuin  Capitule 
ni>stro  et  non  cum  alio  conlribuere  consuevit.  Hinc  est  quod  ves- 
Iram  innitraternitatem  attente  duximus  rogandam,  in  virtute  obe- 
dientio  lirmiter  injungentes«  quatinus  predictam  suspensionem, 
quamdojure  p.  M  prt>  nulla  haln^mus  et  habere  debetis,  jure 
ni^tri>  in  aliis  salvo,  rolaxurv  curelis;  nichil  de  cetero  in  predicta 
ecclesia  do  Loiires  in  prvjudicium  niv$;nim  attemptantes.  Valeat 
dilocia  traternitas  vestra  sem(>er  in  Ik>mino. 


XWIIL  Hiii.\  HiVVHiu  rxrK  ihio  ubuitate  ecclesiarcm 
i^r  Iah^rk^  kt  Bilvdcf\h.e    2  . 

Ilouv^nuîi  ^;V^  opis^viHis,  iiorvus  s^r^orum   Dei,  dilectis  filtis 
Abl^tio;  vvn^entu)  mvuustem  Mvnr.^^sbunru  salucem  et  apostoli- 


li»  iVtte  bullo  ^  trvHxxf'  eu  v^r-^-iXA".  *  ;\  Ar.hiTe*  vie  la  Manche..  H. 
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cam  LiPTiedictionem.  Ctmi  a  nobis  petitur  i\nod  justum  est  et 
liurjestum,  lam  vJ*^or  equitatis  quam  ordo  exigit  raiionis  ut  id  pro 
soïlicitudine  officii  iiostri  ad  debitum  perducatur  ertectum*  Eâ 
pi'opter.  dilecti  in  Homini  liUL  vestris  juslis  postulationtbos  ^j^rato 
conciiiTi^ntes  assensu.  e^clesiani  do  Lodres  et  rapellam  de  Bmde- 
pole  cum  ornnitHis  pertineiiciis  suis,  quas  monasterio  vestro  bone 
meraorîe  H.,  Sarresbereasis  episcopus,  sui  Capituli  aecodenle 
assensu,  vobis  pia  liberalitaie  dicitur  concesstsse,  sicut  eas  juste 
ac  pacifiée  possidelis  et  in  ipsius  episcopi  litteris  euutinelur,  vobis 
et  per  vos  ipsi  monasterio  veslro  aucloritale  apostoiiea  cunlirma- 
mus  et  presentis  seripti  tesliinonio  roui  mu  ni  m  us.  Nulli  ergo 
omnino  bominum  liceat  hauc  pa^îinam  noslre  coidirinatiofiis 
i  11  Tri  n  gère,  vel  ei  au  su  temerario  contraire.  Si  quis  autem  hoc 
attemptare  presumpserit,  indiguationem  OïDuip^jteutis  Dei  et  bea- 
torum  Pétri  et  Pau  H  Apostolorum  eius  se  noverit  ineursorurn, 
Dalum  Laterani  idus  marcii,  pontilicatus  noslri  anno  secundo  (1), 
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XXXIV.  BtiXA  NK  Abbas  kesidkat  in  EccLESiA  Sarkksbrrkî^si  (!2). 

Alexander  f3)  episcopus,  servus  servorum  Dei,  venerabili  fralri 
Episeopo  et  dileclis  (iliis  Deçà  no  et  Capitule  Saresbirie  sa  lu  te  rn  et 
apostolieam  bencdiclionem.  Ex  parte  dilectorum  liiiorura  abbatis 
[p.  3âj  et  conventus  monasterii  Montisburgi»  ordinis  saneti  Béné- 
dictin Constaneiensisdyocesis,  fuit  propositum  eoram  nobis  quod 
ipsi  in  l'^cclesia  vesira  quanidam  perpetuaro  prebeiidam  opti tient, 
et  ipsius  percipientes  cum  integritate  proventus,  faciunt  in  eadem 
Ecclesia  juxla  an  tiqua  m,  approbalam  et  liactenus  super  boc  paci- 
iîce  observatam  cunsueiudinem  per  ydoneum  vicarium,  reservata 
sibi  de  ipsis  provenlïbus  porcione  congrua,  deserviri,  Porro  te.  Da- 
ter episeope,  du  m  adhuc  electus  eras,  Nostris  au  ri  bus  exponente 
quod  iionnuib  canon  ici  ejusdeni  Ecclesie  personatus  seu  dignitates 
ei  prebendas  habentes  in  illa,  debitam  ïn  eadem  restdentiam  proul 


(i)  15  mars  1248. 

(t)  L^oHginal  est  aux  Archives  de  la  Manclie,  H,  li795.  Parchemin, 
0,iÈOXOjrj,  plomb  perdu, 
(3)  Aleiaodre  IV,  1254-1261. 
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idem  personatus,  dignitates  et  prébende  requirebant,  facereomit- 
tebant;  propter  quod  dicta  Ecclesia  debitisobsequiis  fraudabatur  : 
compellendi,  monitioue  premissa,  remoto  appellattonisobstaculo, 
canonicoshujusmodi  personatus,  dignitates  et  prebendas  habentes 
ad  debitam  in  eadem  Ecclesia  residentiam  faciendam  per  sustrac- 
tionem  proventuum  eorumdem  personatuum,  diguitatum  et  pre- 
bendarum,contrariissedis  apostolice  indulgenciisnonobstantibus, 
liberam  tibi  concessimus,  nulla  de  predictis  abbate  et  conventu 
vel  memorata  consuetudine  mentione  habita,  per  nostras  litteras, 
facultatem.  Cumque  vobis  tilii,  decanus  et  capitulum,  ipsarum 
litterarum  auctoritate  fuisset  injunctum  ut  vestros  canon icos  cita- 
retisquod  infra  certum  terminum  ad  ipsam  redirent  Ecclesiam 
facturi  debitam  residentiam  in  eadem,  vos  hujusmodi  pretextu 
mandat!  predictum  abbatem  inter  absentes  ejusdemEcclesie cano- 
nicos  pro  libito  computantes,  quanquam  [p.  33]  ipse  dictusque 
conventus  juxta  predictam  consuetudinem  eidem  Ecclesie  deser- 
vire  faciant,  ut  tenentur;  quamdam  partem  proventuum  dicte 
prébende  canonicorum  residentium  usibus  deputare,  dictumque 
abbatem  ad  residendum  in  eadem  Ecclesia  tribus  mensibus  annua- 
tim  contra  memoratam  consuetudinem  cogère  pro  vestra  presu- 
mitis  voluntate,  in  predictorum  abbatis,  conventus  et  monasterii 
prejudicium  et  gravamen,  propter  quod  ipsi  adapostolicamduxe- 
runt  providentiam  recurrendura.  Quocirca  discretioni  vestre  per 
apostolica  scripta  mandamus  quatinus,  si  est  ita,  quicquid  contra 
ipsos  earumdem  auctoritate  litterarum  fecistis  sine  difBcultate 
qualibet  revocetis,  nullum  eis  occasione  hujusmodi  gravamen  seu 
molestiam  illaturi.  Alioquin  dilectis  iiliis  Priori  Bathonie  et  Decano 
Wellensi  litteris  nostris  injungimus  ut  ipsi,  quo  ad  revocationem 
hujusmodi  mandatum  apostolicum  exequentes,  vos  ab  eorumdem 
abbatis  et  conventus  super  hoc  indebita  molestatione  cessare, 
monitione  premissa,  auctoritate  nostra  previa  ratione,  compellant. 
Non  obstante  aliqua  sedis  Apostolice  indulgentia  impetrata  vel 
etiam  impetranda,  tacjto  tenore  presentium,  per  quam  earum  effec- 
tus  valeat  impediri.  Datum  Anagnie,  xvi^  Kal.  maii,  pontifîcatus 
nostri  anno  sexto  (1). 


(1)  Anagni,  16  avril  1260.  Cette  bulle  n'est  pas  mentionnée  dans  les 
Regesta,  de  Potthast. 
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XXXV.  Nk  Abbas  keùsideat  ly  Kcci.ësia  Sahiiesberknsi. 

Alexajider  episcopus,  serviis  servonim  Dei,  dilectis  IHiis  Priori 
Batlioiiie  (1)  et  Decatio  Wellensi  (2),  salutem  et  apostoîtcam  beiie* 
dictionem.  Ex  parte  dilectorum  fiUorum  abbalis  et  conventus 
monasterii  Montisburgi»  ordinis  sancti  Benedicti,  Gonstancîeneis 
dyocesis,  luit  propositum  corani  oobis  ^p.  3il  qiiod  ipsi  in  Eccle- 
sia  Saresbiriensi  quamdam  prebendara  opûnenl  et  i psi  us  perci- 
pîpiites  cnm  iruegritate  proveotus,  faciant  in  eadem  Ecclesia, 
jtixta  aiili<|iiam,  approbatara  et  haclenus  super  hoc  pacitice  obser- 
valani  cousucUidiuem  per  ydoneum  vicariom,  rcsorvata  sibi  de 
ipsis  proveiUibus  porcione  congrua,  deserviri,  Porro  veDerabilis 
(rater  noster  Saresbiriensis  Episeopus,  dura  adhuc  electus  erat, 
nostrts  au  ri  bus  intimavtt  quod  nonnulli  canon  ici  ejusdem  Ecclesie 
Saresbirien,  persouatusseu  dignilatesetprebeudas  hal)eiiles  in  illa. 
(iebitam  in  eadem  residentiarn  prout  idem  personatus,  dignitates 
et  prébende  requirebant,  facere  omittebant;  propter  quod  dieta 
Ecclesia  debilis  ol>ser|uiis  Iraudabatur.  Unde  compelîendi  rnouî- 
tione  preraissa.  remoto  appellationis  obslaculo,  canonicos  hujus- 
niodi  [lersonatus,  digniiates  ei  prebendas  habenles  ad  debkam  in 
eadem  Ecclesia  restdenciara  Taciendani  per  susiractionem  proven- 
tuum  eorumdem  personatuum,  dignitatum  et  prebendarum, 
contrariis  Sedis  apostolice  indul^'entits,  eidem  episcopo,  nulla  de 
prediciis  abbate  et  conventu  vel  metiioratacânsueiudine  mentione 
habita,  concessimus  per  nostras  iitteras  faeultatem.  Gymqne  nomi- 
naïus  Episeopus  eideni  Decano  et  Capitulo  auctoritate  litteraruni 
bojustnodi  injnnxissel  ut  eorum  con  canonicos  ci  tarent  quod  infra 
certnm  terrninuni  ad  ipsara  redirent  Ecclesiani  facluri  debitana 
residenliam  iti  eadem,  ipsi  talis  prétexta  mandati,  predtctos  Abba- 
tem  et  convenlum  inter  absentes  ejusdem  [p.  35]  Ecclesie  cano- 
nicos pro  libito  corn  pu  ta  nies,  quanquam  ipsi  juxta  predictam  con- 
suetudineraetdem  Ecclesie deser vin  i'aciantj  uitenentur,  quamdam 


(1)  Bath,  Somerset.  Prieuré  cathédral  bénédictin»  gouverné  alors  par 
Thomas,  lequel  devait  mourir  le  23  join  12(51 
(t)  Edward  Le  Cnoll,  doyen  de  Wells,  1256-1284, 
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partem  proventuum  dicte  prébende  canonicorum  residentium 
usibus  depuUre,  dictumque  Abbatem  ad  residentiam  in  eadem 
Ecclesia  tribus  mensibus  annuatiin  eitra  memoratam  consuetudî- 
nem  cogère  pro  eorum  voluntate  presumunt,  eos  occasione  hujus- 
modi  multipliciter  molestando  in  predictorum  Abbatis,  conventus 
et  monasterii  prejudicium  et  gravamen.  Propter  quod  ipsi  ad 
Apostolicam  duxerunt  providentiam  recurrendum.  Unde  prefatîs 
Episcopo,  Decano  et  Capitule  nostris  damus  litteris  in  mandatis 
ut  si  est  ita,  quicquid  contra  ipsos  earumdem  litterarum  auctori- 
tate  fecerunt,  sine  difficultate  qualibet  revocare  procurent,  nullum 
hujusmodi  eis  occasione  gravamen  seu  molestiam  allaturi.  Que- 
circa  discrecioni  vestre  per  apostolica  scripta  mandamus  quatinus 
si  dicti  Episcopus,  Decanus  et  Capitulum  mandatum  nostrum 
neglexerint  adimplere,  vos  quoad  hujusmodi  revocationem  illud 
exequentes,  eos  ab  eorumdem  Abbatis  et  conventus  super  hac 
indebita  molestationecessare,  monitione  premissa,  remota  appella- 
tions auctoritate  nostra,  previa  ratione  cogatis.  Non  obstante  aliqua 
Sedis  Apostolice  indulgentia  impetrata  vel  etiam  iœpetranda,  tacite 
tenore  presentium,  per  quam  earum  effectus  valeat  impediri. 
Quod  si  non  ambo  luis  exequendis  potueritis  interesse,  alter  ves- 
trum  ea  nichilominus  exequaiur  Datum  Anagnie  xvi  kal.  mail, 
pontiticatus  nostri  anno  sexto  [i). 
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XXXVl.  Ne  Abbas  nfx  monachus  rksideat 
IN  Ecclesia  Sarisberie.nsi 

[p.  36j  Alexander  episcopus,  servusservorura  Dei,  dilectis  filiis 
Abbatietconventui  monasterii  Sancle  Marie  de  Montisburgo.  ordi- 
nis  sancti  Benedieti,  Constanciensis  diocesis,  salutera  et  aposto- 
licam et  benediclionem.  Meritis  vestre  religionis  inducimurut  vos 
l'avore  benevolo  proseciuenles  vestris  petilionibus.  quantum  cum 
l)eo  possumus,  annuamus.  Exposita  siquidem  nobis  vestra  peticio 
conlinebat,  quod  vos  in  Saresbiriensi  Ecclesia,  ratione  cujusdam 
prébende,  quam  ibidem  optinetis  canonice  ab  anliquo.  non  per 
abbatem  vel  aliquem  de  monachis  vestri  monasterii.  set  de  antiqua 


(i)  10  avril  lâGO.  Non  uientioiiuoe  liaus  les  Heyrsta 
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et  approbala  et  hactonoâ  pacilice  observata  consuetiidine  per  ali- 
quem  vifariuni  secuiarem  presbiierum  succe.ssive  deserviri  lecistis. 
Unde  ne  super  hoc  vos  contra  eandem  consuetudinem  molestari 
contingat,  (>etistis  vobis  per  Sedom  Aposiobcaiu  provideri.  Nos 
itaqiie  devotiotiis  vesire  precibos  iTielinali,  auctoritate  vobis  pre- 
flentiani  indulgernus  ut  rn  eadem  Ecclesia  per  ydoneum  vicarium 
secularem  presbit^rum,  sectindurn  predietarii  consuotodineni  ser- 
vieilles,  non  teneamnii  de  cetero  sicut  iiec  hactenus  ipsj  Ecclesie 
personaUter  vel  per  monachuni  deservii-e,  neque  ab  alif|uo  ad  id 
contra  eandem  consuetudiiiem  invicti  compelb  possilis,  absqiie 
Sedis  Apoàlolife  spei-iali  niaiidatu  lacieiite  plenam  et  expressam 
de  bac  indulgentia  meneionern.  Nulli  ergo  omuino  bominiun 
Uceat  hanc  pagioam  noslre  coiicessionîs  iulringere,  vel  ei  ausu 
temerario  contraire.  Si  qois  auiem  lioc  attemptare  presurnserit 
indigiiaiionetn  Oninipotentis  \k^\  et  beaiorum  Pétri  et  Paub  apos- 
tolonim  eius  se  noverii  iiicursurum  p.  37j  Uatum  Atiagnie,  nonis 
julii,  pontiticatus  nostri  auno  sexto  (1;. 
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XXXVIL    BULLA    AlEXAÎNDRI  OK  CONPmMATION!:   TI^RRARtlH^ 
DFXIM\aUM.    POSSESSIONUM    ET   AIJtmUM    BUNilUlJM. 

Alexander  episcopus,  servus  servoruni  Dei,  dilectis  tiliis  abbati 
et  convenlui  inona&lerii  Montisbiirgu  ordmis  sancti  Benedicti, 
Constancit-nsis  dyocesis,  sa  Iule  m  et  apostolicam  benediclronem. 
Cum  a  nu  bis  petitur  quod  justum  est  el  bonesUim.  la  m  vigor 
equiiatis  quam  ordo  exigjt  racionis,  ut  id  per  sollicftudinem  officii 
nostri  ad  debilura  pei'ducator  etïectum,  Eapropter,  dilecti  in 
Domino  HMi,  vestris  jusiis  poslulationibus  i^Tato  concurrentes 
assensu,  omnes  libcrtaies  et  imrauniiates  a  predecessonbijs  nostris 
Romanis  Pontiliribus  et  locorum  dyocesants  raonasierio  vestro 
concessas,  necnon  et  esLeoiptiones  secularium  exactionuru  a  regi- 
bus el  principibus  el  aliis  (jhnslîfidelibus  rationatiiliter  vobis 
indultas;  terras <|yo(|ue,  décimas,  possessioues  et  alia  bona  veslra, 
sicut  ea  omnia  juste  ac  paci(ice  possidelis,  oplinelis,  vobis  et  per 
vos  eidem  monasterio.  auclontaie  apostobca  eonlirmamus  et  pre- 


(1)  7  juillet  1260.  Non  mealiunnée  dans  les  Hegesta, 
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sentis  scripti  patrocinio  communimus,  salva  in  predictis  decimîs 
modentcione  coDcilii  generalis.  NuUi  ergo  bominum  ....... 

Datum  Ânagnie  Y  idus  aprilis,  pontificatus  nostri  anno  sexto  (ij. 


[p.  38] 
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XXXVIII.    BULLA   HONORU  PAPE  DIRECTA  PrIORI  DE  POKBLKT 
PRO   EA  QUE  DE  BONIS  (2). 

Honorius  (3)  episcopus,  servus  seryorum  Dei,  dilecto  filio  Priori 
de  Pokeley  (4)  ordinis  Sancti  Augustini,  Saresburiensis  dyocesis, 
salutem  et  apostolicam  benedictionem.  Dilecti  (ilii  Prioris  prio- 
ratus  de  Lodres,  ordinis  sancti  Benedicti,  Saresburiensis  dyocesis 
precibus  inclinati,  presencium  anctoritate  mandamus  quatinus  ea 
que  de  bonis  ipsius  prioratus  alienata  inveneris  illicite  vel  dis- 
tracta,  ad  jus  et  proprietatem  ejusdem  prioratus  légitime  revocare 
procures,  contradictorcs  per  censuram  ecclesiasticam,  appella- 
tione  postposita,  comipescendo.  Testes  autem  qui  fuerunt  nomi- 
nati,  si  se  gratia,  odio.  vel  timoré  subtraxerint,  censura  simili, 
appellalione  cessante,  compellas  veritati  teslimonium  perhibere. 
Datum  Rome  apud  Sanctam  Sabinam,  nonas  maii,  pontificatus 
nostri  anno  primo  (5). 
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XXXIX.    BUIXA    AlEXANDRI   pape  PRO  CONFIRMACIONE  PREBENDE 

'ecclrsiarL'M  de  Lodres  et  de  Bradepole  (6). 

Alexander  episcopus.  servus  servoruni  Dei,  dilectis  lîliis  abbati 
et  conventui  monasterii  de  Hontisburgo,  ordinis  sancti  Benedicti, 
Constanciensis  dyocesis,  salutem  et  apostolicam  benedictionem. 


(IM)  avril  lâlM).  Non  mentionnée  dans  les  Regesta. 
[t)   Original  aux  Archives  «le  la  Manche,  H.   Ii799.   Parchemin   à 
moitié  rongé,  0,08  X  0.04   Plomb  arraché. 

(3)  Honorius  III. 

(4)  Poughley,  Berkshire.  Prieuré  de  chanoines  réguliers  sous  la  règle 
de  saint  Augustin. 

(ÎS)  7  mai  lilT. 

(G)  Original   aux   Archives   de   la    Manche.   H.    42794.    Parchemin, 
0.48  X  0,10. 


CAHTl  LAIBli  UK  LODKKS 


Cum  a  nobis  peiitur  *]uod  jiisLum  est  et  horiestum.  ta  m  vîgor 
equitaiis  *|oaiii  ordo  exigit  racioiiis  ut  id  per  solUcitydiiiem  olïicii 
nostri  ad  debitum  perducatiir  elfectum»  Sane  peticio  vestra  nobis 
exhibita  coniîtïebat  quod  bone  mernorre  Saresbirieiisis  episcopus, 
sui  t'apitiilî  ad  îd  accedeole  conseiisu.  ecclesiam  de  LodrL*&  jï.  39] 
eteapellam  de  Bradepole  cum  juribuâ  et  pertineneits  suis,  Sares^ 
biriensis  dyocesis,  in  qiiibusjus  patronalus  habetis,  vobis  in  pro- 
priosususconcessit  ita<pïod,  cedentibus  vel  decedentîbus  ipsamm 
rectoribus.  possetis  eas  liujusraodi  usibiis  applicareac  in  ipsis  per 
capellaiios  ydoneos  laœre  deserviri.  PosLriiûduni  vero  îdeiu  épis- 
copus,  de  coiisensu  ipsiiis  capiluli,  ex  eisdem  eccle&ia  et  capella 
Saresbiriensis  Eeclesie  quamdani  prebendam  instituit,  volens 
hujnsmodi  preberidam  ea  rjoa  gaiideiit  alie  prébende  ipsins  Sares- 
buriensis  Ecclesie  Mberiate  gaudere.  ac  staiuens  qutid  abbas  vestri 
monasterii,  qui  pro  leinpore  bierit  in  eodem,  canonici  locum  et 
stallymopltneal  in  Saresbtriensi  Ecclesia  inemorata,  et  in  ea  vica* 
rium  inslitnat  locosui,  cui  de  provenubus  dicte  prébende  quadra* 
ginta  sûlidus  sterlinjjtûrum  exbibeat  annuatim  prout  in  UUeris  inde 
conlectis  plenius  dicitur  coiitinen.  Nos  ita(|ue  vesiris  precibus 
inclinati,  quod  al»  eodeni  episcopo  in  bac  parte  pruinde  factuni 
est  ralutn  babenleset  gratuin.  illud  anetoritale  aposiolîca  eonlir* 
mamuset  presenlisS  scripti  patrocinio  coniinunimuîi,  Nulli  erga.  . 

etc. 

Oatum  Anagnie  H  non.  iiiarcii,  pontilîcatus  nostri  anno  Vï«  (!). 
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XL.    CO.NVENTJO   mniR   Pl*:iBU.\l    DB   CaiCiSTns    KT    HAI>tt-PHUM 
DE   MOBTLNE   ET   MaTILLIDËM    UXOEËM   8tJAM« 

[p.  iO]  Anno  regni  régis  Henrîct,  libi  Johannis  régis  Anfilie, 
quadragestmo  quarto,  in  l'eslo  ^'ancti  Niclioiai  (2)^  ita  convenit 
înier  viruin  religiosum  domoum  Petruin  de  Crienciis.  priorem  de 
Lodrisex  parte  iina,  et  Radnlphum  de  Mortnne  et  Matilbdeni  nxo- 
rem  sua  ni  ex  altéra,  videlicel,  quod  dictus  prior  tradidit  diclo 
Badnlpbo  totani  lerrani.  quam  Robert  us  le  Rus  abquando  tenu  il 


(1)  (i  mars  1^60.  Non  riieniionoée  dans  les  Hftjesta. 

(2)  G  décembre  1255, 

roM»  xvm. 
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in  villa  de  Lodres,  cum  domibus,  terris,  curtillis  et  omnibus  aliis 
pertinenciis  suis;  habendam  et  tenendam  dictis  Radulpho  et  Matil- 
lidi  uxori  sue,  quamdiu  vixerint,  de  dicto  priore  et  successoribus 
suis,  reddendo  inde  annuatim  septem  solidos  sterlingorum  legalis 
et  intègre  monete  ad  quatuor  anni  terminos,  scilicet  ad  Natale 
l>omini  viginti  et  unuro  denarios,  ad  Pascha  viginti  et  unum  dena- 
rios,  ad  festum  beat!  Johannis  Baptiste  viginti  et  unum  donarios 
et  ad  festum  Sancti  Michaelis  viginli  et  unum  denarios,  et  faciendo 
inde  aruras,  summagia,  precaturas,  taylagia,  gildagia,  sectas  con- 
ditionales  et  omnia  servitia  alla,  que  vicini  sui  faciunt  et  Tacere 
debent,  eiceptis  tribus  rébus  inferius  annotatis,  scilicet  quod  die- 
lus  Prior  quietos  clamavit  pro  se  et  successoribus  suis  dictes 
Radulphum  et  Hatillidem  a  prepositura  et  haywardia  et  custodia 
bidentium  omnibus  diebus  vite  sue. 

Item  dictus  Radulphuset  Matillidis  sustinebunt  domos  in  statu 
quo  eas  receperunt  vel  meliori.  Item,  ita  convenit  inter  eosdem, 
quod  dictus  Radulphus  et  Matillidis  veulent  singulis  annis  cum 
servientibus  suis  in  autumpno,  ad  generalem  sumonicionem  soni- 
tus  cornu  per  duos  dies  et  merent,  colligent  et  bene  allocabunt 
bladumad  mandatum  servientis  vel  prepositi,et  tune  erunt  quieti 
de  mes-  [p.  il]  sione  pro  duodecim  denariis,  quos  solvent  diebus 
et  terminis  quibus  vicini  sui  solvunt,  qui  opéra  sua  autumpnalia 
redimunt  prodenariis.  Item  récipient  Bertonara  et  solvent  chiri- 
chseton  sicut  vicini  sui.  Et  si  continuât  quod  dicta  Matillidis  in 
fata  deccdat,  dictus  Radulphus  nullam  capiat  uxorem  sine  licentia 
prioris  de  Lodres,  quicumque  pro  tempore  fuerit.  Item,  cum 
contingat  quod  dictus  Radulphus  viam  universe  carnis  ingressus 
fuerit,  dicta  Matillidis  nullum  maritum  admittet  nisi  de  voluntate 
et  licentia  dicti  prioris  vel  successorum  suorum. 

Item,  si  dictus  Radulphus  et  dicta  Matillidis  lilios  habuerint  vel 
iilias,  cum  de  se  humaiiitus  continget,  recèdent  quieti  cum  catal- 
lis  a  terra  dicti  prioris,  salvo  jure  et  consuetudine  manerii  de 
Lodris,  ita  quod  pueri  de  carne  sua  procréât!  vel  procreandi  nul- 
lum jus  post  decessum  parentum  suorum  in  dicta  terra,  ratione 
traditionis  prémisse  sibi  vindicabunt.  Ut  igitur  orania  premissa 
robur  habeant  et  vigorem,  sicut  supcrius  annotatur,  dictus  prior 
pro  se  et  successoribus  suis  ex  parte  una,  et  dictus  Radulphus  pro 
se  et  Matillidi  uxore  sua  ex  altéra,  huic  scripto  in  forma  cyrographi 
confectosigillasuaaiternatimapposuerunt.  Hiis  testibus  :  dominis 
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Radulpho  de  Gorges.  Yvone  de  Rocheford.  [Johanne  de  Stroud]  (1). 
militibus.  Radulpho  de  Rocheford.  Rogeno,le  Rus.  Galfrido  de 
Callewel,  armigeris.  Roberto  Tonere.  Guidone  de  Lodres.  Willelmo 
de  Bradepole,  mercatore.  Magistro  Vincentio.  Roberto  de  Brade- 
pole.  Osberto  et  Ricardo  clericis,  et  multis  aliis  tanc  presentibus. 

{A  suivre),  Dom  Léon  Guilloreau. 

M.  B. 


(1)  Mots  ajoutés  en  marge. 


M.  DE  ERIGEAT 

Dernibr  grand  Doyen  de  la  cathédrale  d'Avranchbs 


(1733-1794) 

(Suite) 


Un  triste  événement  marqua  pour  M.  de  Brigeat  la  lin  de  l'an 
1789  :  la  mort  de  Mfi[r  de  Contrisson.  Le  grand  doyen  y  fut  d'autant 
plus  sensible  ([uc  TÈvéque  des  Tliermopyles  personnifiait  pour  lui 
non  seulement  les  plus  chers  souvenirs  de  son  enfance  et  de  sa 
jeunesse  cléricale,  mais  encore  la  période  la  plus  brillante  d'un 
régime  (]ui  précisément  prenait  lin. 

Depuis  qu'il  avait  quitté  Avranches.  M.  de  Contrisson  avait  été 
nommé  sulfragant  de  Jean-François-Joseph  de  Kochechouart,  car- 
dinal-évé(|uo  do  Laon,  jusqu'en  1777.  Il  partagea  dès  lors  son 
lomps  cMln»  Versailles  ot  la  magnifique  abbaye  de  Slurzelbronn 
Mariabninu  il)  —  dont  il  était  abbé  commendataire.  Le 
domanu»  iio  c(»Uc  al>bayc  était  très  étendu  :  il  comprenait,  outre 
un  granii  nombre  de  fermes,  quatorae  étangs  poissonneux  et  des 
lonMs  f^iboyeuses;  aussi,  la  chasse  était-elle  le  passe-temps  favori 
(!(»  noire  KNé(|U(^  in  partihus  et  de  ses  hôtes.  Grâce  au  grand  train 
«lu'on  y  menait  et  aux  distractions  multipliées  (fu'on  y  goûtait,  la 
vie  à  Slur/.elbronn  était  un  enchantement  perpétuel. 

Kn  dépit  de  cette  existence  mouvementée,  le  prélat  conserva 
toujours  des  mnHirs  régulières  et  ne  toléra  aucun  écart  dans  son 
hospitalièn^  maison  abbatiale  (i  .  Ses  détracteurs  en  conviennent 
tout  eu   attribuant  le   mérite  de  cette  régularité  à  un  calcul 


(i)  Lorraine  alleinaudo.  Hiicieri  cuiitoii  de  liitche. 

(i)  [a*,   dernier  prieur  claiiKlmt  J.-B.    Guibert,  de  Bitche,  douua  à  sa  ville 
natale  en  17U1  la  plupart  don  orneinenU  de  l'église  abbatiale. 


M.  DE  BHltiEAT 
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d'amour-proprev  Cela,  diseiit-Hs,  faisait  partie  du  programme. 
L'Evêque  —  il  n'avait  pas  charge  dïimes  —  fut  un  acteur  merveil- 
leux et  sanâ  défaillance,  mais  it  ne  croyait  û  rmi. 

L'assertion  est  etfronlée  :  M,  de  Contrisson  semble  cependant 
l'avoir  justiliée  jusqu'au  déclin  de  sa  earrière.  Cette  lettre  de  con- 
doléances adressée  en  1788  à  î'nn  des  meilleurs  amis  de  sa  famille 
ne  révèle  ni  sensitiilité  vraie,  ni  pîëté. 

J'apprem  dans  le  monwHÎ,  Momkur.  ia  perle  fftie  rons  renés  de 
faire  et  je  suis  accablé  de  eeîte  nmirelle  :  je  pleure  avec  roiis  une  ptr- 
sùnne  que  je  respecim^  et  que  j'aimoix  et  qui  le  mérifloit  à  ioute-s 
^sortes  de  titrer.  Je  rom  prie  den  agréer  mon  friste  compliment  et 
ceîm  de  toute  ma  famille  et  ne  douttés  jamais  da  profond  attache- 
mmt,  etc.  (1). 

L'aumône  qui  »  couvre  la  multitude  des  péchés  »  plaide  la 
cause  de  ce  prélat  qui  fut  surtout  victime  de  leducation  et  des 
préjugés  de  son  temps.  Ses  largesses  pour  les  pauvres  avaient  été 
constamment  abondantes  :  dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
elles  devinrent  presque  excessives  au  point  que  p)Our  y  salisiaire 
ce  bibliophile  passionné  iït  le  sacrifice  —  Dieu  sait  ce  qu'il  lui  en 
coiîta  —  d'une  précieuse  collection  de  livres  réunis  avec  amour 
pendant  plus  de  quarante  ans.  Au  début  dn  printemps  de  l'année 
1789,  un  mal  soudain  et  douloureux  le  contraignit  au  repos.  Il  se 
retira  dans  la  modeste  maison  seigneuriale  de  son  frère  à  Contris- 
son.  GrAce  a  la  i  bonne  soullVance  *,  grâce  au  zèle  éclairé  du 
religieux  Prémontré  (]ui  desservait  la  paroisse  (2),  FÉvéque  des 
Tbermopyles  lit  une  lin  édifiante. 

Sa  tombe  existe  encore  dans  le  cbœnr  de  l'église  avec  cette 
épitapbe  : 

Ctj  ijisi  M''  Charles  Hernard  Colin  de  Cmilrisson,  éréque  des  Ther- 
rnopt^les^  abhé  comme ndatair e  de  Stultzelbronn,  Sa  piété  fut  sincère 
et  it  mit  son  unique  bonheur  à  cire  le  père  dea  pauvres.  Dieu  a  récom- 
pensé ses  rertm  en  ('appelant  à  lui  le  7  ik  décembre  1789^  à  Cage 
de  6*7  ans.  Requiescai  tu  pace. 


(1)  Lettre  à  M.  Notta,  à  Gondrefourt. 

(t)  Louis  Aatoiûe^  ctiré  depuis  i7dâ,  f  1819  l^  dimaoche  30  m&i,  d'une 
attnque  d'apoplexie  «^  après  avoir  fait  se^  olflces  «.  État  eivit  de  Lontrisson.  — 
C'était  on  religienx  t*rémoutrô  de  [abbaye  de  ieandheors*  Bien  ^ju'il  n'y  eût 
|>as  de  prieure  a  Cootrisson,  on  neramait  le  caré  <  ïlonsieur  le  Prienr  ^. 


< 
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Est-ce  la  mort  de  M.  de  Contrisson;  n'est-ce  pas  plutôt  la  tour- 
nure rapidement  inquiétante  que  prenaient  les  événements?  Le 
chanoine  Corbin  (1)  constate  que  depuis  lors  la  physionomie  du 
grand  doyen  se  modifia.  C'était  toujours  la  même  affabilité  c  atti- 
rante >  mais  le  sourire  s'était  comme  voilé,  c  Sa  messe  que  je  lui 
servois  chaque  jour  à  l'autel  de  N.-D.  de  Pitié  me  le  montroit  de 
plus  en  plus  abismé  en  des  oraisons  ferventes.  Son  action  de 
grâces  se  prolongeoit.  Quand  on  ne  le  trouvoit  pas  chez  lui  on  le 
découvroit  en  prière  dans  sa  stalle  >  (2).  c  M.  Brigeat,  écrit  de 
son  côté  Tabbé  Quettier  (3),  n'étant  plus  sollicité  par  les  occupa- 
tions tant  variées  auxquelles  nous  l'avons  vu  suffire  avec  une 
attention  et  une  activité  qui  s'alliaient  sans  se  nuire,  donnait  à  la 
prière  tout  le  temps  qui  lui  restait  libre.  Qui  le  voyait  prier  priait. 
Ses  discours,  ses  conversations  revenaient  toujours  à  ce  devoir  : 
Il  faut  beaucoup  prier...  prions  les  uns  pour  les  autres...  la  prière 
devient  de  plus  en  plus  nécessaire...  fortifions-nous  dans  la  prière, 
etc.,  telles  étaient  ses  réflexions  les  plus  coutumières...  »  (4). 

Cet  attrait  pour  l'oraison  ne  gênait  en  rien  le  curriculum  vitœ  de 
l'abbé  Brigeat.  Son  activité  restait  la  même.  En  voici  un  exemple. 

Depuis  le  onzième  siècle,  l'Évèque  Jean  d'Avranches,  de  la 
famille  des  ducs  de  Normandie,  avait  accordé  à  l'abbé  du  Mont 
Saint-Michel  la  dignité  d'archidiacre  pour  la  ville  du  Mont  et  la 
paroisse  d'Ardevon.  En  reconnaissance,  l'abbé  du  Mont  Saint- 
Michel  s'engagea  à  différentes  redevances  envers  les  Évéques 
d'Avranches  et  les  doyens.  Chaque  année  il  devait  donner  à  ce 
dernier  divers  objets,  particulièrement  une  aumusse  en  fourrure 
grise  avec  revers  en  hermine,  insigne  du  canonicat.  Au  xi«  siècle, 
elle  était  estimée  9  livres  (5).  Les  moines  avaient  continué  de  payer 
cette  somme  probablement  parce  qu'ils  étaient  libres  de  payer  en 
espèce  ou  en  nature.  Au  commencement  de  1790,  ils  trouvèrent 
un  prétexte  pour  se  soustraire  à  cette  modeste  redevance,  M.  de 


(1)  Michel  Corbin,  chanoine  de  la  Godefroi  depuis  1781,  mort  à  Avranches 
en  1817. 

(2)  Note  de  M.  Raolin,  ancien  vicaire  de  la  Cathédrale. 

(3)  U  avait  connu  le  doyen  alors  qu'il  professait  la  Rhétorique  au  Collège. 

(4)  «  Dans  ses  visites  aux  malades  il  réclamait  leurs  prières.    »  Note  de 
M.  Tardif  (Victor). 

(5)  Aujourd'hui^  une  belle  aumusse  vaudrait  de  SOO  à  250  francs. 


M.  DE  hrige«:at 

Bn'treat  la  réclama  et  sa  déclaratioîi  hïi  adicfiée  à  la  principale 
porte  tie  l'éi^lise  du  Mont  Saiiit-Miciiei  ie  21  tévrier  (i). 

Au  mois  de  mai,  M.  Ro^er  fut  pourvu  d'une  stalle  dans  laCatlié- 
drale.  <ju  ne  sait  pounjuoi  cette  élection  l'ut  contestée  par  les 
officiers  du  bailHaji^e  a  rinsligatioii  de  leur  procureur*  Le  doyen 
protesta  ;  les  droits  séculaires  du  Chapitre  étaient  absolument  indé- 
pendants de  Texamen  du  pouvoir  civil  et,  d'ailleurs^  la  nomination 
était  canoniquemenl  rë|^oliêre.  Ou  lui  lit  déleuse  de  procéder  à 
l'installation  avant  i  plus  ample  informé  i,  mais  sans  s'arrêter 
aux  menaces,  M,  de  Bri^eat  tixa  le  jour  de  la  cérémonie.  Le  17  juin, 
il  présida  à  l'installation  solennelle  de  M.  Charles  Bo^er  comme 
clianoine  d'Ai^on  (2). 

Un  événement  qui  atlecla  douloureusement  le  grand  doyen 
l'ut  la  mort  de  sou  cousin -germain,  Tabhé  Nicolas  Brif^^eat  de 
Lambert  (3).  Nommé  en  175!2  curé  de  Droyes,  en  Champagne  (4), 
celui-ci  n'avait  jamais  voulu  se  séparer  de  sa  paroisse  nia!î4;ré  la 
rude  lûche  qu'elle  lui  imposait.  Or.  a  la  lin  de  juin  Î790,  une 
lettre  du  cb'*^  d'Aboville  (5)  annonçait  que  le  cure  de  Oroyes, 
étant  venu  a  Ligny,  avait  été  lue  à  coups  de  crosse  de  fusil  comme 
aristocrate  par  une  sentinçîle  bourj^^eoisc.  La  vérité  était  [ïroba- 
blemeut  toute  autre  (0),  mais  faute  d*enquéte  elle  resta  ignorée 
et  rarchïdiacre  ne  la  connut  jamais. 

Malgré  tout,  ce  fut  uo  front  serein  qu'il  montra  à  la  fête  de  la 
Fédération.  Le  clergé  d' A vraucbes  y  assistait.  Le  cortège  se  rendit 
d'abord  à  la  cathédrale  ou  la  messe  fut  célébrée  par  Mgr   de 


(1)  Je  snassigaé  doyen  de  l*église  Caltiédrale  d'Avrancbes  déclare  et  affirme 
qu'il  est  dû  a  la  prébeude  dècaiiate  par  Messie ur»  le^  relijk'HHix  die  l'atihaye  du 
Mont  Saiul-Mictiet  une  reote  foncièfe  de  iieiif  tivres  par  année  pour  uti  droit 
d'aumasse. 

{t}  M.  Hojfer  fut  le  dernier  ctiaDoine  install«  diitjs  la  CatUédrale  d'Avraache». 

(3)  Fils  de  Claode  lirigeat  de  Lambert,  sieur  de  la  Borde,  receveur  de  VKvé- 
ché  de  CbàloDs  et  de  Marie  Peucez. 

(4)  ADJoui'd't]ui  diocèse  de  Lan^res»  canton  de  MoQliéreiider  :  ta  paroisse 
s'étend  sur  8  kitométrea- 

(5j  n  avait  épousé  Marie-TbérAse  Brigeat  de  Lambert,  sn^nr  du  curé.  Leor 
pelit-ûls,  Kdouard  d*AboviUt%  est  mort  à  Paria  eo  IH7I» 

(6)  ÛQ  moins  uue  note  de  l'abbé  Daputs  (i^ucce^sear  du  défunt  û  Drojes  sur 
la  rccnmmafidation  du  fameux  abbé  Grégoire)  établit  que  M>  Brigeat  mourut 
subitement. 
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^Belbeuf  puis  se  dirigea  procession nollecieot  vers  la  place  Bau- 

inge,  C/est  là  (jtie  devait  être  prêté  le  serment  de  lidélilë  aux 
lois.  Une  tribune  avait  été  dressée.  Du  haut  de  celle  extrade 
révéque  prononça  les  )iaroles  suivantes  ; 

t  C'est,  avec  empressement.  Messieurs,  que  je  m'unis  à  vous  et 
à  !a  France  entière  pour  le  grand  acte  de  la  fédération  commune. 
Je  serai  (idèle  au  serment  que  je  vais  prononcer  dans  toute  reten- 
due de  la  soumission  qu*on  sujet  doit  à  la  puissance  souveraine. 
Maïs  je  dois  vous  déclarer  comme  évêque,  que  l'honneur  et  la 
Relipon  m*im posent  la  loi  de  ne  point  comprendre  dans  ce  ser- 
ment tout  ce  qui  est  du  ressort  de  la  puissance  spirituelle,  de  cette 
puissance  qui  vient  de  Dieu  et  qui  sera  éternellement,  comme  lui. 
au-dessus  du  pouvoir  des  hommes.  Dieu  touL-puissant!  Vous  qui 
tenez  dans  vos  mains  les  cœurs  et  les  pensées  des  nations  et  des 
souverains,  iaites  rpie  ce  jour  soit  désormais  aussi  précieux  que 
mémoralde  dans  les  fastes  de  la  paix,  du  bonheur  et  de  la  gloire 
de  l'empire  français!   * 

Après  la  prestation  du  serment  Tassistancc  retourna  à  la  cathé- 
drale ou  int  chanté  le  Te  Deum.  Il  y  eut  ensuite  un  banquet 
civique  dans  la  grande  allée  du  jardin  des  capucins.  Ces  religieux 
qui  y  avaient  clé  conviés  s'y  rendirent.  Quelle  illusion!  La  veille 
môme  de  ce  jour,  l'Assemblée  constituanle  avait  décrété  la  consti- 
tution civile  du  clergé  qui  supprimait  le  diocèse  dWvranches  et  le 
réunissait  à  celui  de  Coutances  sous  le  nom  â'évéché  de  ia  Manche. 

Quand  cette  nouvelle  parvint  à  Avranclies,  I  émotion  lut  au 

comble*  La  municipalité  délégua  d'oflice  à  Paris  deux  agenls, 

MM,  Voisin  et  Pinot  charges  de  protester  contre  le  décret  et  de  le 

faire  rapporter. 

.  D«  E.  Fouati«:R  de  Bacoubt. 

(A  êutrrej. 
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Les  deux  mandements  qui  font  l'objet  de  ce  mémoire  (1),  sont 
conservés  en  originaux  dans  la  collection  de  Tauteur.  Nous  ne 
saurions  expliquer  par  quel  singulier  hasard  ils  ont  échappé  jus- 
qu'ici à  la  sagacité  des  érudits,  surtout  des  savants  auteurs  du 
Catalogue  des  actes  de  ce  monarque  (2)  qui  ne  les  citent  à  aucun 
endroit  de  leur  volumineuse  compilation. 

Ils  intéressent  tous  deux  Thistoire  de  Normandie;  le  premier 
en  date  est  relatif  à  la  fondation  du  Havre.  C'est  un  mande- 
ment, donné  à  Amboise,  le  l®*"  mai  1518,  aux  généraux  conseil- 
lers des  finances  de  laisser  entre  les  mains  de  Guillaume  Preud- 
homme,  receveur  général  des  finances  de  Normandie,  sur  les 
sommes  recueillies  des  communautés  des  villes  de  ce  pays,  la 
somme  de  7000  livres  tournois  pour  la  construction  du  Havre 
de  Grâce. 

«  Françoys,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  à  noz  amez  et 


(1)  Lu  au  congrès  des  Sociétés  savantes,  à  la  Sorbonne,  section  d'his- 
toire et  de  philologie,  séance  du  23  avril  d908. 

(2)  Catalogue  des  actes  de  François  /er,   publié  par  rAcadémie  des 
Sciences  morales  et  politiques.  Paris,  1887-liK)5.  8  vol.  in-4. 
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c  feaulx  les  genéraulx  conseillers  par  nous  ordonnez  /  sur  le  fait 
c  et  gouvernement  de  noz  finances,  salut  et  dilection.  Nous  vou- 

<  Ions  et  vous  mandons  que  des  deniers  /  que  avons  nagueres 
c  ordonnez  estre  cueilliz  et  levez  sur  les  communaultez  des  villes 
c  de  nostre  pais  et  duchie  de  Normandie/  vous  permectez  à  notre 
f  amé  et  féal  aussi  conseiller  et  receveur  général  de  nosd.  finances 

<  en  nostred.  pais  de  Normandie  maistre  /  Guillaume  Preudomme, 

<  prandre  et  retenir  par  ses  mains  la  somme  de  sept  mil  livres 

<  tournois  auquel  nous  l'avons  /  ordonné  et  ordonnons  par  ces 

<  présentes  pour  convertir  et  emploier  en  lediffîce  et  construction 

<  du  Havre  de  grâce  durant  /  ceste  présente  année  et  ce,  oultre 

<  et  par  dessus  les  autres  sommes  de  deniers  que  nous  luy  avons 
«  ordonnées  et  pourrons  cy-  /  après  ordonner  pour  lad.  cause,  et 
c  par  rapportant  ces  dictes  présentes  signées  de  nostre  main,  nous 
«  voulions  la  dicte  somme  /  de  vij  m.  L.  estre  allouée  et  comptée 

<  dud.  Preudomme  et  rabatue  des  deniers  de  la  dicte  recepte 
c  généralle  par  noz  /  amez  et  feaulx  les  gens  de  noz  comptes,  à 
c  Paris  ausquelz  nous  mandons  ainsi  le  faire  sans  aucune  diffi- 

<  culte,  car  /  tel  est  nostre  plaisir,  non  obstant  queizconques 
c  ordonnances,  rigueur  de  compte,  restrinctions,  mandemens  ou 
€  deffensesà  ce  contraires.  /  Donné  à  Amboise  le  premier  jour  de 
c  Hay  Tan  de  grâce  mil  cinq  cens  dix  huit  et  de  nostre  règne  le 

<  quatriesme. 

[signé]  Françoys. 

Par  le  Roy  :  Denkufville  (^1). 
Parchemin,  340  sur  190  mill. 

Ce  document  n'est  cité  par  aucun  des  auteurs  qui  se  sont  occupés 
de  l'histoire  du  Havre  (2). 


(4)  Premier  échanson  de  Mgr  Charles,  duc  d'Alençon,  beau-frère  du 
roy,  gouverneur  du  pays  de  Normandie;  il  lut  le  premier  secrétaire 
d*Elal  de  cette  illustre  famille  qui  a  produit  tant  de  grands  hommes, 
plus  connus  depuis  sous  le  nom  de  Villeroi,  que  commença  à  porter  son 
petit-fils,  Nicolas  de  Neufville.  qui  fut  ministre  sous  quatre  de  nos  rois. 

(2)  Pleuvri,  Histoire,  antiquités  et  description  de  la  ville  et  du  Havre 
de  Grâce.  Paris,  i769,  in-i2.  —  Dubocagc  de  Bléville,  Mémoire  sur  le 
port,  la  navigation  et  le  commerce  du  Havre.  Le  Havre,  i753.  —  Frissart, 
Histoire  du  port  du  Havre.  4837,  in-4.  —  Morlent,  Mémoires  sur  la 
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Nous  connaîssons  bien  deux  autres  mandemenls  du  raênif.  sou- 
verain J 'un  et  l'autre  donnés  à  AmUoiso,  le  l*"^  mai  de  eeUe  même 
année  l'iiB  et  relatifs  également  à  la  conslruelton  du  Havre;  l'un 
est  une  ordonnance  de  payer  à  Henri  Bolner,  général  des  linances, 
sur  les  linances  de  Languedoc,  la  somme  de  quatre  mille  livres 
tournois,  pour  reraboursenient  de  pareille  somme  qu'il  a  prêtée 
au  roi  et  qui  a  été  baillée  à  Guillaume  Preudhomme  commis  à 
faire  les  paiements  de  la  construction  un  Havre  (1).  Le  second  est 
adressé  à  Jean  Sapin,  receveur  général  de  Lau^^ucdoil  et  Guienne, 
de  rembourser  Guillaume  de  Beaune,  général  des  linances,  d*une 
somme  de  quatre  mille  livres  tournois  qu'il  avait  avancée  sur 
mandement  du  roi  à  Guillaume  Preudbomnie,  receveur  jtîénéral 
de  f^ormandie  iî). 

Un  rapprochement  de  ces  deux  actes  avec  celui  dont  nous 
venons  de  reproduire  le  texte  n'est  peut  être  pas  hors  de  propos, 
rious  nous  con tentons  de  le  signaler. 

Le  second  mandement  a  un  caractère  historique  t*eau(*oup 
moins  important,  bien  que  se  rapportant  à  un  point  d'histoire 
imparfaiteuient  traité  pnr  les  historiens  normands.  C'est  utj  man- 
dement donné  à  A  net,  le  6  mai  1540  à  maître  Jehan  Durdal,  tréso- 
rier de  l'épargne,  de  payer  à  M**  Laurent  Bigot,  premier  avocat  au 
Parlement  de  Rouen,  la  somme  de  135  livres  tournois,  ù  compte 
sur  un  déplacement  qu'il  doit  faire  à  Avranclies,  avec  M«  Guy 
Breslay,  conseiller  au  grand  Conseil,  pour  enquête  sur  des  abus 
et  malversations  commis  par  des  officiers  du  roi  : 

*  François,  par  la  grûce  de  Dieu,  roy  de  France,  à  notre  amé  et 
•  féal  couseiller  et  trésorier  de  nostre  épargne,  maistre  Jehan  Dur- 
<  daL  salut  et  diïection.  Nous  voulons  et  vous  mandons  que  /  des 
i  deniers  de  nostre  dite  epargrie,  vous  paiez,  baillez  el  délivrez 
«  comptant  à  notre  amé  et  féal  premier  advocal  en  nosire  court 
t  de  parlement  à  Rouen,  maistre  Laurent  Bigot,  la  somme  de 


fondation  H  orUjine  de  la  viiie  (mnrtme  de  Grtke  composez  par  maistre 
tîufUanmr  de Mfnreiies,  Lo  Ihivr*^,  18^7,  in-4.  oi  plds  rêceiiiment*  M-  Sic- 
pîiaiio  de  Merval  qui  publia,  pour  la  SuLÎétf  de  ritisloire  de  N<»ru*andie 
un  recueil  de  fïocuments  retnttfs  à  ia  fondation  da  Ifavrf.  Houcn,  4875, 
hï-H, 

(i)  Cataiùfiue  des  actes,  tome  V,  page  394,  le*  1G702, 

(2)  Loc.  vit.,  n-  16703. 
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six  lîpgu/qainzie  livres  tournois,  que  nous  luy  afons  ordoooée 
et  ordonnons  par  ces  pressentes,  suret  en  dë<luciion  des  journées 
qu'il  pourra  vaequer  en  ung  votaige  /que  nous  luy  avons 
ordonné  faire  jusques  en  noistre  ville  davranches,  en  la  compaî- 
^oye  de  nostre  araé  ei  feaï  conseiller  en  nosire  grant  Conseil, 
M*  Guy  Breslay,  pour  rexéculiuu  de  certaine  commission  /  que 
nous  leur  avons  décernée  p^iur  informer  sur  les  abbus  et  mal- 
versations commis  par  aucuns  noi  officiers  aud  lieu  dont  ne 
voulons  plus  ample  déclaration  estre  cy  fête.  Et  par  rappor- 
tant /ces  il  ictes  présentes  si|3^ées  de  nostre  main  avec  quictance 
sur  c^  sulilsaute  dud.  M^  Pierre  Bigot  (1)  seullement  nous  vou- 
lons lad.  somme  de  vj"xv  livres  estre  passée  et  allouée  en  la 
despense  de  voz  /  comptes  et  rabat  ne  de  vostre  recepte  de  nostre 
dicte  espargne  par  mn  amez  et  feaulx  gens  de  noz  comptes  aus- 
quelz  par  ces  mesmes  présentes  mandons  ainsi  le  faire  sans 
aucune  ditlicuîté  et  sans  ce  que  des  journées  que  led.  Ri^ot 
vacquera  en  hd.  rf>mmission  ne  de  la  taxe  d'icelies  vous  soiez 
tenu  fere  autrement  apparoir  dont  nous  vous  avons  relevé  et 
relevons  de  grâce  especial,  ear  le!  est  nostre  plaisir  non  obstant 
qoelzconques  ordonnances,  restrinctions,  mandemens  ou  def- 
fenses  à  ce  contraires.  Donné  à  Anet,  le  sixiesme  jour  de  may 
Tan  de  grâce  mil  /  cinq  cens  quarante,  et  de  nostre  règne  le 
vingt  sixiesme. 
I  [si^né]         FiiA.NçoYs. 

I  Par  le  Roy  :  Bochiutël, 

I        Parchemin,  435  sur  513  millim. 

I  Nous  ne  saurious  affirmer,  d'une  manière  précise,  de  quels 
L  désordres  et  abus  il  est  ici  c|uesUon,  peut-être  serait-il  permis  d'y 
r%)ir  une  allusion  dïius  le  récit  de  Floquet,  relatif  aux  troubles 
dont  la  basse  Normandie  éiail  alors  le  Lhéiltre  (2).  Bien  que  le 
récit  de  rinstorien  du  Parlement  de  Normandie  ne  semble  pas 
corrohorer  le  texte  du  maiidenient  royal,  <iu"il  n*a  d'ailleurs  pas 
connu,  on   peut,  croyons-nous,  le  rapporter  à  ces  événements 


il)  \a'  îirrrxoir»  âv  l'avocat  Lîigol  est  justement  écrit  Luinml  à  la 
deuxième  ligne  du  jiianiléiin'nt,  lainlis  que  [mr  ilcssus  im  grattage,  qui 
ne  laisse  rien  siibsisltH' du  texte  primitiL  il  est  ici  écrit  Pierre, 

{!)  Hùtoin'  dft  Pnrif'mt'uî  ih'  Nonmindii',  t,  !K  p.  2Ï. 
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puisque  les  noms  de  Laurent  Bigot  et  de  Guy  de  Breslay  (i)  y 
figurent  comme  ayant  c  recueilli  dans  toute  la  province  des  mémoi- 
res sur  la  conduite  des  magistrats >  (â). 

Nous  laissons  à  d'autres  le  soin  d'élucider  la  question  n'ayant, 
pour  le  moment,  d'autre  but  que  celui  de  faire  connaître  ces 
deux  documents  jusqu'alors  oubliés. 

Etienne  Deville. 


(1)  Ami  et  protégé  de  Poyet,  qui  avait. fait  créer,  exprès  pour  lui,  «n 
office  de  Président  au  Grand  Conseil.  Etienne  Pasquicr,  Recherches  de  la 
France,  livre  II,  chap.  6. 

(2)  Floqiiet,  rj)C.  cit.  II,  p.  60. 
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Additions  a  la  Bibliographie  Cornélienne,  par  P.  Le  Yerdier  et 
E.  Pklay.  Rouen  et  Paris,  1908,  in-S^. 

Communément  les  suppléments  ne  comptent  que  quelques 
pages,  tout  au  plus  deux  ou  trois  Veuilles.  Mais  en  voici  un  qui 
rappelle  assez  bien  celui  de  l'Antiquité  expliquée.  Aux  570  pages 
du  volume  de  1876,  il  en  ajoute  â60.  La  faute  en  est  d'abord  à  la 
curiosité  si  légitime  dont  Corneille  et  ses  œuvres  sont  Tobjet  depuis 
trente  ans.  Beaucoup  plus  intéressant,  l'autre  motif  montre  ici 
la  province  (une  fois  n'est  pas  coutume)  choyée  par  un  Parisien. 
M.  Emile  Picot  n'a  pas  cru  déroger  à  son  titre  de  membre  de 
rinstitut  en  s'intéressant  à  une  publication  rouennaise,  qu'il  a 
enrichie  de  toutes  ses  notes. 

En  fait,  aucun  homme  ni  aucun  livre  n'aura  autant  fait  ressor- 
tir la  valeur  de  Touvrage  primitif  que  nos  deux  distingués  biblio- 
philes rouennais,  MM.  P.  Le  Verdier  et  E.  Pelay.  C'est  que,  suivant 
pas  à  pas  la  rédaction  première,  ils.  n'ont  guère  su  que  la  com- 
pléter; les  éclaircissements  et  plus  encore  les  rectifications  ne  sont 
qu'accessoires  dans  l'œuvre  nouvelle. 

Leur  texte  n'a  pourtant  rien  de  la  sécheresse  des  vulgaires 
périodiques  de  la  librairie.  Il  continue  plutôt  les  traditions  de 
notre  éminent  Gourdin,  dont  les  précieux  catalogues  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  municipale  rehaussent  les  descriptions  tech- 
niques par  de  nombreuses  annotations  historiques  et  littéraires.  On 
voit  que  l'abbé  Saas  avait  fait  école,  et  que  le  dernier  bibliothé- 
caire de  l'abbaye  de  Saint-Ouen  eût  pu  comme  lui  relever  les 
bévues  de  l'Encyclopédie  tout  en  réservant  sa  principale  attention 
pour  les  ouvrages  de  patristique.  Bien  connu  pour  avoir  sauvé  les 
richesses  de  l'érudition  à  Rouen,  il  mérite  mieux  encore  notre 
estime  pour  avoir  su  traverser  la  Révolution  sans  souiller  son  froc. 

Ces  Additions,  malgré  leur  étendue  et  leur  variété,  peuvent  se 
résumer  d'un  mot.  Elles  comportent  de  800  à  900  articles  (quel- 
ques-uns ont  près  de  deux  pages),  analysés  dans  trente  pages  de 
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tables.  Intéressent  spécialement  Thistoire  locale  (pp.  33  et  â)  les 
remarques  sur  les  fonctions  de  mar^uilîier,  et  les  explications  sur 
ce  qui  attira  Corneille  vers  les  livres  et  les  sojets  espa^îiiols. 

En  présentant  un  volume,  son  compte  rendu  serait  souvent  mal 
inspiré  d'y  joindre  le  jugement  qu'en  porte  son  auteur  :  car  Tidée 
trop  avantageuse  cju'il  en  a»  ne  mantiuerait  pas  d'indisposer  le 
public.  Tel  n  est  point  le  cas  de  nos  bibliographes:  et  leur  modeste 
sincérité  %'a  leur  concilier  le  lecteur.  Ecoutons-les  : 

•  Notre  supplément  ne  saurait  être  consuké  seul.  On  ouvrira  la 
liihliêgraphie  Cornélienne  toujours  et  d'abord*  les  Additiom  à  la 
suite. 

f  A  notre  tour,  nous  comptons  bien  être  complétés  et  rectiliés. 
Moins  que  personne  nous  ne  pourrions  prétendre  n'avoir  rien 
omis  (1).  H  nous  plait  de  le  confesser  :  nous  n  avons  pas  conduit 
uneen<|uéie  obstinée;  nons  ramassions  ce  c|ue  nous  rencontrions, 
un  |>eLï  au  basard  des  Ixmnes  fortunes,  l^s  investigations  sont 
malaisées  en  province.  Nous  avons  apporté  notre  contribution, 
nous  n'avons  pas  eu  d'autre  ambition,  i 

M.  Bom|uet  a  raconté  lui-même  que,  sur  la  demande  de  son 
éditeur,  il  supprima  un  chapitre  spécialement  consacré  à  la  ville 
de  Rouen  dans  son  beau  livre  Points  obscun  et  nouveauj',,.  (p,  il\ï}. 
S'il  existe  encore  en  manuscrit,  irut  doute  qu'il  mériterait  d'être 
publié  à  Rouen,  où  il  intéresserait  de  nombreux  lecteurs. 

Quant  à  THérodien  de  la  Bibliothèque  nationale  {p.  136), 
Tabbé  Leltarq  a  remarqué  qu  il  est  permis,  prudent  même  de 
douter  qu'il  ait  afjparteno  au  jirrand  poète.  C'est  qu  aux  prix  de 
!6i8,  P.  Corneille  n'avait  que  douze  ans  révolus,  et  que  Rouen 
possédait  alors  trois  familles  Corneille  au  moins. 

Nos  Addtliom,  imprimées  sur  papier  vergé  et  d'une  exécution 
typographique  complic]uée,  ont  été  l'objet  de  soins  particuliers. 
On  y  reconnaît  la  longue  expérience  de  M.  Pailfiès,  le  digne  prote 
de  cette  Maison  Ca^miard  qui  aujourd'hui  compterait  ditlicilement 
ses  publications  d'élite. 

L'ûbbé  A.  ToucéABu. 


(1)  Une  addition  occupe»  en  eiïei,  le  dernier  feuillet  de  la  préface.  Il 
en  est  ftepiils  «tirvcnu  d'autres  qui  restent  à  employer. 

Il  eiit  été  à  propos  de  rappeler  (p.  139)  que  îa  maison  de  Maurry  était 
rue  aux  Juifs.  Elle  a  été  démulie  avant  li>07. 
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Histoire  de  Vkrson  (1) 

Il  y  a  quelque  vingt  ans,  les  sociétés  savantes  étaient  encore 
dans  toute  la  ferveur  d'an  renouveau  qui  rappelait  la  belle  période 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie.  On  se  préoccupait  de 
riiistoire  locale,  des  monographies  communales  surtout,  et  il  me 
revient  à  la  pensée  certain  plan  proposé  par  la  Société  libre  de 
TEure  qui  donna  d'assez  heureux  résultats.  Je  ne  suis  pourtant 
pas  grand  admirateur  de  ces  monographies  officielles,  toutes  de 
formules,  n'ayant  aucun  caractère  original  et  sur  lesquelles  plane 
une  solennelle  monotonie,  mais  j'estime  pourtant  qu'il  est  un 
certain  ordre  et  une  certaine  méthode  dont  on  ne  se  doit  pas 
départir,  au  risque  de  tomber  dans  le  chaos  ou  de  fatiguer  le 
lecteur  par  un  manque  de  cohésion  qui  compromet  la  solidité  de 
l'édifice  que  Ton  veut  élever. 

Ceci  ne  veut  pas  dire  que  le  livre  dont  je  m'occupe  soit  un  de 
ces  amas  de  matériaux  à  l'aspect  de  ruine  informe  dans  laquelle 
il  y  a  beaucoup  à  prendre  mais  peu  à  admirer;  loin  de  moi  cette 
pensée. 

Le  livre  de  M.  Hunger  est  une  œuvre  très  méritoire  qui  offre,  à 
côté  de  réelles  qualités,  des  défauts  inhérents  à  sa  conception. 
Ecrire  une  monographie  communale,  surtout  une  monographie 
comme  celle  de  Verson  qui  n'a  eu,  en  somme,  qu'un  rôle  très 
effacé,  n'était  pas  chose  facile;  tirer  des  menus  faits  de  l'histoire 
d'une  paroisse  rurale  un  volume  comme  celui  de  l'auteur  déno- 
tait déjà  une  énergie  et  un  courage  dont  bien  peu  d'auteurs  font 
preuve  de  nos  jours.  M.  Hunger  n'a  rien  épargné  pour  faire  de  son 
livre  un  véritable  monument  à  la  gloire  de  la  localité  qu'il  habite, 
au  contraire,  son  zèle  l'a  conduit  au  delà  de  toute  espérance  et 
son  œuvre  est  une  mine  précieuse  qui  sera  mise  à  profit  par  le 
chercheur  et  le  curieux,  mais  dont  le  profane  n'osera  même  pas 
franchir  le  seuil.  Notre  époque  n'est  pas  celle  des  gros  livres  docu- 
mentés, on  ne  les  lit  pas  par  la  seule  raison  qu'ils  prennent  trop 
de  temps.  Nous  en  sommes  si  avares  de  ce  temps  qu'on  a  dit  être 
de  l'argent!  Un  livre  comme  celui  de  M.  Hunger  s'adresse  à  un 


(4)  Histoire  de  V'erson,  par  V.  Hungeh.  Caen,   1908,  in-8o  de  376- 
348  pages,  planches  et  fac-similés  hors  texte. 
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public  doot  le  nombre,  hélas!  diniîiiufi  de  jrmr  en  jour:  le  peu 
qui  en  reste  se  montre  très  difticHe  et  n  encourage  pas  toujours 
les  tentatives  de  ces  gerïs  de  bornie  volonté  (pii.  animés  de  louables 
intentions  n'ont,  pour  les  réaliser,  que  ieur  initiative  qui  ne 
s'accorde  pas  toujoui*s  avec  les  principes  posés  par  ceux  dont  le 
nom  fait  autorité,  plus  ou  uioins  justement. 

Pour  ma  part  ^  et  je  ne  me  pose  pa^ï  en  maj^ister  —  j'avoue 
que  la  forme  donnée  à  cet  ouvrage  m'a  quel<iue  peu  dérouté  : 
la  pénurie  de  matières  ne  saurait  être  une  excuse  suffisante,  là 
d'ailleurs  n'est  pas  le  cas,  bien  que  iauîeur  dise  n  avoir  pu  recueil- 
lir de  documents  pourHiistoire  proprement  dite  durant  le  moyen- 
age,  n'ayant  rencontré  que  des  textes  relatifs  à  la  propriété  fon- 
cière, huir  un  pays<[ui  n'a  pour  ainsi  dire  pas  eu  de  gratul  iV>le 
politique.  Thisloire  est  pour  lui  dans  l'essence  môme  de  sa  vie  et 
de  sou  rôle,  quelque  minime  qu'il  soit.  L'histoire  de  Verson?  Mais 
elle  est  là.  dans  les  actes  de  vente,  dans  les  contrats,  dans  les 
aveux,  dans  les  transactions  qui  sont,  non -seule  nient  les  titres  de 
propriété,  mais  encore  les  titres  liistoriques  d'un  pays  dont  toute 
la  richesse  est  dans  le  soL  L'histoire  n'a  pas  besoin  de  s  affubler 
(Je  tout  cet  appareil  féodal  et  chevaleresque  pour  olfrir  de  Tin  té- 
rôt;  un  peuple,  essentiellement  agricole,  a  aussi  son  histoire,  non 
moins  intéressante  que  Tautre,  et  le  plus  ^rand  maître  de  la  science 
historique  moderne,  noire  corn  pa  tri  oie,  M.  Léo[jold  Delisle,  l'a 
bien  prouvé  lorsqn  il  écrivit  sa  fameuse  Etude  sur  ia  condidon  tie 
la  clfiise  agricole  qui  demeure  le  modèle  et  le  chef-d'œuvre  du 
genre.  Voilà  ce  (pii  a  échappé  à  la  sagacité  de  M.  !iunij;er  et  l'a 
entrainé  dans  une  voie  qui  devait  forcément  aboutir  en  impasse. 
Je  sais  que  le  cadre  ne  correspondait  peut-être  pas  aux  desiderata 
de  Tau  leur,  mais  que  faire  sinon,  s*en  tenir  aux  limites  strictes  de 
son  sujet,  en  ne  cherchant  pas  à  Famphln^r  outre  mesure.  C'est 
Thistoire  d*un  artiste  qui  aurait  à  traiter  une  délicieuse  miniature 
et  qui  prendrait  une  toile  de  la  dimension  d\ui  Bubens  ou  d'un 
Vérouèse! 

Verson  tut  donné  dès  le  xt^  siècle  aux  moines  de  Tabbaye  du 
mont  Saint-MicheL  c'est  donc  dans  le  charirier  de  ce  célèbre 
monastère  qu'il  faut  rechercher  les  litres  de  cette  locaîité  :  vei's 
lOii,  Bichard,  duc  de  Normandie,  désirant  échapper  aux  peines 
de  l'enfer  et  recevoir  sa  sépulture  au  mont  Tombe,  donna  aux 
moines  le  territoire  de  Verson  avec  toutes  ses  dépemJances    Cette 
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charte  est  signée  par  les  membres  de  la  famille  ducale,  i'arche> 
vôque  de  Rouen,  Robert  de  Normandie  et  ses  suffragants.  Deux  ans 
après,  vers  1026,  Verson  figure  encore  dans  la  charte  que  le  duc 
Richard  souscrivit  à  Fécamp,  en  faveur  du  même  monastère. 
De  même  dans  la  grande  charte  de  Robert  le  Magnifique,  dont 
M.  Hunger  nous  donne  un  beau  fac-similé  en  regard  du  texte;  de 
même  dans  une  autre  charte  du  même  Robert  oii  la  situation  de 
Verson  est  nettement  indiquée.  Parmi  les  témoins  d'une  charte 
de  Richard  du  Manoir,  on  trouve,  en  1121,  un  certain  Richard 
de  Verson.  En  1156,  l'abbaye  du  mont  Saint-Michel  consentit,  à 
Robert  de  Clécy,  un  prêt  sur  gage  :  deux  parties  de  fief  à  Verson. 
Le  texte  de  ce  document,  malgré  sa  brièveté,  est  curieux  puisqu'il 
nous  fait  connaître  les  noms  de  divers  personnages  de  Verson, 
notamment  un  certain  Gelduinus  et  Roger,  son  frère,  que  l'on 
retrouve,  en  1157,  comme  témoins  dans  une  jurée  faite  par  ordre 
de  Henri  II. 

Voilà  bien  ce  me  semble  des  documents  de  premier  oMre  qui 
méritaient  de  trouver  place  dans  l'histoire  des  origines  de  Verson  t 
Il  me  faudrait  analyser  complètement  la  seconde  partie  de  l'ou- 
vrage qui  est,  à  beaucoup  près,  la  partie  la  plus  curieuse,  véritable 
cartulairede  Verson,  pour  retracer  d'une  façon  suivie  les  phases 
historiques  dont  ce  pays  fut  le  théâtre  :  ce  serait  tenter  de  refaire 
l'œuvre  de  M.  Hunger,  et  je  n'ai  pas  cette  prétention!  Mais  com- 
ment ne  pas  citer  le  censier  de  1247  et  surtout  le  fameux  Conte 
des  vilains  de  Verson!  Les  vilains  de  Verson  ayant  voulu  secouer 
le  joug  de  l'abbaye  dont  ils  dépendaient,  un  auteur  anonyme, 
probablement  un  moine  du  Mont,  ne  trouva  rien  de  mieux  que 
de  versifier  les  redevances  dues  à  son  abbaye  par  les  vilains 
récalcitrants  : 

A  Deu  me  plaign,  à  Saint  Michiel. 

Qui  est  message  au  rei  deu  ciel 

De  loz  les  vileins  de  Verson 

Et  de  Osbei*  un  vilein  félon  : 

Saint  Michiel  veut  descriter. 

La  pierre  deivent  amener 

Toz  les  joi*z  qu'il  en  est  meslier, 

Sans  contredit  et  sans  dangier: 


A  Noël  deivent  les  gelines; 
S'il  n'es  rendent  boues  et  fines, 


HULLETrN  BlïiLlOliltAPIHQLîb:  RI 

Le  prrvost  on  |inMir]i7i  les  ^iiges. 

Kcsie  que  fïex  a  eshililie. 
Que  ils  deivent  les  motonages; 

A  Pasques  ilpiviMil  la.  corvée  : 
(Jtj«nt  il  anmf  In  lerre  arée. 
yuet'iP  vont  le  blé  au  gucrnier 
Semer  le  tleiveut  et  hercier..... 

Ce  petit  poème  tbrt  curieux,  qui  contient  235  vecii,  l'orme  en 
quelque  sorte  le  préambule  du  cerisier  de  Pabbaye,  Comment 
passer  sous  silence  dt*s  textes  nus^i  importants  que  le  manuscrit 
de  Baveux»  le  rôle  postérieur  à  l'i38  et  les  comptes  de  maître 
Jeliau  Bagot.  qui  rappellent  le  texte  du  Livre  df^a  jures  de  Sninl' 
Oui'H.  Voilà  bien  des  documents  précieux  pour  la  topographie  du 
territoire  qui  nous  occupe,  documents  dont  on  ne  tire  malheu- 
reusement pas  tout  le  parti  possible. 

J'arrête  là  mes  observations,  les  documents  qui  suivent  me 
séduisent  moins,  bien  qu'il  s'en  trouve  pourtant  de  très  curieux, 
mais  il  faudniit  se  livrer  k  un  travail  de  sélection  pour  lequel  je 
n'ai  aucune  qualiié  :  M.  Hunier  a  cru  devoir  les  insérer  dans  son 
livre,  il  avait  ses  raisons  pour  cela,  je  n'ai  pas  à  les  discuter.  Les 
historiens  futurs  ne  se  plaindront  pas  de  IVibondance  des  matières 
contenues  dans  ce  livre,  ils  y  trouveront  de  précieuses  indications 
qui  leur  éviteront  de  laborieuses  recherches;  c'est  un  des  titres 
—  et  non  le  moindre  —  de  M.  lluti^er  h  la  reconnaissance  des 
générations  à  venir  1 

Etienne  DtcviLLii:* 


Lks  Amks  EiuiAM'RS.  Légendes  bretonnes  de  la  presqu'île  de  Qui- 
beron.  par  Marie-Hené  Lk  Fou,  avec  une  Lettre- Pré  (ave  d'André 
'rHhXRiET  et  une  fnîroduclioH  de  M,  le  marquis  de  TEstour- 
BKii.UKV.  1  voL  in-iti  carré,  illustré,  BtbUoîkèfjue  iiégiofudisîe. 
Blolii>  et  C'«,  éditeurs,  Paris.  Prix  :  1  franc;  franco^  l  ir.  20* 

La  Bihliothèque  Rihjionalàte  s'intéresse  à  tout  ce  qui  concerne  la 
vie  des  provinces.  Elle  étudie  Thistoire.  les  traditions,  les  légendes, 
les  littératures,  les  chants  populaires,  les  costumes,  les  richesses 
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ariislH^oes*  les  sites*  les  ressources  économiques  et  les  mœurs  de 
loiites  les  réfîions  traiiçîiis^s. 

Avec  le  volume  intiLulé  :  Lef^  Âmes  ErnitHes,  cette  collerlion 
s'enrichit  d'une  excellente  série  de  légendes  bretonnes.  M™*"  Marie- 
René  Le  Fur  apporte»  par  son  travail,  une  précieuse  contribution 
au  folk-lore  français  et  à  Tétude  de  la  Bretafine,  Elle  a  recueilli 
avec  une  exactitude  raéticuleuse  les  Ijistoires  qui  sont  racontées 
dans  la  [iresïju'ile  de  Saml-Pierre-de-Quiberon,  Elle  place  très 
simplement  ces  récits  dans  leur  cadre  naiureh  sans  altérer  en 
aucune  façon  leur  caractère  d'émouvante  simplicité.  André  Theu- 
rtet  avait  raison  de  louer  la  f  souplesse  du  talent  >  de  M»"«*  Le  Fur, 
f  qui  a  su  peindre  avec  des  couleurs  très  justes  des  paysages  si 
divers  et  si  délicatement  îuterprétés  », 

Tous  les  Bretons  voudront  connaître  ce  livre  qui  a  été  fait  sur- 
tout fNiur  eux.  M.  le  uiarquis  de  rEstourbeillon.  dans  son  /«fro- 
fiwcfronsiélogieuse.  écrit  :  ■  Je  ne  saurais  vous  dire  tout  le  plaisir 
que  m'a  causé  cette  lecture  charmante  et  les  émotions  que  ne 
peuvent  manquer  de  susciter,  dans  toute  âme  bretonne,  ces  récits, 
tantôt  naïfs  ou  troublants  comme  les  mystères  de  nos  laiïdes, 
tantôt  terrifiants  ou  mysii(|ues  comme  tout  ce  qui  toucbe  auX| 
croyances  et  au  ;îcnie  de  notre  race,  clie/.  laquelle  tout  semble,  eœ 
([uel(iue  sorte  empreint  d'éternité.  * 

Les  Afïie$  Errantes  sont  d  ailleurs  û\%n  intérêt  assez  général 
|»our  plaire  é^%ilement  au  grand  public  l'raucais.  L'ouvrage,  trèsj 
élégamment  présenté,  est  illustré  avec  des  dessins  de  .M'"*^  Le  FufiJ 
de  MM.  C  Boiry,  L  Forges  et  Robert  Salies. 


Le  Gérant  :  L.  (ïniEUVHK. 


Evrcux.  --  lŒtpnmerie  de  l'Ivre,  L.  Ooisuvrk,  4  liis,  rue  du  Meitet 
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Evreux  à  Londres 


La  (JonipHf^nia  di»s  Ciiemins  de  fer  de  l'Ouest  a 
l'hoîHHMir  de  porter  à  la  coîinaissariCL'  du  publia.  «|iV«dle 
fail  tlrlivrer  au  di^parl  trEvrtMj:x  des  lulli^ls  simple»  el 
(raller  cl  retour  pour  Londres,  via  Dieppe  («l  Newhaveii. 

Les  prix  de  ces  billets  sont  ainsi  tixùs  : 

Bitlels  HJntpte.v 
2""^  4!las- 


RillHs  d*«ller  el  raUur 

A  LA  B  LES     i      MOIS 


M)  IV.  a:i 

i      V  lasse 

..     78fr.  25 

35  fr. 

i""  oia*s.' .... 

a4lV.  <>« 

ar»  fr. 

a-'-clas- 

38  (r.  »". 

3*"'  rlHK- 

Ces  billetî!»  dont  rifinéraife  s'étirblitixdl  Saint-IMurns 
du-Vauvray,  on  Serqiiîgny»  ou  Acqnigny  --  Elbouf' Ville, 
au  elictix  dt*s  v«»yagc*urs,  donnent  le  droit  de  s'urrètt^r. 
sans  augfnentntiou  de  prix,  à  toutes  les  f<ares  Mituéeî* 
sur  ritiuéraire  à  pareourir.  aîndi  (ju'à  Brif^hluu. 


Excursions  sur  les  côtes  de  Normandie, 
en  Bretagne  et  à  Tîle  de  Jersey 


La  Compagnie  de  rOuest  fait  délivj.  ^  .  ,,,,»,  „o 
3t  octobre,  des  liillets  à  prix  reiduîls  dits  «  dExcur- 
ii\iH%H  a  ilinemtre>^  iixei^  i».  vntablf»^  piuidant  un  mais  et 


cm*  jQe  ta  d^mmiii» 

tfioiJi-  ti  .  ï varie*» - 


Cartes  départementales 
de  eireulation  à  demi- place 
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:  iis  des  Ch«>mtti.s  6* 


biutai)  ii^  gïïre%  d  un  mtmù  dcfiarlciiier 
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Ij»  caries  mnl  delivivis^  pour  K 
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prix 
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le 
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\  ii  iiM/i.<s     60  (r      50  rr. 


MiU^s  claiMinft  |ii>uilaiit  ;  / 
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1»  Ciillioorti 

1  2*  Caietoni 

(j  mois 

40  fi-. 

32  11'. 

l  an 

50   . 

40  « 

(i  mol» 

25  « 

20  u 

1  an 

30   - 

25  .. 

It.  —  CatlondonuauldroiLà 
ilesliillt^ls  àdrMui'tarirdu 
i*  et  tT  classos  [lerMlaiit  : 

—  CarleH  doiinanhlroil  h 
de«^  billets  à  deniilaril  do 
a^  cl,  seulement  pendaiii 

Il  est  perçu»  en  outre,  a  cliaque  voyants  la  moilic^  du 
prix  (riiii  Wiïivi  sim|>lo  (place*  unlière)  d«j  la  cla>^sc> 
ih'maritli'^f  par  le  von-iltiH'  pnin'  Ir  pnr'(*nnr*%  rpril  V(mH 
effectuer, 

Ces  hîlltîls  à  demi  taril  Beroul  délivrés  au  lilnlaire  sur 
ta  préseulalion  desît  rarle  an  girichet  des  gares  et  halte» 
du  deparlenieut  qnVdle  coueerne. 


Pour  nos  Enfants 


Nous  avons  déjà  nigualé  u  l'alloutioii  des  voyageurs 
(it  tcHiristes  len  (Juidt»^,  IJvix»ls  et  AUiums  |)uhliés  sur 
la  Woriuaridie  et  la  Bretagne  par  la  Compagnie  de 
rOnest. 

Cm  [juliliraliuns  uu  s'adressanl  ipraiix  gnuuliîs  [>er- 
soniies,  la  Compagnie  de  TOuesl  a  [)eusé  être  agréable 
aux  enfaijts  en  faisan l  établiV,  exclusivement  à  leur 
inlenlion  et  comme  souveuîr  de  voyage,  un  Liv»*et- 
aqua relit*  de  eosttimes  et  paysages  l>n4ons* 

Ce  liivrel'atpiarelle  eompnmd  S  gruvun*s  en  eoulenrs. 
diacuuo  ri*prodnîle,  eo  enqui^s^e  an  trait  uoîr,  su» 
page  mobile  qui  lui  fait  vis-à-vîs  et  quelle»  eiifaiitH 
peuvent  expé<lier  rommo  carte  poslale,  n\)Vit^  l^avoîr 
eolun'éo  suivant  le  njodel»?;  plusieurs  ehansons  iparx^les 
et  musiqu»'.  choisies  paru»»  les  u'nvnjs  du  barde  breton 
BoLnd^etenfin  qut'l<ju*'s  renseigntnuenls géographiques. 


^^^1 


RKD ACTION 


Les  manuscrits  et  les  ilemantl  es 'doivent  être  adressés  : 
Pour  la  Seîne-Inf. 


Pour  le  Calvados  : 
Pour  l'Eure  : 

t 

Pour  la  Manche  : 
Pour  rOrna  : 


;A  MM,  rabb<3  TouGAïUn  docteur  ès^lettres, 

Petit   SérniiiHire    rlo    Mout-aux-Malades, 

Rouen  ; 
Ch.   ûE   HEAUREPAïitE,   îivocîit,    56,    rue    du 

Bonard,  Rouen  : 
..  MM.  î*.   DE  LoNr.i'EMAhE,  avocat,   Î*J,  place 

Saint-Sauveur.  Caen; 
E.  Travers,  rue  des  Chanoines,  Caen. 
MM.  îo  Chanoine  Olueuvrk,   4  lus»  rue  du 

Meilêt,  Evreux; 
Geoffroy  de  GfiANDMAisoN,  château  de  Na 

gel,  par  Couches; 
L.  RÈftNiEH,  rue  Cliartraine,  Evreux. 

.  MM,  le  Chauoînf5  Le  C.iCHRUX,  cur^-doyen 

de  Pontorson  ; 
E,  MiLCENT,  au  Vnl-de-Brîx,  par  SotLovast , 
P.    DE   GiBON ,    château   de  Grain  ville ,  par 

Granvillo. 
MM.  Tabbë  P'RÉcoim,  aumônier  du  pensionnat 

Saint' Joïseph,  Fiers; 
Angot  des  RoTorits,  cbAteau  des  Hotours, 

par  Putanges.  (Orne). 
O.  DE  SÉGiTiN,  cbiUeau  de  Crèvecœur.  par 

Putanges,  (Orne)» 


Les  manuscrits  seront  soumis  par  riuterinédiaire  des  personnes 
ct-desstis  désignées  au  Comité  de  rédaction  qui  juge  s\  Tarticle 
peut  être  insère,  —  Néanmoins  chaque  auteur  reste  responsable 
des  ifléns  ou  opinions  omises  dans  ses  articles.  —  Les  Uiamiscrits 
ne  sont  pas  rendus.  ^  Tout  travail  inséré  dausla/îeiifti»  peut  laire 
robji't  <i'un  tiraijfe  h  part;  M,  le  Chanoine  Odïeuvhe,  directeur  de 
n!n[)rin»erie  de  TlMirc,  avec  lequel  on  aura  à  sVnteniIrej  ïora  des 
conilltions  spéciales  aux  collaborateurs  de  la  Hevne. 

Les  uuteura  sont  insliivimtnit  priés  de  renvotjt'v  /#*«  épreuves 
corrifjèes  a  l'imprimeur,  dans  les  trois  jours. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  rédacti<»n  v*n,îrrsser  ù  M.  P.  de 
Longuomare,  à  Caen, 

PU  sera  rendu  compte  de  tout  ouvrait-  u..ni  un  rAcmplaire  aura 
été  envoyé  soit  à  M.  de  Longue  mare,  place  Samt-Sauveur,  PI, 
Caen,  soit  il  M.  Travers,  rue  des  J  hanoiriés,  Caen. 

L'abonnement  est  exijNriblo  chaque  ntiuee  après  Tapparitiou  du 
premier  numi^ro,  les  quittances  seront  recouvrées  par  la  poste, 

Pour  le  paiement  des  abunnei^ieutii,  s'adres^her  au  trésorier, 
M.  LeieUier-Alaboisselliî,  rue  du  Parv!s-Notre-Dame,  Kvreux 


BÉUACTION 


M.  P.  lit*  UHijîueiiiaw*,  î*4»rrf*ljiin'  4#»  la  iV^laclîoii,    !!>. 
plan*  Sainl-SîjiiVfur,  Caeu. 


AIWhXNKMKNTS,  ANNONCES 


luiu  ce  i|Ui  coiun:*nie  i  adtnniihiratiuii  dé  ta  luivtic, 
aiifinDri's,    iJiHiiaiiili's   iraiNiriUf*iiicniLs,    <?tr^f   tliiil   i^trt? 

f.i*«  atioiifieuifuts  Sfiiil  en  oulm  n^us  dmi^  i*bac|iii! 
de|iartoim*nl  eliez  les  |}en$oiiiies  désignées  d^auLre  |>art 
(Kiiir  ri!»a*voîr  le?*  iiuiiiusrnts* 

La  HetHê  talMHjtie  de  yonmmdie  |>arail  tous  Um  dwix      i 
nwh  Hii  liTraisons^  dVnviran  tti  pa^es,  0*aiid  in-8*. 

1^    prlic     i1«^     PjiliiiiiiiiMiiiMif     4*Hi     ili>      Ifl     rrtini*<ii 
|tttr  titt. 
Pour  ri:ii^ii^ei%  fie   1^  IVitnct^  |mr  ati. 
Trlm  de  la  ll%ralM«iii.  ^  rrant'^i. 


1^8   livraiscioB  aonl   an   vente  cbez  les  principaux 
libraire»  des  ciiH|  déparlements. 


LE  CARTULAIRE 


DE    LA 


CONFRÉRIE  DE  L'ASSOMPTION  NOTRE- 


fondée  en  léglisv  dAnfties 
(1433-1503) 


Le  manuscrit  qui  fait  robjet  de  celle  notice  est  conservé  à  la 
Bibliothè(|ne  nationale  sons  le  ii"^  329  des  nouvelles  acquisitions 
du  fonds  IVançais.  G  est  un  vol u aie  eu  parclieniin,  de  10<j  leuillets, 
mesurant  Î92  sur  !210  mtllim»,  cartonné  el  recouvert  de  reuillels 
de  parcliemin  emprunlës  à  des  actes  du  xvn*  siècle.  Commence 
vers  les  dernières  années  du  xv«  siècle,  il  a  été  en  tisaj4:e  jusqu'au 
commeocemenl  du  xvni^  11  est  divisé  en  deux  parités  bien  dis- 
tinctes :  la  première,  qui  occupe  seulement  les  âl  premiers  feuil- 
lels,  con lient  le  carlulaire;  la  seconde,  qui  occupe  tout  le  reste 
du  volume,  n'est  qu  nue  suite  de  listes  des  membres  de  cette 
confrérie  depuis  le  xv*^  siècle.  Les  chartes  y  sont  transcrites  dans 
Tordre  de  notre  analyse,  sans  sommaires,  simplement  séparées 
par  quelques  lignes  en  blanc.  Les  marges  ont  été  recouvertes,  au 
XVI»  siècle,  de  notes  relatives  aux  chartes  :  transferts,  cessions. 
Sur  une  des  marges  du  foL  2,  on  ht  :  «  Fiamand  Ilt/aeinthe^ 
sculpteur^  Dtrppe^  îlSiS  ».  Les  fol.  1  et  6  ont  été  mutilés,  l'aisant 
disparaître  une  partie  du  texte.  Beaucoup  de  lignes  en  blanc, 
surtout  dans  ia  seconde  partie  du  manuscrit.  Les  archives  de  la 
Seine-Inférieure,  série  G*  conservent  queh|ues-uns  des  titres  de 
fondation  de  cette  confrérie  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
Charités,  si  fréquenies  dans  nos  églises  normandes.  Nous  ignorons 
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l'époque  de  la  fondation  de  cette  association  ;  nous  savons  seule- 
ment que  dès  1347  une  fondation  était  faite  dans  Téglise  d'Arqués, 
par  maître  Pierre  de  Brienchon,  c  pour  louer  ung  presbtre  qui, 
€  tous  les  jours,  dira  une  messe  de  Notre-Dame,  à  Tautel  de  Notre- 
c  Dame  de  bas,  devant  soleil  levant  ou  environ  >.  Le  cartulaire 
conservé  à  la  Bibliothèque  nationale  est  sans  doute  le  second 
registre  de  la  confrérie,  les  expressions  employées  par  le  rédac- 
teur des  actes  laissent  supposer  une  fondation  déjà  ancienne.  Peut- 
être  qu'au  xv«  siècle  la  confrérie  a  été  rétablie,  les  mots  «  dernière 
fondation  >  que  Ton  trouve  dans  les  listes  permettent  de  le  sup- 
poser. Quoiqu'il  en  soit,  voici  l'analyse  des  23  documents  contenus 
dans  la  première  partie  du  cartulaire,  que  nous  avons  fait  suivre 
de  quelques  extraits  des  listes  des  membres  de  la  confrérie,  notam- 
ment la  liste  des  maîtres  depuis  1475  jusqu'à  la  tin  du  xv^^  siècle. 

I  fol.  1.  —  Cette  charte  est  incomplète,  ne  comprenant  que  les 
dernières  lignes  de  la  fin  du  texte;  elle  est  datée  du  18  novembre 
1433  en  présence  de  Jehan  Quesnel  et  Simon  Le  Tellier. 

II  fol.  1.  —  Vidimus  de  Jehan  Gosselin,  garde  du  scel  aux 
obligations  de  la  vicomte  d'Arqués,  le  25  novembre  1475,  d'une 
lettre  présentée  par  Nicolas  Cantel  et  Jehan  Ëstienne  tabellions, 
datée  du  12  mai  1450,  par  laquelle,  (le  nom  du  donateur  manque, 
une  partie  du  feuillet  est  coupée)  il  reconnaît  avoir  baillé  et  tietté 
afin  d'héritage,  à  Jehan  Baart,  cordouennier  dud.  lieu  d'Arqués, 
une  vuide  masure  audit  lieu,  jouxte  d'un  coté  Jehan  de  Caudecoste, 
dit  Bernay,  maréchal,  moyennant  30  sols  tournois  de  rente  par 
an,  en  deux  termes  Nouel  et  Saint  Jehan  Baptiste,  et  cinq  soulz  à 
l'église  d'Arqués  et  dix  soulz  aux  frairies  d'icelle  église  aux  termes 
accoutumés.  Témoins,  Guillaume  Anthouare,  Guillaume  d'Estre- 
pagny,  RicartBodin  et  Guillaume  Gosse,  tous  bourgeois  d'Arqués. 

III  fol.  2.  -  Jehan  Bault,  escuier,  garde  du  scel  des  obligations 
de  la  vicomte  d'Arqués,  certifie  que  pardevant  Ëstienne  Delamare 
tabellion,  Jehan  Legrant,  d'Arqués,  confossa  que  de  sa  bonne 
volonté  et  sans  contrainte,  il  avait  vendu  à  Jehan  Lesueur  et  à  Clé- 
ment du  Bosthulin  prévôts  et  échevins  de  la  Confrérie  de  l'Assomp- 
tion, Notre-Dame  t  myoust  »  tondéeen  l'église  dudit  lieu  d'Arqués, 
quatorze  sols  tournois  de  rente  annuelle  à  prendre  sur  ses  biens 
meubles  et  héritages,  aux  termes  de  S.  Michel  et  de  Pâques,  moyen- 
nant la  somme  de  sept  livres  tournois.  Ledit  Legrant  promit  en 
outre  de  paier  en  une  fois  à  la  Confrérie  une  somme  de  huit  sols 
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six  deniers  tOLirnois  le  jour  de  pûques  prochain  venant,  18  mars 
1453,  Témoins:  Jehan  Delamare  et  Jehan  Larïglois,  prêtres,  Jac- 
i|uel  llai'nast,  d*An|ues. 

IV  fol.  i''K  —  Par  devant  Estienne  Delamare,  Guillemet  d'Estre- 
pa^^ny,  dud.  lien  d'Arqués,  renonnalt  devoir  à  la  confrérie  Noire- 
Dame,  deux  sols  tors  mois  de  reote  par  chacun  an  alin  d'hérilage, 
pour  Ini  et  ses  hoirs,  au  terme  saint  Michel,  pour  la  somme  de 
âO  sols  tournois  donnés  par  sa  mère  à  lad,  confrairie  lors  de  son 
Irespassemetit,  à  prendre  sur  Thoiel  où  il  demeure  a  Arques. 
4  août  145^.  Témoins  :  Jehan  Delà  mare,  prêtre,  Jehan  Lesueur  et 
GuiUot  Le  Feure*  gouverneurs  d'icelle  confrairie, 

V  loi,  3.  —  Guillaume  Poucliet,  demeurant  au  Hamel  de  Galle- 
raoni,  paroisse  dWnjues,  reconoa il  avoir  pris,  alin  d'héritage*  tant 
|>our  lui  que  pour  ses  hoirs,  de  Jehan  Gourtenne  et  de  Guillemete 
Henri,  sa  femme,  demeurans  au  Harnel  de  Machonville,  paroisse 
de  Bouteilles,  deux  pièces  de  terre  assises  au  Hamel  de  Galle- 
mont,  moyennant  5  sols  tournois  de  rente  au  terme  S,  Michel, 
8  novembre  1457,  Témoins  :  Clément  Julienne,  d\\rt|nes  et  Jehan 
Lan gl ois,  de  Gruchei. 

Vï  fol.  4.  — Jehan  Gourlenneet  daraoïselle  Guillemete  Henry, 
sa  femme,  demeurans  à  Machonville,  en  la  paroisse  de  Boutailles, 
reconnaissent  avoir  donné  k  la  confrairie  de  rAssumptioo,  à  causa 
de  lad,  Guillemette,  5  sols  tournois  de  rente  par  an  et  les  arré* 
rafçes  que  leur  doit  Guillaume  Pouchet,  de  Gallemont,  pour  être 
compagnons  es  bienfaix  d'icelle.  9  octobre  Î4r>8.  Témoins  :  Pierre 
Lelïoue,  trésorier  de  l'é|^iise  d'Arqués,  Clément  Julienne,  Jeliau 
Baart, 

VII  fûL  4^^»,  —  Jehan  Le  Caron,  demeurant  à  Martin-Eglise,  et 
natii  de  Hunières.  près  Hesdin  en  Picardie,  reconnaît  avoir  pris  à 
rente,  alin  d'héritage,  de  Pjerre  PourcheL  dWrques,  une  masure 
plantée  et  édilîée  avec  deux  acres  de  terre  en  cinq  pièces,  au  hamel 
de  Huglèville.  paroisse  DencourL  les  bons,  pour  40  sols  et  ^  cha- 
pons de  rente  par  chacun  an  aux  termes  de  S,  Michel  et  Pâques, 
savoir  24  sols  et  !2  chapons  aux  héritiers  de  messire  Jehan  Martel, 
écuyei%  seigneur  Deticourt,  à  cause  de  sa  l'emme,  et  l(î  sols  aud. 
bailleur,  "ii  mai  WitH.  Témoins  :  Robin  LeGlouu  Guillol  Le  Fenre, 
Pierre  Dupont,  Thomas  Le  Carpenlier  et  Guillaume  Fijjuet»  de 
Mari  in -Eglise, 

VIII  fol,  Ô*^.  —  Penx>tin  Pourchet,  demeurant  à  Arques,  recon- 
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naît  avoir  vendu  aux  Ireres  et  sœurs  de  la  trairie  de  la  glorieuse 
Assomption  Notre  Darae,  fondée  en  l*è^4ise  dud.  lieu  d'Arqués»  et 
à  leurs  successeurs,  u  l'utililë  d'icelle  frairie,  âO  sols  tournois  de 
rentes  doiït  il  en  bailia  16,  *pril  avait  droit  de  prendre  et  avoir  et 
que  lui  devait  Jelian  Delalosse,  Caron,  à  cause  de  lieJîe  d'une 
masure  et  deux  acres  de  terre  en  la  paroisse  Dan  court.  Cette  vente 
est  faite  moyennant  10  livres  tournois  que  led.  Perrotin  reçut  de 
Clëmeot  Julienne  prévosi  de  lad.  frairie.  i!lî  avril  lia9.  Témoins  : 
Pierre  î^ebouc,  Lucas  Le  Caron,  escuier  et  autres. 

IX  Fol.  6^ '5,  —  Vidimus  de  Jehan  Gosselin,  {^arde  du  scel  aux 
obi i|^Sit ions  de  la  vicomte  d  Arques,  io  mai  1475.  d*une  lettre  par 
laquelle  Thomas  Fou  rue  l,  natif  de  la  paroisse  N*  D.  d*Arques.  à 
présent  demeurant  en  la  paroisse  S.  Maclou  de  Rouen,  pour  et 
aiin  d'être  et  demeurer  es  prières,  oroisons  et  bienfais  qui,  pour 
le  temps  advenir  seront  faix,  dis  et  célébrez  en  icelle  église  de 
Notre  Dame  d'Arqués  et  pour  le  salut  de  luy,  ses  père,  mère,  arays 
et  bierdakeurs,  de  sa  bonne  volonté,  sans  aucune  contrainte,  con- 
fesse qu'il  a  donné  el  quitié.  alin  d'héritage,  h  prendre  i  après  son 
decops  et  trespas  et  non  plus  tost  *  à  Fœuvre  et  fabrique  d'ieelle 
église  et  à  la  frai  rie  de  FAssomplion,  chacun  an  par  moitié  21  sols 
tournois  de  rente  par  an  qu'il  avait  droit  de  prendre  aux  termes 
de  Noël  et  S,  Jean-Baptiste  sur  une  masure,  jardin  et  édilices  à 
Arques,  en  la  rue  SaintJuiian  (il  y  avait  primitivement  Jehan) 
d'après  une  lettre  du  2i  décembre  IVoi.  passée  à  Rouen,  devant 
Guillaume  Duval,  tabellion.  Mercredi  ^3  juin  l't57.  Témoins  : 
Jehan  Gosselin  et  Colin  de  La  Haie. 

X  fol.  7^t^  —  Yidimus  de  Jeban  Gosselin,  ÎH  mars  i\7ik  d'une 
lettre  par  laqtielle  liobin  et  Thomas,  dits  Bodin,  frères,  demeu- 
rans  à  Arques,  reconnaissaient  avoir  vendu  à  Guillaume  Le  Feure, 
demeurant  en  la  paroisse  S.  Nicolas  Daîihermont,  45  sols  de  rente 
à  prendre^  cueillir  et  lever  par  chacun  an  aux  termes  de  S.  Jean 
et  Noël  sur  tous  ses  biensj  meubles  et  héritages  présents  et  à  venir, 
moyennant  la  somme  de  2i  livres,  10  sols  tournois  et  7  sols 
6  deniers  tournois  €  au  v\n  ».  3  janvier  li(j:2»  Témoins  :  Jehan 
le  Saonier,  d'Aupegard  et  Robin  de  LourmeL  A  la  suite  est  joint 
le  certiticat  de  Jean  Lan^dois,  curé  d'Arqués,  qui  affirme  que  cette 
lettre  a  été  lue  et  publiée  te  dimanche  i  octobre  iWk  t  à  Fissue 
de  la  grant  messe  paroissial  »  en  présence  de  Jehan  de  Caudecosle, 
dit  Bernay,  Jehan  Bernier.  Guillaume  Anihoare.  Jeban  Lan^lois, 
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Guillebert  Le  Foresuer,  Guillaume  Gaffe,  Colin  Gaullart*  Guil- 
laume le  firand,  Jehan  Estionoe,  Jefiau  Baart,  Robinot  de  Caiiy, 
Colin  de  Lozay,  Guillaume  de  Lozay,  Martin  Maugier,  et  plusieurs 
autres^  lousdud,  lieu. 

XI  loi  8^«.  —  Guillaume  Le  Feure  et  Esiiennote,  sa  femme, 
donnent  en  pur  don  à  la  fabrique  N.  D.  d'Arqués  et  à  ia  frairie 
Notre  Dame  myaoust  fondée  aud.  lieu,  après  leur  trépas,  par 
moitié,  une  maison  et  masure  assise  aud,  lieu  d'Arqués,  en  la  rue 
Saint  Juîien  le  bas  et  une  pièce  de  terre  assise  en  lad.  paroisse 
contenant  acre  et  demie  ou  environ.  Ce  présent  don  ainsi  fait 
pour  que  les  donateurs  soient  enterrés  en  l'éf^îlise  d'Arqués  au  lieu 
qu'ils  çlioisiraîent  et,  au  jour  de  leur  trépas,  lesd.  trésoriers  de  la 
fabrique  et  eclievins  de  la  contrérte  sont  tenus  de  faire  dire  vigiles 
et  une  messe  par  moitié,  ainsi  qu'il  est  accoustunié  faire  en  lad. 
é^'lise.  t  mars  î\&\.  Témoins  :  Clément  Julienne  d'Arqués  et 
Guillaume  Paeu,  de  saint  Nicolas  d'Aliherraont. 

XII  foL  10.  —  Vidimus  de  Jehan  Gosselin,  13  sept,  !i7o-  par 
le^fuel  il  appert  que  :  Clément  Julienne,  de  présent  demeurant  à 
Longueville.  reconnait  avoir  baillé  et  iielfé  à  rente,  atin  d'héri- 
tage perpétuel  à  Jurquelot  Fontenay  et  à  Jehan  ne,  sa  femme  et 
après  leurs  trépas  moitié  aux  hoirs  d  eux  deux  issus  ou  à  leurs 
hoirs  respectifs  dans  le  cas  contraire,  une  masure  assise  aud.  lieu 
Aripics,  en  laquelle  soulloit  avoir  une  maison  où  demeure  led. 
Clément  Julienne»  moyennant  iO  sois  tournois  de  rente  à  payer 
ainsi  qu'il  s'ensuit  :  dix  sols  tournuis  à  Jelian  Sauaxy,  escuier, 
deux  sols  ♦)  den.  de  renie  à  Thomas  Manet  et  le  résidu  montant  à 
27  sols  6  deniers  tournois,  aud,  bailleur,  aux  termes  de  Pâques  et 
S,  Michel,  par  égale  portion,  Led.  [bailleur  veut,  qu'après  son 
trépas  les  527  sols  6  deniers  soient  payés  ainsi  qu'il  suit  :  à  Té^lise 
N.  D.  dud.  lieu  d*Arques  :  7  sols  6  deniers  tournois;  à  la  fabrique 
Saint  Laurens  de  Baumes,  7  sols  6  deniers  tournois;  a  la  frairie 
de  r Assomption  Notre  Dame,  fondée  en  Téglise  d'Arqués,  5  sols 
tourn.  de  rente;  à  la  frairie  Mons.  S.  Michel,  l'ondée  et  unie  à  la 
charité  du  Saint  Sacrement  et  de  la  Conception  Noire  Dame  aud, 
heu  d'Arqués,  i  sols  6  den.  tourn.  de  rente;  à  la  frairie  S.  Laurens 
dud,  lieu  de  Heaumes,  i  sols  6  den.  tourn,  de  rente,  le  reste  de 
la  somme  revenait  aux  litTitiers  dud.  Julienne.  111  décembre  1474. 
Témoins  :  Messire  Ector  Dengin,  prêtre,  curé  de  Gbcourl;  Minot 
Ju  11  tenue;  Al  la  in  Baillet,  et  autres. 
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XUÏ  iol,  il,  —  Mîïccot  aux  Coulombs,  demeurant  à  Anfiies, 
reconnail  avoir  vendu  alin  dliérita^e  fwrpétueK  aux  Treres  et 
sœurs  de  la  con  frai  rie  de  T  Assomption  et  à  leurs  successeurs, 
11  sols  tournois  de  rente  sur  tous  les  bjens  du  vendeur,  pavables 
en  deux  termes,  Noël  et  S.  Jean-Baptiste^  alin  que  led.  Maccot  soit 
libéré  envers  les  frères  et  sœurs  de  ia  somme  de  7  liv.  15  sols  tour- 
nois eu  quoi  tcelui  aux  Cûullombzestoit  demouré  en  reste  lurs<]u'il 
lut  eschevin  de  lad.  Confrérie.  2i  janvier  1474.  Témoins  :  Rocjer 
Lyraar.  Pierre  Du  Pont  el  Janet  ClareL 

XIV  foi.  Ij^,  —  Messire  Jehan  Pourehel,  prêtre,  nuréd'Archelles. 
reconnaît  avoir  baillé  à  rente  à  vénérable  et  discrète  personne 
messire  Jehan  Philippe,  prêtre  à  Arques,  une  masore  ou  portion 
de  masure,  qui  lui  appartenait  de  défunt  son  père  Pierre  Porehel. 
assise  devant  le  chymetiere  de  l'église  dud.  lieu  d'Arqués,  moyen- 
nant 46  sots  tourn.  de  rente  par  an,  desquels  il  quitta  6  sols 
moyennant  la  somme  de  ÙO  sols  tourn.  qu*il  ret;ut  alors.  1^  reste 
devait  èire  payé  aux  termes  de  Pâques  et  S.  Michel,  savoir  à  la 
fabrique  de  Téf^lise  d'Arqués  "i  sois  3  deti.  tourn.  par  au^'men- 
tatioudeceque  led.  Pourchel  y  donna  et  aumôna  pour  demeurer, 
lui  et  ses  amis  es  prières  et  bienlaits  d'iceile  église.  Item  à  la 
Confrérie  de  Tassomption  2  sols  0  den.  tourn,  de  rente  et  à  la 
Charité  du  S.  Sacrement  de  Tautel  5  sols  tourn.  de  rente  par  cha- 
cun un.  Le  reste  lui  revenait  a  lui  et  ses  héritiers.  ii3  mai  Î477. 
Témoins  :  M*  Jehan  du  Bost{iarint  prêtre,  Jehan  Danel.  [irieur 
de  Saint-Etienne-sur-Ârques  et  Lucas  du  Cloumesuel,  dit  Charlet, 
et  autres. 

XV  foL  13.  ^  Ma^uelot  Bonnamy  et  Jehannesa  femme»  recon- 
naissent avoir  vendu  à  Pierre  Du  Pont,  demeurant  a  Arques,  5  stds 
tourn.  de  rente  |)ar  an,  auK  termes  de  Noël  et  S.  Jean-Baptiste  à 
prendre  sur  ia  masure  el  maison  appartenant  en  présent  à  Guil- 
laume du  liosthulin.  mercîiier  assise  aud.  Heu  d'Arqués,  moyen- 
naut  la  somme  de  oO  sols  lourn,  et  i  sols  6  den.  louni.  au  vin. 
31  juillet  14()1.  Témoins  :  Jehan  Terrier,  sergent  dud,  lieu  d'Arqués 
et  Guîllemin  Bourse,  Couturier  dud.  lieu. 

XVI  foL  13^^,  —Pierre  Du  Pont.  d*Arques,  donne  et  aumône  en 
pur  don  à  la  confrérie  de  l'Assomption,  o  sols  lourn.  de  renie 

t qu'il  avait  droit  de  prendre  sur  Guillaume  du  Bosthulin,  mercier, 
a  cause  de  sa  maison.  qu*il  avait  acrjuis  de  Maguelot  Bonnamy  et 
Jehanne  sa  temme  et  qu'il  bailla  de  présent  à  Maf^melot  Fontenaj 


I 
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prévoLde  lad.  confrérie,  17  janvier  ÎMH.  Témoins  :  Guillaume  Du 
Bostliuliii  et  lîaquin  ïh\  Pont 

X\lï  fol-  îi^".  —  Messirc  ieiian  de  La  Mare,  prêtre,  curé  de 
Sainte-Agathe  d'Afiliermont  ayant  donné  et  baillé  aux  trésoriers 
et  fiaroissiens  d'Arqués  la  somme  de  30  livres  tourn.  pour  être 
employée  au  prolit  de  léj^dise  N.  U.  d*Arques  et  de  son  trésor;  les 
trésoriers  avaient  promis  de  faire  dire  et  célébrer  ciiarjue  année  le 
!i  mars,  une  messe  à  note,  à  diacre  et  sous-diacre,  deulx  cappes, 
le  clerc  et  peiit  clerc  avec  ung  Libéra  et  les  oroysons  en  la  lin 
d'icelle  messe  en  la  chap pelle  Ibndëe  en  lad.  église  d'Arqués,  do 
sainet  Antboine,  pour  Tâme  de  luy.  de  ses  père  et  mère  et  autres 
amis.  L'argent  provenant  de  cette  rente  devait  être  distribué  de  la 
manière  suivante  :  au  curé  du  lieu  ou  à  son  eljapelain  <jui  tlira  la 
messe,  îiij  sols  tourn.  aux  diacre,  sous-diacre,  chappes  et  clercs, 
chacun  xvj  den.  tourn,  Ilem  à  la  cimrité  de  Notre  flame  ray  aoust, 
o  sols  tourn»  moyen na ni  iesquels  les  maistres.  esclievins,  seurs  et 
frères  de  lad.  frairie  ou  chanté  seront  tenus  bailler  deulx  torches 
pour  servir  en  eninmer  k  la  levacîon  du  corps  Nostre  Seijïneur  en 
Jadicte  messe  et  deux  chierges  pour  servir  en  eliiminer  sur  Tauteî 
durant  la  dicte  messe;  et  le  reste  demeurer  au  trésor  de  la  dicte 
église  pour  leglise,  le  son  des  cloches  et  pour  trouver  ornemens 
et  aultres  choses  ad  ce  nécessaires.  Depuis  Messire  Jehan  de  la 
Mare  avait  prié  lesd.  trésoriers  qu'ils  voulussent,  avec  cette  somme 
de  30  liv.  touro,  acquérir  une  masure  et  héritage  assis  en  la  Cau- 
Ichie  dud.  lieu  d'Arqués,  lesquels  trésoriers  ont  accepté  î^cheter. 
L'achat  se  ht  devant  les  tabellions  d'Arqués,  par  Jehan  Le  Grand 
et  Jehan  ne  de  Gournay.  sa  lemme.  La  masure  est  dite  k  édihce 
de  muralle  et  plantée  d'arbres.  iO  janvier  1483.  Témoins  :  Jehan 
Caudeher.  Jeban  Halle  dit  Fauchet,  Perrotin  du  Four,  et  autres, 

XVUl  foL  15^*\  —  Jehan  Yuclin,  demeurant  a  Arques,  recon- 
nait  avoir  pris  à  rente  aux  frères  de  la  Confrérie  de  TAssomption, 
représetités  par  Jehan  Beseni,  echevin,  une  masure  assise  en  la 
Gauchie  dud.  lieu  d'Arqués,  moyennant  une  rente  annuelle  de 
o  sols  ton  ni.  aux  termes  de  S.  Jean-Baptiste  et  Noël  21  décembre 
1488.  Témoins  :  Jehan  Candelierei  Laurens  Marie- 

XIX  foL  Ifî^'^  —  Jelian  Halle,  dit  Fauchet,  demeurant  a  Arques, 
reconnaît  avoir  donné  à  la  confrérie  de  l'Assomption,  S  sols  lourn. 
de  rente  par  an  qu'il  avait  droit  de  prendre  chaque  année  sur 
une  masure  et  héritage  que  tenaient  à  Arques  Hardin  Testelin  et 


M^mtémoé  h  b  QÊMtfÊé  ém 

M  ïéi^é^kt^mê. mèU  eOÊÈbént  et  TA 

M.cfarilélc  04.i0ttra.  4e  ra«e;  €t  i  isMifiériede  ri 

lIcMi  i  %mum  mM  «l  ««i  piroiy  de  pmt  »  fi^ 

Jdkaii  OttclieMe  lltUié,  elMtf|ke0lîer^  poar  mov  put  ^ 

it  arMQW  a  m^im  te4.  cktriié  el  eombéne^  13  joilkt  11 

TéiDouit  :  Mtmm  Ù^Am^m  MâkhA  4m  Maillf , 

KXJ  fiil  la  — Miso  lai  Coiiloal»,  fik  île  Galîa, 
à  Ai«|iief«  recoonaâ  avoir  «eoda  albi  £héntÊfB  à  la  c^mfrérie  de 
VÂÊÊ^mpUou  Sotte  Dune»  5  «>k  umm  de  reole  à 
cineyo  m  sar  umis  •«»  bien*  oieitliles  el  unineiibles,  aiii 
de  Paqoei  el  de  S*  MiebeL  niofeiiiMJit  80  eoU  tcNmu  d*ifgcat 
eompUfit  r|u'il  reçot  de  Ouilbuaie  Goiie,  le  jeooe,  tlûfs  naiire 
de  M.  a/ijfrérie.  16  octobre  HW.  Témoim  :  Meniie  Gaîllanine 
VourtUaK  preitre^  et  Jammet  Cleret. 

XXII  foL  18*^^.  —  Guîflaiime  Coullart.  demeurant  en  la  paroisse 
deGrffiffei»,  recoin  naît  avoir  di}Uti{iei}  pur  don  et  loyal  aumosne  à  la 
coofrairie  de  la  (glorieuse  A^^imption  Noire  Dame,  trois  sols  toum. 
de  rente  ^lu'il  diiMiU  avoir  droit  de  pi-endre  el  aroir  par  chacun 
an  k  cause  de  rijérttage  de  sa  femme,  fille  et  héritière  en  partie 
de  défunt  Binet  de  Sannoys,  %ur  iehannet  le  Feure,  en  son  rifant 
domoiirantr^n  h  paroi»i*ft  de  DamfHeiTe,  d'après  les  lettres  passées 
drnunt  KUi'um*  \U*  La  Mare,  (*n  Min  vivant  tabellion  d*An]ues« 
le  16  avril  14ftl,  Ce  don  e^t  fait  (K>ur  que  led.  Coullart  et  sa 
f<îmme,  aient  part  aux  prières,  oraiîvons  et  bienfaits  de  lad.  con- 
liViiie.  17  juillf't  WMï,  Témoins  :  Olivier  Le  Forestier  et  Jehan 
Coullart,  Il  h  rlu  (loriat*'ur. 

XXIII  jbl.  11!*",  -  Mi3n  CoQÎIart,  lils  de  Guillaunie,  et  Michèle 
Courrr*t/,  m  femme,  conresseiil  avoir  donné,  cédé  k  la  charité  et 
l'niiriê  rlu  S.  Siicremt'nt,  Ciiure|»li(jn  de  N  I).  d*Arques  et  à  la 
Fniirïrîde  rAsKompliori  Notre  llume,  li!  sols6den.  lourn.  de  rente, 
ipi'iU  avaicmt  droil  de  prendre  chaque  année  sur  les  biens  de 
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Jehan  Rive  de  DeiFcourl,  aïin  que  lesd.  donateurs,  leurs  parenïs 
et  amis  soient  et  dejoeuretit  part  ici  pan  s  es  prières,  oraisons  et 
bienfaits  de  lad.  église.  Les  tVères  de  lad.  iVaîrie  étaient  tenus  aller 
au  jour  du  trépas  desd.  donaleors,  taire  dire  et  célébrer  tel  service 
qu'iisontcoulumede  faire  dire  à  un  de  leurs  frères,  l!i  janv.  1503* 
Témoins  :  Etienne  Oiivet,  Guillaume  Le  Tondeur  et  Y  von  net  Ive* 

Noms  des  gens  d  église  rendus  en  lad.  con frai  rie  : 

Messjre  Guillaume  de  Boslquevin,  prêtre;  Jehan  de  Bostque- 
vin;  Jehan  Philippe;  Louys  d'RstrepaisMiy;  Jeliau  Anthouere:  Gud- 
laume  Asseline:  Jehan  Pourchel;  Pierres  Charles  ;  Eslienne  Baudry; 
Lucas  Normant;  Jehan  d'Estrepagny;  Hobert  le  Riche. 

Parmi  les  noms  des  frères  et  sœurs  de  cette  confrérie,  nou^  rele- 
vons les  suivants  :  Nicolas  aux  Couliombs;  damoyselle  Louyse,  sa 
femme;  Jacques  de  La  Tour  et  Perrotelle.  sa  femme;  Joachim  de 
Dam  pierre,  écuyer;  Jehan  de  La  Salle,  homme  d'armes;  Jelian 
Coiirlerne,  écuyer;  Manldine  d'Estrepagny;  Miguclette  Fleurie; 
ieliannedu  Clos;  Coîin  Galloys  dit  Pillapfe;  Jac(]notïn  Le  Vasseur; 
Raoul  in  Pignot;  Pierret  Candelier;  Martin  Benard;  Laurens  Le 
Blont;  Jehan  Nepveu;  Guillemin  Bourdel  et  Gyllette,  sa  femme; 
Henry  Guerin,  écuyer.  vicomte  d*Arques;  Antoine  de  Blanchefort, 
écuyer;  Messire  Laurens  Le  Francq,  prêtre;  Jehan  Au  tin,  brodeur 
à  Houen  et  Catherine,  sa  femme;  Pierre  de  Lozay,  etc. 

Liste  de^  maîtres  de  cette  contrérie  pendant  la  dernière  période 
du  xv«  siècle  : 

l'i7o.  Boger  Lymax. 

1476.  Perrin  du  Pont. 

i477.  Gyllei  Hahlet, 

1478.  Guillemin  du  Bosthulin, 

1479.  M  iq  ne  lot  Fonienay. 

1480.  Gniiiemin  Baboys. 

1 48 1 .  Je  il  a  n  Le  Jeu  ne . 

1482.  Baoul  Pignot. 

1483.  Guillaume  DumesniL 

1484.  JametClarel. 

1485.  Bobert  Foulon. 

1486.  Guillaume  Hntins^nes. 

1487.  Huguet  Le  Normant. 

1488.  Gudiaume  Dallongeville. 

1489.  Perrotin  Serve. 
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1490.  Jehan  Resant. 

1491.  Raoulin  Dallongeville. 

1492.  Jehan  Hedebout. 

1493.  Guillaume  Le  Cauchois. 

1494.  Jehan  Le  Normant. 

1495.  Guillaume  Pourcbel,  prêtre. 

1496.  Jehan  de  Dun. 

1497.  Guillaume  Gosse. 

1498.  Olivier  Le  Forestier. 

1499.  Pierres  Charles. 

1500.  Richard  Lussault. 

Il  est  regrettable  que  le  rédacteur  de  ce  registre  s'en  soit  tenu  à 
une  aussi  sèche  nomenclature,  se  contentant  d'indiquer  les  paie- 
ments faits  par  les  frères  pour  leurs  cotisations,  au  lieu  d'entrer 
dans  les  détails  de  l'administration,  comme  cela  se  rencontre  ordi- 
nairement dans  les  Matrologes.  Quoiqu'il  en  soit,  ce  registre  méri- 
tait d'être  tiré  de  l'oubli.  C'est  un  nouveau  chapitre  à  ajouter  à 
notre  histoire  religieuse  normande. 

Etienne  Deville. 
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(PRÈS  CHERBOURG) 
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SES    ABBES 


CHAPITRE  XXIII 

JEAN  m  BAUDAIBE  (1444  1459) 

Les  chanoines  du  Vœu  se  réunirent  aussitôt  après  la  mort  de 
Jean  Basau  et  élurent  comme  ablië  Jean  Baiidaire,  prieur  de  Gathe- 
ville  et  bailli  de  Notre-Dame  du  Vœu.  Le  mèuie  jour  ils  dépé- 
chaieut  un  exprès  au  Pape  avec  des  lettres  le  suppliant  d^approuver 
leur  choix,  et  deux  mois  après,  le  i!  des  calendes  de  mai  1445, 
Eugène  IV  voulut  bien  faire  droit  à  cette  suppliijue  par  des  lettres 
poutilicales  adressées  de  Rome  au  nouvel  élu.  Il  y  est  dit  •  qu'il 
appariieut  au  Pape  de  disposer,  pour  cette  ibis,  du  siège  abbatial 
de  Nolre-Dao]e  du  Vreu  vacant  depuis  quelque  temps  déjà,  par  la 
mort  de  i  abbé  Jean  Basan.  Siège  sur  lequel  nul  n*a  dû  s'introduire 
sans  Tautorisation  de  Home  et  qu'il  en  dispose  en  laveur  du  dit 
Jean  >  (i). 

Jean  Baudaire  que  le  Gailia  Chrixtiuna  appelle  Boudarre  et  le 


(1]  Cariulaire  du  Vœu,  H.  SlàU. 
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NeitJitrm  Piaienn  Baiidierre  ou  Baurlaire.  apparlenaii  à  une  famille 
bourgeoise  de  Cherboiirj^.  Cette  lamille  •  demaumnt  eo  un  oslel 
assise  rue  du  Noet  »  était  assez  impurtanie,  comme  on  peut  s  en 
convaiocre  par  les  nombreux  acies  la  concerna  ut  qui  se  trouvent 
au  Ciirtu(aùr  du  Vœu, 

Jean  Baudaire  fut  remplace  en  la  charj^e  *  de  garde  des  seaulx 
des  obligations  de  la  vicouié  des  religieux  de  N.  D.  du  Vou  *  par 
frère  Jehan  Néel  <iui  dès  le  ai)  juillet  1445  acceptait  une  rente  de 
îàOsousoflerte  par  *  messireEstieunc  Le  Sénéchal,  prestre  trésorier 
et  clianoyue  de  Téglise  de  N.-D.  de  Constances  *  Eo  lllC  t  véné- 
rable et  discrète  personrie  frère  Guérari  Clirislus,  commandeur  de 
Vallecauviliê  et  jclii^ieux  de  Saiut-Jehati  de  Jliénisalem  •  baille 
aux  chanoines  du  Vœu  deux  pièces  de  terre  au  Irans  de  Quetivel  en 
Equeurdreville,  tandis  qu'au  raètne  endroit  Pierre  Lecanu.  prieur 
de  l'Hôtel- nie u,  leur  en  abandonnait  trois  et  deux  masures  en 
réduction  de  35  sous  d'une  rente  de  72  due  à  Fabbaye  sur  une 
pièce  de  terre  située  devant  leglise  de  Cherbourg  et  sur  laquelle 
«  ledit  liostel  est  édifié  »  (l). 

Mais  toutes  ces  préoccupations  matérielles  n'empêchaient  pas 
nos  religieux  d'ajjprécier  les  biens  spirituels*  Jean  Basan  avait,  en 
14W,  assuré  h  sa  maison  une  union  de  prières  cl  de  mérites  avec 
Fabbaye  de  Saint-Sauveur.  Jehan  Baudaire,  désirant  augmenter 
ces  moyens  de  sanctilication*  sollicita  et  obtint  la  même  confra- 
ternité avec  les  religieux  de  Lessay  (il  décembre  Îii6)  (2). 

En  1447,  un  des  tabellions  du  Vœu  à  Cherbourg  fut  accuse 
d'avoir  lalsiliéses  minutes,  pour  ce  privé  de  son  oflice  et  condamné 
à  la  p^ine  du  pilori  (3).  Ce  qui  en  plus  de  la  h(ïute  lui  coûta  60  sous 
tournois  *  octroyés  à  Guillaume  Le  Gascomg,  exécuteur  de  la  liante 
justice  du  Boi  pour  avoir  pilorié  le  dit  Varengue  par  deux  joui"s, 
Tun  à  Valongnes,  Fautre  a  Chiere bourg  •  et  iù  sous  tournois  payés 
à  *  Colin  d'Aesy,  sergeani  du  Boy  [>or  a  ver  amené  îe  dit  Varengue 
deC!uerebour*i  a  Valoni^nes  •-  Preuve  évidente  que  dans  ce  temps* 
comme  aujourd'hui,  on  attachait  grande  importance  à  riionnetêté 


(1)  Cariulaifê  du  Vœu,  H.  â74S.  et  Arehivei  munieipatet  dt  Cherbourg,  iérie 
Cf.  G.  liasse  116. 

{$)  Règle  des  cbaiiinnf'&  du  Vœu.  p.  fiB  (AJauuscrit  114  de  la  bibliothèque 
mUDieipale  de  Cherbourg]. 

(3)  Carlulaire  du  Vœu,  H.  10â7. 
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des  notaires.  Les  actes  de  propriété  ont  toujours  besoin  de  se 
.trouvera  Tiibri  de  remaniements  inléressés  et  d'être  aussi  clairs 
'que  possil>le.  Le  petit  neveu  d'un  de  nos  abbés,  liicliard  Foubert, 
dut  se  féliciter  d'être  dans  ce  cas,  en  1  aiïaire  suivante. 

Les  religieux  du  Vcen  n'en  étaient  pUis  à  compter  les  embarras 
f'àeus  causés  par  le  moulin  de  Quiui}uempoissur  lequel  ils  payaient 
au  roi  une  rente  de  3â  bvres  tournois  et  auquel  Taisait  concurrence 
le  moulin  de  la  Bonde.  Or,  des  Ji'io  Thomas  Gowi*:«,  capitaine  de 
Clierbourg,  prévoyant,  comme  tout  le  monde,  le  retour  de  la 
guerre,  voulut  se  mettre  à  même  de  faire  en  ville  t  de  blé  Jarine  j, 
ce  pourquoi,  il  remit  en  marche  le  moulin  construit  jadis  f  sur 
les  braez  du  cbatel  de  Gîiierebourg  *  et  les  habitants  y  trouvant 
plus  de  facilité  eTt  reprirent  le  cliemin.  Les  reiiji^iûux  n'y  perdaient 
point,  puisque  les  revenus  de  ce  moulin  devaient  leur  appartenir, 
toutefois  cela  rendait  inutiles  et  plutôt  onéreux  les  moulins  de 
Quinquempois  et  de  la  Roche  Fauconnière.  L'abbé  du  Vreu  dési- 
rant s'en  débarrasser  tenta  d'en  faire  abandon  à  Richard  Foubert 
représentant  Philippe  de  Beuieville  qui  i  jà  pieça  •  avait  été 
tlelFa taire  de  ces  deux  immeubles:  mais  Richard  Foubert  se  tira 
de  cause  en  y  mettant  Jean  Ferrant,  écuyer,  et  sa  femme  héritière 
du  dit  Philippe  de  Beuzeville  qui  versèrent  6  sains  d  or  à  nos 
chanoines  pour  qu'ils  voulussent  bien  garder  les  moulins  en 
question  (1). 

Cependani  à  la  faveur  de  la  paix  relative  qui  régnait  en  Coten- 
tin.  les  villai^es  se  repeuplaient  et  malgré  les  fati:r  risaffes  et  les 
eompafjnon.'i  de  Mathi£ii  Gougu  les  paysans  se  remeitaient  à  la 
charrue.  Pourtant  tous  étaient  persuadés  que  ce  calme  ne  serait 
que  précaire  tant  que  resterait  un  seul  anglais  sur  notre  sol. 
D'ailleurs,  ie  roi  de  France,  ayant  détirïitivement  organisé  des 
troupes  sutïîsautès.  n'attendait  qu'une  occasion  d  entrer  en  cam- 
pagne. Or,  le  li  mai  ii49,  le  capitaine  de  Pontorson,  François  de 
Su  ri  en  ne  pilla  Fougères  et  le  duc  de  Sommerset,  alors  gouverneur 
de  Normandie,  n'ayant  point  fait  droit  aux  réclamations  du  duc  de 
Bretagne  soutenues  par  celles  de  Charles  Yll,  la  guerre  recom- 
mença. Cette  fois  la  France  était  prête.  Deux  armées  opérèrent  en 
même  temps,  l'une  en  haute  Normandie,  îautre  dans  le  Cotentin. 
Bientôt  Cou  tances.  Saint- L6,  Le  Ho  m  met,  Thorigny,  la  Haye  du 


(I)  Cariuiaire  du  Kcru,  H.  1113. 
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Puits,  GralTard  en  Barneville,  Carentan  furent  au  pouvoir  du  rai 
de  France.  La  forte  rosse  du  Pont  d'Ouve  fut  emportée  d'assaut, 
presqiie  tous  ses  dëfenseurs  passés  au  (il  de  Tëpée,  puis  le  conné- 
table se  présenta  devant  Valognes.  (pii  se  rendit  aussitôt,  U  ne 
restait  aux  An^^lais  dans  le  Coicnttu  que  Cherbourg,  Gavray,  Sainl- 
Sauveur,  Brîcquebec.  Tombelaine  et  A^Tauches,  Gavray  fut  pris 
au  commeiicDoient  de  l'ijiver;  mais  l'hiver  se  passa  eu  courses  de 
garuisou  à  ifaruisou,  le  pays  tut  de  nouveau  pi  Hé. 

Au  printemps  les  Anglais  résolurent  de  tenter  un  nouvel  effort 
pour  réparer  leurs  perles  de  la  eam[vaj,vie  prérédente.  Vers  le 
15  mars,  Thomas  Kyriel,  l'nn  de  leurs  pins  braves  et  plus  habiles 
capitaines  débarquait  à  Cherbourg  à  la  fosse  du  Gai I et  avec 
4.0Û0  hommes.  Les  chefs  se  lo^^èrent  à  labbaye  le  temps  de  rallier 
une  partie  des  j^^a misons  de  Saint- Sauveur  et  de  Bricquebec  (IK 
Alors,  Thomas  Kyriel  vint  mettre  le  siège  devant  Valognes.  La  ville 
et  les é|,dises  furent  indignement  pillées  par  1rs  Anglais  t  cette  race 
avide  et  sacrilège,  gens  mpa,i\  (jcns  sacrUrga  •  dit  Robert  Blon- 
del  (îî).  Le  duc  de  Somraerset,  pour  presser  le  siège,  envoya  de 
Caen  1,800  hommes  sous  la  conduite  de  Robei't  de  Ver,  Ciiarles  YII 
envoya  lui  aussi  des  renforts  à  A  bel  Rouault  qui  c^ïmmandait  la 
place,  mais  trop  faible  ce  secours  n'osa  dépasser  Carentan.  Le 
chitean  de  Yalognes  dut  capituler. 

Le  plan  primitif  de  Thomas  Kyriel  était  de  reprendre  Tune 
après  l'autre  les  places  du  Cotentin.  il  dut  y  renoncer  et  le  12  avril 
14^)0  il  marchait  vers  le  Bessin  pour  y  joindre  le  duc  de  Sommer- 
set  menacé  par  les  Français.  Le.  f't,  après  avoir  passé  les  Veys  en 
vue  deCarentan  et  avoir  rallié  quelques  troupes  qui  couraient  le 
pays,  il  se  trouvait  avec  7.00U  hommes  à  Formigny;  3.50€  français 
commandés  par  le  connétable  et  le  comte  de  Clermont  Ty  atta- 
quèrent, ie  battirent  complètement  et  le  tirent  prisonnier  après 
une  lutte  héroïque  C'était  la  iln  de  la  domination  anglaise. 

L'armée  prit  deux  jours  de  repos  à  Sainl-Lô;  assiéga  Vire  qu'elle 
emporta  en  six  jours,  puisse  scinda  en  deux.  Le  comte  de  Cler- 
mont avec  les  Français  proprement  dits  va  assiéger  Bayeux,  tandis 
que  Richemond  avec  ses  Bretons  rentre  dans  le  Cotentin,  prend 
Avranches  après  trois  semaines  d'un  siège  pendant  lequel  il  avait 


(!)  Mattiiea  d'Escoachy,  p,  597. 

(t)  De  reduetioHê  Noi*manniœ,  p.  IHë. 
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trouvé  le  temps  d*omf>or ter  To m belaioe  et  remonte  vers  le  nord. 
IJe  Cuutances  il  envoie  devaiii  Saint-Sauveur  Jacques  de  Luxem- 
bourg^ avec  Odet  d'Avdie  qui  l'occupent  après  trois  jours  d'inves* 
tissement.  Briequebec  ne  fut  pas  plus  long  à  prendre  et.  dès 
rappurition  du  niaréelial  de  Loudéac  devant  Valo^nes,  ce  cliûieau 
ouvrit  ses  porLes.  Bayeux  avait  lait  de  même  ïe  16  mai,  Caeii  se 
rendit  le  i  juillet  et  de  toute  la  Basse-Normandie,  il  ne  resia  que 
Cherbourg  aux  enuemis.  Geux-ci  y  avaient  rassemblé  toutes  les 
garnisons  sorties  des  places- for  tes  du  Cotentin  à  mesure  qu'elles 
avaient  été  prises.  C'est  pourquoi  celle  ville  et  son  ch^^leau  se 
trouvaierït  occupés  par  1500  des  meilleurs  soldats  Anglais.  Thomas 
Gower  un  de  leurs  plus  énergiques  capitaines  les  commandait. 
D'ailleurs  Clierbourg:  était  très  lortilié;  sinon  du  cèté  de  la  mer,  il 
était  alors  imprenable, 

Richemond  vint  néanmoins^au  commencement  de  juillet,  cam- 
per sous  ses  murs  et  nous  dit  Alain  Charlier  •  les  Français  se 
comporièreni  honora bleuient  et  vaillamment  à  ce  siège  et  y  eurent 
beaucoup  de  peine  et  de  travail;  ils  firent  plusieurs  approcheraents 
et  firent  battre  la  ville  de  canons  et  de  bombardes  et  austres 
err^ins  merveilleusement  et  subitement  inventés  que  oncques 
homme  vit!  Car  ils  assirent  des  bombardes  dans  la  mer  là  où  elle 
venait  deux  fois  par  jour,  ce  qui  grevait  Ibrl  la  dite  place  et  telle- 
rneot  que  les  Anf^lais  qui  estoient  dedans  ne  savoieut  tjue  faire, 
voyant  qu'ils  ne  savoient  plus  tenir  ni  résister.  Il  y  eut  un  canon 
et  quatre  bombardes  rompues  et  y  fust  tué  raessire  Préjent  de 
Coetivy.  amiral  de  France,  ce  qui  fust  ung  très  grand  dommaige 
estant  un  des  plus  vaillants  et  reconnus  du  royaulme,  y  lust  tué 
pareillement  d'une  couleuvrine  Tudwal  le  Bourgeois  bon  et  vail- 
lant écuyer,  bai  II  if  de  Troyes  ». 

Labbé  du  Vœu,  Jean  Baudaire,  était  enfermé  dans  la  place. 
C'est  ce  que  nous  apprend  une  procédure  entre  nos  chanoines  et 
le  procureur  du  roi  Lténart  Malenlant,  qui  à  peine  réinstallé  k 
Valo^tnes  prétendait  poursuivre  tous  les  droits  de  son  maître.  La 
cure  df*  Sideville  était  devenue  vacante  par  la  mort  de  maître 
Jean  Poussart,  curé  depuis  iï'^9  et  aussitôt  (juillet)  les  religieux 
du  Vœu  demeurés  dans  leur  abbaye  i  a  voient  envoyé  à  lour  abbé 
actuellement  dans  la  ville  de  C  bière  bourg  avec  les  Anglois  qu'il 
conseillait  contre  larmée  du  roi  qui  eo  laisoit  le  siège  une  présen- 
tation en  blanc  afin  qu'il  la  remplit  du  nom  du  tils  de  ieban  Le 
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Marchand  leur  vi  coin  te  >».  Mais  Jehan  Baudatre  y  mit  le  nom  de 
Simon  Lyais;  ses  t^ljaiioines  mécontents  fH'oU'stèrent  contre  c^Ue 
présentation  devant  Jehan  Barbey,  notaire  a[jostoli(|ue.  Ce  qui 
n  empêcha  pas  l  evé<]iie  de  Cou  Lan  ces  d'accepter  Simon  Lyais. 
Celait  là  une  espèce  de  litige.  Aussi  le  2%  juillet,  au  nom  d'Arthur 
de  Moiitaubaji,  bailli  de  Cotentin,  Gyillaume  Le  Coq,  son  lieu- 
tenant, cljargeait-il  t  lessergens  du  baillage  de  mander  à  févêque 
de  Constances  ou  à  ses  vicaires  de  wider  et  tenir  por  vvide  l'église 
de  Sydeviîle  du  curé  qu'ils  oui  reçu  au  préjudice  du  Roy,  sur  la 
présentation  de  l'abbé  de  Chierebourg  tenant  pariy  contraire  du 
Koy,  dont  ils  a  voient  refusé  le  présenté  ».  Ce  présenté  était  Jean 
de  Briroy,  dont  Charles  VH  avait  signé  la  nomination  au  temps  où 
il  tenait  le  siège  de  Caen.  Ue  plus  i  Tabbé  et  le  convent  furent 
adjournés  u  comparoir  aux  assises  des  patronages  indiquées  pour 
le  i  août  ».  Frère  Jehan  Néel  se  présenta  effectivement  à  ces 
assises  au  nom  de  ses  confrères,  mais  •  dit  que  leur  abbé  estant  en 
la  place  de  Chierbourc  estoii  saisi  de  plusiours  certaines  lettres  et 
escriptures  qui  leur  pou  voient  servir  et  valoir  en  la  matière  et 
demanda  que  le  lieutertant  du  bailly  voultit  bien  leur  accorder 
temps  de  recouvrer  leurs  titres,  veu  que  la  dicte  place  estoil 
encores  occu|>ée  par  les  adversaii*es  du  Roy  ».  On  leur  accorda 
jusqu'au  surlendetuaiti.  11  eut  été  plus  raisonnable  dans  le  cas  de 
faire  le  4  août  ce  qui  fui  tait  le  H  :  la  cause  fut  ajournée  jusqu'aux 
prochaines  assises.  DansTintervalie  les  compétiteurs  s  entendirent 
et  il  fut  •  accordé  que  Jeliau  de  Briroy  donnerait  à  Fleury  Lyats 
une  chapelle  ou  petit  béuélice  jusques  la  valeur  de  dix  livres 
tournois  en  compensation  du  droit  que  icelny  Fleury  prétendait 
a  la  cure  »  il). 

Dans  rhilervalle  aussi  *  après  de  biaux  faits  d  armes  ..  Thomas 
(fOwel  rendit  la  ville  et  le  chasiel  de  Chierebourg.  dont  il  était 
capital nne  pour  le  roi  d'Eni^deterre  i.  La  capitulation  signée  de  lui 
et  pour  les  assiégeants  du  C(mnélal>leetduconitedeClermont,  porte 
la  date  du  1-  août.  Mais  ce  que  ne  dit  pas  ici  Alain  Chartier,  c'est 
que  cette  capitulation  fut  payée  40.000  escus  à  la  garnison  anglaise, 
somme  dont  Jacques  Cœur,  argentier  du  roi.  lit  lavance  (i).  Les 


(1)  Cartnlaire  du  Vœu,  ÏL  :1357.  3^01,  3365. 

(3)  Memoirt*  delà  Sùciété  Académique  de  Ckerbourt^,  i875,  p.  Î13  (article  de 
M.  Léupuld  Delble). 
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Aogltiis  sortirent  le  su  lien  demain  li  el  t  iust  fait  capitaînne  de 
Chierebourg  le  sire  du  Bueil  à  tout  quatre  vingts  lance  de  retenue  ». 
[\  venait  aussi  d'être  nommé  amiral  de  France. 

D'ailleurs,  les  Anglais  avaient  prévu  ce  qui  leur  arrivait,  r:'est 
pourquoi  dès  le  ii  mai  prëcédeut  Guiilatime  Sti/acre  avait-il  pour 
s'assurer  des  prières  •  osmoné  aux  religieux  de  N.  D.  du  Vou  tous 
les  liéritaiges.,.  acquis,  prins  et  tieuffés  es  paroissei^  de  Octevtlle, 
Chierebourg  et  Tourlaville  (1}  ».  Le  8  août,  Thomas  Gower  lui- 
même  leur  abandonnait  tout  ce  qu'  <  ils  lui  avoient  autrefois 
baillé  I  dans  le  val  de  Quétivel  en  Equeurdreville  et  de  plus  à 
condition  qu  «  il  sera  célébré  pour  le  salut  de  1  arae  de  lui  et  de 
ses  amis,  tant  vils  que  trespassës,  deux  obits  par  chacun  an  por  le 
temps  à  advenir  à  perpétuité  i  le  dit  capitaine  donnait  à  nos  cha- 
noines un  clos  nommé  la  Vallée  de  Quétivel  par  lui  achetée  en 
1447  de  Robin  Estrais  (â). 

Peu  de  temps  après  ces  donations  et  autres  de  même  provenance 
lurent  attaquées  par  les  gens  du  roi  de  France,  qui  prétendaient 
les  taire  comprendre  parmi  les  biens  conliscables  sur  les  Anglais* 
Heureusement  lacté  de  capitulation  avait  prévu  ce  cas;  il  y  était 
ditj  en  elîet  :  *  Que  tous  ceulx  qui  s'en  vouldront  aller  pourront 
vendre  ou  donner  ou  il  lour  piailla  les  héritaiges  de  leur  propre 
acquis  ou  lieuIFés  ».  D'un  autre  côté,  Tabbé  du  Vœu  et  ceux  de  ses 
chanoines  qui  Tavaient  suivi  étant  retournés  en  leur  abbaye,  l'ar- 
ticle suivant  les  sauvegardait  eux  et  leurs  biens  ;  *  Tous  ceulx  tjui 
vouldront  demourer  au  party  du  Roy  auront  grâce  et  absolucion, 
sans  qu'il  leur  soit  rien  reproché  de  tout  le  temps  passé,  ne  donné 
charge,  erapescheraent  ou  reprenche  ou  leur  taire  auculne  action 
ou  demande  de  queiîxconques  choses  que  ils  aient  tenues  ou  pos- 
sédées, ne  donc  ils  ne  soient  entrevus  en  quelque  manière  que  ce 
soit,  lesquels  en  faisant  le  serement  jouiront  de  tous  leurs  héri- 
taiges, terres  et  biens  (|oelxconques  a  eux  appartenans  »,  Richard 
Guihomar,  lieuterjant  du  bailli  deCoteniin.  Jehan  Lemarchand, 
commissaires  du  roi  sur  le  fait  des  conliscations  se  contentèrent 
de  lire  ces  articles  aux  assises  de  Valognes  et  •  la  court  fust  d'advis 
que  celte  convenlion  doit  estre  louée  et  approuvée  comme  chose 
convertie  en  loy  t,  en  conséquence  •  que  les  sergens  du  Roy  iacent. 


(i)  CaHutaire  du  Vœu.  II.  1660.  3ill.  Um,  2467. 
m  Ididem.  H.  itJd»;  âtKS;}. 
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soufrent  et  lessent  les  relligieux  abbé  et  coovent  de  N.  D.  du  Yoo 
joir  et  user  bien  et  en  paix  »  des  biens  en  litige  (1). 

D'ailleurs,  dès  les  premiers  temps  qui  suivirent  la  reddition  de 
Cherbourg  l'abbé  et  le  couvent  du  Vœu  avaient  fait  le  serment  de 
c  féaulté  •  et  rendu  au  roi  de  France  aveu  pour  toutes  leurs  pos- 
sessions; aussi  le  17  mars  suivant  (14S0,  V.  S.)  les  gens  des  oompies 
donnaient-ils  l'ordre  au  bailli  de  Cotentin  et  au  vicomte  de 
Valognes  de  c  laisser  le  dit  abbé  et  ses  religieux  jouir  et  user  plii- 
nement  et  paisiblement  du  temporel  de  leur  abbaye  (2)  t. 

Les  choses  allaient  donc  reprendre  leur  train  habituel  à  Tombre 
de  la  bannière  de  France  qui  flottait  maintenant  et  pour  toujours 
au  sommet  du  donjon  de  Cherbourg.  Les  transactions,  les  dona- 
tions redevinrent  nombreuses  sur  toutes  les  terres  de  Notre-Dame 
du  Vœu  (3).  Les  procès  aussi  pour  la  sauvegarde  des  revenus  et 
des  droits.  Citons  seulement  le  litige  porté  en  1453  devant  le  bailli 
du  Cotentin  par  un  boui^eois  de  Cherbourg,  Michel  Isaac,  qui  se 
prétendant  pair  à  barons,  refusait  de  rendre  aveu  à  nos  religieux 
pour  des  biens  tenus  d'eux,  c  La  paroisse  de  Chierebourg,  disait-il, 
est  toute  tenue  pour  bourgage;  partant  les  restans  en  icelle  ne 
sont  tenus  à  bailler  par  escript  ne  a  taire  foy  et  hommaige  à  aucun 
bas  seigneur  (4).  •  Le  lieutenant  de  Jean  de  Montauban,  bailli  de 
Cotentin,  Guillaume  Le  Coq.  allié  à  plusieurs  familles  bourgeoises 
de  Cherbourg,  ayant  dès  lors  intérêt  à  soutenir  cette  thèse,  donna 
main-levée  de  la  saisie  faite  au  nom  des  chanoines  du  Vœu  sur 
Michel  Isaac. 

Mais  les  prétentions  du  bourgeois  de  Cherbourg  ne  furent  point 
admises  par  les  gens  des  assises  de  Valognes  tenues  en  1436  par 
Richard  Guihomar,  lieutenant  d'Odet  d'Âvdie,  nouveau  bailli  de 
Cotentin.  La  susdite  main-levée  fut  révoquée  et  Isaac  obligé  de 
rendre  aveu  (?5). 

Plusieurs  années  s'étaient  écoulées  depuis  la  disparition  des 


(1)  Cartulaire  du  Vœu,  H.  2467. 

(2)  Ibidem.  H.  2i73. 

(3)  Ibidem,  H.  3734.  25i4.  4016,  247i,  2611,  26»,  3110.  3542.  etc. 

(4)  Ibidem.  H.  2521. 

(o)  En  cette  auoée  1456.  le  26  février.  M*  Jehan  Dijon  deTenait  coré  de  Nac- 
qaeville  à  la  place  de  M*  Robert  Le  Sage,  chantre  de  l'église  Cathédrale  de 
bayeux  et  chauoiue  de  Coutances.  qui  venait  de  résigner  ce  bénéfice  (H.  2967). 
Jean  Dijon  fat  installé  par  M*  Thomas  Gauvin,  Ueataoaot  da  doyen  de  la  Uafae. 
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Anglais  du  sol  de  notre  Coteiitiu.  néanmoins  les  habitants  ne 

vivaient  pas  toujours  sans  crainte  à  leur  endroit.  Cest  ainsi  qu'au 
mois  d'août  1458  on  redouta  de  leur  part  un  retour  oflensif  et  les 
f  capitaioes  bourgeois  et  austres  demourans  *  de  Valognes,  Cher- 
bourg» Saint-Sauveur  reçurent  des  missives  r,nnonçant  que  les 
Anglais  t  estotent  sur  la  mer  à  grosse  puissance  et  armée  •  et 
invitant  les  susdits  à  prendre  les  dispositions  nécessaires  pour 
repousser  les  entreprises  que  les  ennemis  pourraient  tenter  vers 
la  Hougue  ou  Carentan  (1). 

Ce  ne  fut  qu'une  alerte,  La  guerre  des  deux  Roses  sévissait 
toujours  en  Angleterre.  Aussi  <  religieux  hommes  et  honnestes, 
Jehan  abbé  et  le  couvent  de  N.  D.  du  Vou  près  Chierebourg  »  per- 
suadés qu'à  l'avenir  ils  n'auraient  guère  besoin  de  se  rélugier  en 
ville,  tietièrent  pour  12  livres  de  renie  ■  à  Jehan  Gui  Hébert  et  ses 
hers  vessans  de  lui  et  de  sa  femme,  la  cuisine  de  leur  manoir 
appelé  le  manoir  Sardrin  et  la  petite  chambre  du  bout  dlcelle 
tant  hault  tjue  bas,  ainsi  que  la  croisie  d'icelle  cuisine  se  pour  porte 
jouxte  le  baelle  du  pis  du  dit  hostel  et  la  closture  de  la  ville  ». 

Ce  fui  un  des  derniers  actes  de  I  administration  de  Jean  Bau- 
daire  qui.  selon  le  nécrologe,  mourut  *  la  veille  des  kalendes  de 
juillet  (30  juin)  1459  *. 

L.    GOUFI'EY, 
Garé-doyen  de  Bam«vtlle-!!ur-&fer. 


(1)  iN-  355  dea  pièces  jiiâtiUcalires  de  VHiitoire  de  $aini'Suiivem\  par  M.  Léo- 
pold  Deliale. 
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'p.  ÏT  XLl.  REccKiNiTio  EPiscopi  Saresburiensis 

OUOD   ABBAS    KT   CONVENTUS   CONCESSERUNT   W.    DE    RlNGBHAM 
CAPKLLAM   IN    MANERIO  Sl'O   DE    LODREFORD   POSSIDENDAM 

rnivems  Sancio  Matris  Ecclesie  liliis  présentera  paf^inam  ios- 
|HHniiris  vel  audiluris  R.  1»,  divina  miseratione  Sarresberensis 
episcopus,  salutem  in  Domino  serapiternara,  gratiam  et  bene- 
diotioneni. 

Pasloralis  oun^  nos  monet  auriorilas.  ut  que  ad  spiritalis  digni- 
tatis  provoniunt  inorementum  per  solUoitndinera  officii  nostri  ad 
debitnm  [H^rduoanuis  otrootum.  Cum  autem  dilecti  filii  abbas  et 
oonvoniusMoniishuriri  ad  parles  nostras  concesseriot  domino  Wil- 


■I     Rv»borl  do  Kiiu'bam.  iiiS  -  i  uovembre  ii46. 
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lelmodeHinseham  miliLi  et  herodibus  surs,  ut  habeani  cappellam 
in  mtin<^rio  suu  de  Lodreford.  quijd  situm  est  rn  parrochia  ecclesie 
de  Lodi'is.  que  prebendalis  ecclesia  SaiTesberensis  Ecclesie  existit, 
ut  per  proprium  opelbnum  faeial  sîbj  et  familie  sue  divina  cele- 
brari;  cuiu  ecclesia  de  Lodris  ecclesia  prebeiidalis  existai,  et  eum 
teneamurdictam  ecclesiam  conservare  iadempnem,  volentes  cod- 
cessionem  dictorum  abbaiis  et  coriventus  conlirmare  et  ecelesie 
prebendaUs  iibertaiern  illcsam  conservare  juxta  tenoi'em  carte, 
quam  douiinus  Willelmus  miles  super  indempnitate  matris  eccle- 
sie  de  Ludrîs  duxit  f'aciendani  et  sigiilum  suum  eidem  carte  appo- 
iiendum.  Cujus  carte  leiior  est  talis  ut  inferius  annolatur  : 

Universis  Sancte  Matrts  Ecclesie  liliis  présentes  litteras  inspec- 
tiiris  vel  audityris.  Willelmus  de  Bingehani,  miîes.  salutem.  Nove- 
rit  universilas  vestra  quoiL  eu  m  abbas  et  conventus  MotUisburgi 
raichi  cou  cesse  ri  m  quod  ego  et  heredes  mei  babeamus  capellara 
iu  raanerio  nostro  de  Lodrcfbrd,  quod  situm  est  in  [p,  43]  parro* 
cbia  de  Lodres,  iutra  januara  iu  caria  nostra,  et  capellanum  ijul 
in  eadem  sumpttbus  nostrns  per  omoia  raiuistret,  ego  eisdem  con- 
c^ssi  et  presenti  carta  mea  confirma vi  pro  me  et  heredibus  meis, 
quod  uuilus  de  pari'ochianis  dicte  parrochie  de  Lodres  iu  dicta 
c^pella  uostra  ad  divrna  admittatur,  exceptis  ilbs  qui  sunt  vel 
eruntde  domo  vel  de  raensa  mea  vel  beredura  meorum.  [et  excep- 
tis h  os  pi  ti  bus  meis  vel  heredum  meorum]  (I)  advenientibus; 
exclusis  inde  omniuo  ceteris  omnibus  ecclesiasticis  sacraraeutts, 
prêter solius  misse  celebrationem.  Si  autem  coutiugeritoclu  aunuis 
sollempnitatibus,  videbcet  tu  festo  Omnium  Sanctorum,  Nativi- 
tatis  Domini,  Purilicalionis  béate  Marie  virgiuis,  Pascbe,  Penlbe- 
côstes,  Assumptiouis  béate  Marie  et  rSativitatis  ejusdem,  Dedica- 
tionismatricis ecclesie  de  Lodres  me  vel  heredes  meos  in  manerio 
uostro  de  Lod retord  moram  faeere,  lune  ego  et  uxor  mea  et  here- 
des mei  et  uxores  lieredura  meorum  eum  fandlia  nostra  ad  matrem 
ecclesia  m  veniemus.  i  bique  divinum  ofîicium  audiemus  et  vota  ac 
débita  secundum  morem  ecclesiasticum  soîvemus.  Preterea,  omnes 
décimas  nos  ira  s,  ta  m  frugum  quam  a  lia  ru  m  rerum  omnium,  tan- 
quara  tideles  parrochiani  intègre  et  sine  diminutione  matri  eccle- 
sie dfe  Lodres  bona  lide  persolvemus.  Ut  autera  matrix  ecclesia  de 


{{)  Les  mots  entre  crochets  se  trouvent  en  marge. 
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Lodres  melius  conservetur  indempDis*  volamus  ot  capellaoos  qui- 
cumque  in  dicU  capella  ministrabit  pro  tempore,  priori  de  Lodres 
et  vicario  de  Lodres.  quicumque  fuerint  pro  tempore,  priusqnitm 
ÎD  capella  ministret  juramento  fidelitatis  teneatur  astrictus  quod 
omnes  obvenciones  et  oblaciones  meas  vel  heredum  meoram  el 
omnium  hospitum  advenientium  et  omnium  aliorum  in  eodem 
maneriocommorantium  ]p.  44]  vicario  matricis  ecclesie  vel  capei- 
lanoejusdem  sub  juramenti  observatione  bona  fide  déférât  plenm- 
rie.  a  die  dominioa  scilicet  in  dorainioam. 

Item,  si  ita  contingent,  quod  Heus  avertat,  quod  ego  vel  heredes 
moi  ^el  etiam  ca^^ettanus.  quicumque  fuerit  in  tempore  meo  vel 
in  tem(H>re  heredum  meorum.  presentis  carte  mee  tenon  in  alîqoo 
obvjaverimus.  volo  et  tideliter  concedo  quod  dicta  capella  mea 
maneat  interdiota  et  capellanus  ab  officio  altaris  sospendalor 
donec,  seoundum  arbitrium  prioris  de  Lodres,  quicumque  foerit 
in  teni|H>iv.  ci^m^kMenter  emendetur.  Et  ut  eso  et  heredes  mei  vel 
etiam  oai^îlanns.  «lui  in  dicta  capella  pro  tempore  ministrabit, 
non  iKis^imus  pr^ictis  contraire,  nec  aliqui-i  amplius  aosu  teme- 
nrio  im(M>5terum  reclamar^,  pivsentem  canam  meam  sigilli  mei 
munimine  roUiravi.  Et  ad  major^m  seouritatem  facieodam  pro 
me  et  hei\Hiibu$  meis  et  cap«Mlanï<  mets  et  pro  capellanis  heredum 
meonim  :actî<  sacrv>sanc:i$  jun\l  Hiis  testibus 

Nosautem.  oum  e\  injunota  nv^b<>  sollicitudine  pastorali  tenea- 
mur  veriîati  !e>:imoniuni  t^rhil*erv  e!  veri'.atem  confirmare  et 
omnem  caUimpniim  a  pi^s  i\Mioe>>;.>p:bii>  aniv*ver^.  noientes  ui 
drctonim  ablo*.i>  et  vvuxtnuis  ;^  a  :"io:a  v»:'rcess:o  pckssil  in  pos- 
tenim  Âl:iua:n  i'.:emp:dn  ca*.;:m:u-ia:iK  i-^  plena  Dei  contisi 
ciemensii.  presentem  coiKv>:>!v^nera  auo:or;:i:e  >>niiâcali  duii- 
m:i>  cv>n ûrnir  : im  e:  >  ::  1  .  r.->>: r  i  ni  i:  r.  :  t.  ne  a  j :ent  ic i  in  per- 
pe:u.;în  i^-Sj-rindim  H:. s  :rs:.":^;î>,  Mi^>  r»»  E^  i.o  irchidiacono 
Bervh>;re  MiC'.>:i-v^  S:e: '.An  ;»  Àrv::.:.i,io  •!:o  \V  tes^irv.  Dominis 
PeirV'  ie  Cur^^e,  ><?ne5C^.'v-  no>:-^,'^  ^Vi;:^^-  ,  vj L-e'/.aîio  noslro. 
Pe:r^>  i^  Beor*>ri.  ^^ino•:î  >  Niresl  r.f.  Mi^;>:v  RoUerto  de 
W:chin:»>a.  Mi^  îC,-».^  R.o?r:  .i;^  ii^*":..  v'e-:  >  :  \>cr.<  ei  muliîs 
il::>-  (h;am  i:«ui  Nir.:-î.  ivr;  a:-  r.MTiv.xr  Tv^rnîni  m-,  oc* 
ir-^r-   ?•-  45  >2»  n^>no,  •*  -'rs-o  Sdi::..  îno-Tue  i.vtvio  .   I  . 


_-^7«^»  i*^i. 
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XLIL  L)o^A^lo  Gilbehti  de  Dherancvilla 
DK  capëlla  &AncTi  Lkonahdi  et  ùe  XVI  Acais  terri:. 

Sciant  tam  présentes  quam  futuri,  quod  ego  Gilbertus  de 
Hiiïifraricvilla  concessi  et  dedi  capellani  meam  de  Dooa,  que  fiin- 
data  est  ïn  honore  sanrti  Leonardi  contessoris,  cum  omnibus  périr* 
nentiîs  suiset  cum  sexdecim  acris  lerre  monasterio  Saocie  Marie 
Moniisbyrgi  eL  monachis  ibidem  Deo  servientibus,  in  perpétua  m 
eleniosinam  pro  anima  mea  et  patris  meî  et  ma  tris  et  blii  mei 
Hoberti  et  omnium  consangnineornm  meorom  vivorum  et  defunc- 
torum.  Beddidi  etiam  predictis  monachis  cyrographum,  quod 
factum  est  niier  ipsos  et  me  ei  (ilium  meum  Bobcrlum  coram  jus- 
ticiariis  re^îis  super  predicta  capella.  Prcdicti  vero  monaclu  rece- 
perunt  me  et  meos  in  conlWiternitatem  su  a  in  et  concesserunt  fore 
participes  omnium  orationun]  suarum  et  animas  similiter  patris 
et  matris  mee  et  tibi  mei  Robert i  et  omnium  consani^uineorum 
meorum.  Vicarius  au  te  m  monachoi'um  niatricis  ecclesie  de  Âxe- 
moutîi  deserviet  predicte  ecclesie  Sancti  Leonardi  tribus  diebns 
septimane  et  diebus  testiviset  preterea  semper  secunda  feria  pro 
vivis  et  de  Tu  net  is.  Et,  ne  bec  donatio  in  poslerum  ab  ali^pio  suc- 
cessorum  meorum  cessan  possit,  illam  simili  i  mei  munimine 
conth-mo.  lîiis  testibus  :  Willelmo  capellano  de  Axerautlte,  et 
WillebnocJerico  de  Axemuth.  Willelmo  clerico  de  Lym.  Pbibppo 
de  Lega.  Pliilippo  le  Ver.  GaHrido  de  Bosierna.  Radulpbo  de 
Broclonde,  Phibppo  de  Hertecumbe.  Luca,  (iHo  Stephani.  Edlano 
de  la  Havene.  Huiçone  Burnel  et  multis  aliis* 


W 


[p.  46]      XLHl,  lNst>Exï()  Episcopi  Exon.  super  uuauaii 

CARTA  GjLBFJVri  DE  HlMFBANCVILLA  DR  CAl'ELLA  SaNCTI  LkONARDI. 

Omnibus  Sancte  Matris  Ecclesie  fitiisad  quos  presens  carta  per- 
venerit  J.,  divioa  miseratione  Exonieosis  episcopus,  salutera  in 
Domino.  Noverit  universttas  vestra  nos  dilip^enter  inspexisse  car- 
lam  nobilis  viri  Giileberti  de  Hun  franc  villa,  ex  cujus  lenore  per- 
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pendimus  eumdem  Gillebertum  coocessisse  et  donasse  pro  anima 
patris  sui  et  amicorum  suorum  capellam  Sancti  Leonardi  de  I>ona 
cum  sexdecim  acris  terre  et  cum  omnibus  pertinentiis  suis  mont- 
chis  Sancte  Marie  Montisburgi  in  perpetuam  elemosioam,  sicut  in 
carta  jamdicti  G.  potest  perpendi.  Ut  autem  bec  donatio  cunctis 
temporibus  rata  et  inconcussa  permaneat,  eam  scripti  nostri  auc- 
toritate  et  sigilU  impressione  confirma  mus.  Hiis  testibus  :  Waltero 
archidiacono  Cornubie.  Thoma,  cantore  Exonie.  Magistro  Roberto 
de  Gilforde.  Henrico  canonico  Lundonie.  Bernardo  et  Waltero 
capellanis.  Magistro  Reginaldo.  J.  Persona.  Magistro  Milone  et 
multis  aliis. 

44 

XLIV.   CONVENTIO  INTER   PeTRUM  DE  CrIENTIIS 

ET  GlLBERTUM  DE   HUMFRANGVILLA  DE  QUADAM  COMMUNA 

SUPER    GrENDONA. 

Ânno  Domini  m^  gg^^  %\^  nono,  die  sabbati  proxima  post  festum 
Sancte  trinitatis  (i)  ita  convenit  inter  domnum  Petrum  de  Crien- 
tiis,  priorem  de  Lodres,  generalem  procuratorem  abbatis  et  con- 
ventus  de  Montisburgo  ex  parte  una,  et  domnum  Gillebertum  de 
Huntrancvilla  militem  ex  altéra,  videlicet  quod  dictus  prior, 
nomine  finalis  concordie,  concessit  pro  se  et  successoribus  suis 
dicto  (jilleberto  et  heredibus  suis  et  etiam  [p.  47]  hominibus  suis 
tam  liberis  quam  villanis  in  manerio  suo  de  Dona,  quod  habeant 
communam  super  montem,  qui  appellatur  Grendona,  per  singulos 
annos  ad  quelibet  averia  sua  sine  omni  impedimento,  ita  tamen 
quod  tam  dicti  iiberi  quam  villani,  qui  carucas  habent,  veniant 
ad  precaturam  azuré  dicti  prions  semel  in  anno  ad  sumraoni- 
cionem  dicti  prioris  et  successorum  suorum  et  poturara.  Et  quod 
quilibet  eorumdem  veniat  in  autumpno  per  unum  hominem  suffi- 
cientera  ad  precaturam  messionis  semel  ad  summonicionem  dicti 
prioris  et  successorum  suorum  et  poturam.  Et  quod  illi,  qui  boves 
et  carucas  non  habent  et  habent  bidentes  vel  alia  animalia  otiosa. 
veniant  per  unum  hominem  sufficientem  bis  in  autumpno  ad 
precaturam  messionis  modo  supradicto. 

Item  dictus  prior  concessit  pro  se  et  successoribus  suis  dicto 

(4)  5  juin  4249. 
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Gilleberlo  et  hfiredîbus  suis  et  hominibus  suis  supradictis.  quod 
liabeant  paslorani  ubique  in  lerra  de  la  Slade  extra  bladum  per 
singulos  au  nos  ad  queîihet  averia  sua,  a  feslo  saticti  Mirhaelis 
usque  ad  Hockeday  (1),  taciendu  cansimiio  serviiium  et  lanium- 
detn  servibosLipradieto.  Et  sciendum  est  qiiod  servitium  pro  Greo- 
dona  tieri  débet  in  una  de  tribus  cultuns  juxta  domuin  Fhilippi 
Pal  mère,  vel  in  eiiltura  jnxta  do  mu  m  Margerii  de  Hooa.  Servitium 
vero  pro  Slada,  in  Siada  vel  in  Dona.  Et  si  ila  continuât  <|UQd  dieti 
boni  i  nés  d  ici  11  m  servitium  lacère  coiilradicant,  vernmtamen  bce- 
bit  dicto  priori  et  successoribus  tam  in  Grendona  quam  in  Slada 
dictos  liberos  et  villanos  distringere,  donec  dictum  servitium j 
sieut  superius  [p.  ÏH]  anuotatur,  penitus  compleverrnt.  Ut  igilur 
omoia  pretnissa  perpetuis  le  m  port  bus  m  a  néant  inconcussa  dicti 
prior  et  Gillebertus  huic  cyrographo  sigilla  sua  apposuerunt.  Hiis 
testibus  ;  Homino  Koberto  de  Blaketord.  Domino  Gaufrido  delà 
Poraeray,  Domino  Willelmo  de  Le^'a.  nulitibus.  Jobaune  de  Lega, 
Rogero  le  Ver*  Roberto  Puke.  Johanne  Hommedeii.  Huberlo  Cril- 
bois  et  al  lis  tune  preseniibus. 

45 

XLV,    CofVTEMIO   INTER    PeTRIÎM   DE   CrIENTIIS 
ET  GlLBERTtlM  DE  UnFHAîSCVILLA   DE  CONTENTIONE  CIÎJUSOAM  SECTE 

ET  Thethingmanms  (2), 

Anno  gratie  m",  cc^.  sexagesimo  secundo,  in  fesio  Furilicationis 
béate  Marie,  ita  convenit  inter  religiosum  virum  domnum  Pelrum 
de  Grientiis.  priorem  de  Lodris,  generalem  procuralorera  domni 
Abbatis  et  conventus  de  Montisburgo,  es  parte  una,  et  dominum 
Gilleberlum  de  BnnlVancvilla  militem,  ex  altéra,  videlicet  quod, 
eu  m  mota  esset  content  io  ex  parte  dicti  prioris  versus  dictum  mili- 
tem  de  qnadam  secta  facienda  in  curia  sua  de  Axemulh,  de  per- 
sonasua.  liberisct  duobus  letbynmagnisde  Done  ipsius  Gillebertij 
queestsita  in  bundredo  de  Axemuth;  tandem,  lîlio  pacis  inter- 
veaîente  [et  consilio  prudentium  intercadetite]  Ç^)^  contentio  in 


(1)  Second  mardi  après  Pâques. 

(â)  Archives  de  la  Manche,  U.  1Î796.  Original  parchemin,  sreau  perdu. 

(3)  Mota  ajoutes  en  nmi*ge. 
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hune  inodum  conquievit*  Scilicet  quod  diclusGilleberlus  %jva  voce 

recoin o vit  pro  se  et  heredibus  sois  vel  assignai is  se  deixsre  sint^Hâ 
annis  larere  très  seiUas  i»  hundredo  ditti  prions  apud  Anemtith 
ad  très  dies  legiim,  ad  legihniani  summonitlonem  dicti  prîoris  ei 
successoruni  suoruiii  per  se  vel  per  eertum  aitornatum  suucn  in 
eodem  hundredo  presentatum   p.  40]  et  légitime  constituium,  et 
ad  forcîarnenla  m  ri  a  ru  m.  scilirel  per  bœve  doniiui  régis,  vel  ad 
prisofies  deliberandas.  seu  ad  aliqiiad  almd  arduum  negocium* 
SI  va  cujus  presenlia  commode  non  possit  expediri,  Dictus  vero 
GillebertLis,  si  dictas  seclas  in  propria  pcrsona  lacère  non  potuertl, 
altornatoni  suuni  sutlirieiriern  prosenlabit.  quem  dietiis  prior  \el 
ejus  successores,  seu  eoruna  ballivi.  quicumqiie  fuerint  pro  teni- 
pore,  sine  occ^sione  in  forma  juris  ad  mi  Itère  non  denegabunt, 
Preterea  cum  duo  thethynmanni  in  diclo  hundredo  sectas  facere 
consueverint,  et  ibidem,  proui  moris  est,  que  ad  regem  et  pacem 
et  ad  dictam  curiam  pertinent  presentare,  dictus  prior  de  consilio 
magna  tu  m  prodentum  ei  amicorum,  dicto  Gillebertoet  lieredibus 
suis  pro  se  et  successoribus  suis  per  unum  ihelljynmannum  in 
eodem  hundredo  presentatum  et  juratum  coiicessit  quod  idem 
unuslhethyumannns  presentabit  in  dicto  hundredo  omnia  que  ad 
dictuni  liundreduin  fueriot  preseiUanda,  tanquam  si  ibidem  duo 
ihethynmanni  essent  constituti  et  de  assisis  fractis  et  aliis  trans- 
gression ibus  ad  dictam  curiam  pertinenlibus.  Et,  si  ita  contingat 
quod  dictus  thethyumannus  presenlatus  et  jurafus  offîcium  suum 
minus  plene  tuerit  executus  bene  licebit  diclo  priori  et  successo- 
ribussuis,  seu  eorum  ballivis  lotam  thetyngam  per  mancria  ralio- 
nabiliter  distringere  quousque  otïîcium  suum  plene  compïeatur, 
et  quousi|ue  de  saltis  et  amerciamentis,  'p.  50]  si  que  fuerint, 
plene  fuerit  satisfactum  diclo  priori  et  successoribus  suis.  Et  si 
thethynga  venerit  in  dominicum.  distnctio  Het  in  dominico.  In 
cujiisrei  leslimonium  lam  dictus  prior  pro  se  et  successoribus  suis, 
quara  dictus  dominus  Gillebertus  pro  se  et  heredibus  suis  vel  assi- 
gnatis  presenti  scriptoin  modum  cyrographi  contecto  alternatim 
sigilla  sua  apposuerunt,  Hiis  testibus  :  O^minis  Malgero  de  Sancto 
Albino.  Willelmo  de   Bykebyry.    Henrico  de  Canipo  Arnulphi. 
Ricardo  de  Lomene.  militibus.  Alexandre  de  Okeslona.  Waltero 
le  Bon.  Johanne  TriK  Ricardo  de  la  Gâte.   Hugone  de  la  Herre- 
path\  Bichardo  le  Ver.  Henrico  de  Sulhamlonia  clerico.  et  muUis 
aliis. 
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XLVI.    DONATIO  ALimEDI  DE  DONK  DE  CAPFXLA  SA>fnTI  PaNCRATU, 

Sciant  tani  présentes  quam  l'uluri,  quod  ego  Aldredus  de  Dona 
do  et  coiieedo  Sanrle  Marie  Montisburgi  pro  salute  anime  raee  et 
pro  a  ni  ma  bus  pa tris  et  malris  et  uxoris  raee  et  omnium  anteces- 
sorum  sive  successoruïri  meorum  in  perpétua  elemosina  babenda 
capellam  Sancti  Pancratii  liberam  et  quietara  cum  omnibus  perti- 
nent! is  suis,  in  presentîa  domini  Robert i.  Exoniensis  episcopi  et 
arcbidiacouorum  suorum  Pétri  et  Bartfjolomei,  présente  etiam  et 
concedente  Waltero,  lilio  meo,  et  salvo  ejus  lenemento  et  capelle 
servîtio,  Abbas  vero  Walterus  concessii  niibî  et  Hiiis  et  uxori  mee 
et  patri  et  matri  et  omnibus  antecessoribus  sive  sueeessoribus  meis 
fraternitatem  et  participationem  omnium  beneliciorura  ecclesie 
Montîsburgi,  nec  non  ut  ego  et  titii  Radulpbns  et  Walterus,  sive 
sani  sive  intirmi  qua-  fp.  51]  eumque  iiora  expetierimus.  gratis 
ad  ordinem  monachaleni  suscipiamur.  Hujns  concessionis  testes 
fuerunt  :  Dominus  Kobertns  Exoniensis  episcopns  (i).  qui  eani 
sigilli  sui  auctoritate  coïitirmavît.  Pelrus  et  Bartboloraeus  arehi- 
diaconi.  Aldret  decanus,  Nicbolaus  de  Axemuth.  Synion  de  Mues- 
bria,  Ailwardus  et  Johaimes  et  Ailnodus  ei  Alveret  de  Lini, 
presbyteri,  Rad-  de  Duna,  Hobertus  de  Broclonda  et  Badulplins 
libus  ejus.  Stephanus  Frawine  et  omnes  hundredi  de  Axemulh» 
Et  quoniam  abud  sigillum  non  babeo,  annuH  raei  inpressione 
présentera  caria  m  commun  io. 
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XI.VII,    RkCOGMTIO   tPÏSCOPI   EXON.    de  CONCESSIONE 

Aloredi  dk  Dunk  eRo  advocatidnk  capëllk  Sancti  Pancratu, 

R.,  Oel  gratia  episcopus  Exoniensis,  omnibus  lidelibus  ad  quos 
presens  carta  pervenerit,  sal utero.  Noverit  universîtas  vestra  quod 
Aldreflusde  Duna  in  presenlia  nostra  concessit,  quantum  in  ipso 
erat,  jus  advocationis  et  totum  dominium  quod  babuerat  in  capella 
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Sancti  Pancratii  de  Duna  Waltero  abbati  de  Montisburgo  et  Eccle- 
sie  de  Montisburgo.  Salve  per  omnia  jure  dyocesani  episcopi  el 
salve  jure  et  libéra  possessione  Walteri  clerici,  qui  tune  temporis 
eam  possidebat;  salva  etiam  dignitate  et  servitio  predicte  capelle, 
videlicet  ut  proprium  in  perpétua  m*  habeat  sacerdotem.  Hîis  testi- 
bus  :  Magistro  Bartholomeo  et  magistro  Petro,  archidiaconis  Exo- 
niensis  Ecclesie.  Rannulpho  et  Baidewino,  clericis  episcopi.  Petro 
canonico  Piimtone  (1).  Nicholao  clerico  de  Axeministre.  Aldredo 
decano.  Bernardo  de  Berrau.  Ricardo  de  Culintona.  Ranulfo  de 
Brideport.  Johanne  de  Axemuth. 

[p.  52]  48 

XLYIII.  Ratificatio  Radulphi  de  Duna  super  donatione  Aldrbdi 

PATRIS  SUl  DE  GAPELLA  SaNCTI  PaNGRATII. 

Sciant  tam  présentes  quam  futuri  quod  ego  Radulphus  de  Duna 
ratam  habeo  donationem  patris  mei  Aldredi,  quam  fecit  abbatîe 
Montisburgi  de  capella  Sancti  Pancratii,  et  tempore  donationis 
habui  totum  ejus  dorainium  et  jus  quod  pater  meus  in  predicta 
capella  habuit,  consensu  meo  et  voluntate  monachis  Montisburgi 
in  presencia  dyocesani  episcopi  contulit  et  carta  sua  confirmavit. 
Ne  igituraliquis  successorum  meorum  contra  predictos  monachos 
in  aliiquo  malignari  possit,  donaiionem  patris  mei  et  meam  pre- 
senti  carta  communio.  Hiis  teslibus  :  Willelmo  capellano  de  Axe- 
muth. Willelmo  clerico  de  Axemuth.  Radulfo  clerico.  Willelmo 
capellano  de  Colintonia.  Sarapsone  de  Axeministre.  Baidewino  de 
Sapwik.  Antonio.  Ricardo  albo.  Radulpho  de  Broclonde.  Gallrido 
de  Ponte.  Luca  filio  Stephani.  Philippo  de  Berlecumbe. 
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XLIX.  CoNCESSio  Thome  DE  Duna 

DE   LOCO   IN   QUO  FUNDATA    EST  CAPELLA   SaNCTI   PaNCRATII. 

Omnibus  Christifidelibus  ad  quos  presens  scriptum  pervenerit 
Thomas  de  Duna,  salutem  in  Domino.  Noverit  universitas  vestra 


(i)  Plympton,  Devon.  Prieuré  de  Chanoines  Réguliers. 
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<ît]od  ego,  întuitLi  Dei.  coiicessi  et  in  perpfituam  elemoslnam  donavi 
Ueo  ei  ca  pelle  Sa  net  i  Paiicratii  locum  illuoi  in  qijo  capella  il  la  de 
novo  fiitidata  esi,  dequo  coiitentio  liabebatur  inter  rue  et  Johan- 
nem  (1),  personam  ejusdem  cape  Ile,  et  un  a  m  |>erticalam  terre 
[p,  53J  circa  capellam  in  gyiorn;  capellamque  ipsam  cum  omni- 
bus ad  eani  pertinent! bus  doraui  béate  Marie  de  Moniisburgo, 
quantum  ad  me  pertioet,  in  perpetuum  concedo  et  présent*  earta 
mea  coufirmo.  Hiis  teslibus  :  Magistro  Willeïmo  abbale  de  On  ne- 
keswille  (2).  Rogero  Gole.  Johanne  de  Moncuirone.  Magistro 
Pliilïppo  de  Havekeclie,  et  toto  capitulo  tune  congregalo  apud 
Wuddewrtb. 
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L*  Recwînitjo  lîKCTfiRiK  Sancti  Pancratii 

CORAM   EPISOOPO    EXONIKNSI. 

B.  (3)  Uei  graiîaepiscopiisExoniensis  omnibus  lidelibus  ad  quos 
presensscriptura  pervenerit,  salutem.  Notum  facimus  universitati 
vestre  quod  anno  m^^  c»,  sexagesimo  nono  incarnationis  Doraini^ 
tertio  kalendas  oetol>ris  (4),  recognituni  est  coram  nobîs  in  pleno 
synodoapnd  Exoniani  quod  Walterus  de  Dona  tune  persona  fuit 
capêiie  Sancti  Paiicratii  sine  omni  coutradictione,  ipso  Waliero 
audiente  et  idem  affirmante,  nec  nos  nnquani  filio  i psi  us  Walteri 
personalum  vel  vicariam  concessimus  in  predicta  capella;  sed  tan- 


(I)  John  cle  Dekbeare»  surcesseur  de  Thomas  Capis,  Présenté  par  le 
prieur  Robert  Usraond  à  Tévèque  SUpeldon,  il  vm^ui  rinstituiirïn  cano- 
nique le  19  lévrier  1309  n.  ».  Sn  tuorï  arriva  le  18  juillet  1322.  Hinges- 
tun-Hamioipb,  Episcopfti  Hftjhlers^..  vol.  IL  p.  2lt>. 

(i/  Diiiikeswell,  abbaye  cîstercic^iine  fomlée  en  1201  par  Guillaume 
HHwere,  Elle  était  située  â  8  milles  cnviroa  de  Honiton  (Devon).  On 
trnuve  trois  prélats  du  nom  de  Guillaume  dans  la  liste  des  abbés  de 
Duokesvell  dressée  par  le  Dr,  Oliver  :  [Monasticoii  dioc.  Exwnicn, 
|>.  3îJi]  Guillaume,  béni  îe  13  avril  1318;  Guillaume  de  Waulake,  con- 
Ûrtnè  le  H  septembre  1321  H  Goillauiue  Wedmoi'e»  qui  apparaît  en 
iivrîl  I35ti.  Le  litiillaiiiiie  ilont  il  est  question  ici  me  puralt  devoir  Hvç 
idenlHîé  avec  le  premier  4lé  ces  trois  personnages. 

(3)  Barthélémy,  évèque  d^Exeter,  1161-1184. 

(i)  29  septembre. 
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tum  censum  annuum  trium  marcarum  ei  assigoavimus,  salvo  par- 
sonatu  ipsius  Walteri.  Nec  hoc  etiam  iecinius,  nec  facere  debaimi» 
vel  poiuimus  in  prejudicium  juris  moDachorum  de  Montisbargo. 
Hujus  recognitionis  hii  sunt  testes  :  Galterus  abbas  Tavistochie  (i); 
Thomas  prior  de  Monte  Acuto  (2);  Stephanus  prior  de  Tonto- 
nia  (3);  Johannes  prior  de  Hertilanda  (4):  Reginaldus  prior  Sancti 
Jacobi  (5);  Baidwinus  archidiaconus  Tontonie;  Willelmus  archi- 
diaconus  Barnestapolie;  Willelmus  de  Salsomari;  Magister  Baid- 
winus [p.  54]  HliusAbbatis.  Magister  RobertustiliusGille;  Magister 
Robertus  de  Auco;  Magister  Rogerus  de  Ba^e.  Balduinus  Lam- 
brict.,  et  alii  multi. 
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LI.   CONFIRMATIO   EPISœPl  EXONIENSIS 
DE  ADVOGATIONE  CAPELLE  SaNGTI   PaNGRATU   (6). 

Universis  sancte  matris  Ecclesie  filiis  ad  quos  presens  scriptum 
pervenerit  H.  (7)  Dei  gratia  Exoniensis  episcopus,  salutem  in 
Domino.  Ad  universitatis  vestre  perveniat  noticiam  quod  nos, 
divine  pietatisintuitu,  confirmam us  ecclesie  Sancle  Marie  de  Mon- 
tisburgo  et  monachis  ibidem  Deo  servientibus  jus  advocationis 
capelle  Sancti  Pancratii,  quod  venerabiies  predecessores  nostri  R. 


(4)  Tavistock,  Devon.  Abbaye  bénédictine  fondée  en  961.  L'abbé  Gau- 
tier, dont  il  est  question  ici,  mourut  le  10  octobre  1174. 

(2)  Montacute,  Somerset.  Prieuré  clunisien  fondé  probablement  par 
Guillaume  de  Mortain,  aux  débuts  du  règne  de  Henri  1er.  Le  prieur 
Thomas  devint  abbé  de  Hyde  en  1174. 

(3)  Totnes,  Devon.  Prieuré  bénédictin  dépendant  de  l'abbaye  de  Saint- 
Serge  d'Angers.  Etienne  est  omis  dans  la  liste  des  prieurs  de  cette 
maison  donnée  par  le  Dr  Oliver,  Op,  cit. y  p.  239. 

(4)  Hartland,  Devon.  Abbaye  de  Chanoines  Réguliers  fondée  sous  le 
règne  de  Henri  H  par  Gautier  de  Dynham,  de  concert  avec  l'évoque 
Barthélémy. 

(5)  Saint-Jacques  d'Exe ter.  Prieuré  clunisien  fondé  avant  M43,  par 
Baudoin  de  Reviers. 

(6)  Archives  de  la  Manche,  H.  12811.  Original  parchemin,  sceau 
disparu. 

(7)  Henri  Marshall,  évéque  d'Exeter  :  consacré  en  1194,  mort  en  1206. 
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el  B*  quondam  Exonieoses  episcopi,  eis  recognoveriint  et  scriptis 
suis  authenticis  coniirmaverunt.  Ad  hec  autem  puro  caritalis 
miuitii  concessimos  ipsis  monachis,  ad  piam  ipsorum  sustenla- 
tionem,  vigmtï  soUdos  a  vicario  ejusdem  capelle,  quicuiin|ue  pro 
Lempore  fueriL  anniialim  \n  pmprios  usiis  percipicndos,  salvo 
jure  et  consueludine  episcopali  in  omuibus.  Ul  i^'itur  hec  conlir* 
matio  nostra  et  concessio  rata  el  lirnia  in  perpetunm  permaneat, 
presentis  scripti  série  et  sigilli  nostri  appositione  roboramos. 
Datum  Laudewitetonie  {(),  in  Cornubia,  secundo  nonas  septem- 
bris.  pontifieatus  nostri  anno  tertio-  Hiislestibus  :  Waltero.  priore 
de  Lanstavetonia  (2).  Jolianue  arehidiacono  Exonie.  Ma^nstro  Bil, 
Eboraeeasi.  Magistro  Wallero  de  Lincis.  Magistro  Radultb  Toionie* 
Philippo  capeîlaiio  Willclrno  elerico  de  Svindonia.  Gregorio. 
capellaau  Ponlis  Exonie.  Magistro  Ileurico  de  BrideporL  Willelmo 
capeliano  de  Bridetouia  et  multis  aliis. 
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t[p.  55]  LU.    QUIETA   €LAMATÎO    BaOLU.HII    DE   Du.VA, 

UlLIim,    DE   ADVOCATIONE   CAPELLE   SaNCTI   PaNCBATII   (3). 

Sciant  om nés  présentes  et  fnturi  quod  ego  Dominus  Radulphos 
de  Doue,  miles,  concessi  et  remisi  et  pro  me  et  lieredibus  meis 
siveassiguatis  quietum  clama vi  in  perfjeiuuin  abbati  et  couventui 
Sancte  Marie  de  Moutisburgo  omne  jus  et  clamium  qtjod  habui, 
vei  aliquo  modo  habere  potui  in  advoeatione  ecclesie  Sancli  Pan- 
cralii  de  Do  ne,  eu  m  omnibus  et  sin^m  lis  suis  pertinentîis^  riecnoo 
B  et  omnes  cartas  et  conventiones  per  quoscu nique  antecessores 
raeos  diclïs  abbalî  et  couventui  tactas  et  concessas  ratiUco  et  per- 
pelualiler  conlirmo;  ita  videlicet  (]nod  ego  vel  aliquis  heredum 
meorum  in  advoeatione  dicte  ecclesie  vel  in  aliquibus  pertinenciis 


(1)  Lawhrtton.  Cornouaillc,  L'im  des  norabreun  ma  noirs  épiscopaux 
du  siège  d't'Ixeter. 

(2)  Lauûcestoii,  Cornouailïe.   Prieuré  de  Chanoines  KégiilitT»  Ibndé 
par  l'évêque  Guillaume  Warelwast, 

(3)  Archives  de  la  Manche,  H.   iÈ^\t    Onginal    parcUemiu,    sceau 
disparu. 
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suis  nullum  jus  vel  clamium  de  cetero  vendicare  poterimus  vel 
debemus.  In  cujus  rei  testimoDium  presentem  cartam  sigilli  mei 
munimine  roboravi.  Hiis  testibus  :  Dominis  Hugone  de  Curtenay; 
Henricode  Ralegh;  Thoma  de  Pyo;  Hugone  le  Pruz,  militibus. 
Domino  Roberto  de  Tottonia.  Magistro  Johanne  de  Wolringloo. 
Galfrido  Tolomeu,  et  aliis. 
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LUI.  Regbptio  Radulphi  de  Duna  bt  agquietantia 

XL  SOLIDORUM   de  QUODAM  SGRIPTO  OBLIGATORIO. 

Noverint  universi  ad  quos  prescutes  littere  pervenerint,  quod 
ego  Dominus  Radulphus  de  Done,  miles,  recepi  a  viro  religioso 
fratre  R.,  priore  de  Lodres,  quadriginta  solidos  sterlingorum  per 
manus  fratris  Stephani,  monachi  de  Mon-  [p.  56]  tisburgo,  in 
majori  ecclesia  Exonie,  die  Dominica  in  crastino  Epiphanie,  anno 
Domini  m^.  gg^.  octogesimo  quarto  (1),  quos  mihi  tenebat  per  quod- 
dam  scriptum  obligatorium  pro  jure  patronatus  capelle  Sancti 
Pancratii,  si  quod  habuero,  remittendum.  In  cujus  rei  testimonium 
bas  litteras  meas  sibi  fieri  feci  patentes.  Datum  apud  Exoniam, 
die  et  anno  quo  supra. 

54 

LIV.   QUIETA  GLAMATIO  ThOME  DE   DUNA   DE  JaHINIS 
SUPER  GrENDONA   (i). 

Sciant  omnes  présentes  et  futuri,  quod  ego  Thomas  de  Dona, 
de  voluntate  propria,  abbati  et  monachis  de  Montisburgi,  pro  me 
et  heredibus  meis,  in  perpetuum  quietum  clamavi  omne  clamium 
meum,  quod  aliquando  dicebam  me  habere  de  jahinis  in  monti- 
bus  dictorum  abbatis  et  monachorum  Hontisburgi  apud  Axemue, 
et  hac  quieta  clamancia  mea,  pro  qua  unam  marcam  argenti  per 
manum  R.,  tune  prioris  de  Axemue,  accepi,  corporale  meum 
interposui  juramenium  pro  me  et  heredibus  meis.  Preterea,  lactis 


(i)  7  Janvier  1285  (n.  s.). 

(2)  Archives  de  la  Manche,  H.  12783,  Original  parchemin,  sceau  perdu. 
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sacrosanctis  jnravi  qiiod  e^o.  ne(|ue  per  me.  nec  per  aliiim  impe- 
dimento  ero  (juoriitnus  dtclus  abbas  eL  inonathi  MùriUsburgi  ter- 
rain suam  in  predicUs  montibus  inbiadare  possîntet  meltorationem 
suam  facore.  hi  hujiisauteni  rei  lestiriioniurn  preseiU»  carte  mee 
sigiHum  meuin  ap|>.)suu  Hijs  lestibns  :  Domiio  nyonîsio  tune 
abbale  de  Geraa(l)  Domno  Eustachio,  abbale  de  Mideltonia  (2). 
Do  m  110  Hu^one,  abbate  de  Abbedesbirie*  Magistro  FMjîlippo  de 
Havekechurche.  Magistro  Abiredo  de  Cerne-  Magistro  Sampsone 
de  Fromptonia,  Ma^islro  Wiltelmo  [p-  57J  Jukel.  Ricardo  de  Bride- 
porL  Galh'ido  de  Licato,  monacbis.  Roberio,  sacerdolede  Cunibc. 
Wiilelmo  elerieo.  Roberto  Malet*  liîcardo  Malebrauche.  Jolianiie 
Nuncia  et  mullis  aliis. 
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LV.  (leccMiNiTio  i^mEiE  clamationis 
Thomi-:  dk  Ùvy\  m:  JahiiMS  slvpkr  Ghkndo^a. 

Omnîbu.sCliristifideiibuspresens  scriptuin  inspeoluris  D.,  ablïas 
de  GernellLs,  IL,  abtias  de  Midelttinia  et  H.,  abbas  de  Abbedesbirie, 
salutem  in  Christo.  Ad  uni  vers  italis  vestre  eu  ravi  m  us  pervenire 
ïioticiam  quod.  cuoi  de  auetoritate  Hoiiarii  pape  Hl  cofjnovissemns 
de  causa  que  veriebatur  iiiier  abbateta  et  inoiiaclius  MoiHisburgi 
ex  parte  una,  et  Tbomam  de  Dona  ex  a  lia,  super  eo  quod  d  ictus 
abbas  et  monachi  Montiîiburgi  coram  nobis  iulendebaut.  i^uod 
Thomas  de  Huua  in  uîoulibus  eorurndeoî  abbatis  et  mouacli<iruui 
apud  Axemue  injuste  elamavii  de  Jahinis  ad  stumartum  doinus 
sue  a  pu  d  Uonam  et  injuriis  aliis;  landeni  omnis  controversia  ititer 
parles  eorani  nribismota*  posL  lon^as  in  jureaUercationes  couquie- 
vit  ita,  quod  diclus  ïliomas  de  Doua  orone  clamium  suum*  quod 
abquaado  babuit  vel  babere  poiuit  abquo  tempore,  propria  volun- 
laie  sua  abbati  et  inonacliis  Montisbyra;i  de  se  et  beredibus  suis 


(i)  Ceriii',  lïiirset,  Abbayo  bénédictine  fondée  è  l'épaqu43  saïonnc. 
Denis  apparaît  en  un  no  abbé  en  1218;  il  rêsi^'iia  vei*s  l:iîi>. 

(i)  Middleton  uu  Milkni.  DLirsèt,  Aljbuje  Ijenédieline  lûiidée  vei"s  033 
par  le  roi  Alholstan.  lilnslacbe  devint  abbè  eu  WJH  :  sun  auccessenr 
Guillaume  de  Stûkes  Tut  élu  en  l^tt. 


ToHi  xvm. 


IL  -  3, 


LE 

CONTRAT  DE  MARIABE  i  LE  TESTAMEMT 

OB  MALHERBE 


François  de  Malherbe,  le  poète,  épousa,  en  octobre  1581,  Made< 
leine  de  Carriollis  (ou  Coriolis),  fille  de  Louis  de  Carriollis  (ou 
(îoriolis),  président  au  Parlement  de  Provence,  et  de  Honorade 
d'Escalis. 

En  18^0,  dans  ses  Recherches  biographiques  sur  Malherbe  et  sa 
famille  (Mémoires  de  V Académie  des  Sciences,  Agriculture,  Arts  et 
Belles- Uttres  d'Air,  tome  IV).  M.  Roux-Alphéran  écrivait  à  propos 
de  ce  mariage  (1)  : 

«  J'ai  découvert,  avec  assez  de  peine,  le  contrat  de  mariage 
passé  entre  Malherbe  et  Magdelaine  de  Carriollis,  d'une  noble  et 
ancienne  famille  de  cette  ville  qui  a  donné  un  grand  nombre 
de  magistrats  aux  Cours  souveraines  de  Provence,  et  qui  s'est 
divisée  en  plusieurs  branches.  Cet  acte  est  à  la  date  du  !«'  octo- 
bre 1581,  et  fut  reçu  par  Abel  Hugoleni,  notaire  d'Aix,  dont  les 
écritures  étaient,  en  1825,  au  pouvoir  de  feu  M®  Perrin,  notaire, 
qui  me  permit  d'en  prendre  une  copie,  et  de  faire  ca^iuer  la 
signature  de  Malherbe,  laquelle  fut  fidèlement  retracée  dans  le 

fac-similé  ']o\nl  à  une  première  édition Cette  signature  est 

apposée  jus(ju'à  sept  fois  sur  la  minute  de  ce  contrat  de  mariage, 

savoir  :  en  marge  de  la  première  page  pour  approuver  la  rature 

tf  de  sept  mots  nuls  {Conseillier  du  Roy  au  Parlement   dudict 


(1)  Pages  367-368  des  Mémoires, 
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«  paysli)  :  ces  sept  mots  sont  légèrement  etî'acés  par  un  irait  de 

»  plume,  el  il  est  dit  en  marf^^e  qu'ih  ont  été  raffés  du  comt'utement 

•  du  mur  de  Mttkrhe):  au  bas  du  rento  des  t'^''.  2*-,  3*^,  i*  et  5«  fenil- 
i  letSt  et  vers  le  milieu  du  (j'^  où  linit  racle,  et  où  se  trouvent 

•  aussi  les  signatures  de  Tépouse,  Ma^^delaine  de  GarriolUs,  d*Anne 
t  de  Carriollis,  sa  sœur,  veuve  de  Kierre  Mar^'aîet,  sieur  de  Saint- 
<  Auqudle,  de  Claude  Margalel*  dis  d'Anne   de   Carrtollis:   de 

•  quatre  témoins  et  du  notaire  (fol.  389  du  registre  et  seq.),  * 

M.  Roux-Alphéran  cite  ensuite  les  premières  ï ignés  de  ce  coatrat 
de  mariage,  et  continue  ainsi  (2)  : 

«  Ce  contrat  lut  passé,  y  est-il  dit,  dans  la  maison  MargalH.  que 

•  Mallierl)e  a  continué  d'habiter  depuis,  pendant  tout  le  temps 

•  qu'il  a  demeuré  à  Aix  :  celle  maison  était  située  à  la  rue  Cour- 

•  temade.    i 

Pou n] uni.  aujOurd*hiir,  présentons-nous  aux  lecteurs  de  la  Herufi 
CatkoHqae de  Normandie  la  copie  intégrale  de  ce  contrat  de  mariage? 
C^est  que  nous  croyons  leur  offrir  un  document  encore  inédit, 
intéressant  une  des  plus  nobles  familles  de  Provence  en  même 
temps  (tue  le  grand  poète- ré  forma  leur  dont  s'ùonorent  la  Nor- 
mandie et  la  France  tout  enlière;  c'est  que,  en  outre,  la  copie 
de  ce  contrat  de  mariage  fut  une  première  fois  produite  à  Tocca- 
siori  d*un  autre  <iocument,  pareillement  inédit,  le  tmlainent  du 
poète  Maiherhe^  que  nous  présentons  aussi  aux  lecteurs  de  la 
Reru(\ 

La  copie  du  contrat  do  mariage  de  Malherbe  avec  Madeleine  de 
Carriollis  se  trouve  aux  Archives  tmlionaies,  }\  109,  foi.   113  : 


(i)  tt  La  minute  de  leur  l'Gnirat  «h*  rïtariage,  crrivions-nous  en  !89îi, 
après  M.  Roux-Alphéran  (p.  71  de  Maihffhr  ;  Poinis  obscurs  id  nom:eau,r 
df  sa  vie  nonnonde)^  rrntermiut  imr  qualification  que  le  poète  s'était 
sims  doute  itnrinéi^  pôiir  la  €iironstanct\  ^clle  de  fils  tfan  conseiller  du 
iktij  nu  htrlemriït  dudii  pnys  {de  Nortnnndie).  L'amoui -propre  du  Nor- 
iiianr]  avait  commis,  h  deux  eent  ciuquonti?  lieues  vi  plus  de  sa  province 
natiTle,  ce  petit  mensonge  qui  élevait  sou  père  d'un  échelon  dans  la 
magistrature,  et  le  grandissait  lul-inénie  aux  dépens  de  la  vérité.  Mais 
u  du  eousentcnicnt  du  sieur  de  Malerbe  »>»  comme  le  dit  une  note,  on 
mit  tm  Irait  do  plume  sur  la  ligue  mensongère,  cl  le  contriït  n'en  l'ut 
pas  moins  si;:iiê,  n 

(1)  Pages  3t>8-345ÎJ  des  Mémoires. 
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c'est  \h  qu'elle  a  été  transcrite,  aussi  (idèlemeiit  que  possible,  en 

y  ajoulaiU  seulement  la  ponctuation  qui  fait  Lolalemenl  déjaut. 

«  L'an  mil  cinq  cens  ïjuic tante  un,  et  le  premier  jour  du  mois 
d'octobre,  après  midy,  saichenl  tous  présens  et  advenir  ijtie 
comme  ainsi  soit  que  mariage  soit  esté  Iraiclé  par  paroi  les  «t 
radveuir  entre  Monsieur  Maisire  François  de  Malerbe,  escuier, 
de  la  ville  de  Caen  en  Normandie,  lils  à  Monsieur  Maisire  Fran- 
çois de  Malerbe,  dudit  pais,  et  de  damoiselïe  Louise  de  (sic) 
Vallois,  d'une  part,  et  damoiselïe  Magdeleine  de  Coriollis,  fille  à 
Monsieur  Maistre  Louis  Coriollis,  conseiller  du  Roy,  présidant  au 
parlement  du  présent  pays  de  Provence,  et  de  feue  damoiselïe 
Honiiorade  d'Escaîles,  d*autre*  Or  est- il  que  personnellement 
constitué  erï  présence  de  nioy,  notaire  roiaL  soubsigné,  et  des  tes- 
moingscy  après  nommés,  lesdites  parties  désirant  ledit  mariage 
complirre  et  parachever,  sçavoir  ledit  sieur  de  Malerbe,  assisté 
de  ses  amis,  et  ladite  damoiselïe  on  la  présence,  assistance  et 
consentement  de  damoiselïe  Anne  Coriolts»  sa  sœur,  vefve  de 
feu  Monsieur  Maisire  Pierre  Margallet.  en  son  vivant  sieur  de 
Saincl  Hauquille,  advocat  en  ladite  cour.  Monsieur  Maistre  Jean 
Margaiilet,  advocat  en  ladite  cour,  et  autres  ses  parens  et  amis 
d'autre,  ont  promis  et  promectent  Tune  partie  à  l'autre  et  l'autre 
k  lautre  de  suy  prendre  en  vray  et  loîal  mariage  en  face  de 
Saincte  Mère  Eglise,  los  quant  l'une  partie  pour  Tautre  ou 
Tautreen  leurs  noms  de  ce  faire  ils  en  seront  requis;  et  aînsy 
Font  promis  et  juré;  et  par  plus  aisémeni  supporter  les  charges 
dudit  mariage,  personnellement  constitué  en  mesme  présence, 
ladite  damoiselïe  MagdeleineCoriolliSj  laquelle  de  son  bon  gré, 
par  elle  et  les  siens  hoirs  et  successeurs  quelcontjues,  s  est 
constituée  en  dot  et  pour  cause  diceluy,  et  par  elle  audit  sieur 
de  Malherbe,  son  futur  mary,  icy  présent,  acceptant  et  stipul- 
lant  pour  luy  et  les  siens  : 

f  Scavoir  est,  tous  et  chacungs  ses  biens  et  droictz  [U'ésens  et 
advenir,  pour  lesipiels  prendre,  exiger  et  recouvrer  de  tous  qu'il 
appartiendra,  ladite  damoiselïe  a  constitué  sondit  futur  mary 
son  procureur,  exacteur  et  acquictateur  en  bonne  et  deue  forme, 
et  pour  d*iceulx  en  faire  jouir  et  user,  comme  biens  et  cause 
dotalle,  avec  pacte  que  ledit  sieur  de  Malherbe  sera  tenu»  comme 
ainsi  l'aire  l'a  promis  et  proraect,  recognoistre  et  asseurer  à 
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ladite  damoiseile  Magdeleine  de  Coriolis,  sadite  [uture  femme, 
tout  ce  qu'il  recouvrera  du  dot  et  droictz  d'icelle  sur  tous  et 
rhacoiiiJ^s  ses  biens  [ji  eu  blés  et  imuieubles,  présens  et  advenir; 
et  le  tout  promecl  rendre  et  restituer  k  sadile  femme  ou  autres 
à  qui  de  droict,  en  cas  de  resliluLion  de  dot,  que  Dieu  garde; 
aussi  a  esié  df*  pacte  convenu  et  accordé  par  pacte  exprès  entre 
lesdiies  parties,  et  par  mutuelles  stipulations,  et  sans  îacjuellc 
convention  le  présent  mariage  ne  s'en  seroit  ensuivy  ne  sorly  h 
sou  eifect,  que  les  futurs  eucores  seront  comtnuns  et  assosiez  en 
tous  aaïuesi?.  et  amquest.  soit  eu  bitns  meubles  et  immeubles, 
droiclz  et  actions,  et  en  toutes  autres  quallitez  et  nature  qullz 
pourroyeni  estre,  que  lesdits  mariés  acipierrerout  durant  leur 
mariage,  ou  que  leur  ob viendront  et  pourront  acquérir,  et  leur 
pourroieut  advenu*,  leust  que  tels  biens  leussent  liefs,  de  r[ueîque 
espèce  et  nature  i^u'ils  soient,  ou  roturiers,  en  quelque  part  et 
province  qu'ils  soient  scitués  et  pais,  tant  en  ce  roiaume  que 
dehors  icelluy,  et  soit  que  tels  biens  leur  fussent  acquis  et 
obviennent  tant  par  succession  testamentaire,  universelle  ou 
paniculière,  par  lais,  substitutions  directes  ou  oblicques,  et 
lidéicommissaire,  ou  par  succession  ab  in  lestât,  et  ligne  ascen- 
dante et  coUatéralle  de  quebjue  degré  que  ce  soit,  comme  sont 
tous  biens  de  la  qualité  que  dessus  qu'ils  acquerreront,  par 
don  nations  soît  pures,  simple,  ou  autrement  causées  et  faictes, 
comme  on  dicl,  entre  vifs,  que  par  cause  de  mort,  dons  et  biens- 
t'aict/.  tant  du  Roy  nostre  sire  que  autres  princes  et  seigneurs, 
et  générallement  par  aucunes  personnes,  soit  en  ofFices.  ou  leur 
valeur  et  autres  biens  quelqu'iis  soient;  pareillement  seront 
commungs  et  assosiés  en  tous  biens  et  de  la  qualité  susdite 
qu'ils  acquereront  par  quelque  espèce  de  cou  tract,  soit  lucratif 
ou  îionéreux,  et  leiquels  biens,  du  jour  dii  présent  contract  et 
de  leur  acquisition,  appartiendront  esgallement  et  par  moitié 
ausdils  mariés  en  plain  domaine  et  plaine  propriété,  pour  euïx. 
leurs  hoirs  et  successeurs  quelconques,  et  ausqueis  succéderont 
leurs  hoirs  légitimes  et  babilles  à  suceedder  par  le  droit  com- 
muDg  et  par  la  loy  civile,  auqueles  lesdits  mariés  se  sont  voulu 
régler  pour  le  regard  de  ladite  succession,  et  non  aux  cous- 
tumes,  droictx  et  usages  des  provinces,  pays  et  lieux  que  tels 
biens  pourroieut  estre  scitués  ou  assis,  en  ce  qu'elles  pourront 
estre  contraires  à  la  by  ci  ville  et  droict  commung,  quant  à  la 
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esgalle  acquisition  des  susdits  biens  au  proffict  desdits  mariés  et 
de  leurs  héritiers  et  successeurs  quelconques,  et  sucoessioD  en 
iceulx  biens  au  proffict  de  leursdits  héritiers,  ausquels  droictz, 
usages  et  coustumes  quant  à  ce  lesdits  mariés,  moiennani  leur 
double  serment,  ont  renoncé  et  renoncent  sans  s'en  pouvoir 
jamais  aider  en  façon  et  manière  que  ce  soit:  et  si  par  lesdites 
coustumes  d'aulcungs  desdits  pays  les  susdits  biens,  pour  raison 
de  leur  nature  et  qualité,  ne  pourroient  estre  acquis  en  aucun 
desdits  mariés,  ou  par  la  disposition  des  donateurs  ou  testateurs, 
ausdits  cas  sera  récompensé  celuy  desdits  mariés,  à  qui  ne  pour- 
ront estre  acquis  tels  biens,  sur  autres  biens  de  quelque  nature 
et  qualité  qu'il  soit  acquis  et  obtenu  ausdits  mariés,  et  desquels 
ils  seront  capables  et  habilles  à  ()ouvoir  acquérir,  tenir  et  possé- 
der jusques  à  la  concurrence  et  valleur  de  la  moitié  qui  luy 
appartiendroit  sur  lesdits  biens,  ne  feust  l'empeschement  de  la 
coustumedu  païsou  de  la  disposition  du  testateur  et  donnateur, 
et  lesquels  ainsi  donnés  par  réoompance  à  Tun  desdits  mariés 
luy  appartiendra  et  sera  sien  en  plain  domaine  et  plaine  pro- 
priété pour  eulx,  leurs  hoirs  et  successeurs  quelconques,  comme 
leurs  autres  biens;  et  ainsi  que  dessus  a  esté  accordé,  convenu 
entre  lesdites  parties  par  pacte  exprez. 

c  Davantage  a  esté  accordé  et  convenu  par  mesme  stipullation 
intervenant  que  les  masles,  naissant  de  ce  mariage,  ou  tel  de 
ceulx  que  par  ledit  sieur  de  Malerbe,  ou,  en  son  deffault,  par 
ladite  demoiselle  de  Coriolis,  sa  luture  espouze,  sera  esleu  et 
nommé,  succéderont  ou  suoctMera  par  préciput  à  la  moitié  des 
biens  dudit  sieur  do  MalherlH\  prt»sens  et  advenir,  droictz  et 
actions,  en  quoy  que  oonoistent  ou  do  quelque  qualité  qu'ils 
soient,  nobles  ou  nHurioi^s*  et  quo  toi  masle  ou  masles  soient 
tenus  conférer  toi  prtviput  ot  avaniago,  s^>it  quil  feust  au  surplus 
héritier  par  tesiamont  ou  ab  intestat,  ot  st^ront  tels  masles  en 
succession  toujours  prelîôrablosaux  tilles:  moy,  notaire,  comme 
personne  publique,  [Hiur  losdils  oufans  acceptant  et  stipullant 
en  bonne  forme. 

€  Aussi,  ainsi  aoœnlôoulrt^  les  ^uiriios  et  nôautmoin^  mariés, 
avant  ledit  mariage  agiHUiblo  couuno  ils  ont  dit,  ce  sont  donnez 
et  donnent  Tun  Tautrt*  ot  au  survivant  d'iooulx,  sçavoir  ledit 
sieur  de  Malherbe  a  donné  ot  donne  à  ladite  demoiselle  de 
Coriolis,  sadite  future  femmo*  présente  ot  acceptante,  par  don- 
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nation  faicte  entre  vits,  à  tout  jamais  valiable,  et  pour  cause  de 
nopces,  an  ras  *]n\[  vienne  ù  mourir  et  décéder  avant  icelle, 
et  non  autrement,  u  scavoir.  la  somme  de  sept  eens  êeus  soL  et 
outre  ce.  ses  robes,  bajïues,  et  joiaux,  et  accontremenls  que  ladite 
damoiseile  îuira  pour  l'advenir,  et  à  prendre  par  icelle  sur  tous 
et  e  11  a  eu  us  ses  biens  et  d  roi  ctz.  meubles  et  immeubles,  présens 
et  advenir,  et  pour  d'iceidx  en  faire  et  disposer  ii  sa  volonté  et 
plaisir.  Et  par  contraire,  ladite  damoiseile  de  Corriollis  a  donné 
etdoTiue.  par  semblable  donuation  que  dessus,  audit  sieur  de 
Mallierbe,  sondit  i'utur  marv,  présent  et  accepta  ni.  au  cas  qu'elle 
vienne  à  mourir  et  décedder  avant  icelhjy  et  non  autrement, 
la  somme  de  trois  cens  cinquante  escus  d  or  soL  ensemble  les 
robes,  bagues,  joiaux  et  accouslremens  que  ladite  damoiseile 
aura  pour  Tadvenir,  et  à  prendre  par  sondit  futur  mary  sur  tous 
ses  biens  etdroict/.,  présens  et  à  venir,  et  en  faire  et  disposer  à 
sa  volonté  et  plaisir. 

c  Et  pour  plus  grande  validité  et  corrobora  lion  des  susdites 
donnaîions.  pactes  et  choses  susdites,  lesdits  futurs  ora ries  ont 
constitués  leurs  procureurs  irrévocables,  sçavoir,  de  la  part 
dudit  sieur  de  Malherbe,  Maistre  Jean-Antoine  Beuf.  procureur 
au  sièfîe  d'Aix.  et  tous  les  autres;  et  ladite  daniruselle  Cariollis, 
Maistre  Pierre  Porcïiier,  procureur  audit  sièj^e  d'Aix,  et  tous  les 
autres,  absens  comme  présens:  spécialement  H  expressément, 
au  nom  desdits  mariés,  constituons  comparoir  et  soy  présenter 
par  devant  Monsieur  le  lieutenant-général  audit  Aix  et  autres 
que  besoing  sera,  et  par  devant  iceulx  den[iander  et  requérir 
rinsinuation  et  enregistrât  ion  des  susdites  donnations  et  choses 
susdites,  et  respondreà  tous  interrogatz.  et  prester  le  serment 
en  tel  cas  requis  et  nécessaire,  et  autrement  faire,  dire,  procurer 
tout  ainsy  que  tesdits  mariez  constituants  feroient  si  présens  en 
personne  ils  y  estoient;  jaçoit  que  le  cas  requisl  mandement 
plus  espécial,  promectant  avoir  agréable  et  iceulx  relever  en 
deue  forme. 

<  Laquelle  constitution  de  dot,  donnations  et  toutes  les  choses 
an  présent  acle  contennes  ont  promis  et  promectent  lesdites 
parties,  comme  leur  touche,  avoir  fermes  et  agréa  Ides,  a  icelluy 
n*y  contrevenir  en  aucune  manière  en  paix,  k  peine  de  tous 
despens,  dommages  et  intérêts  que  les  parties,  à  faultede  l'autre, 
pourront  souffrir  et  endurer  à  faulte  de  robservation  des  causes 


tt  REVUE  CATHOLIQUE  DE  iNORMANDlE 

c  susdites.  Et  pour  icelles  observer,  lesdites  parties,  comme  leur 
c  touche,  ont  obligé  tous  et  chascuns  leurs  biens  et  droictz 
c  immeubles,  présens  et  advenir,  aux  cours  des  substitutions  de 
c  Provence,  et  à  tous  autres  où  conviendra  le  présent  acte  mons- 
c  trer,  exiber;  et  ont  renoncé  à  tous  droictz  et  loix  à  ce  contraires; 
c  et  ainsy  l'ont  promis  et  juré,  dont  chacune  desdites  parties  ont 
<  requis  acte. 

c  Faict  et  publié  audit  Aix,  et  dans  la  chambre  sur  la  salle  do 
c  la  maison  dudit  feu  sieur  Margaillet,  en  présence  de  Maistres 
€  François  Durant,  Louis  Olivier,  procureurs  en  ladite  Cour,  Louis 
c  Gallauch,  escuier,  dudit  Aix,  et  sire  André  Sabattier,  bourgeois 
«  dudit  Aix,  tesmoings  et  parties  soubsignez  :  de  Malherbe,  Made- 

•  leine  de  Carriollis,  Anne  de  Carriolis,  J.  Margaillet,  Durant 
c  présent,  Olivier,  Gallauch,  ainsi  signé  à  Toriginal. 

c  Et  moy,  Abel  HugoUeny,  notaire  roial  audit  Aix,  signé 
f  Hugoleny.  » 

La  copie  de  ce  contrat  de  mariage,  que  nous  venons  de  trans- 
crire, ne  fut  faite  que  47  ans  plus  tard,  en  1628,  comme  l'indique 
la  note  suivante  : 

c  Collationné  à  l'original  des  escriptures  dudit  M^^  Abel  Hugo- 

•  leny.  cy  devant  notaire  royal  de  ceste  dite  ville  d'Aix,  par  moy 
c  notaire  roial  et  garde  de  ses  escriptures,  soubsigné  ou  me 
c  rapporté.  Signé  Beausin,  notaire  royal;  et,  au  bas,  est  escript 
c  ce  qui  ensuit  : 

«  Nous,  Joseph  Boniils,  sieur  de  Bouc,  conseiller  du  Roy,  lieu- 
e  tenant  criminel  et  juge  roial  au  siège  général  de  ceste  ville 
«  d'Aix,  attestons  à  tous  qu'il  appartiendra  que  M^  Estienne  Beau- 

•  sin,  qui  a  signé  le  susdit  contrat  de  mariage,  est  notaire  roial 
t  audit  Aix,  auquel  pleine  et  entière  foy  doit  estre  adjoustée.  tant 
€  en  jugement  que  dehors.  En  tesmoing  de  quoy  avons  signé  les 
a  présentes  et  faict  mectre  le  sceau  du  Roy  accoustumé.  Fait  à 
c  Aix,  ce  dix  huictiesme  novembre  mil  six  cens  vingt  huit.  Signé 
c  Bontils  et  Eguisier,  et  scellé.  > 

La  copie  que  possèdent  les  Archives  nationales  vaut  donc  bien 
l'original  lui-même. 

Mais  par  qui,  et  à  qui,  et  aussi  dans  quel  but  Texpédition  de 
cette  copie  fut-elle  faite  en  i6i8?  C'est  ce  que  va  nous  apprendre 
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celte   autre   copie,    elle-même   collationnée.   de   la   procuration 

suivante  : 

f  L  an  mil  six  cens  viogt  huit,  et  le  quiuziesmc  déceml>re.  Mon- 
sieur Majstre  Jean-Baptiste  de  Boyer,  conseiller  du  Roy  en  sa 
cour  de  Parlement  de  Provence,  en  qualité  de  père  et  légitime 
administrateur  de  Vincent  de  Boyer  de  Malherbe,  héritier  testa- 
mentaire de  feu  sieur  François  deMalherhe^écuier,  ^^[entilhomnie 
ordinaire  de  la  Chambre  du  Roy,  lei|iiel  a  fait  et  constitué  son 

procureur  spécial  et  général  Maistre ..,.,....,. 

procureur  au  Châtelet  de  P^ris.  absent,  pour  et  au  nom  dudit 
sieur  constituant,  comparoir  et  soy  présenter  par  devant,  .  ,  . 
.  .  ,,  et  tllec  consentir  à  rinsinuatiou  des  dona- 
tions faiclcs  par  ledit  sieur  de  Malherbe  à  damoiselle  Majjdeieine 
Goriollis,  sa  femme,  par  leur  contrat  de  mariage,  et  en  ce  faire 
et  procurer,  comme  ledit  sieur  constituant  feroit  si  présent  en 
personne  ly  estoit,  jacoit  que  le  cas  requit  mandement  plusespé- 
cial,  promectanl  avoir  a^jjréable  tout  ce  que  par  sondit  procureur 
sera  faict,  et  le  relever  en  deue  forme,  soubs  Toblif^ation  de  ses 
biens,  à  toutes  cours  avec  deue  renonciation  et  serment  requis, 
ref]uérant  acte. 

f  Faict  et  publié  à  Aix,  dans  la  maison  «ludit  sieur  conseiller, 
présens  Jean  Au  bien,  de  Grasse,  et  Jacques  Pons,  du  Bar, 
tesraoings.  Boyer,  Pons,  Aubin,  ainsi  signé  à  l'original.  » 
■  Collalionné  à  son  original  reçu  par  M*"  Philippe  Beaufort, 
notaire  roial  audit  Aix,  soubsigné*  Signé  Beautort.  Et,  au  bas, 
est  escript  ce  qui  ensuit  : 

•  Nous,  Joseph  Bontiis,  sieur  de  Bouc,  conseiller  du  Roy,  lieu- 
tenant criminel  en  la  séneschaussée  de  Provence,  au  siège  géné- 
ral de  la  ville  d'Aix,  et  juge  ordinaire  en  la  dite  ville,  attestons 
à  tous  qu'il  appartiendra  que  M»^  Beaufort,  qui  a  sv^sné  l'exlraict 
cy  dessus,  est  notaire  roial  audit  Aix,  aux  escriptures  et  signatures 
duc|uel  foy  est  adjoutée  tant  en  jugement  que  deliors,  et  pour 
estre  la  vérité  telle,  nous  sommes  soubsignés  avec  l'un  des  com- 
mis au  greffe  dudit  siège,  et  fait  aposer  le  scel  roiaK  Fait  audit 
Aix,  le  fjuinziesme  décembre  mil  six  cens  vingt  huict.  Signé 
Bon  fils  et  Trabuc.  commis,  et  seelé.  i 


L'insinuation  demandée  fut  accordée,  comme  ritidique  Pacte 
suivant  que  nous  copions  textuellement  : 
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c  Au  bas  de  chacun  desdits  contrat  de  mariage  et  procuration  a 
f  esté  mis  Tinsinuation  comme  s'ensuit  : 
ff  L'an  mil  six  cens  vingt  neuf.  le  mardy  neufviesme  jour  de 
janvier,  le  contract  de  mariage  et  la  procuration  cy  dessus  trans- 
criptes  ont  esté  apportées  au  greffe  du  Chastelet  de  Paris,  et 
iceulx  insinuées,  acceptées,  et  eues  pour  agréables  aux  chaires, 
clauses  et  conditions  y  exposées,  et  selon  qu'est  contenu  par 
iceulx.  par  H*  Mathias  Perceval,  procureur  au  Châtelet  de  Paris, 
porteur  desdits  contrat  et  procuration,  et  procureur  fondé 
d'icelle  procuration  spécialement  à  cest  effect  de  M*  Jean-Bap- 
tiste de  Boyer,  conseiller  du  Roy  en  sa  court  de  Parlement  de  Pro- 
vence, en  qualité  de  père  et  légitime  administrateur  de  Vincent 
de  Boyer  de  Malherbe,  héritier  testamentaire  du  detfunt  sieur  de 
Malherbe,  vivant  escuier,  gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre 
du  Roy;  lequel  Perceval.  audit  nom,  aconseniy  ladite  insinuation 
en  t'aveurdedamoiselleMagdelainedeCarriolis,  à  présent  veufve 
duditdeffunt  sieur  de  Malherbe,  suivant  et  conformément  à  la 
teneur  de  sa  dite  procuration;  lesquels  contrat  de  mariage  et 
procuration  ont  esté  enregistrées,  ensemble  les  attestations  aussy 
cy  dessus  transcriptes,  au  présent  registre  IIII^'IIU^  volume  des 
insinuations  dudit  Châtelet,  suivant  Tordonnance.  Ce  re<|uérant, 
le  dit  Perceval  oudit  nom,  qui  en  a  demandé  acte,  à  lui  octroyé 
et  baillé  ce  présent  pour  servir  et  valloir  à  ladite  damoiselle 
Magdelaine  Carriolis  en  temps  et  lieu  ce  que  de  raison.  > 
«  J'ay  retiré  la  procuration  cy  dessus  mentionnée.   • 

e  Parceval.   » 

Dans  la  procuration  que  nous  venons  de  citer,  il  y  a  ce  passage 
qui  se  retrouve  presqu'ideniique  dans  rinsiniiation  de  celle  même 
procuration  et  du  contrat  de  mariage  du  poète  :  t  Vincent  (le  Boyer 
de  Malherbe^  héritier  testamentaire  de  feu  sieur  François  de  Mal- 
herbe^ écuier,  gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  hoy.  »  Ce 
détail  nous  amène  à  parler  du  testament  de  Malherbe. 

M.  Roux-Alphéran  écrivait  (!)  à  ce  sujet,  en  18i0  :  •  Jusqu'à 
•  présent,  on  ne  connaissait  des  dernières  dispositions  de  Malherbe 
«  que  celle  par  laquelle  il  léguait  la  moitié  de  ses  livres  à  Fran- 


(i)  Page  iOT  des  Mémoires,  note  I. 
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•  coin  ffArfiaiid  et*  Porcftèrp.i.  cousin  de  sa  femme,  qui  le  soigna 

€  dans  la  maladie  dont  il  mourut Malherbe  ....  le  chargea,  en 

f  niourant,  du  soin  de  faire  imprimer  ses  œuvres,  tant  en  prose 
t  qiien  poèsif\  n  Quelques  lignes  plus  haut  (I).  en  parlant  du  tes- 
tament de  Madeleine  de  Carrioilis,  tait  le  1*"^  août  î(>29.  M.  Roux- 
Alpiiéran  avail  signalé  deux  autres  dernières  disposiiions  de  Mal- 
herbe :  celle  par  laquelle  il  iustiiuait  pour  son  liërkier  Vincent  de 
Boyer,  petit- neveu  de  sa  femme  (â),  et  le  legs  qu'il  faisait  au  sieur 
André  Astruc,  avocat  en  la  cour  du  Parlement,  de  la  somme  de 
trois  mille  livres  t  à  prandre  sur  les  amandes  h  Iny  adjugées  à 
«  cause  de  l'assassinat  commis  en  ta  personne  de  feu  sieur  Marc- 
«  Atithoine  de  Malherbe.  »  l^^nlîn.  M.  Roux-Alphéran  donnait  cet 
i  autre  détail  (3)  :  t  Vincent  de  Boyer*  se  mariant  en  1644  avec 
t  Magdelainede  Forbin-Maynier  dljppède,  ajouta  à  son  nom  celui 

•  de  Malherbe,  dont  il  avait  été  rhériiier,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 

<  dans  les  actes  de  son  mariage,  C  était  une  condition  que  Mal- 

•  herbe  lui  avait  imposée,  son  testament  portant  expressément 

<  que.  pmdtnH  iroix  [féHf'ratious^  les  Hotjtr  prendraient  le  nom  de 
«  Malherbe,  i  Kt,  en  note  :  <  Je  regrette  inliniojcnl  de  ne  pouvoir 
«  rapporter  l'acte  des  dernières  volontés  de  Malherbe  qui  conle- 
ï  nait,  sans  doute,  rexpression  énergique  de  ses  sentiments  contre 
«  les  meurtriers  de  son  lils,  ainsi  que  sa  veuve  a  exprimé  les  siens 

<  dans  son  testament.  • 

M.  F.  de  Gournay  {Malherbe.  Rf^cherehes  sur  m  rie  H  critique  lie 
xeawnrres  :  Mêmmre'^  de  rAeadnnie  de  Qàen,  J8oi)  iÏK  et,  après 
lui.  M.  Lud  La  la  une  fies  Grands  Ecrivaim  de  la  Framr  :  Œuvres 
de  Malherhe>  itt)  n'avaient  rien  ajouté  de  nouveau  aux  assertions 
du  savant  biogra[ibe- 

Nous-méme,  dans  notre  étude  sur  Malherhe  :  PomU  ùùscurs  et 


(1)  Pages  404  et  400  des  Mémoires ^ 

(fj  Vincent  de  Boyi'r  était  fils  d*?  Jf^aTî-Baptisli*  df  Boycr.  conseiller 
au  Parlement  d'Aix,  lai-tii<>me  lils  du  VinciMil  de  Bnyt'r,  missi  conii^^iller 
au  même  Parlement,  lequel  avait  épouse,  eu  1575,  Mario  de  t'-arritdliî*» 
sœur  de  Madeleine  de  Carritiîlîs. 

(3)  Pages  418  et  419  des  Méinoites. 

(4)  P:ii;i'  270  des  Mémoires, 

15)   T,  i,  p.  XLUL 
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mut  mur  de  sa  vie  nonnande.  n  avions  fail  que  répéter  ce  qu'a^'aient 
avancé  les  écrivains  autorisés  que  nous  venons  de  citer. 

Et  cependant  Maliierbe,  avant  de  mourir  le  vendredi  6  octo- 
bre (l)  ItîiS,  avail  laissé,  en  bonne  et  due  forme,  d'autres  dernières 
dispositions  et  volontés.  Ivi  ce  testament  n*élait  pas  le  premier 
qu'il  eiit  fait. 

Déjà,  quatre  mois  à  peine  après  la  mort  tragique  de  son  fils 
Marc-Antoine,  Malherbe  avait,  le  6  novembre  1627.  estprimé  se» 
dernières  volontés  devant  Clément  d'Estrochy  et  Pliilberi  Goutenot^ 
notaires  royaux  au  Cliâtelet  do  Paris;  et  ce  testament  lui-même 
n'était  peut-être  pas  le  premier,  comme  nous  le  verrons  tout  à 
llieure,  et  il  avait  pu  être  complété  on  modilié  par  des  •  codicilles.  • 
Mais  nous  n*avons  pu  découvrir,  ni  ce  premier  testament,  ni  les 
codicilles,  soit  aux  Archiver  nadonates  (Hf'fj.  Y.  167)^  soit  en 
rétude  de  M"  Cbarles  Cliampetier  de  HiLtes  qui  nous  a  fait  parvenir 
ce  renseig:nement  :  i  J'ai  retrouvé  les  minutes  de  mon  confrère 

•  d'Estrochy  pour  Tannée  1*)27.  Le  testament  de  Malherbe  n*y  est 
tt  point.  Mais  j'ai  retrouvé  aussi  le  répertoire  de  cet  honorable 

•  prédécesseur;  je  puis  vous  le  mettre  sous  les  yeux  et  vous  y 
«  constaterez,  comme  moi.  ([u  a  la  date  du  t>  novembre  1(527,  ce 

•  précieux  document  ne  ligure  pas.  Il  ne  hgure  d'ailleurs  pas  sur 
f  le  répertoire  dans  le  couiant  de  cette  année  10:^7*  » 

Et  à  vrai  dire,  il  importe  bien  peu  que  ce  premier  lestament  et 
ces  codicilles  ne  soient  cités  que  pour  mémoire,  si  le  •  dernier 
«  vallable  testament  nuncupatif,  et  dernière  volonté,  et  disposi- 
■  tion  linalle  »  de  Malherbe  nous  sont  connus  dans  leurs  moindres 
détails. 

Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir,  il  y  a  neut  ans, 
ce  dernier  testament  de  Malheri>e  dans  les  archives  de  M*  le  mar- 
quis François  de  Malherbe.  Nous  le  transcrirons  d'abord  en  son 
entier,  et  nous  du'ons  ensuite  comment  la  copie  s'en  est  gardée 
dans  une  branche  collatérale  de  la  famille  du  poète. 

Page  1,  recto)  : 

<  Coppie.  • 

*  Par  devant  les  notaires  dn  Roy  au  Chaslellet  de  ï*aris  soubz- 
i  signez,  faict  en  présence  des  lesmoings  cy  après  nommez,  fut 


(1)  El  non  le  16  octobre  qui  éïaii  un  lundi.  Cf.  notre  étude,  où  nous 
avons  ifctitiè  Id  date  de  ta  mort  de  Malherbe  (pp.  18:2-183). 


LE  amTRAT  DK  ilARlAGE  ET  LE  TESTAMENT  OK  MALHERBE       »9 

€  présent  FmTH^oi S  de  Mallierbn,  escuier,  gentitliommo  ordinaire 

•  de  la  chambre  du  (ioy,  estant  ordinairement  à  la  suitte  de  la 
«  cour,  ayani  sa  demenre  et  maison  (!)  avec  dame  Mapdaiaine  de 
«  Carriollis,  sa  ciiëre  esponse,  en  la  ville  d'Aix  et*  Provence,  de 
t  présent  en  ceste  ville  de  Pans,  logé  en  la  nïaison  d'un  nommé 
t  Haslier,  cordonnier  de  Monsieur,  Irère  du  Roy,  sei&e  rue  des 
t  Fossez  et  parroisse  de  Saint- Germain  de  TAuxerrois,  estant, 
«  grâces  à  Dieu,  sain  de  corps  et  d*esprit,  ainsy  qu'il  est  apparu 
c  ausdits  notaires  et  tesmotngs  par  ses  propos  et  actions,  allant 
f  venant  par  ceste  ville  à  ses  attaires,  s'esiant  niesmes,  pour  reflect 

<  des  présentes,  transporté  en  la  maison  dudit  Hiclier.  Tun  desdits 
«  notaires;  lequel,  considérant  la  commune  condition  des  hom- 
«  mes  qui  ne  sont  en  ce  monde  que  pour  mourir,  incertains  de 
«  r heure,  et  alin  d'esviter  après  son  décex  tous  ditlerens  entre  ses 

<  successeurs  à  cause  de  ses  biens,  en  a  disposé  par  ce  présent 
I  son  testament,  lequel  il  a  dicté  et  nommé  ausdits  notaires,  pré- 
«  sens  iesdits  tesmoingrs  : 

a  Au  nom  de  Dieu,  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 

<  Premièrement,  résigne  et  remet  entre  les  mains  de  la  misé- 
€  ricorde  et  bonté  de  Dieu  son  ûme  pour  la(piella  il  a  voulu  verser 
f  et  respandre  tout  son  sang  précieux,  le  suppliant  de  tout  son 
€  cœur  iuy  pardonner  toutes  ses  fanltes  et  olleiises  j)ar  l'inler- 
t  cession  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie  et  de  toute  la  cour 
i  céleste  de  paradis. 

«  Plus,  ordonne  ledit  sieur  testateur  que,  s'il  décède  en  ladite 

•  ville  d'Aix,  son  corps  soit  inhumé  au  lieu  et  endroit  où  ladite 
«  dame,  sa  chère  espouze,  en  cas  qu'elle  le  prédecède,  sera  enter- 
«   rée,  sinon  au  lieu  (|u*elle  voudra  choisir,  s'en  rapportant  a  elle 

•  si  elle  le  survit;  et,  où  il  décèderoit  en  ceste  dite  ville  de  Paris, 
»  hors  du  pays  de  Provence,  que  son  cœur  soit  porté  et  inhumé 
t  en  la  sépulture  de  (page  î,  verso)  de  (sic)  ladite  dame,  ^a  chère 
€  espouze,  si  elle  est  décedëe  devant  Iuy.  sinon  au  lieu  où  elle 
t  eslira  la  sienne,  le  survivant, 

t  (JtiAnd  à  ses  obsèques  et  funérailles,  il  s'en  remet  à  la  volonté 
I  de  ses  exécuteurs  cy  après  nommez. 


(i)  En  marge,  de  la  nui'm  du  Marie  de  Malherbe,  sœur  du  poète   : 
u  Sa  demeure  et  maison,  >> 


im 
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•  Item,  veult  et  ordonne  ses  debtes  estre  payez,  et  torts  Taicts, 
c  si  aucuns  y  a.  réparez  et  amendez  par  sesdils  exécuteurs. 

I  Item,  donne  et  lègue  la  somme  de  f)uatre  vingt  dix  livrer 
pour  estre  ausmosnez  et  distribuez  aux  pauvres  le  jour  de  son 
dtM-ez.  00  otîlerrement,  ou  auue  phis  prochain, 
t  Item,  donne  et  lègue  à  noble  homme  Anihoine  Jiard,  son 
cousirK  advocat  au  Conseil  privé  du  Roy,  pHir  Tamilié  et  affec- 
tîorj  (|u'il  luy  porle,  et  pour  les  assistances  iju'il  luy  a  tousjuurs 
donnée/  et  donne  journellement  en  ses  procez,  et  atiaires,  et 
autrement  par  ce  qu'il  biy  plaist,  la  somme  de  trois  mil  livres, 
laquelle  il  veull  luy  estre  payée  par  son  héritier  inslilné  cy  après 
ïïommé,  après  le  décei  de  ladite  dame  Ma;,'dalaine  de  Carriollis, 
son  espouze.  cl  ce.  outre  et  pardessus  les  sommes  de  deniers 
que  ledit  Jiard  luy  a  presteez  ou  pourra  prester  cy  après,  au  cas 
quelles  ne  se  trouvent  acquittées  au  jour  du  dëcez  dudil  sieur 
testateur. 

«  Item,  donne  et  laisse  a  noble  homnu'  M^  André  d'Kstruc, 
advocat  un  Parlement  de  Prouvcnt-e.  en  considëraiion  des  paities 
quM  a  prises  et  prendra  en  la  poursuitle  du  procez  criminel 
touchant  le  itieurtre  commis  en  la  pei*sonne  de  feu  Marc 
Antlioine  de  Malherbe,  (ils  dudit  sieur  testaieur.  et  autrement 
pour  la  bonne  alleclion  qu  il  porie  audit  sieur  d'Est  rue,  la 
somme  de  trois  mil  livres  à  prendre,  après  le  décez  de  ladite 
dame  Mandatai  ne  de  Cariollis.  son  épouze  et  usufruitière,  sur 
les  amendes  à  luy  adjugées  pour  la  réparation  dudit  meurtre. 
(page  t^  recto)  :  t  Item,  ledit  sieur  testateur  lègue  à  ladite  dame 
Ma^dalaine  de  Cariolis.  sa  chère  espouse,  pour  la  très  ^'rande 
amitié  et  allection  qu'il  luy  porte,  les  fniicts  et  usulruits  de 
touts  et  ciiacuns  ses  biens  meubles  et  imuïeubles,  présens  et 
advenir,  sciiuez  et  estans  audit  pays  de  Provence  et  pays  de 
droit  escript.  pour  desdils  Tiuicts  jouir,  larre  ei  disposer  par 
elle  à  son  plaisir  et  volonté,  sa  vie  durant,  et,  estant  dëeé- 
dée,  veut  icsdits  fruicts  estre  remis  au  fonds  el  propriété  desdits 
biens. 

I  Item,  ledit  testateur  lèfïue  et  donne  audit  sieur  Jiard  tous  et 
chacuns  les  biens  njcubles  et  debies  à  luyappanejianset  deubs, 
et  i]ui  luy  appartiendront  et  seront  deubs  en  cesle  dicte  ville  de 
Paris  uu  jour  de  son  décez. 

•  Et  en  tous  et  ciiacuns  ses  autres  biens  meubles  et  immeubles. 
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debtes,  droits,  noms  [iletacUoos  prëseris  et  advenir,  scituex  et 
eslans  audit  pays  de  Pj'ûvence  et  autres  pays  de  droit  escripl, 
ledit  sieur  François  de  Malherbe  (2)  a  faict  et  institué,  faict  et 
institue,  et  dt^  sa  pro|jre  bourlie  nooioie  son  lu^ritier  universel 
Vincent  Boyer,  liïs  de  Monsieur  Jean -Baptiste  de  Boyer,  con- 
seiller dn  Roy  en  sa  cour  de  Parlement  de  Provence,  son  neveu, 
pour  desdits  biens  et  droits  jouir,  faire  et  disposer  par  ledit  Vin- 
cent de  Boyer  à  son  plaisir  et  volonté,  à  la  charge  (3j  qu*il 
portera  le  nom  et  armes  dudit  sieur  de  Malherbe  qui  sont  celles 
des  MaUierhes  de  Saint-Agnen  en  Norniendie  au  Ijailliage  de 
Caeii,  à  scavoir  dliernitnes  à  six  roses  de  geulles. 

*  Plus,  d'acquitter  tes  legs  et  debtes  dudil  sieur  Giard. 

•  El  pour  exécuter  ce  présent  testament,  ledit  sieur  testateur  a 
esleu  et  nomme  pour  ses  exécuteurs  lesdits  sieurs  Jean -Baptiste 
Boyer  et  Jiard,  les  priant  d  eu  prendre  la  peine,  es  mains  des- 
quels il  s'est  à  ceste  Un  désaisy  de  tous  ses  biens  suivant  la 
coustume  de  Paris,  révoquant  ei  annulant  ieeluy  sieur  testateur 
tous  autres  testaments,  codicilles  et  dernières  voh>ntez  qu'il 
pourroit  avoir  cy  devant  faiets.  mesmes  certain  testament  par 
luy  faict  et  passé  par  devant  Clément  (page  ^,  verso) d'h^strorhy 
et  Pbibert  Couteuol.  notaires  royaux  audit  Chaste! let,  le  sixième 
jour  de  novembre  six  ceuVi  vingt  sept,  comme  voulant  que  le 
présent  soit  son  dernier  vallable  testament  nuncupatiU  et  der- 
nière volonté,  et  disposition  tinalle;  et  s'il  ne  pouvoit  valloir  par 
droit  de  testament,  qu'il  ait  force  par  droit  de  codicille,  dona- 
tion à  cause  de  mort,  ou  par  tel  aultre  tiltre  qu'il  pourra  mieux 
valloir,  priant  lesdits  tesmoings,  qu'il  a  icy  assemblez  et  par  luy 
cogneus,  d'estre  mëraoratils  des  clioses  susdites,  et  d'eu  porter 
tesmoignage  de  vérité,  lorsque  besoin  sera,  et  lesdits  notaires 
luy  en  concéder  et  octroyer  ces  présentes. 

t  Ce  fut  faict,  dicté  et  nommé  par  ledit  sieur  testateur  ausdits 
notaires,  et  par  Tun  d'iceux  (un  blanc),  présent*  à  luy  releu 
sondit  présent  testament,  en  présence  de  noble  Estienne  Rou- 


(1)  De  la  tnaîn  de  Marie  de  Malherbe,  en  surcharge  :  «t  raiêom,  » 

(i)  Toujours  de  la  uu^me  uiinu  :  a  testateur,  « 

(3)  Ci's  trois  mots  i^  à  la  chtinje  *>  ont  ê\t\  dessus  et  dessous,  sonli- 
gaés  par  Marie  de  Mallierbe,  ipii.  on  otitic,  a  écrit  en  iii^irge  :  *^  à  la 
chu  i  Çf  7  u  '  il  portera   » 
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f  geaut,  conseiller  et  secrétaire  (1)  de  la  maison  et  couronne  de 
f  France,  demeurant  à  Paris,  rue  de  l'Hérondelle,  parroisse  de 
f  Saint-André  des  Arts,  BenoistCollombel,  advocat  au  Parlement, 
f  demeurant  (2)  rue  (3)  Simon  Le  Franc  (4),  Maistre  Bertrand 
X  Cordier,  commissaire  au  Chastellet  de  Paris,  demeurant  en 
c  ladicte  rue  des  Blans  Manteaux  (5;,  Jean  RegnauU,  secrétaire 
c  de  la  chambre  du  Roy,  demeurant  en  ladite  rue  de  Syméon  Le 
t  Franc,  et  Maistre  Pierre  Jolly,  aussy  bourgeois  de  Paris,  demeu- 
c  rant  rue  de  Saint-Ange,  parroisse  de  Saint  Médéric,  tesmoings  à 
c  ce  présens,  requis  et  appeliez,  comme  dict  est,  par  ledit  sieur 
c  testateur,  en  ladite  maison  du  Richer,  l'un  desdits  notaires 
f  soubzsignez,  l'an  mil  six  centz  vingt  huict,  le  dix  septiesme  jour 
f  de  febvrier,  après  midy. 

c  Et  ont  lesdits  sieurs  testateur  et  tesmoings  signé  la  minutte 
t  des  présentes,  demeurée  vers  ledit  Richer,  l'un  desdits  nottaires 
f  soubsignez. 

f  Ainsi  signé  :  Blasse  et  Richer. 

€  Pour  coppie,  signé  Blasse  et  Richer,  chacun  un  paraphe.  » 

(Et  en  travers)  :  B,  Coppie  du  testament  de  M^ 
Françoys  de  Malherbe, 

(A  suivre,;  L'abbé  V.  Bourrienne, 

Caré  d'Elloo. 


(1)  En  surcharge,  de  la  main  de  Marie  de  Malherbe  :  «  du  Roy.  » 

(2)  Idem  :  «  à  Paris.  » 

(3)  Idem  :  «  des  Blaiis  Manteaux.  » 

(4)  Idem  :  «  lA)uis  Fedeau,  aussy  advocat  au  Parlement ,  demeurant  ». 

(5)  Idem  :  «  Pierre  Peirrier,  bourgeois  de  Paris,  demeurant  en  ladite 
rue  des  Blans  Manteaux.  » 
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L'Orituairr  [ik  L*ÉtîLisR  Cathêdralk  m:  Roiikn,  pulïlié  avec  une 
întmducLion  et  des  notes  par  Ch.  m\  HRALmKi'AiHE.  Raueru  lOOH, 
petit  ÏQ-i*»  de  170  pp.  (Publication  de  la  Société  rouennaise  de 
Bibliophiles,  non  mise  dans  le  commerce). 

Voici  un  précieux  volume,  dont  riusloirc  mérite  d'être  con- 
servée. 

Au  printemps  de  11)05.  Fun  des  principaux  amateui's  de  ïa  Nor- 
mandie, traversant  une  bibliothèque  anjourdliui  dispersée.  bU 
sur  une  modeste  basane  blancbe  :  Pières  rare.^.  Ce  recueil  lui 
présenta  cet  ObituahiI'M  Rot.  f|u*ii  n'avait  jamais  rencontré.  Une 
réimpression  semblait  désirable.  Mitis  quel  devait  être  Tatlrait  et 
Tutilité  de  ce  rébus  latin  en  utje  soixaniaine  de  pa^es?  Car  ces 
courts  alinéas  n'étaient  formés  que  de  noms  propres  ou  de  mots 
abrégés  comme  les  Ordo  de  nos  sacristies;  et  il  n'en  était  pas  un 
seul,  tùt'il  de  trois  lignes,  qu'on  pût  se  flatter  de  lire  sûrement. 

Bref,  il  fallut  tomber  d'accord  (full  n'y  avait  qu'un  bomme,  et 
non  pas  deux,  qui  lut  en  mesure  de  procurer  dignement  cette 
publication,  El  cet  éditeur  unique,  presque  octogénaire,  était  sur- 
chargé de  travail. 

Il  tut  néanmoins  pressenti,  et  accepta  volontiers  cette  lourde 
tâche,  dont  son  expérience  consommée  n'avait  pas  su  lui  révéler 
toutes  les  ditlicultés.  Plusieurs  sentiments  intimes  l'y  auraient 
déjà  déterminé;  mais  ne  suffisait-il  pas  que  l'étude  de  ce  livret  fût 
comme  le  couronnement  de  l'inventaire  des  dix  mille  liasses  de  ce 
fonds  de  l'archevêché  dont  il  avait  poursuivi  Firapression  durant 
près  de  quarante  ans  avec  une  régularité  exemplaire. 

De  ce  grimoire  insipide  voyons  ce  qu'il  a  su  tirer. 

Trois  pages  d*abréviations  ajoutées  au  nouveau  volume  donnent 
maintenatjt  laclef  de  toutes  les  formules  éui^niialiriiiçs  rpii  sont  la 
substance  même  de  l'Obituaire.  C'est  rléjà  lïcaucoup  de  pouvoir 
lire.  Mats  quel  charme  renconit^er  dans  cette  monotone  litanie  de 
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fondateurs  ou  de  bienfaiteurs,  où  les  seuls  énidîts  reconnaîtraient 
ça  et  là  des  personnages  plus  ou  moins  Instoriques? 

Plus  de  deux  cent  cinquante  notices  rétxindent  à  Tobjeclion- 
Com posées  de  textes  potir  la  plupart  i^rifrinaux.  reraonlant  avant 
le  XH'^  siècle  ei  liesceadant  jusqu'au  xvnr-.  elles  conslHuent  une 
iticoiuparable  et  sympathique  galerie  où  la  vieille  métropole  nor- 
mande peut  Iri'*^  un  nouveau  cl  i  a  pi  Ire  de  son  histoire  par  ses 
bienfaiteurs. 

En  tin  une  introduction  d'une  vin^yçiaine  de  pages  résume  ce  que 
l'ëdiieur  connaît  de  nos  oliitiiaires  niannsurits  conservés  dans  les 
dépôts  publies,  et  leur  emprunte  iiaturellenient  ce  qui  peut  éc lai r- 
cirou  compléter  les  textes  modernes. 

Pour  bien  apprécier  tout  le  mérile  de  Ton v rage  dans  son 
ensemble,  il  faut  savoir  que  Tauteur  a  plusieurs  fois  avoué  qu'au- 
cune autre  étude  n'avait  été  pour  lui  aussi  laborieuse.  Et  cepen- 
dant n*avait-il  pas  vécu  soixante  ans  au  milieu  de  ses  chères 
archives  où  chaque  journée  renricliissait  de  quelque  extrait? 

M.  Ed.  Pelaya  pu  lui  faire  exécuter  la  réimpression  sur  VObi- 
Itmire  dç:  179L  le  dernier  qui  ail  paru.  Par  une  triste  ironie  des 
choses  humaines,  les  deux  premiers  mois  ont  seuls  servi,  puisque 
avant  le  mois  de  décembre  le  Chapitre  avait  disparu.  I^s  doulou- 
reux événements  de  !t)0(]  et  1907  ont  inspiré  à  M.  de  Beaurepaire 
ces  sombres  mats  honorables  réflexions  : 

«  "L'obituaire  nous  intéresse,  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  tout 
particnlièremeat,  comme  un  dernier  témoif^nage  d'un  esprit  de 
tradition  absolument  étranger  à  la  société  civile,  et  d'une  louable 
lidélité  k  remplir  des  enga^'cmetjts  sacrés,  que  n*avaient  pu  faire 
oublier  ni  les  changements  survenus  dans  l'Etat,  ni  les  variations 
de  Topinion  puiïlique* 

t  Au  dernier  jour  de  son  existence  comme  communauté,  dans 
la  séance  mémorable  du  ^3  novembre  !7M,  le  Chapitre  se  préoc- 
cupait encore  de  l'acquit  des  Tondations.  Tout  en  reconnaissant 
que,  •  dans  rexactilude  des  principes,  elles  n'étaient  plus  à  la 
i  charge  de  ceux  qui  avaient  cessé  d  en  posséder  les  biens  »,  il 
émettait  le  vœu  que  les  membres  de  la  famille  capitulaire  o^lé- 
brasscnt  eux-mêmes  ou  lissent  célébrer  par  d'autres  autant  de 
messes  qu'il  y  avait  eu  d'obitsdout  l'Etat  avait  conlîsqué  les  fonda; 
vœu  dans  lequel  il  ne  faut  voir  que  Texpression  d'un  sentiment  de 
délicatesse  auquel  la  réalité  ne  pouvait  longtemps' répondre  ». 
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Après  uo  siècle  et  plus,  le  clergé  normaod  est  resté  fidèle  aux 
nobles  Iradîtions  de  ses  pères  dans  la  loi.  Des  curés  ont  cru  de  leur 
devoir  de  faire  participer  aux  prières  réclamées  pour  les  lîdèles 
na^^uère  décédés  les  titulaires  des  fondations  brusquement  sup- 
primées; d'autres  prêtres,  dépouillés  de  leurs  •  intentions  i, 
oiFrirent  ^éuéreusement  le  saint  Sacrifice  pour  les  âmes  qui  en 
avaient  joui  tant  d'années,  et  se  tétaient  assuré,  pensaieiu-elles, 
t  à  toujours  )>.  C'est  que,  non  plus  que  Dieu,  la  justice  ne  meurt 
pas,  dussent  les  liomniess^ingénier  à  en  obscurcir  les  notions. 

Plus  un  imprimé,  d'usage  commun,  est  publié  à  p;raiïd  nombre, 
plus  il  risque  de  devenir  rare.  Cette  vérité  bibliographique,  que  le 
savant  Ambroise-F.  Dîdot  imprimait  il  y  a  près  d'un  demi-siècle, 
reçoit  de  l'obi  tua  ire  une  déujonstration  en  »]uelque  sorte  matlië- 
matique.  Les  comptes  de  iacailiédrale  prouvent  que  le  xviu»  siècle 
tira  cet  opuscule  à  plus  de  vingt  mille  exemplaires  :  aujourd'hui 
on  n'en  connaît  pas  six. 

Par  cette  publication,  TEglise  de  Rouen  possède  maintenant  uo 
document  de  premier  ordre  pour  ses  annales  reliffieuses.  11  est, 
sans  doute,  peu  de  diocèses  qui  ne  soient  à  même  d'en  réimprimer 
de  semblables.  Puissent*ils  les  recommander  au  public  par  des 
éditeurs  dignes  de  M.  Ch.  de  Beaurepaire. 

L'abbé  A,  Tocgard* 


Mi^MOIRE»    ET    LRTTBKS    DU    P.    TiMOTHKE    DE    Uk    FlÈCHK,    EVKgiîE    DK 
BÉftYTE-    SUR    LES   AFFAIRES    RCCÉSIASTU^ïUES    UE    SOS    TEMPS     (1703- 

!730),  publiés  parle  P.  Ubald  d'Alençon,  Paris.  A  Picard,  1907, 
io-8°  de  218  pp. 

Avec  la  consciencieuse  et  sûre  érudition  qu'il  apporte  dans  tous 
ses  travaux,  le  P.  Ubald  d'Alençon  a  établi  le  texte  de  ces  docu- 
ments dont  il  n'existait  jusqu'ici  aucune  bonne  édition.  Ils  sont 
vraiment  intéressants  pour  l'histoire  de  TEglise  au  début  de  ce 
xvui'^  siècle  qui  devait  lui  porter  de  si  rudes  coups.  Le  capucin 
angevin  dont  on  nous  donne  ainsi  les  notes,  qui  ne  manquent  ni 
de  clairvoyance,  ni  de  bonhomie,  fui  nommé,  en  I7(*3,  procureur 
f(énéral  de  son  Ordre  à  Home,  y  resta  jusqu'en  1713,  y  fut  renvoyé 
par  Louis  XIV  comme  ambassadeur  officieux  auprès  du  Pape  en 
î7Ht-!715,  et  puis  mena  eu  France  une  vie  assez  éprouvée  et 
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ballottée  jusqu'à  sa  mort  au  couvent  de  Nantes  en  juin  1744.  Il 
eut  une  part  très  active  dans  la  préparation  des  condamnations  du 
jansénisme  de  Quesnel  et  de  ses  Réflexions  morales  (Bref  Universi 
dominici  gregis  du  13  juillet  1708  et  constitution  Unigenitris  du 
8  septembre  1713;,  condamnations  dont  il  est  d'usage  de  faire 
trop  exclusivement  grief  ou  honneur  à  l'influence  des  jésuites. 
Ceux-ci  d'ailleurs  étaient  loin  d'être  tout-puissants.  Contre  les  céré- 
monies qu'ils  toléraient  dans  leurs  missions  de  Chine  et  d'Orient, 
on  avait  obtenu  un  décret  malencontreux  du  cardinal  de  Tournon^ 
envoyé  sur  les  lieux  en  1701  simplement  pour  faire  une  enquête, 
f  homme  pieux,  dit  le  P.  Timothée,  mais  d'un  génie  borné  et 
sans  expérience,  et  livré  à  de  mauvais  conseils  i.  On  donnait  ainsi 
satisfaction  à  la  jalouse  passion  née  d'Ordres  rivaux;  mais  comme 
il  arrive  d'ordinaire  en  ces  lamentables  discordes,  c'était  au  grand 
détriment  de  la  propagation  de  l'Evangile.  —  A  la  lecture  de  ce 
livre  très  instructif,  on  se  dit  que  d'autres  temps  que  le  nôtre  ont 
connu  de  profonds  troubles  religieux,  et  l'on  ne  s'étonne  pas  que 
l'Eglise  de  France  au  xviii«  siècle  se  soit  trouvée  faible  contre  les 
furieux  assauts  de  l'irréligion. 

Baron  J.  ângot  des  Rotours. 


Les  Costentin,  seigneurs  de  Tourville  et  autres  lieux.  Etude  histo- 
rique el  topographique,  par  M.  Sarot,  avocat  à  Goutances,  tirée 
de  documents  authentiques  et  inédits;  et  comprenant  :  1®  un 
tableau  généalogique,  in  fol.^  de  la  famille  Costentin;  2»  une 
notice,  de  101  pages  in-S^,  sur  le  personnel  de  celle-ci,  avec 
portrait  original  de  l'amiral  de  Tourville;  3®  une  autre  notice, 
de  274  pp.  iU'S^^  sur  les  principaux  fiefs  normands  de  ce  clan 
nobiliaire.  —  Le  tout  imprimé  chez  M.  Ch.  Daiueaux,  à  Gou- 
tances, en  caractères  anciens,  sur  papier  de  cuve,  et  publié  à 
250  exemplaires  seulement. 

Voici  un  livre  que  nous  croyons  appelé  à  un  grand  succès  auprès 
du  public  éclairé  et  amateur  de  chroniques  régionales,  base  néces- 
saire, du  reste,  de  l'histoire  générale. 

En  effet,  c'est  là  un  ouvrage  entièrement  neuf,  sur  un  sujet  non 
traité  jusqu'à  présent,  et  des  plus  intéressants  à  connaître.  L'auteur 
a,  d*ailleurs,  en  le  puisant  dans  les  sources  les  plus  nombreuses 
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et  les  plus  s  lires,  et  en  raccùriifuignarit  aussi  de  mainte  remarque 
et  descriptioTï  pittoresques,  su  le  présenter  de  façon  ù  satisl'aire 
non  saulemeru,  les  ërudits  véritables,  mais  encore  tous  les  lecteurs 
sérieux,  ti  quelque  cMépme  «fusils  appartiennent. 

Sans  doute  on  connaissait  déjà,  en  résumé  du  moins,  la  vie, 
maritime  surtout,  du  fameux  amiral  de  Tourville.  l'allé  court  en 
quelque  sorte  les  rues!  Mais  ce  n*esl  pas  d'elle  »)u1ï  s'agit  ici, 
même  dans  la  partie  purement  biogra  pi  tique.  Elle  n'est  qu*un 
simple  détail  de  Tœuvre  en  question:  dont  le  thème  est  bien  plus 
vaste,  puisqu'elle  tend  à  reconstituer  par  la  pensée,  tout  en 
peijjjnant  en  même  temps,  an  vrai,  les  mteurs  de  cliarjue  époque 
qu'elle  parcourt,  a  la  fois  rinstoire  et  les  biens  imiiiobiliers  d'une 
race  entière,  dont  le  premier  n'a  été  qu'un  des  membres  multiples» 

Kt,  parmi  ceux-ci,  il  y  eu  a  eu  vraiment  d'autres  fort  curieux  à 
étudier,  bien  que  souvent  îe  résultat  de  cette  investirai  ton  ne  leur 
soit  ^mèro  favorable.  Par  exemple,  J(Vi/(-/%/(t<f*^  Contmlin.  neveu 
dudit  amiral,  qui,  en  1713,  âgé  pour  lors  de  2G  ans.  fait  *  assassi- 
ner «,  sous  ses  propres  yeux,  par  ses  domestiques,  le  bailli  de 
Pérîers,  Hellouiu,  dont  il  croit  avoir  k  se  plaindre;  se  sauve  ensuite 
à  Jersey,  pour  esquiver  la  poursuite  judiciaire  imu^édiatement 
commencée  contre  lui:  descend,  de  là,  fréquemment  à  son  cliâ- 
teau  maritime  de  Vao ville,  où  à  la  tète  de  ses  vassaux  locaux,  il 
terrorise  et  repousse  tous  les  agents  de  la  force  publique  venus 
pour  Fy  saisir  soit  dans  sa  personne  soit  dans  ses  revenus:  ïien 
est  pas  moins,  à  force  de  protection,  gracié  par  le  roi,  après 
i  condamnation  a  mort  ►.  tant  devant  le  bailUaj^e  de  Périers,  que 
devant  le  Parlement  df*  Bouen;  et.  même*  une  fois  décédé  tran- 
quillement à  Coûta  in  vil  le,  en  la  paroisse  d'Agou,  en  1751,  reçoit, 
malgré  toute  son  indignité  morale,  les  honneurs  d'une  sépulture 
dans  le  chœur  de  Téglise  de  Tourville,  dont  il  était,  après  ses 
auteurs,  demeuré  le  seigneur  principaî. 

C'est  dans  la  première  partie  dudit  ouvrage  que  l'on  trouve, 
pour  la  première  fois,  le  récit  basé,  d'ailleurs,  sur  documents 
authentiques  et  ir  réfutai  blés,  de  cet  épisode  et  aussi  de  bien 
d'autres,  plus  ou  moins  piquants,  qui  concernent  d  autres  mem- 
bres de  la  même  l'araille.  Un  peut  y  recourir  à  ce  sujet;  et  on  n'en 
regrettera  pas  la  lecture  attentive. 

De  cette  façon. on  arrivera  à  connaître  à  fond  ce  quêtait  réel- 
lement celle-ci.  Ce  qui,  d'ailleurs,  renseignera,  par  le  fait»  en 


100 


REVIJE  CATHUUOLK  DE  NaRMA.SOIE 


Diéme  temps,  sur  ses  alliaoces  avec  uoe  foule  d'autres  tribus  nabi- 
liaires  de  la  région  normande. 

La  deuxième  partie  de  la  même  œuvre  n  est  pas  moins  inlé- 
re^sanle,  bien  qu'en  apparence  du  moins^  d  une  nature  toute  difff'*- 
rente  de  la  précédente. 

En  effet,  aprèi*  un  exposé  théorique  fort  clair,  et  tout  nouveau, 
de  la  nature  des  «  liefs  >  et  ■  droits  seigneuriaux  t,  elle  nous  tait 
successivement  passer  en  revue,  tant  en  description  qu'en  btsioire 
c^>nlinnée  jusqu'à  ce  jour,  les  diverses  terres  nobles  des  Costentin 
en  N'ormîindie,  classéos  d'après  les  élections  et  les  paroisses  qui 
les  contenaient  jadis. 

On  parcourt  ainsi  —  en  parlant  naturplir-rneot  de  Toumiii\  au 
centre  de  l'ancien  <^lentin,  berceau  primitif,  ou  du  moins  princi- 
pal, de  la  famille  en  question  —  une  vingtaine,  au  moins,  de 
localités,  tant  de  la  Manche  que  do  Calvados  actuels;  et,  dans 
cbac une  d'elles,  Tauteur  nous  tait  visiter  —  après  en  avoir  lini, 
et  pittoresquement  dépeint,  la  situation  exacte  (qu'il  a  lui-m^me 
constatée  de  liint)^  et  raconté  Thistoire  individuelle,  qu'il  a  puisée 
dans  toute  espèce  de  documents  ml  hoc,  à  lui  quelquefois  fournis 
in  ertettno  par  les  posse^eurs  modernes  eux-nïémes  —  les  divers 
jiefs  et  châteaux  qui,  jadis,  appartenaient  aux  Costentin  ou  à  leurs 
descendants  d'un  autre  nom,  de  façon  à  compléter,  de  la  façon  la 
plus  explicative,  par  cette  sorte  d'inspection  foncière,  les  rensei- 
gnements biographiques  (eux-mêmes,  d'ailleurs,  authentiquement 
justilîésj  contenus  dans  la  première  partie  de  ce  magistral  travail. 

On  aura  donc  tout  prolît  à  lire  cekii-ci,  qui,  même  au  point  de 
\ue  tant  héraidii|ue  (|ue  féodal,  est  des  plus  iiislroctifs,  en  même 
temps  que  des  plus  curieux,  et  que  nous  croyons  unique  en  son 
genre.  X*** 


Le  Gérant  :  L.  Odie^uvrr. 
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Evreux  .à  Londres 


|H  La-  Compagnie  doâ  Cht*iiiint>  du  ter  i\e  TOuost  a 
^  riioniHîtir  Un  porlpf  a  la  coiMiiiissance  du  piihlir,  qu^nllc 
fail  délivrer  au  départ  d'Evrciix  dc^  billets  simple»  et 
d*aller  et  retour  poui'  Lundrt^^,  rtâ  l>ii'ppii  i*l  i\*nv  luivon* 
Les  \mx  de  ces  Ijj lifts  sont  aint>i  (ix«'»s 


50  Ir.  :ia 
i5  fr. 


RillHs  d'aller  et  rHmn 

v\i^ABL.BS    1     MOIS 

t  "  et;  78  tr.  ^n 

54  IV.  50 
:\n  fr.  95 


2**  vki 


C«8  billets  dont  ritiïiéraire  s'éUiblil  vtâ  Saint-Pierre' 
ditVmivray,  ou  Sen|iiigny,  ou  A»îq4ii|^uy  —  KlheuJ-Ville, 
an  ehoix  des  voyageurs,  donnent  Us  droti  dû  H'aTfi>ter. 
KMus  anp:rneii talion  de  prix,  à  t«nilei>*liî<i  *<aréis  situées 
sur  I  itinéraire  à  parconrir,  ainsi  i|u*à  Bri^hton. 


Extorsions  sur  les  tîôtes  de  Normandie, 
en  Bretagne  et  à  l'île  de  Jersey 


CiHiipagnie  dt-  i  uursi  t^i  délivrer  du  1  luai  au 
i\\  octobre,  de^  liillels  à  priv  l'^^iiit,**  ilils  «  d'Kîueur- 
M^im  îi  itinfVaîres  fixes  »,  valable^i  jHMnlaul  un  iiiui»  et 


>li|%f''^ll     UJUll 


itÀ  fM^uïèBl  être  utilî^ê»  an 


un  ?iu 

il  t-  iiirheiTitîof    c(wi    d*::v:v        -    JiIIhî^    ii 

erjijiUtiifi)  i|ue  la  drmûnde  en  Mil  faite  I: 
mcMD^  n  l'a^^iiof. 


Cartes  départementales 
de  circulation  à  demi-place 


Iji  Coiupagote  dfs  Chf  mins  de  fer  de  rôiti^^l  délivre 
do»  «airif^  nfjtfiioaliv(*i^  cf  fjMM*soiiiie)lt>^  vulahle:!  p4*iiilaiit 

•I  iiitii^  i»!!  1  an  •'*  !il  II»  ilrtiU  d'idilmiir  ♦^      '     '   tn 

rfdniii  fnrtrpoui    .^     ,    i^'oars  rirltisfVfnijivt»  ^  i  r-.^ 

f<iiil(;)>  ti*H  ;^re5  iruii  iiiéiiic  d«^|mrteiiicnL 

Le^  diV(iarliMjieiiU  deJi€<?rvift  jar  le  i^^enu  de  IVin^si 


Im  CATÉGORIE 

3mfc   CATEGORIE 

I..éK.*  1.».                       '  i-ii> 

MiiiH'lo                                  friT*^ 

M  mu  '^^l-»iri' 

hr^  airUis  sijtil  tli'tivfH'S  pour  le»  drjiartiimenli  de 
iKlin<|ue  CJil^gfiritt  moypncmnl  k-  (>aicnM'nl  préalable  de* 

î  I  nii         80  65  •• 


I...  :i  .L. 


0  muîs 

1  an 

0  mois 

1  lui 


Br  —  Cartes  donuan  t  droi  l  a 
des  bilUtls  à  divmi-larit'de 
f*  et  vl"  classes  pendant  : 

—  CarloH  «iunnant  droit  a 
des  bill»»tHÙ  d*vrni  laril  de 
3*^  i!L  seulement  pendant  : 

Il  est  perçu»  en  outre,  a  chaque  voyage»  la  moitié  du 
|»nx  d*uu  biliet  simple  (plaide  entière)  de  la  classi 
d«Mi»andée  par  le  voyageur  pour  le  parcours  qu'il  veut 
t^fiecluer. 

Ces  billetî^à  demi  tarif  seronl  diHivrés  an  litidaire  î^ur 
la  présentation  de  sa  rarle  au  guichet  des  gares  et  haltes 
du  département  qu'elle  concerne. 


Pour  nos  Enfants 


Nous  avons  déjà  signale  à  ratli?iitioi)  des  voyageur- 
't*t  touristes  len  (îuidcî?»  Livrets  et  Albums  publiés  sin 
la   Nornmndie  et   la    Bretagne    par   la    (Compagnie    dr 
rOuest. 

Ces  puhlirations  ne  n'adressant  qu'aux  grandes  pei- 
snnnes,  la  Compagnie  de  TOuesl  a  pensé  être  agréahl» 
aux  enfants  en  iaisant  étahlir,    exclusivement   à    leur 
ïntenlion  el    comme   souvenir   de   voyage,    un    Livret- 
acjnarcUe  do  costumes  et  paysages  bretons. 

Ce  Livretaijuaîvlle  comprend  8  gravures  en  eouleur* 
Hiacune  reproduite,  en  esquisse  au  trait  noir»  sur  l:- 
jage  mobile  qui  lui  fait  vis-à-vis  et  que  les  eufunU 
euvcnl  c\|jédier  (îouuue  carie  postule,  après  l'avon 
ndoriée  suivant  |e  modèle;  plusieurs  ehansous  \  pande- 
tut  musique)  choisit*s  parmi  les  o'uvres  du  barde  hi    ■ 
îuti*  !  *'ï  "'•n..  <|iielques  renseignements géographi*piv 


Tint  lUmUt  i|iie.  \mv  srHi  |irix  iiKHiri|ire  (0  Tr.  iif})  ei 
um  CddieL  artiftLr(|iie«  il  »  oh  lien  ne*  un  gmnd  cl  K^^t^ 
linii»  ^îijrn'îé. 

L*'  I  ivrpt-îiquîin}!!*»  ilu  la  Bretupif  *0  Irouve  thinî? 
Ic«s  bibliolliêquesdCrS  gnre^  du  rcik^u  de  l*Ouc*i^l  on  eM 
tnhi*n^i'  fraiHM  &  domîcîff»  iimilîis  renvoi  de  sa  valuiir 
(0  h.  lHh  en  rtinl#rf*.s-p*uU^  jiu  Snnrice  do  1»  Publiai li- 
dv  la  Cùia]>â^'nirt.  iO.  rur  dp  Kiiuii^  à  l*aris. 


I*i*«  fiersiiniH      '       uiit  jirnrtrer  *lir  les  qaai«  dt*  U 

vain.' dT*vri*p?t  L ..iictiemefil  fioui*  y  a^Tinupnijner  an 

d*'»(>Mrl  ou  reci^voir  à  rarrivee  ùv^  rnoinbro-s  de  lem 

tninilbM)tJ  d4t5i  arntti^  ^^crcnil  ndnii:i4H  dans  Tînlêrfenr  de 

tju  itniv  -^nr  la  piv-s<M>faf!nfi  d'nn  \u:kH  spêrlul  déliviv 

^|>ai  ia  lluin|>aij:nir*  inny^nnanl  la  jicrt  rpititti  iTune  lh\v 

i\v  (I  IV-  10  par  [^lersiinu**- 

l^onr  «Witer  aux  per«H>nuL»8  qui  Iô  désiin^nint  di»  sr 

liniMiir  iM)  dcrnîei*  ninnii^nl  tie  ei'  tii^keX  ^méi\\.   la 

"Cnmpa{^i(i»>  ilolîvrr         •     u-nl  de*,  carneljs*  di*  211  nt  îîO 

liiiiis  aux  priv  i^  ^  dn  ï  fr.  nn  et  S  fr   ïVS   Ir 

cnrnct. 


^Ê    Les  manuscrits  et 
^^Four  la  Seîne-Inf. 


Pour  le  GalvadoB  :. 

I 

Pour  l'Eure  : 


REDACTION 


iv  la  Manche  :. 


.  Pour  rOrne 


les  dcmantles  doivent  être  adressés 

A  MM.  l'abljé  ToîGAiin»  docteur  l:s  l*,aUtiSi' 

Petit   Séminaire    Jg    Mont* aux- Malades, 

HouoD ; 
CIl  de  Ukaorbpaike,  avocat,  56,  ruo   du 

Renard,  Houon  : 
.  MM,  l\  DU  KoNr.iJEMARE,  avocat,   11*,  idace 

8aint-Sauvem%  Caeîi; 

E-  ÏHAVKns,  rue  des  Chanoines,  Caen. 
MM.  le  Chanoine  Odieciviie,  4  bis,  rue  du 

Meilet,  Evreux; 
Geoffkov  de  Ghani>wai80k,  château  de  Na- 

gel,  i»ar  Conches; 
h.  HènsiER.  rue  Chartralne,  Evreux. 
MM.  le  Obanoine  Le  Cacheux.  curé-doyen 

de  Poutorson  : 
E.  MîLCENT,  au  Val-de-Brix,  par  Bottovast; 
I*.    DE    (tiBON ,    chdtoau   de  Oraiuvilli.%  par 

Oraiiville. 
MM.  Taldwi  FnÉcotm,  aumônier  du  pensionnat 

8aint-Joaeph,  Fiers; 
AxGoT  DES  HoTOUBïi,  chàtcau  des  llotours, 

par  Putanges»  (Orne). 
G.  DE  SÉGUIN,  chdteau  de  Crèvecœur.  p/ir 

l'iitanges,  (Orne). 


Lc8  manuscrits  seront  sounilK  par  riutermtidiaire  des  pt^ruonnes 
ci-desîSU9  désignées  au  Coniitë  de  rédaction  qui  juge  si  Tarticle 
peut  être  inséré.  ^  Néanmoins  chaque  auteur  reste  responsable 
ies  idées  ou  opinions  émises  daûs  ses  articles.  —  Les  manuscrits 
De  sont  pas  rendus.  —  Tout  travail  inséré  dans  la  flûûue  peut  faire 
Tobjet  d'un  tirage  à  part;  M.  le  Chanoine  OniEtTVRK,  directeur  d<î 
flmpritneric  de  l'Eure,  avec  lequel  on  aura  ii  s'entendre,  fera  des 
conditions  spéciales  aux  collahoratcurs  do  la  Revue> 

Les  ituiexirA  sont  instamment  }tnés  de  renvoyer  les  «épreuves 
corrigées  :i  Uni  primeur,  dans  les  trois  jours. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction,  s'adresser  à  M.  P.  de 
Longuemare,  k  Caen« 

Il  sera  rendu  compte  de  tout  ouvrage  dont  un  exemplaire  aura 
été  envoyé  soit  à  M.  de  Longuemaro.  place  Suint-Sauveur,  Pi» 
Caen,  soit  A  M,  Travers,  rue  de.n  chanoines,  Ca«n. 

l/âLoonement  est  exifiibîe  idniqui*  année  aprc>s  rapparition  du 
premier  numéro,  les  (juiitances  îîcrorjt  nîcouvrées  par  lu  poste. 

Pour  le  paiement  des  abonneuututs,  î*'adres8«^r  au  trésorier, 
M,  Letellier-Alaboissetle,  nw  ilu  Parvis-Xotrr-Uamc,  Lvreux 


REDACTION 


J*our  lout  ce  (jui  concerne  la  rédaclion,  s'adrv.sserj 
M.  P.  lie  Longueiiiare,  sccrétaii^  do  la  rédactioiu   lÔ. 
place  Sailli- Sauveur,  Caen. 


ABOiNNKMENTS,  ANNONCES 


Tout  w  (|in  rotlrerne  radministralian  de  la  lletue, 
annoucos,  deniaiules  d'abonnements,  etc.,  doîl  Mv^ 
adressé  h  M*   Tîilïlje  Odieuvre,   4  bis»  rue  du  Meilet. 

EVRHIX. 

Los  aboïiiiemciiLs  suiil   en  uulie   reçus  dans  cha(|iii*" 
département  chez  les  personnes  désignées  dautre  part 
pour  recevoir  les  manuscrits. 

Lu  Bévue  calholique  de  Normandie  paraît  tous  les  deun 
mois  en  livraisons  d'environ  64  pages,  gi-and  in-8*. 

Le    pr%yL    de    l*al>Diiii€uiieul    e»!    tie    10    rrancs 
par  II  II. 
Pour  I*i]lriiii4;:ei%  de   V^  frane!»  par  an. 
VvÏK  de  la  li% raison*  tS  IVatu'^* 


.^* 


Les   livraisons  sont    en   vente   cll^z   les   prineipaiii:^ 
libraires  des  cinq  déparlenienls. 


"^vraux,  IxoprLaieris  ùm  l'£ur«»  L.  Odiouvne.  4  bla,  rue  du  Miil«t 


LA 


CONFRÉRIE  DU  S^SACREMENT 


DE    L'ÉOLISE    DE    PONT-L'É  V  ÊQUE 


En  ce  teraps-là,  la  foi  élail  vive  en  NormaTidie,  les  confréries 
s'unissaient  au  clergé  séculier  pour  la  plus  grande  ^i^loire  de  Dieu* 
En  dehors  des  chariïés  dont  le  but  était  kmt  dilîërent  de  celui  des 
associations  pieuses,  chaque  église  avait  ses  confréries,  sociétés  de 
lidèles  unies  par  un  lien  purement  spirituel,  n'ayant  d  autre  but 
t|ue  celui  de  satisfaii'e  leur  dévotion  ou  de  rehausser  Téclal  des 
cérémonies  du  culte*  On  a  beaucoup  étudié  ces  ass<»ciaiions,  à  des 
poirïts  de  vue  très  divers,  mais  sans  janinis  attacher  beaucoup 
dlm[)ortance  à  leur  inÛnence  morale  et  civilisatrice,  s'en  tenant 
beaucoup  plus  au  pittoresque  de  Tensem Lie  et  du  détail  iju'au  but 
purement  charitable  qui  en  était  l'olïjet.  La  confrérie  du  Saint- 
Sacrement  de  Pont  rÉvèque  était  du  nombre  de  celles  qui  se 
proposaient  une  tin  toute  spirituelle;  dans  les  textes  qui  vont 
suivre,  c'est  à  peine  si  on  rencontre  la  moindre  allusion  à  des  faits 
même  de  pure  administration.  Je  rrai  pas  à  rechercher  lori^nne 
de  cette  association,  le  début  même  do  manuscrit  qui  fait  l'objet 
de  cette  notice  nous  l'apprend  :  elle  fut  fondée  en  I  an  1637,  du 
consentement  et  sous  Tépiscopat  de  Philippe  de  Goespean.  évêque 
et  comte  de  Lisieux,  qui  donna  son  approbation  aux  statuts  le 
20  mars  1639,  Le  texte  de  ces  derniers  montre  suffisamment  Tesprit 
des  fuûdaieurs.  détacliés  complètement  de  préoccupations  maté- 
rielles. Le  but  qu'ils  se  proposent,  c^est  de  ;^dori<ier  Dieu  dun^  son 
auguste  sacrement  de  FauteL  Les  frères  étaient  soumis  k  certaines 
pratiques  religieuses  :  récitation  quotidienne  de  prières,  assistance 
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IM  ^MoM»  tiix  processions,  coin lu unions  treqyentes,  assistance 
Mtltiiltt  «n  C4i5  de  maladie  et  service  charitable  après  la  mort. 
t^  liHt  (|ui  va  suivre  monire  bien  que  rien  n'avait  été  négligé 
p^iiir  |*«nt»nir  au  but  <|u'ils  se  proposaienl;  leur  respect  vis-à-vis 
tlii  îNi*m  Sacrt^ment  se  traduit  par  le  cérémonial  employé  quaod 
«Ml  \^  portair  à  un  malade;  la  charité  mutuelle  se  monire  bien  lors 
4t  (i  maladie  tut  surtout  après  la  mort  des  frères,  comme  on  le 
r>rrvi  pUi»  loin.  J'attache  beaucoup  dimporiance  à  Télude  de  ces 
c^tiifitirit^  qui  peignent  un  état  d  esprit  si  différent  du  nôtre  que 
id  ti1i('^ii<^  j^niais  à  les  remettre  en  lumière  lorsque  I  occasion  s'en 
pr*w»nle. 
to  Catalogue  de  la  Contrérie  de  Pont-FÉvèque  est  aujourd'hui 
I  conservé  à  la  Biblloihèf|ue  Nationale.  n«  3144  des  nouvelles  acqui- 
^âitiou-'s  du  Ibnds  IVançais.  C'est  un  [uanuscrit  en  parchemin  de 
;Uî  leuillets,  410  sur  310  milL,  écrit  aux  xvn*  et  wm"  siècles, 
Iti:i7-I780,  par  un  scribe  t|ui  a  pris  le  soin  de  nous  transmettre 
îu»n  lin  m  :  «  Kscript  par  moy  FI  de  Brebam  1638  •  lisons  nous  au 
vei'Hii  du  litre   Ce  nom  de  Brebam  se  retrouve  à  divers  endroits 
ihtns  les  listes  du  manuscrit,  les  membres  de  cette  famille  tirent 
successivement  partie  de  Tassociaiion.  Tous  les  feuillets  sont  enca- 
tirés  ûun  lilet  ronge;  récriture  est  en  général  d'une  belle  calli- 
^traphie,  sauf  les  additions,  de  diverses  mains,  qui  sont  d'une 
écriture  courante  et,  en  généraU  très  négligée   Les  alinéas  sont  eal 
capitales  rouges  et  noires  aliernées.  Une  seule  initiale  est  digne 
d'être  citée,  c'est  celle  qui  se  trouve  au  fol.  7;  eucore  n'est  ce 
qu'une  médiocre  copie  d'une  capitale  d'un  manuscrit  du  xni*' siècle. 
Klle  est  sur  fond  d  oret  inscrite  dans  un  double  rectangle  rouge;! 
le  rose,  le  vert  et  le  bleu,  ;ivec  quelques  rehauts  de  blanc,  y  sont 
seuls  employés   Au  milieu  de  l'initiale,  élégante  fleur  de  lys  fleuri 
ronnée  s'en  levant  sur  un  fond  bleu  mat,  La  liste  qni  conimence| 
au  foL  6  en  occupe  le  verso,  la  marge  du  foK  7  et  le  verso  tout 
entier;  à  partir  du  foL  8,  ces  listes,  inscrites  sur  deux  coL,  sont 
séparées  par  nu  double  irait  ronge.  Une  partie  des  foL  l^o^  5*0^^ 
m-\  ï%  f.3,  15->.  17^  ,  J9,  2:2,  i6,  f7,  29,  3h\  3i^«,  33^°,  35  et 
36>«,  sont  en  blanc;  et  les  fol.  IL  10.  H.  li^".  13^^  L4,  io.  16,  17 J 
18,  19^^  21,  22^^  23,  26^0,  27^0,  28,  29^^,  30,  3h'\  32,  33,  34,  le] 
sont  entièrement,  A  partir  du  fol.  2ë,  les  feuillets  sont  piqués  j 
d'humidité   Le  volume  est  recouvert  d'une  demi-reliure  moderne  j 
en  chagrin  rouge;  il  contient  les  textes  suivants  : 
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Cataloij;ue  de  la  vénérable  arcliiconirairie  du  très  sainci  sacre- 
ment de  Tau  le  I  éri;;ée  pont'  la  plus  grande  i^loire  lie  Dieu  en  cet 
êglize  S^  Michel  du  Pontlevesqye  par  association  a  celle  de  Sainte 
Marie  sur  Minerve  a  Rotiime.  du  consentement  de  Keverendissime 
et  illnstriïisime  personne  messire  Philippe  Coespean  Kvescpie  et 
Couie  de  Lisieux  en  Tannée  mil  six  cent  trente  sept.  Autpjel  Gata- 
lofîue  sont  enregistrez  les  statuts  de  lad  ici  e  archiconfrairîe  et 
ensuiite  les  noms  tant  des  otticiers  ecclésiastiques  rjue  frères 
laicques  servant  à  icelle*  Mesme  de  ceux  et  celles  qui  portez  de 
dévotion  envers  le  dict  très  sainct  et  très  adorable  sacrement  de 
Tautel  se  sont  l'aict  enrooller  en  ladicte  arcliiconlratrie. 

Fol.  2.  —  SuBiKCTiûNs  RT  oi';voiHS  OKs  Confrères^  Oraison  des  frères 
pour  vlmffUP  jour.  \\  faut  que  les  Confrères  dîent  avec  attention  h 
riieui-e  de  leur  cotnuiodité  le  Pange  liiKjna  et  avec  loraison  Dem 
qui  nobis  sub  sacramenla  vurnhiti^.,  afin  de  gïoritjer  Dieu  et  conse- 
quemment  pour  gaigner  les  Indulgences  contenus  dans  la  Bulle. 
Gomme  aussi  en  (uruie  d'oraison  jaculatoire  ilz  rec lieront  souvent, 
aux  quelles  y  a  indulgences  pienieres,  ces  paroUes  Sfineltssintum 
nitana  mrramrntum  ah  omnibus  lauttelnr,  ou  loué  soit  le  très  saint 
Sacrement  de  Tau  tel,  pour  action  de  grâces  à  noslrê  Seigneur 
Jésus  Cbrist,  d'avoir  trouvé  par  le  moyen  de  la  S*^  Euciiarislie  une 
inveniion  sy  excelieiile  de  se  conimoni^fuer  à  nous  autres  pour  sa 
gloire. 

Et  seront  ïcsdicts  (^oniVères  advertis  que  les  prières  cy  dessus  y 
adjousiant  les  Litanies  du  S^  Sacrement  se  doibvenl  dire  tous  les 
jeudis,  avec  attention,  pour  la  gloire  de  Dieu. 

Tous  les  snsd.  Gon frères  sont  obligez  particulièrement  d'assister 
le  irès  saint  Sacrement  lors  qu  on  le  porte  aux  malades,  et  inesmes 
en  toutes  autres  occasions  où  Ion  le  portera,  ayant  leurs  cbapet^ons 
sur  l'espaule  et  leurs  flambeaux  alumez  en  main,  marchants  deux 
à  deux,  chacun  en  son  ordre. 

Prières  qu*ii  fauU  faire  portant  le  très  S^  Sacrement  aux  malades, 
[ncontinent  que  ïes  confrères  seront  arrive/  dans  réglise  en  inten- 
tion d'assister  le  S^  Sacrement,  i\i  reciteront  à  genoux  devant  le 
graod  autei  leur  Cofifiteor^  seulement  pour  Tamour  de  Dieu  et 

I chacun  son  Patfr  nostt'r  et  Are  Marin  avec  Toraison  jaculatoire 
ci  dessus,  l^uis  se  prépareront  pour  marcher  après  icelluy.  en 
Tordpe  que  dessus.  Kt  lorsqu'il/. seront  arrivez  en  chaque  maison 
du  malade  reciteront  pour  luy  k  genoux  le  Confiteor  avani  la 
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ooromuniori  après  laquelle  itz  diront  de  rechef  eo  faveur  d'icelaj 
ebacun  uo  Paiêr  noster  et  Are  Maria^  puis  estant  de  reiour  à 
féglise  feront  la  me^ime  chose. 

Prièret  qu*U  faiiit  faire  portant  la  cûmmumon  à  queifm'mn  44 
cùnfrèrêM.  Et  s;  c'est  i|uelqu*an  desdicts  confrères  servant  pour 
\on  qui  soit  malade,  auquel  se  porte  la  S^  Eucharistie,  ou  bien 
qui  aye  ser%y  quaire  ans  consécutifs  comme  dict  est»  son  chaperon 
luy  sera  mis  sur  son  espaule  par  le  Recteur  avant  la  comnnuoioo, 
lequel  il  reprendra  par  après.  Et  seront  dites  pour  luy  les  mesmes 
prières  que  dessus,  y  adjoustanl  le  Misertre  que  ebacun  desd. 
Confrères  dira  pareillement  à  son  intention  estant  de  neiour  à 
Tëglise.  comme  aussy  le  Recteur  doibt  avoir  soin  d'en  faire  faire 
comrupmoration  à  la  Messe  du  S*  Sacrement  le  faisant  aussj 
recommander  par  le  chapelain  aux  prières  de  l'Eglise. 

Sf'  doihrenl  vmter  estftût  in^datiesf.  Les  raesmes  Confrères  se 
doibvent  as^^rster  et  visiter  les  ungs  les  autres  dans  leurs  altlictioiis 
et  maladies  affto  de  se  cof)§olei'  en  Dieu. 

S'efifuU  iei  debmirs  des  Confrères.  De  plus  aussy  ilz  seronl 
subjects  d'assister  en  mesme  estât  que  dessus  lorsque  Ton  portera 
le  S^  Sacrement  aux  processions  qui  se  feront  es  blesses  qui  se 
diront  ai usy  qu'il  ensuit  : 

Ascavoir.  Qu'ih  auruut  en  particulière  dévotion  d'assister  en 
estât  deub  aux  premières  vespres  de  la  veille  du  jour  de  S*  Joseph, 
patron  d'icelïe  archicoiifrairie,  mesme  a  ta  procession,  grande 
messe  de  sad.  feste.  seconds  vespres  et  Libéra  aussy  qui  se  fera  à 
la  lin  sur  ta  fosse  du  dernier  Recteur  décédé,  ayant  servy  quatre 
ans  consécutifs. 

Comme  aussy  ilz  assisteronl  aux  messes  du  S^  Sacrement  fondez 
en  lad.  arcliicontrairie  tous  les  Dimeuche  de  ranoëe,  Mesmes  le 
jour  de  Xoel  et  Assomption  de  la  glorieuse  Vierge,  avec  le  Libéra 
dicelle  qui  sera  tousjours  faicts  par  le  Chapelain  sur  la  fosse  du 
deroiei"  contrère  décédé  ayant  servy  led.  temps  de  quatre  ans. 

Item  aux  processions  qui  se  lèront  après  vespres  tous  les  troi- 
siesraesdymencliesdes  raoys,  en  faveur  de  ladicteÂrchicontrarrie. 

hem  aux  proœssions  généra  lies.  Matines  et  heures  canonial  les* 
messes  de  riiciave  du  très  S^  Sacrement* 

Item  à  la  procession  et  messe  paroissial  le  du  Jeudy  sa i  net. 

Item  à  la  [>rocession  de  ia  glorieuse  Résurrection  de  Nosire  Sei- 
gneur, qui  se  l'aict  le  matin  du  jour  de  Pasques. 
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Le  temps  que  tes  confrères  dûibreni  eommunier.  Il  sera  aiissy  à 
propos  que  tous  les  Con frères  se  disposent  k  la  couimunion  lous 
les  troisiesmes  dyniencbt^s  des  moys.  le  jour  de  la  Feste-Dieu, 
Assumption  Nostre-Dame.  NoeK  jour  de  S^  Joseph»  patron,  et  le 
Jeudy  sa i net.  Le  surplus  est  rernas  à  leur  dévotion 

Chacun  des  confrères  doibt  cœuiiir  à  son  rang  et  degrer  les 
anmhsnefi  de  i^nrchicQufrmrie.  Chacun  des  dirts  confrères  sera 
aussy  subject  à  son  rang  et  degré,  et  selon  Tordre  donné  du  Rec- 
teur, de  cœuillir  par  réglise,  tons  les  dymenches,  les  testes  de 
Nostre  Seigneur  et  de  ïa  saincte  Vierge,  les  aumosnes  de  ceux  f|ui 
auront  dévotion  de  donner  pour  le  luminaire  du  1res  S*  Sacrement, 
ce  (|ui  s'entend  pour  rentretien  ries  cterges  ou  flambeaux  desd. 
Confrères  qui,  auirement.  ne  pourraient  subsister  Est  à  noter  que 
le  surplus  de  lad.  cœulte  et  tous  autres  deniers  donnez  à  lad. 
a rc  h  i  co n  t r a  i li e  d o i  b  v en  l  est  re  e  m  | > I o ye z  a  u  x  c  î i oses  les  p  1  u s  n éces- 
saires  à  icelle.  sans  qu'on  les  puisse  divertir  adleurs. 

La  forme  de  r  aider  queitiuun  de  tarchiconfrairi^  pour  sa  mau- 
vaise rie.  Et  lors  qu'il  s'agira  de  faire  sortyr  queiqu^un  servant  à 
lad.  Archiconirerie  à  raison  de  sa  mauvaise  vie,  desbauche,  négli- 
gence ou  paresse  au  divin  service,  ne  foisant  pas  bien  son  debvoir, 
soit  Chapelain,  prêtre,  clers  ou  confrères,  seront  iaicts  advertis 
par  le  Curé  et  Recteur,  troys  foys  auparavant  que  le  vuider*  et 
continuant  ses  defl'ault  et  négligences,  le  Recteur  et  sesd.  confrères, 
avec  le  Curé,  à  la  première  assemblée  de  le  chasser  d  autorité 
absolue  hors  de  leur  compagnie,  niesme  sera  rayé  du  Catliologue 
desdtcts  confrères  servants  et  autre  rais  en  sa  place. 

S'ensnit  (es  cérémonies  pour  les  funérailles  d'un  confrère  décédé 
ayant  ^errtj  quatre  ans  consécu{if%.  Celuy  des  confrères  qui,  après 
avoir  servy  (juatre  ans  consécutifs  à  la  dicte  aiclirconherie»  portant 
le  chafïeront.  passera  de  ce  monde  k  l'autre,  le  Recteur  fera  par 
les  Clers  ei  sons  de  cloches  accousiuniez  advertir  tous  lesd.  con- 
frères de  se  trouver  incontinent  k  1  église,  devant  le  maistre  autel, 
avec  leurs  cfiaperons  seulement,  et  là.  réciier  à  l'intention  du 
décédé,  chacun  un  Paler  nos  ter,  Ate  Maria  et  M  tuer  ère.  Ce  qu'estant 
fait  s'achemineront  tous  en  leur  ordre,  sans  flambeaux,  aflln  de 
porter  avec  led.  Recteur  le  chaperon  du  tres]*assé  sur  son  cercueil, 
luy  ayant  donné  au  paravant  de  l'eau  bénitie,  puis  après  diront, 
pour  son  âme,  chacun  un  De  Profundis  avec  Toraison  fnclitia  et 
de  là  retourneront  à  l'église  réciter  de  rechef,  à  pareille  intention, 
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li^  jgcimiff  prières  sy  dessus  qu'ilz  ont  ja  l'aides.  Ce  qu'estant 
l^if^  Mi.  RfHUeur  adverlira  les  ronfi-eres  de  i*heuie  de  Utihuma- 
Hosà  laquelle  ils  se  dorb^enl  trouver  à  réj:lise.  ou  ordm  comme 
J^ijJia  et  au  premier  sons  de  clocltes  pour  rehvurner  vers  le  corps 
fi  reporteront  euic  mesmes  en  la  fosse,  et  repreuant  le  cha[>eron 
m'oo  «uroit  mis  sur  îcetuy.  loettrout  S4)n  corps  dans  le  tombeau 
61  le toui riront  de  terre. 

tjr  corps  estant  inhumée  tous  les  eonfrères  estant  à  genoux 
Mtourde  la  tosse,  réciteront  pour  son  âme,  a  busse  voi\  chacun 
m^  Mistrtrf  et  le  De  Proffuidis  avec  1  oraison  Imiina  ou  Absnive 
^^fs9M^^  P^i^  chacun  en  son  ordre  luy  donnera  de  Ve^M  bénitte. 
Et  de  plus  le  Recteur  et  lous  les  confrères  servant  sont  obligez 
de  faire  célébrer,  le  plnslosl  qu'il?,  pourront,  chacun  une  basse 
iDesse  pour  la  délivrance  de  Ta  me  du  décédé  et  ce,  à  un  auiel 
privilégié  Pro  dt^fftinclh  en  cas  qu'il  y  en  ave,  sinon  un  autre.  Le 
tout  suivant  le  bon  ordre  donné  par  le  Recteur  et  le  dict  sieur 
Curé. 

Les  dicts  confrères  ayant  servi  les  dicts  quatre  ans  cy  dessus 
rem^l^^nt  leurs  cliapero»*s,  seront  exonezen  sortant  par  le  Recieur 
et  confrères  de  se  donner  des  chaperons  et  flambeaux  comme  les 
auti^s,  à  leui^  frais^  atïin  d'assister  de  rechef,  et  sans  aucune  sub- 
jection,  le  S*  Sacrement  avec  eux  en  toutes  occasions  lorsque  leur 
dévotion  les  y  p*»rlera,  et  prendront  place  à  leur  volonlé  et  selon 
la  dignité  ou  condition  qu'ilz  auront  eue  en  lad.  archi confrérie. 
Et  lorst|u'il  s'arrivera  qu'un  confrère  ayant  servy  ledict  temps 
de  quatre  ans  passera  de  ce  monde  eu  l'autre  et  hors  de  ce  pays, 
le  sachant  ou  en  ayant  esté  advertis.  Ton  fera  prière  pour  son  ime 
ainsy  que  s'il  estoit  décédé  en  ce  lieu. 

Les  confrères  sont  expressetnenl  evortez  d'eslre  soigneux  à  faire 
renouveler  les  privilèges  et  indulgences  qui  nous  ont  esté  cy 
devant  coi*cédées  de  nostre  S*  Père  le  Pape  à  Rome.  Et  ce  ouUre 
ceux  de  Tarchicon  frai  rie,  qui  sont,  un  au  tel  privilège  fro  (Pfunetis^ 
indulgences  pleiiières  pour  les  jours  S*  Joseph,  patron  de  Farchi- 
confrérie,  et  S"-  Michel  en  Septembre,  la  teste  particulière  de  ce 
dict  lieu,  le  tout  pour  sept  années. 

Le  sieur  Curé  et  Recteur  de  ladicte  archiconfrérie  donneront 
Tordre  de  la  célébra  lion  de  toutes  les  Messes  qui  se  diront  k  Tau  tel 
privilège,  pour  empescher  la  confusion  et  maniais  ordre  qui  y 
pourroït  arriver,  et  recœillira.  led.  Recteur,  les  aumosnes  qui 
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seront  l'aictes  pour  Tent retien  du  luminaire  sur  l'autei  et  pour  la 
déeoration  d'ïnelluy. 

Lorsque  par  h  '^rùce  de  Dieu  el  pour  sa  ^doire.  les  confrères 
seront  parvenus  à  réddicaiion  d'une  cha|jellê  desdiéeau  très  saint 
el  auguste  sacrement  de  lautei,  iVi  y  placeront  alors  le  privilège 
de  l'autel  Pro  Defunctia  M  es  m  es  les  premiers  confrères  <(ui  ont 
estably  lad,  archiconfrairie  auront  tousjours  leurs  places  el  seront 
inhumez  dans  lad.  clmpolle,  et  leurs  femmes  aussy  en  cas  qu'il/, 
meurent  veufve  dMceus»  comme  aussy  quand  ilz  voudront  faire 
dire  Messe  en  icelle,  à  4|uelfiue  temps  ([ue  ce  soit,  seront  \ttéiêrei 
à  lous  autres.  Le  tout  s'entend  en  cas  qu'rlz  ayent  donné  quelque- 
chose  pour  rectification  et  construction  dicelle  chapelle. 

Et  nul  ne  pourra,  après  led.  premiers  confrères  cy  dessus,  estre 
inhumé  en  icelle,  réservé  celuy  seul  qui  aura  servy  quatre  ans 
consécutil's.  el  de  plus  aura  eu  la  qualité  de  Recteur,  autrement, 
non. 

Nous  Evesque  et  conte  de  Ltsieux  déclarons  avoir  leu  et  exa- 
miné diligemment  tous  et  chacun  les  articles  cy  dessus  mentionnez 
concernant  les  rèi'les  et  statuz  de  la  dicte  Arcbiconlrerie  du  très 
sa i net  et  très  auguste  Sacrement  de  Tau  tel,  ausquels  n'avons  rien 
jugé  contraire  à  la  piété  et  religion  catholique,  apostolique  et 
romaine,  ains  aii  contraire  les  estimons  1res  utiles  pour  lacrois- 
sement  de  la  gloire  de  Dieu  et  réditication  de  son  église,  pourquoy 
les  avons  approuvez,  ratiltîez.  contirmez  et  homologuez^  approu- 
vons, ratitïions^  confirmons  et  homologons  en  tant  que  hesoingt 
est,  exortant  les  confrères  qui  sont  et  seront  en  lad.  archiconfrai- 
rie à  les  t)bserver  de  point  en  point.  En  iby  de  quoy  avons  signé 
ces  présentes  de  noslre  main  au  Pont  Levesque,  ce  dimenche 
20«  jour  de  mars  16:39, 

(signé)    Philippes  Evesque  et  comte  de  Ltsieux. 
Par  mond.  seigneur, 
(signé)    Trucliard,  avec  paraphe. 

Fol.  5.  —  Ensuivent  les  noms  des  officiers  ecclésiastiques  ser- 
vants actuellement  en  lad.  Archiconfrérie.  Messires  Pierre  Biclierel, 
prêtre»  curé  de  ce  Heu  et  directeur  de  lad.  archiconfrérie,  —  Jac- 
ques Perier,  prêtre,  chapelain  et  encenseur.  —  Marin  Le  Carpen- 
tier,  prêtre,  porte  dayz.  —  Nicolas  Brochard,  prêtre,  porte  dayz. 
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—  RoLi^rt  Vcrofu  J^^  clerc  et  porte  flambeau*  —  Jean  Simon. 
^«  clerc  et  porte  lia  m  beau. 

Des  additions  ]>osréneures  ont  été  ajoiUëes  aux  listes  primitives 
que  je  reproduis  in  extenso,  me  réservant  jjonr  la  suite  de  ne 
relever  que  quelques  noms  au  liasard;  c'est  ainsi  que  je  trouve  : 

Michel  Bicïierel,  prêtre,  recteur  dud.  lieu  en  l'an  I(}'i3.  —  Phî- 
lippes  Buisson,  porte  daitz,  —  Adrian  Brebam,  prêtre,  porte  daiz, 
curé  deTeunetuit.  en  IGtiv* 

Fol,  6.  —  Noms  des  frères  laïques  servante  actuel !emenl  à  lad. 
archicontrerie  et  portaniz  le  chapperon  ;  Nicolas  Cîieron,  escuier, 
sreur  du  Fresnay,  fondaleuret  premier  f^ecteur.  —  Noble  homme 
Ezechiel  Descbamps,  procureur  du  roi  en  cette  vicouté.  —  Jean 
Jacques  Bicherel,  2*  recteur,  —  Jean  Carrel,  3^  recteur.  —  Robert 
le  Barbier,  sieur  de  Moiitafoureaux,  i«  recieur.  —  Nicolas  BedeU 
advocat.  —  Adrian  de  Breham,  apou*^.  o*^  recieur.  —  Jean  Bouga- 
rol,  6«  recteur,  —  Philippe  Brohon»  7«  recteur.  —  Jean  Baptiste 
Hervieu,  8**  recteur. 

Parmi  la  liste  des  recteurs  et  confrères  qui  fait  suite,  je  relève  : 
Jean  Thiron,  advocat.  —  Pierre  Le  Monnier,  drappier.  —  Jean 
Veron,  apothicaire,  —  Gabriel  Coguet,  escuier,  s'  de  Follevilie. 
conseiller  et  avocat  du  roi  au  vieonle  d'Au^'e,  —  Noble  homme 
Jean  Le  Court,  enqu este ur  pour  le  roy,  —  Guillaume  Lebarbier. 
drappier,  —  Maisire  Jean  Amelot,  cy  devant  greftîer  en  bailliage 
au  Pofillevesque.  —  Pierre  de  FormevUle,  conseiller,  procureur 
du  roy  en  cesle  viconlé.  —  Guillaume  Drugeon.  —  Maisire  Adrian 
Massieu,  recieur,  1680.  —  M*  Pierre  Pittre,  tabellion  royal  au 
Pontlevesque,  esleu  Recieur  le  17  juin  lt>83.  —  Pierre  Hardy, 
recteur,  169i.  —  Pierre  Delarocque,  marchand  mercier,  recteur, 
1693.  ™  Jean  Pierre  Auber,  recteur,  !7(K>.  —  Louis  Lemoine, 
tabellion,  élu  recteur  le  4  juin  1711.  —  Celte  liste  s'arrête  à  Tan- 
née 177i,  avec  le  nom  de  Charles  Claude  Lefebvre, 

Fol.  7.  —  Noms  des  evesifues  qui,  par  dévotion,  se  sont  faicl 
enrooller  en  lad.  archiconfrerie.  Reverendissime  et  Illustrissime 
personne  Mess  ire  Philippe  Coespean,  Evesque  et  Conte  de  Lisieux, 

—  Reverendissime  el  Illustrissime  [lersonne  Messire  Jean  Pierre 
Camus,  Evesque  du  Bellay  et  abbé  Daulney. 

Fol*  8.  —  Noms  des  frères  et  sœurs  qui,  par  dévotion»  se  sont 
faict  enrooller  en  ladicte  archiconlrairie  du  très  sainct  sacrement 
de  lautel. 
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Cette  longue  suite  de  noms,  placés  par  ordre  alphabëtif|ue^ 
occupe  les  loi.  H-*M  du  nnaiHiscril;  de  nombreux  blancs  avaient 
été  réservés  pour  Tadjonction  âoccessive  des  nouveaux  frères. 
Parnni  cetie  long:ue  énuméralioii,  je  me  couLenle  de  relever  les 
noms  suivants  : 

Âdrian  Le  Cordier.  —  Adrian  de  Brebam.  —  André  de  Lannoy, 
tabellion.  —  dannoiselle  Anne  CoqueL  —  Anne  du  Verger.  — 
Ângéiinue  Duelierain,  —  An^'ëlif|ue  d'Alen^on,  i7i\.  —  Antboi- 
netle  Paon,  1724.  —  Bernard  de  Rrebain.  —  Bernard  Brocliard, 

—  Blancbe  de  Brebara,  —  Clément  Vadeloche.  —  Ceci  lie  MulereL 

—  Charles  Cliarbonnel.  —  Cliarlotle  Fronmge.  —  Charles  Gille 
Anthtnne  Auber,  1750,  —  David  Rej^mier.  —  Dominique  de  ia 
Violette,  Mth.  —  Elisabeth  Doublet.  —  Elisabeib  Hamon.  — 
Esecbiel  Le  Sueur,  —  Esiîenne  Rivière.  —  Elisabetli  Le  Carpen- 
lier,  1724.  —  François  Anlboiere.  —  Françoise  Le  Rat.  --  Fran- 
çoys  du  BreuiL  —  François  Crevin,  advocat.  —  Gnillemelte  Poul- 
lain.  —  Guillaume  Boudin.  —  Gabriel  le  Fïeurigant.  —  Geneviève 
de  La  Rocque.  —  Guillaume  Tbouret.  1735.  —  Jeane  MoreL  — 
Jtidiih  de  Peronne,  —  Jean  Train,  advocat.  —  iean  Buisson.  — 
Jean  Bardel,  1736.  —  Louys  Heîiot.  —  Louyse  Rondel,  172i.  — 
Marf^ueritte  HureL  —  Marie  Train.  —  Marie  Roussel.  —  Michel 
Pellerin.  —  Marie  Dorbeau.  —  Marte  HareL  —  Marie  Le  Gordier. 

—  Marguerite  Le  Coq.  -  Madeleine  Legris,  1736.  —  Nicolas  Petit. 

—  Nicolas  QoesneL  drappier.  —  Pierre  de  Brebam.  Pierre 
Jourdain.  —  Philippe  Buisson.  —  Rot^ert  Sebire.  —  Hoberl  Hau- 
vel,  s""  de  La  Fosse.  —  René  le  Tenneur,  ortebvre.  --  Roberte 
Poulain.  —  Robert  Massieu.  tabellion  --  Robert  1^  Villain,  presire* 
curé  en  l'église  S^  Michel  de  Pontlevesque,  en  1718  el  décédé  le 
lï>  Septembre  1728.  —  Saiucte  Touppelin.  —  Samuel  Le  Cordier. 

—  Suzanne  de  Peronne.  —  Susanne  Houssaie,  1736,  —  Thomasse 
Dieurey.  -  Thomas  Bourdon,  conseiller  du  Roy,  vicomle  de  Beau- 
mont  en  Costentîn,  décédé  en  IfîSi.  —  Vincent  Le  Court,  conseiller 
du  Roy,  enquesleur  en  ceste  viconté,  —  Vincent  Mariolîe.  —  Vin- 
cent le  Court,  —  Zaeharie  Auber.  —  Zachane  Le  Bailly, 

Fol.  3t).  —  Noms  des  religieuses  de  Fabbaye  aux  dames  de 
Lysieux  qui,  par  dévotion,  se  sont  faicies  enrooller  en  la  dicte 
archïconfrérie  du  très  saînct  sacrement  de  l'auteL 

Madame  Marie  de  Raveton,  abaisjie  de  Lisieux.  —  Marie  de 
Ravelon,  coad  [jutricej.  —  Marguerite  Le  Roy.  —  Magdalaine 
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Mai  Hoc.  —  Alvénor  Fagaei.  —  Fraoçoise  de  Ravetcin.  —  Renée 
Le  Herisi*  —  Aooe  Guerin.  —  Marie  OsidodL  —  Renée  DacJjé.  — 
Catberrnne  de  Vies*  —  Françoise  Dautoe  —  Renée  Lambert.  — 
Ifargueriite  LeGois.  —  Marie  de  Bigars.  —  Susanue  Hue.  —  SusaoDâ 
Le  Prou.  —  Marre  Boulaoï.  —  Françoise  Basin.  —  Marguerite 
Boulant.  —  Perrelie  Prucber.  —  Marie  Muterel.  —  Anne  de  Lastre. 
—  Marie  Picol.  —  Klisabel  Basin.  —  Marie  de  Beaurnoot,  —  Anne 
Le  Gois.  —  Renée  Osroont.  —  Catherinne  Delamare.  —  Marie 
Torei.  —  Simonne  Lallemant.  —  Magdalene  Closet. 

La  dernière  meniion  inscrite  sur  ce  Calalugue  est  de  1780,  ce 
(|ui  ne  veut  pas  dire  que  la  confrérie  disparut  cette  année.  On 
auia  sans  doute  négligé  dans  la  suite  de  tenir  à  jour  le  registre 
d'inscription  et^  la  Révolution  venant ,  la  confrérie  disparut  comme 
tant  d'autres»  Le  Catalogue  seul  a  survécu,  et  il  reste  comme  le 
vivant  témoii^nage  de  la  piété  d'une  génération  bien  oubliée 
aujourdliui.  En  le  publiant.  Je  n'ai  d'autre  préiention  que  d'ajouter 
une  nouvelle  page  à  notre  histoire  religieuse  normande,  déjà  si 
riche  en  associations  de  ce  genre! 

Etienne  I>eville. 
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non  et  rectori,  quicumque  ibidem  fuerii  pro  tempore,  in  pttr^ni 
et  perpétua  m  etemosiniim,  (>ro  sâluie  atiime  mee,  antecessorum 
et  successorura  meorura,  siire  aliquo  alio  retinemento  mibi  vel 
heredibus  mets.  p.  60]  Ha  tanien,  quod  (fuicumque  lueril  rector 
dfcrecapelle  solvat  sîngulis  annis  ad  Naliviiatem  Domfni  domîots 
de  dicta  Duoa  unum  par  alborum  cal  cari  y  m,  vel  ires  denanos,  el 
hoc  ad  libitum  leneiilîs,  pro  ornnr  servîtio  seculari,  actione  et 
demanda,  salvis  fjeromnia  reg^libus  serviciis  de  dicta  terra  pro- 
venientibus.  Volo  etiam  quod  dicta  terra  divine  pietatis  intuitu 
per  me  eoncessa.  reetorie  ejusdem  semper  sil  aiiaesa.  Ut  igitur 
omnia  premissa.  tanquam  h'bera  et  pura  clemosina,  perp«^tuîs 
temporiljtus  robiir  halieant  et  vigorern,  preseritem  cartara  sigillt 
mei  impressione  roboravi.  Dalyrn  die  Sancti  Valenlini  martyris, 
anno  gratîe  m^.  œ^  quinquagesimo  septima  <!)  Quo  quidem  die 
dominurii  Phi  lippu  m.  tune  rectoreru  dicte  capelle  îii  plenariam 
posui  seysinam  de  dicta  terra  eu  m  omnibus  pertinent  iis  suis, 
renuncians  pro  me  et  heredibus  meis  omni  juri  quod  in  eadero 
habui  vel  habere  potui  Htis  lestibus  :  Domno  Petro  de  Crientiis, 
tnnc  priore  de  l^dris;  Domino  Viviaoo,  rectore  ecclesie  de  Axe- 
muwe;  Maizistro  Vincentio.  lune  vicario ecclesie  de  Lodns;  Rogero 
le  Ver;  Hu^^one  de  la  Herpethe;  Henrico  Valeys;  Waltero  VV'eriiig; 
Willelmo  Hardi;  Hoberio  le  Engleys,  et  nciultis  aliis. 


Copia  supeh  probationë  Pninnis  de  prnsïone  capellk 
Sancti  Pancracii. 

Copia,  etc.,.  lolendit  probare  Prîor  de  Lpodres,  quod  ipse  idem 
Prior  et  predecessores  sui  Priores  de  [p,  61]  Lodris  fuerunt  in 
pacilîca  possessione  juris,  vel  quasi,  percipiendi  annnam  pensio-- 
nem  viginti  sdlidorum  de  rectore  capelle  Sancti  Pducracii.  Exu- 
minaiio  testium  Prioris  de  Lodres  contra  reclorenj  capelle  Sancti 
Pancracii  lac  ta  in  majori  e  ce  les  i  a  Exonie,  die  Jo  vis  proxima  post 
feslum  Apostolorum  Pelri  et  Pauii,  anno  Dorainl  m^  œ^^  nonage- 
sirao  quarto  (2). 


(1)  14  février  1258  (n.  s.). 

(2)  HO  juin  lt94. 
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Nicholaus  de  ïûsulacre»  libère  condîcionis,  ut  dicit,  jurâtes 
eiHminatus  et  reqyisitus  ad  quid  |>robandum  sil  inductus,  dîcit 
quod  ad  veriiaii  leatimonium  perhibendum  in  causa  tiuara  dictus 

Prior  dicto  rectori  corara .  Officiai i  Domiiii  Episcopi 

EiLootensis  movet  Bequisitus  si  sciât  qualis  sit  iîla  causa,  dicii 
quod  petisonaria^  4|uia  idem  Prior  a  dicto  reclore  decem  solidos 
ratione  pension  is  annue  petiit  lan*|iiam  a  rectore  ecclesie  me  mo- 
rale, scîlicet  Sancti  Paricracii.  Requisitussi  sciât  (juod  diclus  Prior 
et  predecessores  sui  fuerunt  in  pacifica  possessione  juris  vel  quasi 
percipieudi  aliquam  peasionem  a  dicto  reclore  vel  ejus  predeces- 
soribus,  rectori  bus  ecclesie  San  cl  i  Pancracii,  dicit  quod  sic,  quia 
ipse  qui  loquiiur,  uomine  et  ex  précepte  Peiri  aliquando  Prions 
de  Lodris,  eu  jus  ser  viens  ipse  qui  loquitur  lune  extiierat*  decem 
solidos  nomiue  pensionisdequodam  Vivtauo  nomine,  tune  rectore 
ecclesie  memorate  Sancti  Pancracii  recepit  per  tresannos  conti- 
nuos.  Requisiiusde  lapsu  lanti  temporis,  dicit  quod  jam  quindecira 
annis  elapsis  et  amplius.  Et  dictt  quod  iu  primo  au  no  réception!  s 
dicte  pension  is,  a  lia  m  penstonem  decem  solidorum  recepit  die 
Dominica  proxima  a  nie  festum  Penthecostes  illius  anni  m  aula  de 
Âxemowckc  sub  Jenestra  [p.  6î2j  australi,  circa  lioram  tertiam 
présente  lamiliadicti  Prioris.  Requisitussi  coutestessui  iuicrerant, 
dicit  quod  non.  Item  re^juisitus.  dicit  quod  diclam  pensionem 
secundo  anno  tune  sequente  recepit  a  dicto  V..  rectore,  loco 
secundo,  quadam  die  Dominica  in  Quadra;^'esima  iilius  anoi  circa 
horam  tertiam,  présente  dicta  tamilia.  sed  nullo  de  con  lest  i  bus 
suis  présente.  Jtem  requisiius,  dicit  quod  dicta  m  pensionem  decem 
solidorum  a  dicto  V..  rectore  ecclesre  supra  dicte,  anno  tertio 
quadam  die  sabbali  ante  testum  Natalis  Domini  illius  anni  loco 
supradicto  et  présente  supradicta  familia  et  non  presentibus 
[contesubus].  Et  îpse  qui  loiinitur  reddit  causara  sub  specie  lapsus 
tanti  temporis  per  boc  quod  eodem  anno,  scilicet  ultime  sol u lion is 
sibi  facte  ratione  supradicta  Prior  recessit  et  iste  qui  loquitur, 
slmililer  a  servitio  dicti  Prioratus,  et  dicit  quod  nulli  alie  solution  i 
dicte  pensionts  tntererat.  nec  aliquid  aliud  scit  an  dicta  pensio 
dicto  Priori  teneatur.  Non  est  subornatus,  nec  munere  corripitur, 
ut  dicit,  sed  est  sub  i  m  pe  no  dicti  Prions,  quia  libère  tenons  ejus  est. 

Stephanus  de  Ekerdoù.,  ut  dicitur-  jura  tu  s,  diligenter  e  xa  mi- 
nât us  et  requisiius,  super  primo  m  terrogatorio  concordat  eu  m  prius 
juraio*  Iieni  requisitus,  dicit  quod  ipse,  qui  loquttur,  jam  tribus 


IIS 


RBVUK  CATHOUQUK  DE  SOKIIANDIK 


annis  elapsis,  nomioe  Prions  de  Lodris  et  de  ejus  preceplo,  quîa 
ejus  servleos  eo  lempore  exliieral  ab  isto  Thoraa  niinc  reclore 
ejusdem  ecclesie  Saiicu  Paiicracii,  ralione  supradicta.  recepit  id 
domo  dicli  recloris  post  horani  leritam.  preseuie  ipso  qui  loqui- 
tur,  dicto  roctore  et  iiou  partibos;  de  certis  horis  anni  vel  die  non 
recolit.  Ileni  requisrliis.  dicit  rpiod  vidit  et  mferfuit  in  auladicli 
prioris  apiid  Axemuvve  qundtim  die,  [p.  63]  ubi  dicms  recior  dicto 
Priori  deœm  solidos  raiiune  siipradicta  solvii  :  de  certis  anoo,  die 
et  presentibus  non  reeolit.  Non  est  sobornalus,  raunere  correptus. 
nec  sub  imperio  dicli  Prions,  ut  dicit* 
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TUNc  P mollis. 

Venerande  discret ionis  viro  Domino Offîciali  Domini 

Exoiiiensis  ICpi^copi.  Deçà  nus  de  Honetone,  salutem  corn  ômni 
obedientia,  reverentia  et  honore.  Mandatum  vestrum  recepî  in 
hec  verlm  : 

Ofiîrialis  Domini  Exoniensis  Epîscopi  Decauo  de  Honetone, 
saluiem.  Alandamns  vobis  quatinus  peremptorie  citetis  Thomam 
Gapys  ft)  rectorem  eccleste  Sancti  Paocraui.  quod  compareai 
corarii  nobis^  vel  eonimissari^j  noslro  in  niajori  eerlesia  Exonie 
die  mainis  proxima  aute  Doinintcum  in  Hamis  palmarurn.  in  causa 
mola  in  1er  Pnorem  de  Lodris  aclorem  ex  parte  una.  et  enndem 
Thomam  reom  exaltera,  secniidum  reiroacta  processuros  et  ul te- 
nus secuturos  quod  juris  fuerit  et  ration is.  Et  quid  inde  feceritis 
nobis  vel  conimissario  nostro,  ad  diclos  diem  et  locum  eu  m  ïenoi*e 
presen  liant  rose  ri  ba  lis.  Datum  Exonie.  die  lune  proxima  post 
festum  Sancti  Gre^orii  pape,  anno  Domini  m^  cc^  nonagesimo 
tertio  «!f), 

Ûuodi|uideiii  mandatum  vestrum  plenarlesum  executus.  Datum 


(i)  ThLHUas  r.Ajiis  avait  été  invosti  per  lapsum  de  hi  rectorerie  de 
Suiul'PnijenM**^  If  !6  février  ii85  n,  s.  Hinjîeston-Haiidal|>h,  Episcopat 
Heyî!(tt>is  of  thf  Diac,  of  KxHer,  vob  1,  p.  35i. 

(t)  15  mars  ii94  {n.  s.). 
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apud  HonelofiM  die  jovis  proxima  post  Dominicam  qua  canlalur 
Letare  Jérusalem^  an  no  Domini  m**  ce"*  nouages  tmo  quarto. 
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Certipicatio  dirrcfa  Ei^iscopo  Exo?<iensi,  trmpore 

ROBI^RTJ    OSMUND,    TUNG    PftlORIS   DE   LoDRIS. 

Venerande  discrelionis  viro  Domino  .....  Offiriali  Domini 
Exontensis  Episcopi,  Deçà  nus  de  Honeiotl.,  saluLeni>  obedienLiam, 
reverentiam  in  omnibus  eu  m  honore.  Manda  Lu  m  vestrum  recepî 
in  hec  verba  : 

Otîîciaiis  Domini  Exoniensis  Episcopi  Decano  de  Honetofi  ,  salu- 
lem  in  Domino.  Vobis  coramiltimos  et  mandamus  qualinus 
peremptorie  ciietis  Thomam  Capys,  reciorem  capelle  Sancti  Pan- 
era tii,  quod  cofupareat  coram  no  Lis  in  majori  eeclesia  Exonie, 
secundo  die  juridico  posl  Doonnicam  qua  canlatur  x\î Uencordia 
Domini  (1),  in  causa  raoïa  inter  Priorem  de  Lodres  aciorem  ex 
parte  una,  et  ipsum  reum  ex  altéra,  position! bus  ex  parte  dicti 
Prioris  in  dicta  causa  porrectis  personaliier  responsnrum*  El  quid 
inde  feceritis  nobis  ad  dictos  diem  et  locum  cum  lenore  presen- 
cium  a  perte  rescri  bâtis.  Datum  Exonie,  die  jovis  proxima  an  te 
fesmm  Pasclie,  an  no  Dumini  m'*  œ*^  nonagesrmo  quarto  (2). 

Quod  quidem  manda  lu  m  plenarie  su  m  execuius.  Datum  apud 
Honeton.^  die  tnveutlonjs  Sancie  Gracia,  anao  Domini  quod 
supra  (3)* 

6! 

POSITIONES   PrïORIS  DE   LoDRIS   GÛNTR4   TMaMAII   CaPES 
PRO   PEP^SIONK  CAPEtLK   SaîVGTI    PaNCRATU. 

Pûâitiones  quas  posuit  Prior  de  Lodris,  reclor  ecclesie  de  Axe- 
mu  we,  contra  Thomara  Capes,  rectorem  capelle  Sancti  Pancratii, 


(1)  Deuxième  dlmaocbe  après  Pâques. 
<2)  15  avril  (294. 
(3)  3  mai. 
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virtuïe  sacra metiti  prestili.  Iû  prirais  ponit  d ictus  Prior,  quod 
obtmet  dictara  ecclesiani  de  Axemutb  tn  proprios  usus  canoatce 
appropriât  a.  Crédit. 

Item  ponit,  quod  dicta  ecclesia  de  Axeniuth  est  mâtrix  ecclesîa. 
Crédit, 

Item  ponit,  quod  capella  Sancti  Pancralii  est  dependens  [p,  65] 
a  dicta  eccîesia  de  Axemiitlj  tanquam  a  matrice  ecclesia.  Crédit, 

rie  m  ponit,  (|uud  Priores  de  Lodres  et  tiionachi  ejusdeio  loci, 
qui  pro  tempore  fuerunl*  solebant  percipere  annuara  penstonem 
vigintî  solidorum  de  dicta  capella  Sancti  Paticratii  et  ipsius  capelle 
reclure,  ejus  no  mine,  qui  pro  tempore  fuerit.  Crédit. 

Item  ponit.  quod  ipse  idem  Prior  el  predecessores  sui  Priores  et 
raonaclii  de  Lodris  fuerurii  in  pacitîca  posse^ione  juriura  vel  quasi 
percipiendi  dictam  annuam  peiisionem.  Non  crédit  ul  ponilur. 

Item  ponit,  quod  ipse  idem  dictam  anniiam  pensionem  a  dicto 
Thonia,  nunc  redore  dicte  capelle.  p-iciiice  percejjit.  Crédit, 

hem  ponit  quod  d  ictus  Thomas  dictam  annuam  pensionem 
gratis  sol  vil  eidem.  C  redit- 
Item  ponit,  quod  d  ici  us  Thomas  predictam  annuam  pensionem 
per  unum  annnm  proxime  jam  elapsum  substraxit.  Crédit. 

Item  ponit,  quod  in  soîutione  ejusdem  pensionis  per  dictum 
tempus  et  amplius  cessa  vil.  Crédit, 

liera  ponit,  quod  solutionem  dicte  pension is  propria  teraeriiate 
cessa  vit  Non  ci^dit. 

Item  ponil,  quod  injuste  cessa  vit.  Dépendit. 

Item  ponil,  quod  sine  causa  raiionabili  cessa  vil.  Non  crédit. 

Item  ponit,  quod  dîctos  religiosos  predicta  possessione  jnrîuni 
vel  quasi  percipiendi  dictam  annuam  pensionem  spolia  vit,  Hecu- 
sum  est. 

Item  ponit,  quod  ipsum  eumdem  Prioretn  predicla  possessioue 
[p.  66]  propria  auctorilale  spoliavit. 
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PttOTKSTATtO   ThOMS   CaPRS   C0MR\    PaiÛBUM   OE    LODRIS, 


In  Dei  nomioe.  Amen,  Ego  Thomas  Lukeys,  clericus»  procura tori 
Thome  Gapys.   rectoris  ecclesie  Sancti  Pancratiî,   protestor   me 
nolie  in  causa  mota  inter  religiosos  viros  Priorem  et  monachos 


cabtulaihk  dk  u)i>krs 
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de  Lodres  actores  ex  parte  una,  et  dictiim  domiiium  meum  reum 
ex  altéra,  liieiii  coatestarî  et*  si  qua  dixero  vel  proposuero  que 
sapera  videaniur  naiuram  litis.  coniestalioots.  quod  lis  proptc^r 
hoc  non  habeatiir  pro  contesUla  contracta  tiducia,  de  proiesta- 
tione  emissa.  V'erno  ad  exception  es  meas  dilatonas  in  iiunc  modum  : 
lïi  primîs  excipiendo  propono contra  dictoi  reli^iosos,  (|ui  asserunt 
se  ecclesiam  de  Axemulli  optinere  in  proprïos  usus,  quod  coram 
vûbis  Officiali  Doruini  Kxoniensîs  Bpiscopi  ad  a|jrendura  ut  agunt 
contra  predicmra  dotninum  meum  adinitii  non  debent,  omisso 
Archidiacono  Exoniensù  qui  in  ter  predieias  partes  habet  jurisdtc- 
tionem  ordinariam  et  tmtnediatam,  maxime  cum  idem  Archidia- 
conus  nef^iijjens  minime  iuerit  in  bac  parle  vel  rem  issus,  [leni 
excipiendo  propono  contra  dtcios  religiosos,  quod  iidem  religiosi 
ad  agendiim  ut  a^unt  adfuitti  non  debent  sine  consensu  et  volun- 
tate  abbalis  eorumdem.  Item  excipiendo  propooo  contra  libellum 
a  parte  diclorum  relij^iosorum  mibi  in  dicta  causa  por rectum, 
quod  idem  bbellusest  ineptus  et  nimis  generali^  in  ea  parte  ubî 
procura  tu  r  dictorum  religiosorum  asserit  eccle^iam  de  Axemuth 
eisdem  religiosis  canonice  esse  appropria tam,  eo  quod  non  prc- 
lendttur  in  eodeni  quo  jure  vel  qua  H  1er  dicta  ecclesia  eisdem  exti- 
ieral  appropria  ta  [p  67]  cnjus  occasione  pensionem,  de  qua  in 
libeilo  Ht  mentio,  petere  pussent  in  bac  parte.  Item  li  bel  lus  ante- 
dictus  totaliter  est  ineptus,  nec  de  oecesâitate  concludii  eo  quod 
presens  obligalio  non  intentatur  io  eodem. 
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POSITIONES    pRIOniS    l)K    LODRES 


Secunde  posiliones  Prioris  de  Lodris  conlra  Thoraara  Capes, 
rectorem  capelîe  Sanctt  Pancratii. 

In  primis  pono,  quod  dictus  Prior  est  patronns  dicte  ca pelle. 

Itéra  pono,  quod  jus  patronatus  ad  ipsum  Priorem  perlinel  de 
jure* 

Item  pono,  quod  ralione  patronatus  est  pensionatus  de  viginti 
solidis  armuatim. 

Item  pono,  quod  solebat  percipere  dictam  pensionem  rattone 
patronatus  dicte  ca  pelle  a  rectore  ejusdem. 

Item  pono,  quod  ea  ralione  pacitice  percepit. 
ToMB  xviii.  m  -î. 
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BEVUE  CATHOUQITE  DE  NOHIfANDfE 
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G»PfTRA  ThOMAII   CaP£3 

In  Dei  nomine.  Amen.  Coram  vobis,  domine  Judex  Officialis 
llomîni  Exoniensis  Eprsc^pi.  dicit  et  jure  proponii  Mctiolaus  de 
Arcubus,  procuralor  religiosorura  viroruni  Priortseï  monachorum 
de  Ladres  contra  Tlïomam  Capis,  rectorem  cape! le  Sancti  Panera- 
iïu  et  contra  i|uerahbei  pro  eodera  in  judîcio  légitime  comoaren- 
lem  quod,  cam  idem  religiosi  eccîesiam  parochialeni  de  Astemuth 
oplinent  sibi  canon ic43  approprjalanu  essent  nomine  ecclesie  sue 
predicïe  in  paeilica  possessione  jnr»»  vel  iipjasi  percipiendî,  ac  per- 
ceperiin  anrîuarn  pensionem  vi^^inli  [p.  68  sobdorudi  de  capella 
Sanct!  Pancratii  et  ipsrns  capelle  rectore*  ejus  nomine,  qui  pro 
te  m  pore  fuerit.  Dtciijs  tamen  T  bornas  prediclara  pensionem  per 
iinum  annum  proxime  jam  elapsum  temeritate  propria,  injuste  et 
sine  causa  rationabili  sobsiraxii,  seu  in  salut  io  ne  ejusdem  cessa  vil, 
predictos  reliîiiasos  predicla  possessione  vel  quasi  temere  spo- 
liando,  ut  est  dicium.  Quare  peiit  procuralor  predieius  nomine 
dominorum  suorura  prediclorum  et  ipsius  ecclesie  de  Axemuthe 
nomme,  prokilis  in  bac  pane  probandis,  predictos  dominos  suos 
ad  predictam  possessionem  vel  quasi  per  vos,  domine  Judex^  res- 
titiiî  et  a<l  statu  m  [iristinum  per  omn  a  redncti  ipsos  per  vos  tueri 
in  eadem;  prefatuni  Tliainam  m  sublracta  pensione  per  eumdem. 

^vîdeticet  vigiiiti  solidorum  pro  anoo  proxime  elapso  predicùs 
dominis  suis  et  sibi  eurum  nomine  senteniialiter  et  diffiniiive  coq« 
dempnari  et  condemnatum  ad  solutionem  compelli,  dominîsque 

[suis  et  sibi,  eorum  nomine,  justicie  tieri  complemeniura.  Hecdicit, 
proponît  et  petit  predictns  procurator  nomine  dominorum  suc- 
rum  prediciorum  et  ecclesie  sue  predicte  conjuncHm  vel  divi^im, 
non  artans  dominos  suos  vel  se  ad  omnium  et  singulorum  proba- 
tionem  premissorum,  sed  quatenus  prabaverint  seu  probaveril  in 
premissis,  eatenus  obtineant  in  petitionem,  juris  bénéficia  in 
omnibus  sibi  salvo. 


Licitum  est  judicibus  ecclesiasticis cognoscere  in  foro  eccle<iias* 
lico  de  [)ensione  annua  de  jure  et  ab  antiquu  débita  de  ecclesia  ad 
eccîesiam.  ubi  peosio  illaad  quariam  partem  valoristotius  ecclesie 
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se  tioo  exlendil,  prohibitione  regia  de  catallis  et  debilis  non  uhs- 
tanie.  Per  Regem.  Le  [p.  69J  Brabanzon* 
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CKRTiFiCATIÛ    DkGANI    DK   HlîNITONK   PHO    KBPf SIGNE  CAFELU 
SaNCTI    PA?iGRATIl. 

Venerande  dîscretîonis  viro  R.  de  Otry.  canon ico  in  Eceiesia 
Safictî  Karenloci  in  Cornubia  (1),  %enerabilïs  Patris  [ïoinioi 
Thome  (2),  Dei  gralia  Exonîensis  Episcopi  comipissario  Decanus 
de  Honelona,  sainte  tu  eu  m  obedientia.  révère  iiti  a  el  lionore.  Man- 
da tu  m  vesirnm  reœpi  in  liée  verba  :  R.  de  Olry,  canon îcus  in 
Ecclesia  SancLi  Karenloci  in  Cornu bia,  venerabilis  Patris  Domini 
Thome.  Dei  ^'ratia  Exoniensis  Episcopi  connnissarius,  discrelo 
viro...  Deçà  no  de  Honetona,  salutem.  Mandamus  vobis,  firniiter 
injungentes,  quaiinus  pereniptorie  ciietis  Tbomani  Capys,  qui  se 
dicit  rectorem  ca pelle  Sancti  Pancratii,  t|uod  compareal  coratn 
dicte  Dornino  noslro.  vel  ejns  vices  ^'erenti,  in  majori  ecclesia 
Esoriiensi  secundo  die  juridico  post  feslum  sanete  Lncie  virf,anjs, 
interloi|nitnruni.  si  voluerit  rej^ia  prohibitione  ex  parte  sua  canlra 
Prioreni  de  Lodres  loipetrata  in  causa  inier  eosdem  uli,  cuni  elFectu 
au  di  lu  ris.  Et  (juid  inde  feeentis  vos  ad  dooiinnni  nostrom  vel  ejus 
vices  gerentent  dictis  die  el  loco  cum  lenore  presentinm  certillce- 
tis.  Datum  Exonie^  die  jovis  proxima  post  feslum  Sancti  Edmundi 
confessoris,  anoo  Domini  m*"  ix*  nouogesimo  quarto  f3). 

Quodiiuidem  manda  tu  m  vesirum  pie  na  rie  su  m  executus.  Datum 
apud  Honetonara,  die  venens  proxima  posl  feslnm  Sancti  Nicbolai, 
anno  Domini  quo  supra  (4). 


i\)  Saînt-Crantûck,  Cornouaille,  dans  le  doyenn*^  de  Pyder.  Coîlé' 
giale  fondée  avant  la  conquête  normande.  Au  xiv«  siècle,  te  Chapitre 
se  composait  d'im  doyen,  de  huit  chanoines  et  de  sept  vicaires. 

(2^  Thomas  de  Bjtton,  éirtïqae  d'Exeter;  consacré  te  i""^  avril  1293, 
mort  le  21  septembre  1307, 

;3)  18  novembre  1Î94. 

(4)  10  décembre. 
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PROMSITIONKS  PrIORIS  DB  LoDRIS  CONTRA  ThOMAM  CaPES. 

In  Dei  nomine.  Amen.  Coram  vobis,  domine  Judex  Officialis 
domini  Exoniensis  Episcopi,  dicit  et  in  jure  proponit  Nicholaus  de 

Àrcubus,  procurator  religiosorum  virorum  Prioris 

[Même  texte  que  n^  64]. 
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[p.  71]  Temporb  Robbrti  Osmund  tunc 

Prioris  gbrtifigatio  Dbgani  de  Honrtona  ad  Offvcialbm 
EpiSGOPi  Exoniensis. 

Venerande  discretionis  viro...  Officiali  Domini  Exoniensis  Epis- 
copi  suus  humilis  et  devotus  Decanus  de  Honetona,  salutem. 
Mandatum  veslrum  in  liée  verba  recepi  :  OfScialis  Domini  Exonien- 
sis Episcopi...  Decano  de  Honetona,  salutem.  Mandamus  vobis, 
firmiter  injungentes,  qualinus  peremptorie  citetisThomam  Capes, 
quod  compareat  coram  vobis  in  major!  ecclesia  Exoniensi  secundo 
die  juridico  post  festum  Sancti  Hathei  apostoli,  in  causa  mota 
super  annua  pensione  inter  Priorem  de  Lodres  actorem  ex  parte 
una.et  ipsumThomam  reum  ex  altéra,  secundum  retroacta  pro- 
cessurus,  iacturus  et  receplurus  in  eadera  quod  juris  fuerit  et 
rationis.  Et  quid  inde  teceritis  vos  dictis  diebusetlococura  tenore 
presentium  certiticetis.  Datum  Exonie,  die  martis  proxima  ante 
festum  Sancte  Margarete  virginis,  anno  Domini  a^  cc^  nonagesimo 
septimo  (1). 

Quod  quidem  mandatum  vestrum  plenarie  sum  executus  Datuai 
(2)  apud  Axemuwe.  die  lune  proxima  ante  festum  Sancti  Mathei 
aposioli,  anno  Domini  supradicto. 


(1)  16  juillet  1297. 

(2)  16  septembre  1297. 
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Tempore  Roberti  Osmund,  ti:wc  Prioris,  finaus  littire  copia 

PHO   PKNSIONE   CAPELLK   SaNCTI   Pa.NCRATII. 

Copia.  Officialis  Uomitii  Exoniensis  Kpiscopi  discreio  viro  Decano 
de  Honetona.  salulera  in  Domino,  Cum  nos  in  judicio  possessono, 
quod  coram  nobis  vertebalur  [p.  72]  inter  religiosos  viros  Pnorem 
et  monacho!;  de  lx>drïs,  (lui  ecclesiam  de  Axemiiwe  optinent  in 
proprios  usns,  ex  parte  una.  et  Tliomam  Capes,  rectorem  ca pelle 
Sancli  Pancraiii  ab  eadem  ecclesia  depeodenLis  reum,  ex  aUera; 
videlicel  super  possessione,  vel  quasi  jure  percipiendi  ab  eudera 
rectore  et  ejus  predecessoribusejoâdem  ca  pelle  reetoribus,  uomine 
predicte  ecclesie  de  Axemuwe,  viginli  soîidos  aonue  pensionis; 
qua  quidem  pensione  vel  quasi  predicti  religiosi  per  prediclum 
dieebant  se  •spoliaios  esse,  ri  le  procedentes  fundata  inieulionedic- 
lorum  relïgiosorurn,  ipsos  nomine  ecclesie  de  Axemuwe  predicte 
ad  possessioneni  vel  quasi  jura  percipiendi  eandem  annuam  pen- 
sionem  ab  eodem  rectore  et  ejus  snccessoribus  dU*Xe  ca  pelle  rec- 
loribus  restilniraus,  eumderni^ue  Tliomam  in  viginti  solidorum 
pereuudem  rectorem  per  uuum  annuru  anie  lilem  motam  sub- 
Iractisetin  libello  partis  actricis  petitis,  et  in  quatuor  libris  qui 
restant  sol  vend  i  de  arreragiis  dicte  an  nue  pensionis  post  litem  in 
eadem  causa  coniesfaiaoi,  juris  ordine  in  oranibus  observaio, 
condempnavimus.  Vobis  mandamus  quatinus  eosdem  religiosos  in 
possessione  vel  quasi  jure  percipiendi  eandem  pensionem  inducatrs, 
ipsosque  (1)  sic  inductos  aliquo  die  dorainico,  asiante  clero  et 
populo  in  eisdem  ecclesia  etcapeïla  puplice  et  in  propria  persona 
denuncietis,  raonenies  predictum  Tljomanj  canoniceel  eftkaciter 
inducentes  ut  dictos  viginti  sol  i  dos  et  quatuor  libras  prelatis  reh- 
giosis  terminis  subscriptis,  quosad  hoc  ex  decreto  assignavimus, 
videlicet  in  lest  i  s  Nativitalis  Domiui.  Purilicationis  Béate  Marie, 
Pasche  i  p.  73j  Invenliouis  Sancte  Cruciset  Naiivitaiis  Sancti  Joban- 
ois  Baptiste  equis  portionibus  satisfacere  non  postponat.  Aboquin 
ipsum»  quem  ex  hune,  si  vestris  mouiliouibus  canon ice  in  pre- 
missis  sibi  factis  et  t'aciendis  undique  et  plenarie  non  preveoerit. 


(1)  yh.  qnmi. 
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hiisscripiisexcommunicavîmys;  in  singnlîs  ecclesiis  vestrî  deçà- 
natus,  qiiûcietïs  et  quarirlo  ex  parle  dicloniin  religiosorum  fueritis 
canonrce  requisili,  sic  excommuTiicaium  puplice  et  sollenipniler, 
pubaLiâ  campanis,  candeliâ  accensis  cuoi  major  adiient  populi 
mullitudcK  denuncieiis  et  (aciatis  ab  aliis  denunciari.  Et  quîd 
i'eceritis  \os.  ctim  a  pane  relïgiosotium  fueritis  eongriie  requisiti, 
cura  tenore  presentiunn  aperte  et  distincte  cenificetis.  Datum 
Exonîe,  die  Jovis  proxinja  post  festum  Sanctt  Edmundi  regts, 
anno  Doraini  m"  œ^  nonogesirao  septimo  (J  j. 


m 

TèMPORR   ROBERTl  i*SMUNDI,    PRIOHIS   TUM!    DK   LùDRIlS. 

In  Dei  nomiTie.  Amen.  Quia  periculosura  est  coram  siispecto 
judice  liiigare  et  tri  stissi  naos  consuevit  sorti  ri  effectus,  h  me  est 
(|uod  ego  procura  tor  T  h  orne  Capes,  recto  ri  s  ecclesîe  Sancti  Pan- 
cratit  j II  XI a  Lym,  vos  Magistrura  Walterum  de  Slapeltona.  Officia- 
lem  Domini  Exoniensîs  Episcopi  iii  causa,  quam  Robertus,  Prior 
de  Lodris,  contra  dictura  dominum  meun[)  coram  vobis  movetseu 
movere  intendit,  ot  suspecium  recuso,  eo  quod  vos  clericus  ejus- 
dem  Prioris  eslis  et  anmiam  pensionem  ab  eo  recipilis.  Quarti 
exceplionem  seu  recusatiooem  oflero  me  congruis  loco  et  tempore 
coram  arbiiris  in  forma  jnris  electis  le^iiime  probaturum  el.  ea 
probaia»  peio  dictam  causam  non  suspecto  judici  coramitti  vel  ad 
superiorem  iransterri  Hec  dico  et  pelo.  [p.  74^  salvo  mihi  et  dielo 
domino  meo  juris  benelicio. 

70 

LVIIL    DONATIO   WiLI.KI.MI    FLAÎSDRENSia   DK  TKBHA   DE   DoNA 
ET   DE   LA   SlaUE   (2). 

Omnibus  Chrrstifidelibus  ad  quos  presens  scriptum  perveneril 
Willelmus  Flandrensis,  dominus  de  Dynre,  salutem  in  Domino. 


{{)  li  novembre  i^l. 

if)  Archives  de  la  Manche,  H.  12782.  Original  parchemin,  à  moitié 
rongé  et  en  très  mauvais  étal;  sceau  perdu. 
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Novertt  universiias  vestra  mf*  dédisse  et  concessrsse  et  hac  présent! 
carta  mea  coiitirmasse  f>m  me  et  heredibus  meis  in  perpetuum 
Deoet  ecclesîe  Béate  Morie  dt*  M<*ntisburgo  et  conventui  ibidem 
Deo  sei'vientt.  în  piiram  el  perpetuam  elemosiiiam.  toiam  terram 
iiieam  de  Doua  el  de  la  Slade  in  maiieno  de  Axemue.  cum  loolen- 
dino  et  omnibus  aliis  pertinenliis  suis,  sine  aliquo  relenemento 
raihî  vel  heredibus  meis,  pro  salule  anime  mee  et  pro  animabus 
antecessorum  et  successorum  meorum.  El  ad  rnajoremevidenttam 
et  hiijns  donacionis  mee  et  con cession is  securilatem,  feci  plena- 
riam  seysinam  Ricardo  de  Cesarisburgo.  lempore  bujysdonationis 
Priori  de  Lodres  et  de  Axemue  Hanc  auiem  doualionem  et  con- 
cessionem  ego  Wîllelmus  et  heredes  mei  diclîs  ecclesie  et  conven- 
tni  tenemur  warentizare.  Feci  vero  islam  donalionem,  concessio- 
nem,  eleniosinam  et  pleuariam  seysitiam  an  no  ab  incarnatîone 
Domini  m**  €c"  Incesimo  octavo,  in^  nonas  mensis  Augusti  (1).  Ut 
igitur  bec  mea  donaMo  el  concessio  rata  et  stabiMs  peri)etuis  teni* 
poribus  [>ersevereL  presens  scripiuni  simili»  mei  apposiiione  rabo- 
ravi  Hiis  test  i  bus,  Do  m  no  Hu^ïoneabbaiede  Abbedesbnria;  Domno 
Willelmo  a  b  bâte  de  Or  ne  I  lis  ^âr,  Midiaele  priore  de  Fromptona; 
Matliia  persona  [p.  75]  de  Winterburna;  Domino  Tboma  detiren- 
ceslna;  Faramo  de  Bolonia;  Robe  no  de  Hibon;  WMtebno  de 
Wilheworche:  Rogero  ie  Ver;  Roget'o  le  Cran;  Adamo  de  Rames- 
ham  ;  Roberto  le  Vilun;  Vincentio  clerico  et  mullis  ains. 
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LÏX.  Wji:i,rl]^ius  Fuandrknsïs  non  tknetur 

WARENTIZAHE   RlCARIM^  1>E  HkiKîES  TiEHHAM   DE  DoM  ET  DE  LA  SlaDE, 
NÏSI    PBR  TRES  ANNOS  TANTUM. 

Sciant  présentes  et  futuri  quod  e^o  Willelmus  Flandrensis  non 
teneor  wareniixare  Ricardo  de  Herges  lerram  de  Done  el  de  la 
Slade,  nisi  per  1res  aonos  tantura  plures  [dis,  qni  continentur  in 
cyrographo  super  diclîs  terris  inter  nos  confecto,  cujus  cyrograpbi 


(i)  3  aoàl  1238. 

(î)  Guillaume  de  tlmigreford,  abbp  dr  Cerne.  !232'1244 
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Cl.    DONATIO   RiCABDÏ,    FILU    WaLTERI    DE   SaNCTO   PaNCRATIO, 

[>e:  terra  de  la  Slade. 

Sciant  omnes  ta  m  j^n-esenles  quarn  futitri.  qnod  ego  Ricardus, 
tiïius  Waiieri  de  Saacto  Pâncratio,  [p.  11]  dedi  et  concessi  et  hac 
presenti  carta  mea  conHrmavî  juliane,  sorori  mee.  pro  suo  servicio 
et  in  auxilio  consiilendi  eam,  tolam  terra  m  meam  de  la  Slad<^  eu  m 
omnibus  perlineniiis  suis  ejusdem  loci,  quern  leneo  de  Abbatede 
MoQtisburgo,  de  maoerio  de  Axemue;  tenendum  de  me  el  here- 
dibus  meis,  sibi  et  fieredibus  suis  libero  et  iiuiete  per  bac  idem 
servi  II  y  01  quod  ego  teneo  de  predicto  Abbate,  scilicet  reddendo 
tilde  anuuatim  illa  el  beredes  sui,  mitii  et  heredibus  meis.  pro 
omni  servitio  ad  me  pertinente  très  solîdos  ad  (|ualuoranni  lermi- 
nos,  scibcet  ad  festum  Saneli  Micijaelis  ix  denarios;  ad  iNatale  ix 
denarios;  ad  Pascba  ix  deuarios;  ad  Césium  Sancti  Johannis  Bap- 
tiste IX  denarios.  Hiis  testibiis  :  W.  de  Walle;  Steptiano  lilio  ejus; 
Bogero  Flameng;  Tboma  de  Dona;  Gervasio  de  Prestab'e;  Balde- 
wino  de  Sepwie;  Radulpbo  de  Sancio  Pancratio:  Tboma  de 
Kildebi;  Ricardo  capellano:  Willelmo  Persona;  Ricardo  tilio  ejus; 
Stepbano  Cysio:  Rogero  de  Volamiint;  Reilreo*  lilio  Willelmi; 
Rogem  Picard;  Willelmo  lilio  Anfrei;  Jobanne  de  Wimenlona  et 
mollis  aiiis. 
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LXU.    DONATIO   Ri*BERTi    LE    M'S^^LEyS   DE  TERRA    DE    LA    SlaDE. 

Sciant  présentes  et  foluri  qood  ego  Robert  us  le  Engleys,  con- 
sensu  et  assensu  Jutiane  uxoris  mee  et  beredum  meoi  um,  dedi  et 
concessi  et  bac  presenti  carta  mea  coniirmavi  Domino  Rogero 
Flandrensi  et  cuieum()ue  assignare  voluerit,  totam  terra  m  mea  m 
que  vocalur  [p.  78j  la  Slade,  cum  omnibus  peninentiis  suis  et 
<|ui€quid  ibi  baboi  vel  habere  polui,  in  escambio  vigiuti  quinque 
acrarum  terre  et  dimidio  arabilis  et  unius  acre  prati  in  Dune, 
scilicet  quatuor  acras,  que  fuerunt  Edwaker;  et  duas  acras  que 
jacent  juxtadivisam  ThomedeDune;  et  unam  acram  coram  bostio 
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Neel;  et  unam  acram  apucJ  Vestinere;  et  duas  acras  in  Cumbe  de 
Scote."^chine:  et  nniim  acnm  que  vocatur  Cammukaker:  et  duas 
acras  in  Longa  terra:  ei  iinatn  acram  in  Brachelonde;  et  unam 
acrani  in  St^henelonde;  et  duas  acras  in  îsbirtfumbe:  et  unarn 
acram  que  jacet  su|)er  Li  m  pu  ire;  et  unam  acram  apud  Waierweye; 
et  unam  acram  super  M iddel du  no,  que  i'mi  Edwardi;  et  unam 
acram  juxia  Winkepatlies  Wave;  et  duas  acras  et  dimidiam  super 
Burleduue:  et  duas  acras  extra  vetos  tbssalum;  et  nnam  acram 
panim  in  DJcdelake;  lenendum  et  habenduin  sibi  et  cuicumque 
assif^nare  voïueril,  litière  et  quiele,  in  boscis  et  planis.  in  pratrs  et 
pascuis.  in  viiset  semitîs;  jri  stagnisct  molendrnis  et  in  omnibus 
iibertaLibns  et  liberis  consueiudînibus.  jure  hereditario;  salvo 
tamen  servi  Mo  dominî  Rcj^is.  quod  ad  tanium  terre  perlinet,  et 
salvo  jure  Ahbatis  de  Moniisburgo. 

Ego  autera  Robertus  le  Engleys  et  heredes  raei  predictam 
i  erra  m  et  prediclum  escambium  predicto  Rogero  et  cnîcumijue 
assignare  volueriL  waraotizabimus  ift  perpeLuum,  Pro  hac  aulem 
mea  donatione  et  concessione  et  escambio  sepedictus  Bogerus 
dédît  mihi  quadraginta  solidos  ster-  [p.  79J  Ifngorum  pre  manrbus. 
Kt  ui  hei'  mea  douât io  et  concessio  et  hoc  escambium  (irmum  sii 
et  stabile  in  perpétua  m,  presenli  scriplo  et  sigiMi  raei  apposiiiooe 
coufirmavi.  Hiis  teslibus  :  Domino  Roberto  de  Mande  vile;  Fai*amô 
de  Bolunie;  Radniphode  Galleway;  Thoma  de  Reunin;  Tboraa  de 
Duna;  Johannede  Llnna;  Roberio  Rosel  ;  WillelmoHerun  :  Jolianne 
de  Widumutona;  Roberio  de  Stokes  et  multis  aliis. 


75 


LXin,    DONATIO  JULIANE.    RELÏGTE   RoBE;aTI    LB    EnGLEYS, 

DK   TKHRA    DE    LA    SlADE. 


Sciant  présentes  et  fut u ri,  quod  ego  Juliana.  relicta  Robert ï 
le  Engleys,  dedi  et  concessi  et  hac  presenli  caria  mea  conljj-mavi 
Dnmioo  Rogero  Plandrensi  et  cuicumque  eara  voluerit  assignare, 
toiam  terra  ni  que  vocal  nr  la  Slade.  que  fuit  Roberlj  le  Engleys, 
raariti  mei,  et  raea:  tenendum  et  habendom  sibi  et  cuicumque 
eam  voiuerit  assignare,  de  me  et  heredibus  meis  bbere»  quîete. 
paciûce  et  intègre,  cum  omnibus  Hbertatibus  et  liberis  consuetu- 
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dinilitis;  reddendo  Inde  annuatim  ipseet  cuicuraqiie  eam  voluerit 
assifrnare,  mihi  ei  heredibirs  meis  très  sol  [dos  sterlin^^orurn  ad 
quatuor  an  ni  terminos,  scilicet  ad  l'ostiim  Snnctî  MK^uielis  ix 
denarios;  et  ad  Natale  ix  denarios;  et  ad  Hukeduy  ix  deriarios;  ei 
ad  fesiiim  Sancii  Johanriis  Baptiste  ix  denarios*  |*ro  omtJÏ  servicio» 
exactione  et  demanda  milii  H  [j^redrbns  meis  pertirieoti;  salvo 
servit  10  domini  Kegis.  Pro  hac  au  te  m  mea  donaiione  et  concessiorie 
dédit  predicujs  dominns  Ruf^'erus  Flandreiisis  pre  manibos  Riïberto 
[p.  80j  le  Engfleys,  nrarito  meo,  eL  mi  fit  i|iiadraginla  sobdos  ster- 
lln^orura.  Et  post  decessura  dicti  Boberti,  marili  mei,  dedït  rnrhi 
predi(!tii.s  Bo^'eriis  Flandrensis  unam  maream  arirenii  ad  unam 
Il  lia  ni  mea  m  ma  rit  and  a  m. 

Preierea  concessit  et  conlirmavit  prediclus  Uo^^erus  Flandrensis 
pro  se  et  heredibns  sois,  niilii  et  heredilius  meis  et  Roberto  le 
En^ïeis,  vrginli  quinque  acras  terre  et  dimidimn  terre  arabiiis  et 
lioani  acram  prati  in  Dnne  (ta  scilicet.  qnatnor  acras »pie  fiieninl 
Edwaker;  et  duas  acras  que  jacenl  jiixia  divisam  Tborne  de  Dune; 
et  unara  acram  eoram  hostio  Neel;  et  unam  acram  apnd  Westi- 
nere;  et  duas  acras  in  Cumbe  de  Scbollesctiine;  et  unam  acram 
que  vocaïur  Camnkaker;  et  diias  acras  in  l^n^'a  terra  j  et  unara 
acrarû  m  Brokelande;  et  unara  acram  in  Sichenelonde;  et  duas 
acras  in  Sibiricnmbe:  et  unam  acram  (|ue  jacet  super  Limputre: 
et  unam  acram  apnd  Waterwey;  et  unam  acram  super  Middeldoue, 
que  fuit  Edwardi:  et  unara  acram  juxta  Winkepateswere;  et  duas 
acras  et  dimidiam  super  Burledone;  et  duas  acras  juxta  vêtus  tos- 
satura;  et  unam  acram  partira  m  Uicdeiake;  teoeudum  et  liaben- 
dura  sibî,  etc. 

Ete^o  JiiMana  et  beredes  mei  prcdicti  warenlizabirnus  predictam 
terram  de  la  Slade  cura  omnibus  pertinentiis  dicto  Hogero  et  bere- 
dibus  suis  vel  cuicuraque  eam  voluerit  assignare,  contra  omnes 
homines  et  dictus  Ho^erus  et  heredes  sui  warentizabunt  mihi  et 
beredibus  meis  predictrs  predictam  terram  in  Dune  contra  omnes 
homines.  Et  ut  bec  mea  donalro  et  concessio  rata  et  inconcussa 
[p,  81]  permaneat  in  perpetuura  sigilH  mei  apposilione  rontîrma- 
vî.  Hiis  testjbus  :  Domino  Roberlo  de  Mandvile;  Paramo  de  Btjlu- 
niâ;  Raduîfo  de  KaiHewye;  Roberio  Rosel;  Willcimo  Heirun; 
Rogero  de  Sapwike;  Rogero  de  Veir;  PbiMppo  de  Bindeue  et  aliis. 

Dom  Léon  Guillorkait. 


[A  smrre). 


L'ABBAYE 

0K 

NOTRE  DAiME  DU  VŒU 

(PRÈS  CHERBOURG) 

I  Suite/ 


SES    ABBES 


CHAPITRE  XXIV 

(iALITlEIl    LK    BLOND    (1459^1478) 

Aussitôt  la  mort  de  Jean  Baudaire,  les  cijanoines  du  Vcfu  éliirenl 
pour  le  remplacer  frère  Gaultier  Le  Boird.  baîili  de  TAbbaye  et 
curé  de  Barfleijr  pour  Iti  portion  du  Licornet.  GeUe  élection  fut 
aussîlùt  ratiliee  par  les  vicaires  {[généraux  de  Richîird  de  Lonpjueil, 
cardinal  du  titre  de  Saiot-Kusèbe  et  évêi|ne  de  Cou  tan  ces,  tpii,  de 
plus,  le  27  juillet  l'io9,  signèrent  le  procès-verbal  de  Tinstallalion 
de  noire  abbé  (I).  Le  successeur  de  Messire  Gautier  au  prieuré-cure 
de  Bartieur  lut  Thomas  Lienard  ou  Léonard  qui  en  revut  collation 
le  2  octobre  (2)  et  devint  en  même  temps  bailli  du  Vœu. 

Dès  le  31  août,  après  avoir  Jait  serment  de  <  féauté  >  et  rendu 
laveu  ordinaire,  Gautier  avait  été  mis  en  «  pleine  jouissance  de 
sa  teraporalité  (3)  t.  Celte  temporaliié  comprenait  une  foule  de 


(i)  Cariulaire  du  Vwu,  H.  3133; 
(S)  Ibideni.  H.  S:]53. 
(3)  Ibidem,  H,  i274. 
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possessions,  privilèges,  droits,  honneurs  dont  nous  avons  déjà 
signalé  une  panie,  Relevons  seulement  en  ce  dernier  aveu  «  le 
€  droit  qu'ont  les  religieux  du  Voeu  de  cljasser  et  taire  chasser  a 

1  toutes  hètes  à  pied  c!os  en  la  forêt  de  Brix ils  onl  aussi 

f  d'ancienneté  sur  chascun  feu  de  Gersey,  de  chaque  sorte  et 
<  esfièce  de  bled  qu^il  y  a  une  gerhe  pour  maintenir  le  luminaire 
«  de  leur  église  de  Lislel iis  ont  des  manoirs  à  Cherbourg,  à 

*  S**  Geneviève,  à  NeulVille,  à  Valognes,  au  Theil;  le  manoir  de 

*  la  Taille;  le  manoir  du  Gardin  à  Beaumont  en  la  Hague leur 

f  revenu  souloit  valoir  10  à  1200  livres  tournois  par  an,  ne  vaut 
«  a  présent  que  peu  de  choses  à  cause  des  guerres  et  mortalités 

*  qui  ont  couru  le  pays  et  parce  qu'ils  ne  jouissent  point  de  grande 
«  partie  de  leur  revenu  tant  en  Angleterre  que  dans  les  îles,  et 
t  aussi  parce  que  Tablmye  a  été  plusieurs  fois  arse,  pillée,  gastee, 
€  robée  et  détruite  par  les  guerres,  sièges,  fortunes  el  descentes 

*  de  la  mer  et  autrement;  de  plus  parce  qu'ils  ont  perdu  leurs 

*  chartes,  hvres  et  enseignemenis...  (1)  » 

Presque  aussitôt,  Jehan  de  Hennoi,  étant  vicomte  du  Vœu,  le 
seigneur  4  Gaultier,  abbé  d  icelle  abbaye,  Gui ll:i urne  La  Bourde, 
priour,  frère  Guillaume  Mahault,  soubs  priour,  frère  Bichard  Le 
Vaillant,  secrétain,  frères  Nicolle  d'Amours,  Richart  de  la  Place, 
Jehan  Lad  m  irai  el  Thomas  Léonard  tons  religieux  dudit  lieu  et 
fonda ns  couvent  o  lauctorilé  dudit  abbé  èonsti tuèrent  leurs  pro- 
cureurs pour  procéder  vers  révérend  père  en  Dieu  monsieur  Le 
Vesque  de  Coustances,  ses  vicaires  en  espirituel,  le  chantre  et 
chapitre  dudit  lieu  au  sujet  des  alî'aires  de  S^^  Genevye  (2)  ».  Il 
s'agissait  d'une  rente  de  4  quartiers  de  froment  que  nos  chanoines 
percevaient  sur  le  moulin  du  Pont  appartenant  au  chapitre  de  la 
cathédrale  en  la  baron  nie  de  Sainte-Geneviève,  perception  à  laquelle 
les  fermiers  dudit  chapitre  mettaient  injusleraenl  opposition. 

Cette  même  année  1460  vit  réparer  une  autre  injustice  commise 
au  détriment  du  Vœu.  A  ce  moment,  en  elfei,  nos  rehgieux  recou- 
vrèrent la  jouissance  de  tous  leurs  revenus  dans  les  îles  anglo- 
normandes  i  qui  appartenaient  dernièrement  au  comte  oë  War- 
wiCH  »  et  dont  Henri  VI  venait  de  reprendre  le  gouvernement. 


(I)  Cariiilaire  du  Vœu,  H.  1967,  )i75. 

{%)  Ibidem,  H.  d\B7.  —  Ko  ce  temps  te  Mestire  Michel  Uean gendre  était  curé 
d'OcteTiUe-âtir-ClterJQoyrg  ^U.  ai3ôj, 


1!^ 


IIKVUE  CATHOLigUE  DK  NOHMA?fOJK 


Aussitôt,  nous  dit  Hymer  (1),  le  roi  donna  une  charre  (20  mal) 
eontirmani  le  frère  Michel  Ikjuillon.  prieur,  et  les  religieux  dt 
l'Islel  à  Suint-Helier  dans  tous  les  droiis  et  revenus  de  ce  prieuré, 
leur  faisant  dè^  lors  remise  de  la  redevance  de  84  livres  à  eux 
imposée  par  ledit  comte  de  Warwirh;  et  les  Wùles  de  Carte  (2)  uous 
fonrnisseni  sous  la  date  du  ^i  mai  un  document  à  peu  près  iden- 
tique à  celui  de  Bymer,  où  il  est  dit  que  cette  faveur  royale  est 
faite  au  prieur  et  reli|^ieux  de  llslet  à  cause  <  des  mérites  de 
Sai-nt'Helierel  de  plusieui's  grands  miraclesqui  s  étaient  accomplis 
dans  le  couvent  ►, 

Malheureusement»  peu  de  mois  après  cet  acte  de  justice,  Henri  VI 
dérttutivenieut  vaincu  à  Towton,  s'enfuit  en  Ecosse  et  le  jeune 
Edouard  d'York  lut  proclamé  roi.  Mais  Téiat  de  troubles  dans 
lequel  se  débaHaii  TAiif^leterre  n'avait  point  pour  cela  complète- 
ment disparu.  Le  nouveau  roi  de  Franne,  Louis  XU  monté  sur  le 
trôoe  le  2i  juillet  I't6i.  profita  de  loccasion  pour  tenter  la  con- 
quête des  lies  anglo-normandes  Ce  fut  une  nouvelle  calamité  pour 
nos  chanoines  de  Saint-Helier,  qui  ne  tardèrent  pas  d'ailleurs  à 
faire  entendre  leurs  plaiutesao  roi.  lui  f  remontrant  humblement 
que  depuis  i|ue  l'isle  a  été  réduite  à  robéissauce  du  roj  de  France, 
ceux  qui  en  ont  eu  le  gotivernement  leur  ont  pris  leurs  revenus 
les  ont  forcés  à  mendier  leu|*  vie  »,  Ces  plaintes  ne  furent  pas^ 
vaines  car   dès  le  i  décembre,  Louis  XI  envoyait  aux  baillis  de 
Gotentin,   des   îles  de  Jersey  et  Guernesey  et  aux  vicomtes  de 
Yalojînes  l'ordre  exprès  «  de  remettre,  maintenir  et  garder  le^ 
supplions  en  leurs  possessions  et  en  la  jouissance  de  leur  prieuré  ». 
Ce  qui  fut  fait  immédiatement  (3). 

Cependant,  sous  la  direction  de  leurs  abbés,  nos  chanoines  con- 
tinuaient à  relever  les  ruines  de  leur  abbaye.  Il  y  ^vait  déjà  long- 
temps qu'ils  poursuivaient  ces  travaux  de  relèvement;  imitant  en 
cela  les  Cherbourgeois  qui,  dès  Vàii  ou  ii,  avaient  commencé 
Fédilication  d'une  nouvelle  église  à  la  place  de  l'ancienne,  sans 
doute  détruite  pendant  le  siège  de  IVi8.  f)es  obstacles  sans  cesse 
renaissants  avaient  retardé  ces  deux  œuvres.  Le  bombardement 
de  1430  ruina  sûrement  une  fuis  encore  FégUse  de  la  ville  et  pour 


(f)  V.  cbapJO.  |).  96. 

{il  ïl  p.  347. 

(3;  Cartuîaire  du  Vœu,  U,  3307. 
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Tabbaye,  si  sa  rërectron  avait  été  en  Eoul  ou  eu  partie  opérée  du 
temps  de  Michel  Poubert  et  de  Jean  Baudaire,  ses  bàiimeuis  durent 
eux  aussi,  en  1450*  être  à  nouveau  bien  end otn mages,  car,  au  dire 
de  la  plupart  des  bisto riens,  la  lutte  fut  surtout  poussée  de  ce  côté. 

Quoiqu'il  en  soit,  eu  Î461,  î 'église  de  l'abbaye  avajt  un  besohi 
urgent  de  réparations  et  ces  réparations  étaient  en  cours  d'exécu- 
tion, t  lust  alors  en  effet  assigné  Pierre  du  Sici|uet,  verdier  de  Valoi- 
gnes,  à  comparoir  aux  prochains  jours  ordinaires  des  Eaux  et 
Forets  pour  voir  reparer  les  torls  qu'il  a  causés  à  l'abbé  et  aux 
religieux  de  Cbierebourg  en  taxant  a  l'amende  plusiours  liommes 
qui  avoient  coupé  en  ta  foret  de  Brix  du  bois  pour  la  réparation 
de  Téglise  de  leur  abbaye  il)*. 

C'était  une  nouvelle  preuve  de  la  mauvaise  volonté  des  gens  des 
Eaux  et  Forêts  à  Tégard  des  cbanoînei»  du  Voeu,  puisque  Tannée 
précédente  ces  mêmes  gens,  dans  un  jugement  rendu  à  Valognes, 
avaient  recotniu  officiellement  €  que  d'ancienneté  les  abbés  de 
Cbierebourg  ont  aux  forêts  de  Brix  paslurage  pour  leurs  haras  et 
toutes  leurs  autres  bestes;  loge  et  maison  pour  leurs  dites  bestes; 
leurs  hommes  y  auront  fiRsturage  excepté  pour  leurs  clièvres  et 
brebis:  de  plus  iceux  religieux  y  prendront  bois  pour  leur  ardre 
et  faire  carboo  et  tout  boà  pour  adtneuftfjier  eulr  et  leurs  prieurs 
et  vicaires  et  leurs  liomines  resséants  et  estagiers  sous  leur  haute 
justice  (!à)  *.  Cette  fois  encore  Pierre  du  Sicquet  tut  débouté  de 
ses  poursuites,  obligé  de  rembourser  les  amendes  perçu ps  et  sans 
doute  vertement  admonesté  par  le  grand  maîire  Pierre  de  Cognac 
et  son  lieuteuanl  Thomas  Lecteron.  Toujours  est- il  que  de  long- 
temps nos  religieux  n  auront  plus  maille  à  partir  avec  les  gens  des 
Eaux  et  Forêts. 

Ils  avaient  assez  à  faire  par  ailleurs.  Jean  du  VaL  prieur  de 
Jobourg  depuis  15^11,  se  trouvant  sans  doute  incapable  d'assurer 
le  ministère  dans  cette  paroisse,  la  résigna  (146:2)  en  faveur  de 
frère  Jean  Foubert  et  une  bulle  du  pape  Pie  H,  notiliant  celte 
résignation  ù  l'oûicial  de  Couiances*  le  citargea  de  mettre  ou  laire 
mettre  en  possession  le  nouveau  titulaire*  Or,  quelques  mois 
avant,  Robert  de  iMary,  escuier,  sieur  de  Jobourg»  avait  vendu 'sa 


11)  Cartuiaire  du  Vœu,  H.  S09(J, 

(i)  Cartulairii  du  Va^u,  H,  mm,  ii)ëS,  iÛSU  et  1091. 
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seigneurie  à  Gaultier  Lecof|,  escuier.  dont  nous  avons  déjà  ren- 
contré le  Dom  et  dont  la  famille  ne  tarda  pas  à  posséder,  si  elle  ne 
les  possédait  déjà,  les  fiefs  de  Sviîrevast  en  Sydéville  et  de  Lfngre- 
ville.  Tout  lier  de  son  récent  achat  du  tief  de  Jobourg,  i  ovecque 
ses  appartenances  t,  Gaultier  Lecoq  voulut  protiler  de  roccasion 
et  prétendit  au  droit  de  •  présenter  à  la  cure  et  à  une  chapelle 
estante  en  ladite  parroisse  •*  Celte  prétention  avait  déjà  été  éniise 
du  temps  de  Jouas  par  Roger  de  Carcagny,  qui.  pour  terminer  la 
querelle»  donna  autant  qu'il  était  utMe  *  S'**  Marie  de  Jubourg  »  à 
l'abbaye  du  Vœu,  corroborant  ainsi  l'œuvre  des  premiers  dona- 
teurs, l/abbé  de  Cherbourg  produisit  ces  chartes  et  put  Jouir 
quel(|ue  temps  en  paix  des  droits  qu  elles  assuraient  à  sa  maison  1 1). 

A  ce  moment  pointait  h  T horizon  une  procédure  contre  •  les 
chanoines  deCoustances  et  le  curé  deChierebourg  qui  en  Taaust 
et  messioo  derrain  passée  avoienl  enlevé  la  dixme  des  blez  qui 
creurent  en  Ode  ville  eu  clos  du  Vage  et  illec  etniron  {i}  ».  Toute- 
fois les  chanoines  de  Cou  lances  n'étaient  {>our  rien  dans  l'affaire, 
le  coupable  était  leur  termier  Guillaume  Digard.  qui,  après  y  avoir 
mis  le  temps,  lin  il  eu  i'*89  par  reconnaître  qu'il  avait  eu  tort  *  le 
clos  du  Vaage  estoit  do  terreur  d'OcteviUe  et  non  du  terreur  de 
Chiere bourg  ». 

L^iTinée  ÎMVk  vit  rentrer  détinilivement  à  Tabbaye  un  de  se^ 
plus  anciens  religieux.  En  cette  année,  en  etiet,  IVère  Jean  de  la 
Salle,  ou  de  la  Cnur,  titulaire  depuis  38  ans  de  la  cure  de  la  Haye 
d'Ectot  et  (lu  prieuré  de  la  Taille,  résigna  ce  bénétice  en  faveur 
de  son  cornpagnotï  frère  Robert  Le  Bourgeois,  qui.  collation  lui 
ayant  été  laite  par  les  vicaires  généraux  de  l'évéque  de  Cootauces, 
fut  mis  en  possession  par  le  d(»yen  de  Barneville  (3). 

Eiitin,  cette  même  anïiée  1464  vit  s'achever  la  relection  de 
l'église  abbatiale  du  Vœu  et  •  le  jour  de  Saint  Michel  au  Mont 
t  Tombe  liti  octobre;  cette  église  fut  reconciliée  ou  dédiée  de 
«  nouveau  par  le  seigneur  Jean,  évéque  de  Justi  no  polis,  suffragant 
<  de  Goutances^  qui  consacra  le  maître-autel  en  l'iionneurde  la 
c  Sainte  Vierge  et  de  tous  les  saints^  puis  un  autre  en  l'honneur 
i  des  sainte  apûtreti  Pierre  et  Paul.*,  en  présence  de  Gautier,  abbé. 


(1)  Cartutaire  du  Vœu,  H.  1868* 
|t)  Ibidi^m.  n.  ai43. 
(a)  Ibidem,  ÏL  mih. 
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et  de  tous  ses  religieux  et 


du  seigneur  Richard, 
de    ia    sainte   Eglise 


permission 
t  évêrjue  de  Cou  tances,  cardinal  prêtre 
I  Roraaine,  du  tilre  de  Saint-Eusèbe  (1).  * 

Voici  une  description  de  cette  église  du  Voeu  telle  qu'elle  devait 
se  présenter  au  jour  de  sa  nouvelle  dédicace.  Cette  description 
sera  faite  de  pièces  et  de  morceaux  recueillis  de  droite  et  de 
gauche  en  divers  auteurs  et  documents*  <|ui,  chacun  nous  four- 
nissant un  trait,  nous  permettront  d'en  rétablir  la  physionomie  à 
peu  près  exacte. 

Cette  église,  y  compris  le  portail,  avait  i^O  pieds  de  longueur  sur 
42  de  largeur,  c'est-à-dire  40  mètres  sur  14.  Bâtie  au  xu®  siècle, 
elle  était  romane,  d'une  seule  nef.  belle  et  biet»  voûtée.  Elle  avait 
conservé  la  pureté  de  son  style  malgré  les  nombreuses  retouches, 
souvent  fort  importantes,  qu'avaieiit  nécessité  le  temps  et  <  les 
domnitiiges  des  guerres  ».  Le  chœur  ëlait  séparé  du  reste  de 
réglise  par  un  jubé  ou  tribune»  du  haut  de  laquelle  chaque 
dimanche  on  chantait  Tépitre  et  Tévangile.  Cette  tribune  était 
voûtée  et  soutenue  par  des  piliers.  Dessous,  à  droite  a  gauclie  de 
la  porte  du  chœur,  se  trouvaient  deux  petits  autels.  Le  devant  de 
ce  jubé  du  côté  de  la  nef,  était  orné  des  statues  du  Sauveur  et  des 
apntres,  de  grandeur  presque  naturelle.  Le  choeur  vaste  et  garni 
de  cliaijue  côté  de  deux  rangs  de  stalles  en  chêne  d'un  très  beau 
travail,  était  encoi^e  occupé  par  deux  magnifiques  lutrins  en  cuivre 
ouvragé,  dont  le  plus  grand  surmonté  d'un  aigle  remontait,  parait- 
iU  au  xm«  siècle. 

Le  maître  autel  d'une  seuîe  pierre  «  a  voit  viron  12  pieds  de 
longueur  sur  troys  a  quatre  en  carrey  et  vingt  pilliers  de  carreau 
soustenoyent  la  dicte  table  du  dict  autel,  au  dessus  duquel  le 
sacra  ire  (tabernacle)  de  la  dicte  église  estoît  assis  et  édiffié  sur  le 
bout  d'un  ry  vet  eslevey  derrière  le  dict  aulteK  estant  le  dict  sacraire 
construictde  boys  chesne  eo  forme  de  pyramide  industrieusement 
labouré  »,  Tout  autour  de  cet  autel  régnait  un  ornement  de  bas 
reliefs  eu  albâtre  divisés  par  panneaux  et  retraçant  toute  Thistoire 
de  la  Passion* 

<  Derrière  le  dict  maistre  auhel  il  y  avoyt  ung  aultel  de  carreau 


(l)  GalHa  Ckriiliana,  xi,  p.  &43.  —  T.  de  Êillif,  u,  28».  ^  Neuitria  Pia. 
p,  8i5  et  QQ  vieux  rituel  de  Clterbourg  où  tous  uat  puisé  te  romeigneineali 

Tous  XVIII.  IIL  -  S. 
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relip[ieux.  Le  réfectoire,  qui  lui  aussi  existe  encore,  est  sûrement 
un  beau  morceau  en  pur  {j^othique  du  xui°  siècle. 

Tout  cet  ensemble  occupait  rextrémitë  sud  d'un  vaste  enclos 
tout  entouré  de  murailles.  Devant  le  monastère,  s'étendait  une 
cour  assez  spacieuse,  oii  se  trou  v  aient  un  colombier  situé  près  de  la 
grande  porte  d'entrée  (1)  el  deux  étangs  dont  l*un  faisait  marcher 
un  petit  moulin  pour  Tusage  de  labbaye  (2)> 

La  maison  abbatiale,  assise  à  Test  et  tout  près  du  monastère 
proprement  dit,  subsiste  encore  presque  entièrement.  Elle  sert 
d'arsenal  à  la  guerre  et  n'a  de  remarquable  que  ses  caves  voûtées. 
Cependant  un  de  ses  appartements  attirait  autrefois  rattention, 
non  par  lui  même,  mais  par  la  magnifique  cbeminée  qu'on  peut 
encore  admirer  à  l'hôtel  de  ville  de  Cherbourg  et  dont  I  origine, 
Vàge  et  la  composition  ont  déjà  suscité  de  nombreuses  contro- 
verses. 

Ce  n'était  pas  seulement  le  monastère  du  Vœu  qui  avait  souffert 
du  temps  et  des  guerres,  toutes  ses  maisons  avaient  été  atteintes 
et  il  fallait  apporter  le  plus  vile  possible  remède  à  ces  maux,  sous 
peine  de  les  voir  croître  encore.  C'est  ainsi  qu  en  mai  li6*^  f  tout 
un  coslé  du  manoir  de  Neufville  fust  attachera  faire  ii  eaux  et 
sablon  (3).  »  Fuis  dans  les  mêmes  jours  t  à  Tbéville  Esiienne 
f  Vigier.  carpentier  à  S^  Pierre  Ef,dise  se  submist  faire  el  accomplir 
•  bien  et  deument  par  a  tache  ment  a  révérend  père  en  Dieu  mon- 
«  sieur  (iaultier  humble  abbé  de  Nostre  Dame  du  Vou,  c'est 
«  assavoir  le  carpentage  du  boys  et  mesrien  de  la  grange  de 
«  diesrae  de  S^"  Genevye  w  (jn'on  venait  de  rebâtir  en  son  entier  (4). 

A  ce  moment  la  «  caméra  seniorum  ■  se  composait  de  <*  révérend 
père  en  Dieu  Gaultier,  abbé,  des  frères  Thomas  Léonard,  prieur, 
Guillaume  Mahaull,  sousprieur,  Richard  de  la  Place,  Richard 
Le  Vaillant,  Richard  Aubert  et  Jacques  ianicart  ■  qui  en  cette 
année  1465  recevaient  de  t  messire  Kaoul  d'Argouges,  prestre, 
seignour  de  Beaumont  en  la  Hague  la  reconnaissance  des  droits  de 


(1)  Cette  porte  appelée  porte  voûtée  a  été  (ran&portée  aa  jardio  public  de 
CtierboarK,  ^'^  P*^^  de  la  moulagne  dn  Ronïe. 

{%)  M.  Demous,  Hittoire  manwicrUe  ds  Cherbourg  p.  50*,  535  à  539  (roanus- 
crit  de  la  bibliothèque  mnnicipale.) 

(3)  CaTtiilairt'  dn  Vaut,  H,  3000. 

(4)  ibid.,  H.  3483. 
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lour  seigneurie  sur  la  moitié  d'une  pièce  de  terre  en  herl>age  et 
pasturage  appelée  les  Grands  Cables  assise  en  Beau  mont  jouxte 
C  lia  Ion  de,  Piaimont.,.  eL  la  terreur  de  S^*^  Croix;  laquelle  ten-e  i  celui 
Baoul  a  voit  rctraicté  par  marclié  de  bourse  sur  Jacque  du  Hom- 
niesl  ou  HomméeU  eseuiei",  auquei  feu  monsieur  d*ArsfOûges  son 
père  l'a  voit  baillé  en  eschange  •,  Et  *  nobles  personnes  Jeban  et 
Enguerrand  d'Argouges  escuicrs  nepveux  du  dit  Baoul  signèrent 
l'accord  comme  témoins  et  garands  de  leur  oncle  (1)  i. 

Nous  avons  déjà  parlé  plus  haut  (i37l  et  i395>  des  a{U|U)si lions 
laites  par  nos  religieux  sur  les  dîmes  de  Sénoville,  Or  en  1464, 
Bicliard  Hervieu,  curé  de  Sénoville  avait  pris  ces  dîmes  à  bail.  Ce 
n'était  peut  être  là  qu'une  manœuvre,  cardés  1466  Jehan  Hervieu^ 
seigneur  de  Sénoville  et  frère  du  dit  curé  éleva  des  diûicultés  à 
ce  sujet,  d'où  une  procédure  qui  traîna  devant  toutes  les  juridic- 
tions jusqu  en  1474,  époque  à  laquelle  elle  prit  lin  par  un  appoin- 
temenl  passé  entre  Richard  Hervieu,  encore  curé  de  Sénoville  et 
frère  Jebaji  Hubert  bailli  au  nom  de  <  religieux  hommes  et 
honnestes  Tabbé  et  couvent  de  Nostre  Dame  du  Vou  près  Chiere- 
bourg  (2)  1,  D'autres  procédures  étaieut  en  cours  à  ce  moment;  a 
Sainte  Geneviève  contre  Guillemet  et  Martin  de  la  Place,  à  propos 
d'une  rente  de  24  boisseaux  2  pains  et  2  gelines;  à  Vaste  ville 
contre  les  «  enfants  soobi,aagés  de  feu  Jeban  de  Campserveur, 
sieur  de  Vaste  vil  le,  lesquels  ou  leurs  meneurs  n'a  voient  point 
accompli  leurs  debvoirs  de  lieu  (3)  w;  à  Gatl)eviUe  contre  Ricbart 
Guibomar,  escuier,  pour  une  lielfe,  en  l'établissement  de  laquelle 
les  régies  n'avaient  pcs  été  observées;  aux  Pieux,  a  cause  de  «  la 
mort  et  trespas  de  raaistre  Jeïiao  Le  Bourguys,  prestre,  derrain 
pocesseur  de  la  grant  porcion  de  î  église  parrochial  »,  Guillaume 
Ducbesne,  escuier.  prétendit  au  droit  de  présentation;  il  fut 
débouté  et  le  présenté  de  nos  chanoines  Pierre  Le  Blont  main- 


(t)  Ibid,,  i387.  —  BeatimoQt  était  veuQ  dtnx  d'Argouges  par  le  mAriagd  de 
Tborimsso  de  Ueauinout  (vers  13U1)  avec  Raout  d'Argoyges  auquel  elle  apportait 
aussi  Nériile  et  CosqueTilte. 

(t)  Carlulaire  du  K^n    II,  :i:i5a  B*.  oî  et  53. 

(3)  ïbid..  'êHSl.  —  Ku  cette  année  Micliel  Lb  Mareliaiit  acolyte  de  la  paroisse 
de  Rauvilte  la  Bigot  fat  prêseolê  par  l'abbé  da  Vnm  et  pourvu  de  la  cure  de 
Hardîovast,  vacante  par  la  démiision  de  Giiillauiue  Le  Preiitrel.  traDafèré  à 
Sainte  Croix  Uague. 
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tenu  (1).  A  ce  moment  recommençait  un  procès  entre  noire 
abbaye  et  messire  Guillaume  Merlel  toujours  curé  de  Vasleville. 
f|ui  une  lois  de  plus  avait  indûment  levé  la  dime  en  certaines 
terres  auxquelles  elle  appartenait  aux  religieux  du  Vœu  (â)* 

La  mauvaise  foi  des  f^ens  des  forets  amena  encore  une  autre 
procédure.  Messire  (iaultier  avait  <  loué  et  atïasclié  à  Vincent  du 
Maresc,  curé  du  Tbeil,  a  faire  une  granche  toute  neupve  de 
machonnerie,  de  carpe nterie  et  de  couverture,  preste  de  y  asseoir 
la  serreure,  au  piesbyiaire  du  Theil  de  la  grandeur,  laisse,  lon- 
gueur, hauclie  et  essence  de  la  granche  audit  curé,  rendue  preste 
de  dens  ung  an  i.  Or  •  le  dit  curé  ayant  pris  aux  Ibrêtscoutumières 
le  bois  nécessaire  pour  la  réédilicalion  de  cette  f^ranche  se  vit  lui, 
Lienartdu  Maresc,  son  chapelain,  et  Denis  LocUer.  ?on  carpentier, 
mis  en  amende  par  Ferrault  Le  MarchanL  lieutenant  du  Verdîer 
de  Yaioignes  •.  Mais,  désavoué  par  le  i^rand  maître  alors  Guillaume 
de  Gerisay,  le  pauvre  lieutenant  fut  condamné  à  rendre  l'argent 
indûment  pris  (3). 

Ce  fut  Tun  des  derniers  actes  de  Tadministration  de  Gaultier 
Le  Blont,  qui  mou  ru  i  le  W  janvier  suivant  1478  (v.  s.)  suivant  le 
Gaiiia  ChrkiianQ,  Cest  aussi  la  date  inscrite  au  necrologe  du 
Vœu  :  «  Tertio  fiecimù  Kuhndm  febnutrii  ofnit  fiererendws  ui  Christo 
Pater  GuaUertuH  Le  HtntU,  abàm  uoster.  Le  treize  de»  Calendes  de 
février  mourut  [iérérend  Père  dam  te  Christ  Gautier  Le  Hiont^ 
notre  abbé  •,  Le  catalogue  de  Saint-Sauveur  en  faisait  mémoire  le 
lendemain  i. 

«  Le  commissaire  du  roy  nostre  sire  chargé  de  l'administration 
pendant  Tinterrègne  lust  noble  homme  monsieur  de  Gyhebert 
qui  commins  ordonnea  la  recette  des  grains  à  frère  Richart  Le 
Vaillant,  souppriour,  frère  Guieffrey  Sauvey,  secréiain  de  Tabbée, 
messire  Robert  Foubert,  prestre  curé  de  Martinvast  et  maistre 
Jehan  Le  Clerc,  • 

L.  GourpEY, 

Gnré-dûyen  de  HariievillesnT-Mer. 


(t)  Cnriulairr  du  Vœu,  IL  35K7  et  31H.  ~  Eu  celte  année  i474.  m'*  Thomas 
Mosqnet  était  cart^'  de  Sainte  U«aevi6ve. 
{%)  Uariulaue  du  Vœu,  H.  3859, 
(3)  Cmluîmre  Ûm  Vœu,  H.  mo,  i09i. 


Le  Icstameot  de  Mallicrbe,  en  date  du  17  février  1628,  ëlaft, 
comme  il  le  du  lui-même,  un  testament  t  nuoeupatif  **  Le  testa- 
ment nuneupatiC,  en  nsage  dans  les  pays  de  droit  écrit,  était, 
personne  ne  l'ignore,  un  testament  fait  de  vive  voix,  en  présence 
de  sept  témoins.  Effectivement»  le  testament  de  Mallierbe  fut  par 
lui  fait  et  dicté  en  présence  de  sept  témoins.  Il  est  vrai  que  la 
copie  par  nous  transcrite  n'en  cite  que  cinq  :  Estienne  Rouleau  t, 
Benoist  CollombeL  Bertrand  Cordier»  Jean  Regnault  et  Pierre  JoUy. 
Mais  Marte  de  Mailierbe,  qui  lavait  appris  nous  ne  savons  comment, 
a  eu  soin  de  marquer  les  deux  autres  témoins  :  Louis  Fedeau,  et 
Pierre  Peirrier,  Le  testament  de  Malherbe  avait  donc  toutes  les 
formalités  requises  pour  valoir  ce  que  de  droit.  Mais,  en  réalité, 
c'était  plus  qu'un  testament  nuncupatif.  puisqu'il  fut  rédigé  par 
écrit  et  non  pas  seulement  contié  à  la  mémoire  des  sept  témoins, 
et  qu'il  le  fut  par  deux  notaires  royaux  au  Chûtelet  de  Paris- 

Nous  ferons  observer  que  la  copie  par  nous  découverte  n'est 
qu'une  copie  de  copie.  Il  y  a  bien  cette  dernière  ligne  :  f  Pour 
coppie,  signé  Blasse  et  Riche  r,  chacun  un  para  plie  i.  Mais  c'est 
rindication  mise  par  celui  ou  celle  qui  a  copié  le  testament  sur  la 
véritable  copie  collationnée  et  signée  des  deux  notaires  :  leurs 
signatures,  en  elfet,  manquent  sur  la  t  coppie  *  que  nous  a  conhée 
M,  le  Marquis  de  Malherbe.  Par  qui  fut  faite,  à  Paris,  cette  der- 
nière t  coppie  1,  nous  l'ignorons;  mais  certainement  elle  le  fui 
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sur  la  demaode  de  Marie  de  Malherbe,  sœur  du  poète,  nous  dirons 
bientôt  dans  quelle  inleniioii. 

Mais  aoparavaiiL  revouons  un  peu  sur  le  leslament  de  Malherbe  : 
ï\  mérile  i|ue  Ton  s'y  arrête  un  instant, 

Kemar<juons,  tout  d  abord,  que  Malherbe  n'habitait  plus,  en 
t6i8,  à  Tau  berge  de  ï  Image  Notre- Utime^  rues  des  Pelits-Chanijjs 
et  Montesquieu,  devant  la  Croix-(l;-Étienne-de-Bon-Puits  imam- 
tenant  à  la  ij<  Blanche,  à  Fangle  de  la  rue  Croix-des  Pettts-Cliampfî 
et  de  la  rue  du  Bonloy)*  où  M.  Jules  Laîr  a  si  bien  démontré,  en 
1899.  (pie  ïe  poète  avait  lojïé  de  KîOH  à  1(5^7.  En  i6!à8.  le  17  février, 
Malherbe  logeait  chez  Hastier,  cordonnier,  rue  des  Fossés-Saint- 
Cierniain,  et  c'est  là  qu'il  devait  mourir  le  6  octobre  suivant  (2). 

Chi  a  beaucou[>  écrit,  en  sens  divers,  principale  ment  depuis 
quelques  années,  sur  la  religion  et  les  sentiments  rebgjieux  de 
Malherbe.  On  est  allé  même  jusqu'à  dire,  sans  doute  d'après 
Talleniant  des  Beaux  pour  lequel  *  Malherbe  n'était  point  autre- 
ment persuadé  de  l'autre  vie  »,  que  celui  >  qui  consacra  presque 
exclusivement  son  talent  poétique  h  interpréter  les  plus  beaux 
versets  du  psautier,  n'avait  pas  même  Ta  me  religieuse  ■,  et  qu'il 
avait,  au  contraire,  «  quelque  chose  du  iutur  scepticisme  voltai- 
rien  (3)  >,  Cette  assertion  a  été  formulée  dans  le  compte-rendu  de 
qne](]ne^  Anecdotes  inMiten  mr  }tfi{heti)i\  d'après  Racan  et  Conrart, 
publiées,  en  1893,  par  M.  L,  Arnould,  avec  des  notes  critiques  : 
nous  citerons,  pour  mémoire,  les  Atiectiotes  W^,  ÎV',  M^  et  33", 
rjue  nous  croyons  inutile  de  rapporter  ici.  Certes,  uous  sommes 
bien  éloigné,  nous  aussi,  de  vouloir  faire  de  Malherbe  un  saint, 
ni  même  un  catholique  fervent,  absolument  convaincu  et  prati- 
quant. iNous  ne  pouvons  oublier  cette  réponse  rju'il  ht  à  qui  lui 
parlait  de  l'enfer  ou  du  paradis  :  ■  J'ai  vécu  comme  les  autres^  je 
ve  u  K  m 0 u  ri  i-  co m  ni e  les  a  u  t res  et  ail  e r  où  vo  n  t  1  es  a u  i  res  • .  Vo i  I  à 
pourquoi  son  ami  d^ïvranrles,  voyant  qu'il  allait  mourir,  se  per- 
mit de  lui  dire  ;  «  Puisque  vous  avez  toujours  fait  profession  de 
vivre  comme  les  autres,  il  faut  mourir  comme  les  autres,  c'est-à- 
dire  vous  confesser,  communier  et  recevoir  les  Sacrements  de 


(l)  Chose  curieuse,  la  Maison  d>>  Malherbe,  à  Caen,  éUiit  aituée  place 
«le  la  Helle-Croix.  ujaintenani  place  Malherbe. 
(3)  Cf.  A.  J al  :  Diciioututtre  vritique  de  Biographie  el  d* Histoire,  p.  BtH. 
(3)  J.  Laurentie  (Univers,  19  avril  1893). 
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rÊglise  ».  Ce  qu'il  fît  aussjfdt  en  pecmettanl  aa  vicairp  de  Saint- 
Germaîn-rAuxerrais  de  venir  1  assister  à  ses  derniers  moments. 

Le  testament  de  Malheii»e  est  une  réponse  péi*emploire  à  qui 
voudrait  douter  de  ses  senti nients  religieux  et  de  son  catholicisme» 
Celui  qui  avait  parlé  avec  respect  de  Dieu  et  de  la  religion  catho- 
lique» ses  poésies  en  font  foi;  celui  qui  avait  composé  les  admira- 
bles paraphrases  que  Ton  connaît  et  qui  inscrivait,  sur  tons  les 
livres  qui  lui  ont  appartenu,  ce  verset  du  psaume  XXX Vl«  : 

Delectare  tn  Domino,  et  daùil  (ihi  pelilionc.i  cordis  lui: 
celui  dans  les  lettres  duquel  le  nom  de  Dieu  revenait  si  souvent  et 
qui  disait,  dans  celle  inédite,  par  nous  putïliée  en  1895  il)  :  t  Mon 
lils  qui  s'en  alloit  devant  le  tribunal  de  Dieu  et  qui  croyoyt  que  ses 
offenses  lui  seroient  pardon  nées  »  ;  celui,  en  lin,  qui  sur  la  tombe  k 
peine  fermée  de  ses  proclies  et  de  ses  trois  enfants  ravis  a  son  affec- 
tion tenait  le  langage  d'un  vrai  chrétien,  sans  être  n»  pieux  ni  même 
profondément  religieux,  était  loin  cependant  d'être  un  pi^écurseur 
du  scepticisme  de  Voltaire  (2).  Et,  n'y  en  eiit-ll  comme  preuve 
que  son  testament,  cela  suffirait  à  nous  en  convaincre* 

C'est  <  Au  nom  de  Dieu,  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  » 
qu'il  en  commence  la  dictée  aux  deux  tabellions  royaux  du  Châ- 
telet;  et,  avant  tout  autre  cliose,  *  premièrement  •.  il  *  résigne  et 
remet  entre  les  mains  de  la  miséricorde  et  bonté  de  Dieu  son  àme 
pour  laquelle  il  a  voulu  verser  et  respandre  tout  son  sang  précieux, 
le  suppliant  de  tout  son  cœur  luy  pardonner  toutes  ses  faultes  et 
olfenses  par  fintercession  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie  et  de 
toute  la  cour  céleste  de  paradis  *. 

A  moins  que  ce  ne  soit  là  une  formule  consacrée  dans  la  dictée 
des  testaments  nuncupatifs,  nous  avouons  que  le  plus  fervent 
catholique  ne  pourrait  mieux  dire  en  si  peu  de  mots. 

Toujours  sans  doute  sous  Tinfluence  de  ses  sentiments  religieux 
plutôt  que  sous  1  empire  d'une  sotte  vanité,  il  pense  aux  pauvres 
et  leur  fait  raunione  généreuse  de  quatre  vingt  dix  livres  qui  leur 
sera  distribuée  «  le  jour  de  son  décex,  ou  enterrement,  ou  autre 
plus  prochain  *,  Il  pense  aux  pauvres  avant  que  de  penser  à  lui- 
même  et  s'en  remet,  pour  ■  ses  obsèques  et  funérailles  »,  à  la 
volonté  de  ses  exécuteurs  testamentaires.  L'acte  de  son  inhumation. 


(1)  Malherbe.  Points  obsatrs  etc.,  p.  175-179. 
(i)  Cr  Joc.  cit.,  p.  Î84-189. 
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que  cite  M.  A.  Jal  (1),  nous  fait  voir  que  ces  exécuteurs  tirent  bien 
les  clioses  :  «  Le  mesme  jour,  le  convoi  de  deffunct  noble  homme 
de  Malleherbe...,  ouverture  de  tombe,  beaux  pare  mens,  belle 
argenterie  et  poilie  de  ces  messieurs  de  ta  paroisse  >  i c'est- à-dire 
le  drap  pour  mettre  sur  le  cercueil  qui  sert  aux  enterremeiils  des 
prêtres  de  la  paroisse). 

On  a  voulu  aussi  supposer  que,  séparés  par  la  distance,  le  poète 
et  sa  femme  Tétaient  surtout  par  le  cœur.  Là  encore,  le  testament 
de  Malherbe  prouve  bien  que  le  mari  et  la  femme  nel aient  pas  si 
désunis  comme  on  Ta  dit.  Il  Ta [j pelle  jusqu'à  quatre  fois  *  sa  chère 
espouze  •;  il  parle  de  «  la  très  grande  amitié  etaHéction  qu'il  luy 
porte  •  (après  avoir  dit  plus  haut  qu'il  a  t  sa  demeure  et  maison 
avec  dame  Magdaiatne  de  Carrioltis,  sa  chère  espouse,  en  la  ville 
d'Aix  en  Provence  •).  S'il  meurt  à  Paris,  loin  du  pays  de  Provence, 
il  veut  que  son  cœur  soit  porté  et  inhumé  i  en  la  sépulture  de 
ladite  dame,  sa  chère  espouze,  si  elle  est  decédée  devant  ïuy; 
sinon  au  lieu  où  elle  eslira  la  sienne,  le  survivant  ».  Cette  dernière 
clause  fut-elle  exécutée*?  Nous  ne  le  croyons  pas. 

Dans  son  contrat  de  mariag^e,  Malherbe  donnait  à  Madeleine 
de  Carrioltis,  sa  f  future  femme,  présente  et  acceptante,  par  don- 
nation  faicte  entre  vifs,  à  tout  jamais  vatiable,  et  pour  cause  de 
nopces,  au  cas  qu'il  vienne  à  mourir  et  décéder  avant  icelle,  et 
non  autrement,  à  sçavoir,  la  somme  de  sept  cens  écus  sol,  el  outre 
ce,  ses  robes,  ba^^ues,  et  joiaux,  et  accoutrements  que  ladite 
damoiselle  aura  pour  t'advenir.'et  à  prendre  par  icelle  sur  tous  et 
chacuns  ses  biens  et  droiciz,  meubles  et  immeubles,  présens  et 
advenir,  et  pour  d'iceulx  en  faire  et  disposer  à  sa  volonté  et 
plaisir  ».  De  plus,  leur  contrat  de  mariage  poriait  qu'ils  seraient 
t  communs  et  assosiez  en  tous  acqueslz  et  conquesl,  soit  en  biens 
meubles  et  immeubles,  droictz  et  actions,  etc.,  etc.  t  Voilà  pour- 
quoi  Jean-Baptiste  de  Boyer,  f  en  qualité  de  père  et  légitime 
administrateur  de  Vincent  de  Boyer  de  Malherbe,  hérilier  testa- 
mentaire du  feu  sieur  François  de  Mallierbe  •,  demandait,  le 
15  décembre  1628,  l'insinuaiion  *  des  donations  faictes  par  ledit 
sieur  de  Malherbe  è  damoiselle  Magdeîeine  Coriollis,  sa  femme, 
par  leur  contrat  de  mariage  >. 


(1)  Loc.  cit.,  p.  828.  Cr.  Mûlh^rbe.  Points  obscurs  etc.,  p.  183. 
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Anlhotne  de  Malherbe.*.,  et  autrement  pour  la  bonne  affection 
qn1l  »  portait  à  cet  avocat, 

M,  Roux-Alf>liéran  écrit  (i)  qu'il  n'a  pu  se  «  procurer  le  moindre 
renseigoemeiil  sur  ledit  Astruc,  n'y  ayant  jamais  eu  dans  Atx 
aucune  famille  de  ce  nom  •.  Heraar(|uons  (]ue  la  copie  du  testa- 
ment de  Malhert)e  porte  d'f]stroc  et  non  d'Astnic,  Uiiai(]u'il  en 
soit  aussi  de  ce  personnage,  que  sa  famille  ait  tiabite  ou  non  la 
ville  d'Aix  et  la  Provence,  il  est  certain  qu'il  a  existé,  comme  le 
prouvent  bien  le  testament  du  poète  et  celui  de  sa  femme,  Mal- 
herbe lui  donnait  cl  laissait  la  somme  ■  de  trois  mil  livres  à 
prendre,  après  le  déce?  de  ladite  dame  Maj^dalaine  de  Cariollis, 
son  épouze  et  usufruitière,  sur  les  amendes  à  luy  adjugées  pour 
la  réparation  »  du  meurtre  de  M  arc- Antoine  de  Malherbe. 

Nul  autre  légataire  n  est  nommé  dans  le  testament  du  poète.  Si 
donc  Malherbe,  comme  nous  Tavons  précédemment  dit  après 
M.  Roux-Alphëran»  légua  *  la  moitié  de  ses  livres  »  à  François 
d'Arbaud  de  Porchères,  cousin  de  sa  femme»  et  lui  remit  le  soin 
de  faire  imprimer  ses  œuvres  t  tant  en  prose  qu'en  poésie  >,  ce 
ne  fut  que  par  donation  entre-vifs,  et  c'est  dans  ce  sens  qu'il  faut 
entendre  ce  passage  du  privilège  du  Roi,  dans  Tédition  de  1630 
de^Œuwesdv  ^Malherbe  :  «  Nostre  bien-aimé  François  d'Arbaud, 
escuyer,  sieur  de  Porchères,  nous  a  très  humblement  remonsiré 
que  le  feu  sieur  de  Malherbe,  gentilliomme  ordinaire  de  nostre 
cltambre,  son  cousin,  lui  auroit  peu  auparavant  son  déceds 
recommandé  et  mis  entre  ses  mains  toutes  les  œuvres  par  lui 
faites,  composées,  corrigées  et  augmentées,  tant  en  prose  qu'en 
poésie,  pour  les  faire  imprimer  toutes  en  un  volume,  sans  estre 
mêlées  ny  accommodées  avec  aucunes  œuvres,  etc,  (2)  ».  Remar- 
quons que  dans  ce  privilège  il  n'est  point  parlé  des  livres  qiti 
pouvaient  composer,  a  Paris,  la  bibliothèque  du  poète,  mais  seu- 
lement de  toutes  les  œuvres,  manuscrites,  par  lui  •  faites,  compo- 
sées, corrigées  et  augmentées  ».  Par  suite*  il  est  inexact,  sans 
autres  [ireuves,  d'avancer  que  Malherbe  légua  €  la  moitié  de  ses 
livres  »  à  François  d^Arbaud,  d'autant  plus  que  le  testament  porte 
formellement  qu'il  léguait  et  donnait  à  Antoine  Giard  t  tous  et 


(1)  Page  409,  noiv  t,  des  Mémoire.^. 

{t)  Cf.  Malherbe.  PotnUi  obscurs  etc..  p.  189'tî)0. 
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chacuns  les  biens  meubles...  àîuy  appartenans.*.  et  qui  hiy  appar- 
Liendronl,,,  en  ceste  dicte  ville  de  Paris  au  jour  de  son  dëcez  i. 

Et  mainlenaTit,  quf^l  élaii  rhérilier  lesta  nien  ta  ire  de  Malherbe? 
Nous  le  connaissons  déjà.  Petil-neveu  de  Madeleine  de  CarriolUs, 
Vincent  de  Boyer  héritait  de  tout  ce  que  Malherbe  possédait  ou 
pouvait  posséder  eu  Provence  et  a  y  1res  pays  «Je  droit  écrit  :  t  Et 
en  tous  et  chacuns  ses  autres  biens  meubles  et  immeubles,  debtes, 
droits,  noms  (raisons^  et  actions,  présens  et  advenir,  scituez  et 
estans  audit  pays  de  Provence  et  autres  pays  de  droit  eâcript,  ledit 
sieur  François  de  Mallierbe  a  faict  et  institué*  faicl  et  institue,  et 
de  sa  propre  bouclie  nomme  son  héritier  universel  Vincent  Boyer, 
fiU  de  Monsieur  Jean  Baptiste  de  Boyer,  conseiller  du  Floy  en  sa 
cour  de  Parlement  de  Provence,  son  neveu*  pour  desdits  biens  et 
droits  jouir,  taire  et  disposer  par  ledit  Vincent  de  Boyer  h  son 
plaisir  et  volonté  », 

Nous  l'avons  déjà  dit,  Madeleine  de  Carriollis  avait  rusufruil  de 
ces  biens,  el^  après  son  décès,  *  lesdits  Iruicts  *  devaient  *  esire 
remis  au  fonds  et  propriété  dcsdiis  biens  >. 

Deux  conditions  étaient  mises  par  le  poêle  à  Pacceptation  de  soo 
héritier  testamentaire.  Vincent  de  Boyer  devait  «  acquitter  les  legs 
et  debtes  *  d'Antoine  Giard.  Il  avait,  en  second  lieu,  t  la  charge  t 
de  porter  i  le  nom  et  armes  dudil  sieur  de  Malherbe  qui  sont 
celles  des  Maïlierbes  de  Saint- Agnen  en  Normendie  au  bailliage  de 
Caen,  à  sçavoir  d'hermines  à  six  roses  de  »  ^meules.  Et  de  fait, 
sans  voir  dès  à  présent  ce  que  les  Boyer  fir^en!  dans  la  suite,  la 
procuration  de  Jean- Baptiste  de  Boyer.  en  datedu  todecembre  1628, 
porte  que  son  fils  avait  déjà  rempli  Pobligation  du  testament,  et 
ajouté  le  nom  *  de  Malherbe  i  à  son  propre  nom. 

Eniin.  dans  son  testamentt  Malherbe  élisait  et  nommait  pour 
ses  exécuteurs  lestaoïe  nia  ires  Jean-Baplisle  de  Boyer  et  Antoine 
Giard,  *  les  priant  d'en  prendre  la  peine,  es  mains  desquels  il  s'est 
k  ceste  lin  désaisy  de  tous  ses  biens  suivant  la  coustume  de  Paris  •, 
Quelques  lignes  plus  haut,  il  voulait  et  ordonnait  f  ses  debtes 
eslre  payez,  et  torts  iaicts,  si  aucuns  y  a,  réparez  et  amendez  par 
sesdits  exécuteurs  i.  Il  s'en  remettait  aussi  à  leur  •  volonté  •  du 
soin  de  régler  t  ses  obsèques  et  funérailles  ». 

Rien,  dans  le  testament  do  Malherbe,  n'indique  le  poète,  le 
rélbrmaleur,  le  chef  d'école  qu'il  tut,  Aucune  allusion,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  à  Pédition  partielle  ou  complète  de  ses 
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Œuvres.  Il  semble  rpi'il  tient  plus  à  l'ancienûeté  de  sa  race,  puis- 
qu'il veut  que  son  héritier  en  porte  et  le  nom  et  les  armes,  qu*à 
Tinlluence  si  grande  qu'il  a  exercée  a  son  époque  sur  le  langage 
et  la  litlératnre  de  la  première  moitié  du  wii^-  siècle  C'est,  à  pro- 
prement parler,  le  testament  d'un  homme  quelconque,  qui, 
volontairement  ou  non,  ta  il  ve  qu'il  a  pu  faire,  dire,  écrire  et 
enseigner  sur  la  pureté  et  la  propriété  de  la  langue  française,  telle 
qu'il  avait  tenté,  pendant  sa  longue  carrière,  d'en  donner  le 
modèle.  A  ce  point  de  vue  particulier,  le  testament  de  Malherbe 
est  celui  d'un  humble. 

Madeleine  de  Carrioliis,  sa  veuve,  choisit  et  institua^  chose  assez 
curieuse,  le  même  héritier  universel  que  son  mari,  et  fit,  elle 
aussi,  de  grandes  largesses  au  sieur  d'Estruc  déjà  favorisé  par 
Malherbe.  Dans  son  testament,  eu  date  du  1*^''  aoiu  16:211,  elle 
léguait  à  Jean- Baptiste  de  Boyer  *  la  somme  de  trois  mille  livres 
que  le  feu  sieur  François  de  Malherbe...  avait  léguées  au  sieur 
André  Asiruc  à  prandœ  sur  les  amandes  à  lu  y  adjugées  à  cause  de 
l'assassinat  commis  en  la  personne  du  feu  sieur  Marc-An tboi ne 
de  Mallierbe  •.  De  plus,  elle  lui  léguait  tous  les  droits  qu'elle 
pourrait  prétendre  «  pour  raison  du  don  fait  par  Sa  Majesté,  en 
laveur  *  de  son  mari,  «  des  places  de  maisons  en  la  viile  de  Tou- 
lon 1,  Elle  voulait  et  entendait  que  la  chapelle  et  tombe,  quelle 
avait  fait  faire  eu  l'église  des  P.  Minimes,  fut  et  appartint  à  Jean- 
Baptiïste  de  Boyer;  «  moyennant  lescpielles  clioses  cy-dessus 
léguées  i,  elle  voulait  encore  et  entendait  *|ue  Jean-Bnptiste  de 
Boyer,  a  en  qualité  de  père  et  légitime  administrateur  de  la  per- 
sonne el  biens  de  Vincent  de  Bouyer,  son  tifs,  héritier  dudit  feu 
sieur  Prançoys  de  Malherbe  »,  son  mari,  *  ne  puisse  en  rien  pré- 
tendre sur  ïe  léguât  i  qu'elle  entendait  faire  <  des  meubles  et 
autres  choses  en  faveur  dudit  sieur  Astruc  >.  Elle  léguait  à  ce  der- 
nier t  trois  mille  livres  à  prandre  sur  la  part  et  portion  des 
amandes  i  qui  lui  avaient  été  et  seraient  adjugées  contre  les 
t  meurtriers  et  assassin ateurs  i  de  son  lils,  et  cela  *  à  cause  du 
léguât  de  trots  raille  livres  audit  sieur  Asiruc  faict  par  ■  son  mari. 
Entjn,en  tous  •  et  chascuos  »  ses  »  autres  biens,  droicts,  noms  et 
actions,  elle  faisait,  instituait  et  nommait  ses  «  héritiers  universels, 
seul  et  pour  le  tout  >,  non  seulement  son  tils  «  Jean-Honoré  Bour- 
don, sieur  de  Bouc  *,  mais  le  même  sieor  d'Estruc,  pour  de  tous 
ses  «  biens  el  héritage  eu  estre  par  eux  l'aict  à  Leur  plaisir  el  volonté 
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pour  la  moitié  chascuu  :  laquelle  insLilution  d'hériiier,  concernant 
ledil  sieur  Aslruc  •,  elle  i'aisaiU  *  lant  en  considération  de  ramtlié 
(|u1l  avoyt  de  tout  temps  portée  audit  feu  sieur  Marc-Autboine 
de  Mallierbe...  que  [)Oiir  plusieurs  et  intinis  témoignages  d'amour 
et  d'arteetions  et  bons  otlîces  >  qu'il  lui  avait  toujours  iaits  et  à 
elle,  I  u  ayant  jamais  espargné  sa  personne  aux  occasions  »  qui 
s'étaient  présentées.  «  estant  marrie  n*avoyr  de  quoy  le  mieux 
recognoistre.  Déclarant  en  outre  que  »  sa  volonté  était  que  le 

•  sieur  Astruc,  héritier,  si  telle  est  sa  volonté,  puisse  le  jour  de 
son  descès  esire  ensevely  en  ta  tombe  de  la  chapelle  »  des  P,  Mini- 
mes d'Aix  (l)r  i 

Comme  on  le  voit,  Madeleine  de  Carriollis  respectait  et  même 
étendait  les  derotères  dispositions  de  son  mari. 

Vincent  de  Boyer,  héritier  testamentaire  de  Malherl>e,  avait, 
aussitôt  après  la  mort  de  son  grand-oncle,  ajouté  le  nom  »  de 
Malherbe  •  à  son  propre  nom*  •  C'était,  écrit  M.  Roux-Alpliérao  (2), 
une  condition  *iue  Malherbe  lui  avait  imposée,  son  testament  por- 
tant expressément  que,  imidnnt  (rois  génértiiiom,  les  Boy*'r  pren- 
draient le  nom  de  Malherbe.  »  Et,  en  note  :  *  Ce  tait  ma  été  attesté 
dernièrement  par  M.  te  Marquis  de  Hoyer  d'Ëguilles  qui  en  a 
entendu  parler  hien  souvent  à  feus  MM.  les  présidents  d'ÉguîUes, 
ses  père  et  aïeul  »* 

L'assertion  de  M.  Roux-Alphéran,  exacte  pour  la  première 
partie,  ne  Test  plus  pour  la  seconde-  Nulle  part,  le  testameot  de 
Malherbe  porte  que  les  Boyer  prendront,  pentkwt  trois  générations^ 
le  nom  de  Mallierbe.  Et  une  page  plus  loin  (3).  M.  Roux-Alphéran, 
parlant  du  tils  de  Vincent  de  Boyer,  le  dési|,'ne  simplement  sous  le 
nom  de  t  Jean-Baptistede  Boyer,  seigneur  d'A^uil les  ou  d'I^guilles  t. 

En  190i,  le  7  novembre,  M,  le  Marquis  dRguîlles,  descendant 
de  Vincent  de  Boyer  de  Malherbe,  nous  écrivait  : 

<  Vous  savex  que  le  conseiller  Jean -Baptiste  l*»"  de  Boyer 
I  d^Éguilles  fut  l'héritier  de  nom  et  d'armes  du  poète,  et  que  le 
I  lils  de  celui-ci.  le  conseiller  Vincent  11,  fut  connu  sous  le  nom 

*  de  Boyer- Mal  herbe.  La  cJiapelïe  de  l'église  des  Minimes  (ta  pri- 
■  mitive  cathédrale  d*Aix),  oii  François  de  Malherbe  tit  inhumer 


(i)  Cf.  M>  Boux-Alphérftn,  p.  405-410  des  Mémoire:!. 
(i)  higcs  418-419  des  Mt'moimK,     . 
(3)  Page  4:^0,  nu  te  1.  des  Mémoires, 
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son  fils  Marc-AnLoine,  servit  de  sépulture  à  notre  raarson  jus- 
qu'aux dernières  années  du  xv!!!*^  siècle;  et.  au  moment  de  la 
Révolution,  nous  possédions  encore  tous  ceux  d'entre  les  livres 
et  les  papiers  de  Malherbe  qui  avaient  été  légués  à  Jean-Baptiste 
d'Eguilles.  C'est  ce  dernier,  d'ailleurs,  qui  publia  et  dédia  à 
Riclielieu  la  traduciion  que  son  oncle  avait  faite  des  Epilres  de 
Sénèque,..  De  tous  ces  fameux  papiers  de  Malherbe,  de  tous  ces 
livres  qui  lirent  longtemps  la  gloire  de  la  Bibliothèque  de  Thotel 
d*Éguiiles,  il  oe  nous  reste  rien!  La  Révolution  a  laissé  debout 
les  quatre  murs  de  la  maison  construite  et  sculptée  par  Pierre 
Puget,  mais  elle  a  eu  soio  de  la  vider  complètement.  De  nos 
livres  il  reste  on  ou  deux  exemplaires  chei  M.  Paul  Arbaud  et 
cliez  M.  de  Berlue,  et  un  AriMoîe  ms.  à  la  Bibliothèque  de  Mar- 
seille. De  nos  tableaux,  quelques  toiles  éparses  dans  les  princi- 
paux musées  d'Europe.  Des  objets  d'art,  pas  un  vestige î  Houx- 
Alphéran  avait  découvert  deux  ou  trois  livres  ayant  appartenu 
à  Malherbe  et  qui  provenaient  certainement  du  sac  de  l'hùtel 
d'Éj^Hiiîles.  M.  Arbaud  doit  en  éîre  Theureux  possesseur*--  Quant 
au  Ronsard^  que  notre  cher  et  savant  défuot  Taraizey  de  La r ro- 
que a  cherché  partout,  je  le  considère  comme  perdu  irrémédia* 
blemeut,  ■ 

Le  25  février  1905,  M,  le  Marquis  d'Éguilles  nous  faisait  adresser 
une  photo^^raphie  de  VEr-Ubrû  de  Malherbe,  Nous  en  donnons 
ici  la  reproduction  L'écusson  gravé  du  poète,  collé  au-dessous  de 
la  signature,  porte  dlierraines,  à  six  roses  de  gueules,  3.  ^  et  L 
Au-dessous  de  Técusson.  deux  plumes  entre^croisées  :  allusion, 
voulue  parle  poète,  à  la  noble  profession  d'écrivain  qu'il  exerça 
avec  tant  de  gloire. 

Le  lecteur  aura  sans  doute  remarqué  ce  passage  du  testament 
de  Malherbe  :  •  atin  d  esviier  après  son  décez  tous  diltérens  entre 
ses  successeurs  à  cause  de  ses  biens,  en  a  disposé  par  ce  présent 
son  testament  *, 

Malherbe  avait,  en  Normandie^  une  taraille  assez  nombreuse. 
Son  frère  Eléazar,  sieur  de  Digny^  conseiller  du  Roi  au  bailliage 
et  siège  présidiai  deCaeo,  était  mort  en  1616,  laissant  liuit enfants. 
Une  sœur.  Marie,  mariée  à  Philippe  de  Puttecosle,  sieur  de 
Réveillon,  vivait  encore  en  1628,  nous  Lavons  déjà  vu.  Deux  autres 
soeurs.  Jeanne  et  Louise,  étaient  certainement  décédées  à  cette 
époque,  mais  non  san^  enfants.  Et  le  nombre  des  cousins  et  arrière- 
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cousins  du  poète  était  grand  dans  la  branche  muée  des  Malherbe, 
celle  de  François  de  Malherbe,  seigneur  du  Bouillon,  le  corres- 
pondant si  tîdèle  de  son  homonyme^  et  dans  la  branche  cadette 
des  Malherbe,  seigneurs  d'Ârry  et  les  rameaux  qat  s'en  étaient 
détachés  :  Malherbe  du  Buisson,  de  Garsalles,  de  Clopée,  du  Bois, 
de  Malicorne,  d'Araanville,  i^u  Gaillon,  et  surtout  de  la  Pigacière, 
auquel  rameau  appartenait  Pierre  de  Malherbe,  le  propre  cousin- 
germain  du  poète. 

Mais,  comme  le  remarque  M.  Lud.  Lalanne  (1),  »  Malherbe 
n'avait  jamais  beaucoup  aimé  sa  famille,  avec  laquelle  il  parait 
avoir  vécu  en  assez  mauvaise  intelligence,  et  il  !e  lui  prouva  u  sa 
mort.  Il  la  déshérita  com  pi  élément  w. 

S'il  f  déshérita  complètement  i  ses  parents  et  consanguins  de 
Normandie,  ce  ne  fut  sans  doute  que  de  queU|ues  maigres  renies 
et  du  niobilier  qu'il  pouvait  avoir  k  Parts,  puisque,  comme  nous 
lavons  abondamment  prouvé  dans  notre  Malherbe.  Points  obscurs 
etc.,  tous  ses  biens  immeubles  avaient  été  vendus  à  Gaen  et  aux 
environs  plusieurs  années  avant  qu'il  iJécédàt. 

Mais  les  neveux  et  nièces  de  Malherbe,  enfants  de  son  frère 
Eléazar  et  de  ses  sœurs  Jeanne  et  Louise,  mariées,  la  première  a  Jean 
Le  Fauconnier,  sieur  du  Mesnil-Palry  et  de  Feu  gue  roi  les,  îrésorier 
de  France,  la  seconde  à  Gilles  de  Guiervilie,  sieur  de  Goulombiers, 
se  portèrent  héritiers,  par  bénéfice  dinveniaire,  de  leur  oncle 
défunt,  comme  nous  le  verrons  bientôt  dans  une  pièce  inédite  qui 
ne  fait  que  l'indiquer  en  passant.  Mais,  surtout,  Marie  de  Malher- 
be, sœur  du  poète,  fut  la  plus  acharnée  à  se  pourvoir  en  cassation 
du  testament  de  son  frère.  Quelques  mois  avant  la  mort  de  Made- 
leine de  Carriollis,  connaissant  parfaitement  bien  les  dernières 
volontés  de  Malherbe  par  ta  copie  qu'elle  s'était  fait  délivrer  de  la 
première  copie  du  testament,  elle  obtenait,  le  23  février  Î630,  des 
lettres  en  la  chancellerie  de  Rouen.  Puis,  trois  mois  après  le  décès 
de  la  veuve  du  poète,  elle  donnait  sa  procuration  tendante  à  faire 
casser  le  testament,  et  elle  se  portait  héritière,  par  bénélîce  d*in- 
ventaire,  des  biens  de  son  trère. 

L'original  de  cette  procuration,  en  date  du  9  septembre  1630, 
fail  aussi  partie  des  Archives  de  M.  le  Marquis  de  Malherbe.  En 
voici  la  teneur  : 


(t)  Loc.  dl.,  L  p.  Xijn, 

ToMi  XVI  IL 


IlL  -  4 
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(P.  I  recio)  :  *  Par  fievant  Esiieruie  de  Cournasseul  (!)  et  Gilles 
Lesgiiillon,  tabellions  royaulx  jurez,  commis  et  f^stablis  en  la 
vicoDté  d'Argeuian  et  Exraes  eu  siège  de  Trun,  en  Normandie. 
pour  la  sergenlene  aulx  Bruns,  l'ut  présenie  damoiselle  Marie 
de  Malliérbe,  espouze  de  Pliilipes  de  Pudecostes,  escuier,  sieur 
de  Révedlon,  résidente  audict  lieu  de  Réveillon  en  ladite  vieonlé, 
laquelle  de  sa  bonne  volloïiié  a  l'aict,  oomiiié,  consiitué  et  esta- 
bly  son  procureur  {général  et  spécial,  c'est  à  sçavoir  la  personne 
de  M"  Jacques  Le  Forestier,  praticien  en  court  laye»  demeurant 
au  bourg  de  Chambrois.  viconté  d'Orbec,  eu  ladite  province  de 
Normandie,  auquel  [ou  au  porteur  de  ces  présentes  (2)  ladite 
damoiselle  a  donné  plein  pouvoir,  puissance  et  autborilé  de  sai 
persîoune,  de  pour  et  en  son  nom  taire  signifller  et  déclarer  à 
noble  boiufne  Autboine  Viarl  (3),  advocal  au  privé  conseil  du 
Roy,  detueurant  eu  la  ville  de  Paris,  en  la  rue  des  Mauvaises 
Parolles,  que  ladite  damoiselle  se  porte  béritière,  par  béneffiee 
d'inventaire,  de  dell'unct  François  de  Malherbe,  vivant  escuier» 
gentilbomme  ordinaire  de  la  CJiambre  du  roy.  en  la  succession 
dudit  deliunct,  tant  mobille  que  héréditaire,  estant  scituée  et 
assise  tant  au  pais  de  France,  Normandie,  que  Provence  et 
aulres  pais  de  droit  escript,  suivant  les  lettres  par  ladite  danfioi-J 
selle  obtenues  eu  la  chancellerie  du  Roy  nostre  sire  à  Bouen^ 
le  vingt  troisiesme  jour  de  febvrier  dernier  passé,  mesmes  sui- 
vant la  renonciation  faicte  par  ledit  sieur  de  Réveillon  par 
devant  Gabriel  de  Corday,  escuier,  lieutenant  (p.  1  verso)  j^énéral 
civil  et  criminel  de  Monsieur  le  Bailly  d'Allenson  en  ces  vicontez 
le  huictiesme  jour  de  mars  dernier, 
t  Plus,  ladite  damoiselle  a  donné  pouvoir  audit  Le  Forestier, 


(ij  Mauvaise  leçon  pour  «  Courniaceur  ». 

(2)  Ces  six  mots  en  intertignes. 

(3)  Le  "  noble  lnjjume  Anlhoîne  .liard  n  ou  em-ore  «  tiiard  w  du  tes- 
tamenl  de  Malherbe,  cousin  du  poète»  devient  maintenant  «  Anthoino 
Veart  »  que  M.  Lud.  Lalanne  appelle  o  l*hoinmc  d'aiïaires  de  Malherbe 
et  de  Peiresc  »,  et  doni  le  nom  se  trouve  souvent  ainsi  écrit  rfaas  les 
LfiUirs  de  Malherbe  à  Pmrsc.  {Liuï.  Luianne,  loc.  cit.,  RI,  p.  7.  «,  20, 
23,  27,  3L  36,  38.  iâ,  96,  iOO,  im.  57G,  :>7L  572,  CI".  IV,  p.  347.)  De 
fait,  Antoine  Jiard  et  Antoine  Ycart  ne  sont  qiiuti  seul  et  mt^me  per* 
souuage,  qm  nmlntes  l'ois  rendit  au  poète  des  serviees  pécuniaires. 
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son  procureur,  do  ikire  si^^nififier  et  detiendre  audit  sieur  Ycart 
de  représeoler  le  répertoire  des  lettres  et  escrifjtures  de  la  suc- 
cession dudict  delfuncl  de  Malherbe,  son  frère,  à  touttes  aultres 
personnes,  souhz  prétexte  se  vouidroient  porter  héritiers  dudit 
defîiinci  sieur  de  Malherbe,  sans  y  appel  1er  ladite  damoiselle  ou 
autres  par  elle  préposez,  vertu  de  procuration  spécial  le  pour 
cest  elfect.  Et  pour  Tentière  exécoiioii  de  ce  que  dessus,  ladicte 
damoiselle  a  donné  pouvoir  audit  Le  Forestier  de  faire  assigner 
tant  ledit  sieur  Ycart  que  autres  qu'il  appartiendra  par  devant 
tous  ju^îes  où  besoin^  sera,  fonder  procureur*  esHre  domicilie 
pour  y  i-ecepvoir  tous  exploictz;  pour  cest  eiTect  seullement, 
ladite  damoiselle  a  donné  pouvoir  andicL  Le  Forestier  de  faire 
faire  deffences  audicl  sieur  Ycart  de  ne  soy  dessaisir  des  deniers 
proveuautz  de  la  vente  des  biens  d  eu  b  m  eut  de  us  dudict  detlunet, 
et  tous  aultres  dont  il  pourroit  estre  saisy,  appartenant  audiet 
deffunct.  promettant  ladicte  damoiselle  tenir  et  avoir  pour 
agréable  tout  ce  que  par  sondict  procureur  ou  porteur  de  ces 
présentes  sera  laict,  géré  et  nesgoclé  généra  lie  ment  en  toutes 
choses,  sur  l'obligation  de  f(K  2  recto ,^  tous  les  biens  meubles  et 
héritages,  tant  présentz  que  advenir.  En  tesmoing  de  quoy  ces 
présentes,  faictes  et  del livrées  pour  ladicte  damoiselle,  sont 
sellées  de  Tun  des  seauh  desdits  tabellions,  saufautruy  droit, 
t  Ce  tut  faict  et  passé  à  Réveillon,  le  lundy  avant  m id y*  neuiiesme 
jour  de  septembre.  Tan  mil  sixcentz  trenie,  présence  de  Philippe 
el  Louys  dicts  Du  Posi,  de  Réveillon, 
a  Et  aprouvé  en  g\oze  :  ou  au  porteur  de  ces  présentes.  »> 
V!  deniers,  Marie  de  Malerbe. 

Le  raerc  de  Philippes  Du  Post.       Le  merc  de  Louys  Du  Posl. 
G,  Lesguillon.  De  Conrmacenr. 

(av,  par,)  fav,  par.) 

(Scmu) 
Scellé  le  10"  septembre  i«i30. 
(un  paraphe/) 
(p,  2  verso,  de  ta  main  de  Marie  de  Malherfte)  : 
«  Procuration  pour  Madanioiselle 
de  Réveillon.  » 
Comment  Jacques  Le  Forestier  rempbt-ii  sa  mission  de  procu- 
reur? C'est  ce  que  nous  ignorons.  Toujours  est-il  que  Marie  de 
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Malherbe  dut  abandonner  ses  prétentions,  comme  semble  bien  le 
proiivf'r  cet  autre  document,  en  date  du  !6  juin  1631.  sorte  d'Avi& 
ou  Mémoire  rédigé  par  nu  homme  de  loi.  Nous  donnons  ici,  en 
sorï  entier,  cette  pièce  originale,  pareillement  découverte  dans  le 
char  trier  de  M.  le  Manjuis  de  Malherbe  : 

(P.  i  reclo)  :  «  Le  sieur  de  Malerbe  est  décédé  à  Pans  environ 
t  le  mois  d'octobre  mv|Cxxviu,  sans  enifans. 
•  Il  a  une  sœur^  encores  vivante,  et  des  nepveux  sortis  d'un 
frère,  et  des  ne p veux  sortis  de  deux  sœurs  qui  sont  décédées  au 
précédent  ledit  sieur  de  Malherbe.  Sçavoir  sy  sa  sœur,  encores 
vivante,  les  exclud  pas  tous  des  meubles  et  conquête,  en  (fuel- 
(|ue  lieu  qtTils  soient,  d'ault^iiit  que  ledit  sieur  de  Malherbe  a 
déclaré  par  un^î  testament  que  sa  demeure  et  maison  esioit  avec 
la  dame  de  Malerbe,  sa  femme,  à  Aix  en  Provence.  /  Sçavoir  si 
les  loix  de  Provence  donnent  pas  cest  advaniage-là  au  plus 
proche  parent  de  consanguinité,  / 

f  Cette  question  semble  estre  inutil  a  décider,  veu  que  le  sieur 
de  Malherbe  a  fait  son  testament,  et  par  icelluy  a  institué  ung 
nommé  Vincent  Boyer  son  héritier  universel,  tellement  qu'au 
moyen  de  ladite  insiitulion  et  ordonnance  de  dernière  vollonté 
il  a  privé  sadite  sœur  et  ses  nepveux,  enflfans  de  ces  autres  frères 
et  sœurf  Jic;  prédécédés.  de  tout  le  droit  qu'ils  pouvoient  prétea- 
dre  à  son  hérédité;  et  sic  il  semble  que  frustra  qugeritur  de 
successione  ab  inteslato  cum  extent  tabulfe  teslamenii. 
«  Mais,  cessant  ledit  testament,  et  n'ayant  poinct  de  lieu,  les- 
dits  nepveux  doibveet  succéder  avec  la  sœur  du  dellanct  de 
Mallierbe,  leur  tante,  non  pas  |)ar  teste,  mais  par  souche,  en 
tous  les  biens  meubles  et  conquests  dudit  deÉïunct  Malherbe,  en 
quelque  heu  qu'ilz  puissent  estre  scis  et  scituez,  soit  en  Provence  j 
où  le  testateur  a  voit  son  domicilie,  comme  it  a  déclaié  par  son 
testament,  qui  est  peis  de  (p,  1  verso)  droit  escript,  qui  n'admet 
la  distinction  des  héritiers  des  meubles  et  acquestz  d*avec  ceux 
des  propres,  mais  qui  défère  toute  riiérédité  à  liéritier  institué 
ou  légitime,  soit  en  la  coostume  de  Paris  où  ledit  testateur  est 
décédé  et  a  fait  son  testament,  la  représentation  ayant  heu  tant 
par  la  disposition  du  droit  et  la  Novelle  117  de  Justinien,  que 
par  la  coustume  de  Paris,  article  321,  quant  les  nepveux  et 
niepces  viennent  à  la  succession  de  leur  oncle  ou  tante  avec  les 
frères  et  sœurs  du  décédé.  / 
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t  Par  ce  testament  ledit  sieur  de  Malherl^e  fait  son  hërïlier 
uoiversel  Vincent  Boyer,  tîls  dé  Monsieur  Jeljan-Baptiste  de 
Boyer,  de  tous  ces  biens  raeubïeset  rrannenbles  assisen  Provence 
et  autres  pais  de  droit  escript,  à  la  char^re  qu'il  portera  le  nom 
et  les  armes  dudit  sieur  de  Mal  lier  l>e.  Sçavoir  sy,  en  cas  que 
ledit  testament  soit  trouvé  vallable,  et  que  ledit  sieur  Yincenl 
de  Boyer  soit  encores  vivant,  et  qu'il  voulust  recueillir  les  biens 
qui  luy  ont  esté  délaisser  par  ledit  sieur  Malberbe,  h  damoiselle 
sa  sœur  peut  pas  abstraindre  ïedit  sieur  Boyer  à  prendre  le  nom 
et  les  armes  du  dit  sieur  de  Malherbe  ou  de  renoncer  à  la  succes- 
sion; et  sy,  en  cas  qu'il  décédasl  sans  enlnns.  ladite  damoiselle 
ou  ses  enfVans  luy  doibvent  pas  aussy  succéder  aux  biens  dont 
ledit  sieur  Boyer  l'auroit  privée.  Sçavoir  sy  ledit  sieur  Boyer 
prend  le  nom  et  les  armes  de  Malherbe,  s'ii  va  pas  un^?  temps 
limitey,  et  sy  le  devoit  pas  déclarer  à  ceux  qui  se  sont  poriez 
héritiers.  / 

<  Ladicte  sœur  et  nepveui  dudit  deflunct  Malherbe  (p.  2  recto) 
peuvent  obliger  et  contraindre  ledit  Boyer.  héritier  institué,  de 
porter  le  nom  et  les  armes  dudit  deffunct  Malherbe:  aultrement 
le  l'aire  priver  de  ladite  succession  qu'il  ne  peut  posséder  qu^avec 
cette  condition  qui  luy  a  esté  imposée  par  le  testateur,  et  qu'il 
est  tenu  d'accomplir,  d'aultant  plus  tost  quelle  est  entièrement 
en  sa  puissance:  et  au  cas  que  ledit  Boyer  vienne  à  décéder  sans 
en  Tans,  il  semble  que  tes  biens  dodit  Malherbe  qui  orjt  esté 
conlus  en  sa  personne  doibvent  reLourner  à  ses  plus  proches 
héritiers  et  non  à  la  sœur  et  nepveux  dudit  dellunct  Malherbe. 
n'y  aiant  point  clause  de  substitution  dans  ledit  testament,  par 
laquelle,  en  deffault  d'enfans  procréez  dudit  Boyer,  ladite  sœur 
et  nepveux  soyent  rappelez  à  ladite  succession  dudit  Malherbe. 
■  Les  nepveux  dudit  sieur  Malherbe,  tilz  de  son  frère,  se  sont 
aussy  portez  héritiers  par  bénéfice  d*  in  venta  ire,  premier  que 
ladite  daraotselie  leur  tante;  mais  quant  bien  ilz  se  seroient 
portez  héritiers  absolus,  sçavoir  sy  les  loix  de  Provence  donnent 
pas  ce  privilège  au  plus  proche,  quoy  qu'il  ne  se  porte  héritier 
que  par  bénéiice  d'inventaire,  d  emporter  la  succession  au  pré- 
judice de5  parens  plus  esloignez  qui  se  seroyent  portez  héritiers 
absolus.  /  Scavoir  sy  ladite  damoiselle  est  pas  toujours  libre  de 
se  porter  héritière  absolue.  / 
«  Par  la  Jurisprudence  Romaine  et  la  loy  Scimus  de  jure  deli- 


m 
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berandi,  la  l'acuUé  est  donnée  sans  distinction  à  tous  héritiers'^ 
de  prendre  le  bétièlice  (p.  i  verso)  d'iiiveiilaire  qui  doibt  estre 
accepté  dans  trois  mois  sy  les  biens  sont  au  lieu  où  ledit  deffuDcl 
est  décédé,  ou  dans  ung  an  s*ilz  sont  espars  en  autres  lieuit; 
mais  l'on  a  tousjours  pmrliqué  que  Fliéiitier  simple  en  bgne 
collatérale,  bien  qu'il  soit  en  degré  plus  esloigrné,  excluroît 
riiéritier  par  bénélîce  d'inventaire,  cela  tournant  a  Vlionneur 
du  deffunct  et  au  proHU  des  eréaniiers  el  légataires,  lesquelz 
souffrent  de  la  perte  et  du  dommage  par  les  bénéfices  d*rriven- 
laires,  la  meilleure  pariye  des  bieus  d'une  succession  s'en  allant 
aux  Irais  d'une  reddition  de  compte;  néautmoius  la  damoiseUe 
sœur  dudict  deffunct  sieur  de  Malherbe  peut  prendre  qualité 
d'héritière  pure  et  simple,  au  cas  que  sesdits  nepveus,  enfaiis 
de  ses  frères,  ayent  pris  ladite  qualité  d'héritiers  simples  au  pré- 
judice de  son  bënélice  d'inventaire.  / 

«  Ledict  sieur  de  Malherbe  a  eslcu  pour  lun  des  exécuteurs  de 
son  testament  noble  homme  Antboine  Ycart,  advocat  au  privé 
conseil  du  Roy,  auquel  ladite  damoiselle  feist  dt-clarer  au  moys 
de  sejjlembre  dernier  quelle  se  portoii  héritière,  par  bénélicc 
d'inventaire,  du  (eu  sieur  de  Malherbe,  son  frère.  /  Scavoir  s'il 
y  a  une  ordonnance  par  laquelle  il  n  est  pas  permis  de  mettre 
des  advocatz  exécu  leurs  des  testa  mens. 

«  Il  n'y  a  point  d'ordonnances  ny  loy  qui  deffende  aux  advocaiz 
d'estre  exécuteurs  testamentaires.  / 

«t  Sçavoir,  sy  ledit  sieur  de  Mailierbe  (p*  3  recto)  eust  fait  sa 
demeure  à  Paris,  comme  la  succession  se  feust  partagée  entre 
ses  parens  cy  dessus  nommez,  tant  de  ses  biens  qui  sont  en  Pro- 
vence que  des  meubles  qui  esloicnt  à  Paris  lors  de  son  décedz.  / 
a  Sy  ledit  sieur  Malherbe  eust  faict  sa  demeure  à  Paris,  et  y  fust 
mort  sans  faire  de  testament,  ses  meubles  qui  esl oient  à  Paris 
se  fussent  partagés  entre  ladite  damoiselle  sa  sœur,  et  ses 
nepveux,  par  souche  comme  dessus;  et,  pour  le  regard  des 
biens  qui  sont  scituez  en  Provence,  aussy  par  souches  suivant 
ladite  Novelle  117  de  Justiuien,  sans  distirjctioii  de  meubles  et 
acquelz.  immeubles  ou  de  propres. 

a  Mais  sy  le  testament  subciste  et  qu'il  ayt  esté  faict  suivant  les 
formes  prescriptes  par  la  coustume  de  Paris,  il  esl  sans  doubte 
qu'il  vault  el  estend  son  effect  par  tout,  comme  il  a  esté  jugé 
par  les  arretz,  en  telle  sorte  que,  contenant  une  inâlitution 


LR  CONTRAT  DE  WARIAGE  ET  LE  TESTAMENT  DE  ^(ALHEHBE:  16:1 

*  d'héritier  universel,  riiëritier  institué  peut  en  vertu  d'icelle 

•  prendre  tous  et  chacuns  les  Uiens  qui  ont  appartenu  (p.  3  verso) 
i  au  testatt^ur  et  desquels  il  estoit  saisy  au  jour  de  son  décedz^  en 
t  quelque  lieu  et  endroict  qu'ils  soient  scis  et  scituex,  soit  en  pais 
t  cousiumier,  ou  bien  de  droit  escript.  / 

«  Délivre  à  Parts,  ce  xv]*»  juin  1631.  » 

Girard, 
(av.  par.) 
t  Advis  pour  la  succession  de  defTunet  sîeur  de  Malherbe*  ■ 
Nous  le  répétons,  devant  cette  dernière  conclusion»  Marie  de 
Malherbe,  sfeur  du  poète,  et  lennue  du  sieur  de  BëveillouPutte- 
coste,  dut  abandonner,  de  force  ou  de  gré,  ses  prétentions  sur  la 
successiiin  de  son  frère  et  laisser  désormais  en  re[K)s  lliéritier 
universel,  les  lé^^'ataires  et  les  exécuteurs  testamentaires  du  poète, 
lequel  cependant,  avant  de  mourir,  avait  pris  toutes  ses  précau- 
tions i   alin  desviter  après  son  décez  tous  dilférens  entre  ses 
successeurs  à  cause  de  ses  biens  », 


Nous  avons  déjà  dit  que  les  .Archives  de  M.  le  Marquis  François 
de  Malherbe,  gracieusemeat  mises  à  notre  disposition  dans  le  but 
surtout  de  les  classer  et  d'en  tirer  tout  le  parti  possible,  nous 
avaient  tbunii,  sans  que  nous  y  pensions  le  moins  du  monde,  la 
copie  du  testament  de  Malherbe  et  les  deux  pièces  qui  le  complè- 
tent. Nous  avons  vainement  reclierehé  comment  ces  trois  docu- 
ments se  trouvaient  dans  ces  Archives  concernant  presque  exclu- 
sivement  le  rameau  des  Malherbe,  seigneurs  de  Fresnay.  Nous 
croyons  pouvoir  donner  cette  explication. 

Vers  17^)0,  la  terre  de  Réveillon  (ancienne  paroisse  réunie  à 
Van  déloges  en  1833)  passa  j  sans  doute  par  acquisition,  dans  les 
mains  de  Laurent-François  de  Malherbe  (17ii-an  vji),  seigneur  et 
patron  de  >k>tre-Dame  de  Fresnay,  Launavt  Abbevdie,  Réveillon, 
etc.  Ce  Laurent- François  de  Malherbe  (xvj«  degré  de  la  généalogie 
des  Mallîerbe  de  Sainl-Agnanï,  aïeul  de  M.  le  Marquis  François 
de  Malherbe  (xxr  degré),  1  aurait,  selon  nous,  achetée  de  Charles 
de  Vauquelin,  hls  de  Louis  de  Yauquelin  et  d'une  h  lie  de  François 
de  Puitecoste,  lui  même  tils  de  FUiilippe  de  Puttecoste,  sieur  de 
Réveillon,  et  de  Marie  de  Malherbe.  xMais  il  est  pour  le  moins 
curieux  que  les  archives  préeitées  renferment  tant  de  liasses  et  de 
pièces  sur  la  terre  el  le  tief  de  Béveillon.  eu  outre  des  trois  actes 
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que  nous  venons  de  transcrire»  et  ne  fournissent  aucune  indication 
sur  la  transmission  de  ce  fief  entre  les  mains  de  Laurent-François 
de  Malherbe. 

Un  dernier  mot  sur  le  poète  et  son  héritier. 

Dans  son  article  de  Malherbe  concessionnaire  de  terrains  à  bà$ir 
sur  le  port  de  Toulon  {Mémoires  de  V Académie  de  Caen,  1896),  le 
bien  regretté  M.  Armand  Gasté  écrivait  (p.  62)  :  c  Deux  ans  après 
c  la  mort  de  Malherbe,  il  ne  devait  pas  y  avoir  encore  une  seule 
c  maison  bâtie  sur  le  port  de  Toulon.  Est-ce  Jean-Baptiste  de  Boyer 
c  qui  s'est  chargé  de  réaliser  les  desseins  de  son  oncle?  Si  c'est 
c  lui,  espérons  qu'il  a  fait  construire  assez  solidement  ces  maisons 
c  pour  qu'elles  puissent  durer  autant  que  les  vers  du  poète  caen- 

•  nais,  c'est-à-dire  éternellement.  » 

M.  le  Marquis  d'Éguilles,  que  nous  avons  consulté  à  ce  sujet, 
nous  répondait  le  25  février  1905  :  «  Je  regrette  de  ne  pouvoir 
c  vous  renseigner  sur  les  concessions  Toulonnaises  obtenues  par 

•  Malherbe.  Je  sais  que,  vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XIII,  Jean- 
c  Baptiste  de  Boyer  avait  des  droits  sur  certains  terrains  environ- 
c  nant  le  port,  mais  je  n'ai  que  peu  de  choses  à  ce  sujet  et  rien 
c  d'intéressant.  Pierre  Puget,  que  Jean-Baptiste  employa  de  lon- 
c  gués  années  durant,  soit  à  Aix,  soit  à  Ëguilles,  ne  semble  pas 
<  avoir  travaillé  pour  lui  à  Toulon.  • 

L'abbé  V.  Bourrienne, 

Caré  d'EUoo. 


Le  Gérant  :  L.  Odieuvre. 


Evreax.  —  Imprimerie  de  TËare,  L.  Ooibuvrb,  4  bis,  me  do  Meilet. 


DE  FER  DE  L'iUJEST 


Evreux  à  Londres 


La  Compiij uh  de    rOues^t  ,a 

rhoiiiJi'îif  <!*»  poftor  a  Ja  rfjniiai!->an<f  mi  j>ulilic.  i|U*i*ll*^ 
IViil  (Jélivrtii*  au  départ  d'Evreux  dos  bilt43is  simple»  el 
daller  el  retour  pour  Londres,  ^td  l)u»|>pe  el  Nmvhaven. 

Les,  prix  û^  ce»  hillet^^  sont  diifm  li\ 


il  -   •  mit  V 


ililUils  «l'aller  et  r«*lotir 


is 


l     M  9 

7H  ir.  iS 

ri4    In   ^ 

w  rfM9s 


jl  >rclas- 

Ces  bîlh'ts  dont  riiiuéraire  s'élaldif  vta  ^uhit-Vmrv- 

fù-Vauvr;«\ ,  mi  Srrr|Mi-nv.  du  \rt[iii^:i  Ibeuf-VUrci 

u  cl  <îjirH,  dûununl  II'  tlruil  du  k'urrtH«îi*l 

pans  au^iiHMiLauoii  <li*  prix,  a  toute»  l^s  gai-e»  Hituéet 
sur  ritinéiaire  i\  [mvroiinv,  ainsi  iju'à  Brigtiloit 


il        ■  ■  I 

-Excursions  mr  les  côtes  de  lïormandief 
en  Bretagne  et  à  Tlle  de  Jersej 


^  ."nii  ji^l:!! 


It   oalol»rtv  défi  Ih  ^ 

sioiis  à:)iliu^rtitre8  tiies  n  val 


et 


pouvant  (Hre  pnilungés  d'un  nouveaa  mois  muyeniiiiDl 
un  supplément  de  10  "^  ;,. 

<|éf»art  d'Kvreux-lîbllira;» 

Pour  plus  de  renseignements  s'adresser  à  la  gait*] 
d'Evreux-EmbranrhHtnenl    qui    dr^livn*    ces    liillets    àj 
condition  que  la  flrinanc^e  en  soit  faîte  trois  jours   an 
moins  à  1  avance 


Cartes  départementales 
de  ciroulatioQ  à  demi-place 


La  Cotnpaj^nie  des  Ctienuii^  ti.  mi  m.  i  <  hjpst  il./livl 
descarle*^  iroihinatives  et  personnelles  valaljtes  ptudaul 
ti  mois  on  I  an  et  dcmnanl  te  dixnt  d'obtenir  (res  hitléU 
&<lHij)i  tarif  pourdfs  pai^oourn  exehisîVf*ment  Onfiffjenit^ 
Ifmtim  les  ^vrs  d'un  m<>nie  déparlrment.  • 

I^es  deparlemeni»  de.Swnvis  par  le  rc^ean  Af^VÔêté^M^ 
sont  rt^parli»  en  deux  catégories  ; 


lie    CATÉGORIE 

2m©  CATÉGORIE      II 

♦  .alva<i<»«               iirne 

.  >    . 

{nh  s  «luiN^rtl 

Sfinr 

Knrt' 

-.  ,  ■  ,.               ^ 

inf>^olMlrtM.. 

'  -t;.i 

MaucUv 

.    lii'ii    '   iV 

li  Miiine-ct-l-oir<^ 

1;  f        '    •  f  •  ' 

chaque  ra.  ^ 

pnx  stiivatds  : 

\         ,  donnant drn F I    i 


liUiLt::!    «'mssrh    jH'iiUriiu    ;    ( 


(K>tir  1^  tlei>àitefiients  de 

i  !<•  fil*  ini'iit  jM'ralalile  des 

65  t    . 


1'"  Caiciione  2^Meflone 
B.  — llarlf'^ift  donnant  droit  à  (  ^  ,^  .       ^-  . 

de^bilIelsadfMm-Lantde  / 
î' et  3' classes  pendant  :   /  '  ^'"         ^^  '      ^^   ^ 


—  Caries  donnant  drcnt,  a  ^  ^. 

niiïis 


.      le 

desbilletsiulomi  Uint  (Je 
'3*cl.*«ot.'mentfM-mlant:   /  '  ""         ^  "      ^5  .. 

Il  ost  perçu,  «mi  ontre.  h  chac|Uo  voyage,  la  inoiU^  do 
prix  d'nn  billet  sitnple  (place  entière)  de  la  eJas«e 
demandée  par  le  voyageur  pour  le  parcours  qu'il  vent 
effectuer. 

Ces  hillelisù  demi  tarif  seront  délivres  au  tilulnire^w 
la  présentation  dû  sa  ea^rle.au  guichet  des  gares  et  halles 
du  département  qu'elle  concerne. 


Pour  nos  Enfants 

'  NiUïfi  avonH-déià  ^iKual'i  î*  lalttintion  des  vojayeurs 
et  touristes  le^si  Guid^»?,  IJvrets  etAllHuns  publién  sur 
la  Nnrnuunlie  ri  In  llrrlîiiiîH'  [uw  !;i  ('.niMf>;i(a»iÉ»  de 
rOuest. 

Ce»  publirations  ne  s  adressant  qu  aux  grandes  per- 
soîuies.  la  C(*nipagnie  <le  TOnest  a  [HMisé  tHre  agréable 
aux  eidanls  en  faisant  établir,  excl  uni  veulent  a  leur 
intention  et  comme  souvenir  dô  voyage,  un  Livret- 
aquarelle  de  costumes  el  paysages  bn'lons. 

Ce  Livret  îu|uarelle  comprend  8  gravures  en  couleurs, 
cliacune  reproduite,  en  escjuisse  au  Iraîl  noir,  sur  la 
page  mobile  (|ui  lui  fait  vjs-à-vis  et  que  les  erd'auts 
peuvent  i^xpédier  coilinie  carte  postale,  après  ravoû- 
coloriée  siiîvant  le  modèle;  plosietirs  chansons  (paroles 
et  musique  choisies  parmi  les  œusvm  du  barde  breton 


,Nul  doute  i[\iii.  j>ar  son  jnix  mo«Ik|Uo  lO  U\  (lO) 
son  racliel  artisli(iiif .  il  ii  oi^tioiirur  un  ^niiiil  et  léj^'ij 
time  .sUi*r.es 

Le  LlvrêUat|uari*llt*  «le  la  Hrota^i?  st^  lincitivi«  Jau** 
les  lMhlîoUï<H|UL's  Ji»s  gares  (lu  r»-^"'  '  !*^»i^  »  ■■  t 
adre8f*é  trarrcfi  à  doniicîlil  contn  i 

(0  fr,  00)  èfi  tîmbrtîâ^posle  au  ^  1^  la  Piililicit»? 

du  la  Coinpeignii*.  !20,  i  Paris. 


'    Les  pernonues  désirant  pénétrer  sur  les  qua« 

ganMi't  îjnbranehemcnt  p' 

d/'par't  MU    ('<'i:««voïr  a   l'arrivi^M^  des   intMMîjri's   u»     loui 

faiinlleou  des  amis.  serrMif  ridniisivs  dans  t*în!rrh  nr  du 

la  gar<î  Hur  la  présenf  un   lirlul 

par  la  Conipagnle  Ion  il'ii 

di'O  U\  10  par 

l'our  éviter  ..  .  <  ^v.  ,,;uicîï  qui  le  dé^ireroiil  de  se 
munir  au  dernier  uioiuenl  de  e^  tiekel  *^p/MMa!»  la 
Compagnie  délivre  également  de»  carni^t^'tl  ;»0 

liekdii  aux  priH  respectifs  de-  i  ir    r;';  tt  Y*  ii     Uri  1»^ 
cKi'iieL 


RÉDACTION 


Pour  le  Calvados  : 


Les  manuscrits  et  les  demandes  doivent  être  adressés  : 

PDur  la  Seine-Inf.  ;  A  MiL  l'abbé  Touoard,  docteur  es-lettres, 

Petit   Séminaire    de    Mon! -aux -Malades» 

Rouen  ; 
Ch.   DE   Beaurepahie,   avocat,   56,   rue    du 

Renard,  Rouen  ; 
MM.  P,  DE  LoNauEMAnn.  avocat^   1î>,  place 

8aint-Sauveur  Caen; 
E.  Travers,  rue  des  Clianoines,  Caeu 
Pour  l'Eure  :     MM.   le  Chanoine  OniEljVïiE,   4  bis,  rue  du 

Meilet»  Evreux: 
GEOFFiiGV  ïJR  Grandmaisqn,  cbftteau  de  Na- 
ge l,  |*ar  Conehes; 
l*.  RÈfiNTEH,  rue  Chartruine,  Evreux. 
MM.  le  Chanoine  Le  Cachelix,  curé-duyen 

de  l*o«torson  : 
E.  MuxENTi  au  Valnle-Brix,  par  Sottovast; 
P.    DE   GîBON ,    ehdteau  de  Grafnville ,  par 

Granville. 
MM-  l'ablie  FRÊf:o(!ii,  aumônier  du  pensionnat 

8aint'Joiieph,  Fiers j 
Ang«)t  des  Rotoc  rs,  château  des  Roiours, 

par  Putanges,  (Orne}. 
G,  DE  SÉGUIN,  chflteau  de  Orèvecœur.  par 

Putauge&i  (Orne). 


Pour  la  Manche 


Pour  rOrne 


Les  mauuacrJts  seront  soumis  par  riulermédiaire  des  personne» 
cî'dessuB  désignées  au  Comité  de  rédaction  qui  jupe  si  Tarticle 
peut  être  ins(^r*^.  —  Néanmoins  chaijue  atUeur  reste  responsable 
des  idées  ou  opinions  émises  dans  ses  articles.  —  Lei*  mauu&crits 
ne  sont  pas  rendus,  —  Tout  travail  Inséré  dans  la  Revue  peut  faire 
l'objet  il'nn  tiratçe  à  part;  M.  la  Chanoine  Odieiîvre,  directeur  de 
riinprimerie  de  TEure,  avec  lequel  on  aura  à  s'entendre,  fera  des 
conditions  spéciales  aux  collaborateurs  de  la  Heoue. 

Les  auteurs  sont  instanintent  prién  de  renvoyer  les  épreuves 
corrigées  à  Vimprimeur^  dans  les  trois  jours. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  rédactiop.  s'adresser  ii  M.  P.  de 
Longuemare,  â  Caon* 

11  sera  rentin  compte  de  tout  ouvrage  dont  un  exemplaire  aura 
été  envoyé  soit  à  M.  de  Longuemare»  place  Saint-Sauveur,  19, 
Caen,  soit  à  M,  Travers,  rue  des  Chanoines,  Caen» 

L'abonnement  est  exigible  chaque  année  après  l'apparition  du 
premier  nuniéro,  les  quittances  seront  recimvrées  par  la  poste. 

Pour  le  paiement  des  abounemtMits,  s'adres,ser  an  trésorier. 
M.  Letellier-Alaboissette,  rue  du  l^arvts-Notre-Datii 


CARTULAIRE  DE  LODERS 

^DORSET) 

Prieuré  dépendant  de  Vabbaye  de   Monlebourg 


CHART.S 

PRIORATUS  B.  MARliE-MAGDALENiE  DE  LODRES 

(Suite/ 


LXIIII.    DONATIO  JULIANE,   QUE  FUIT  UXOR   ROBERTI  LE  EnGLEYS, 
DE   TERRA   DE   LA    SlaDE. 

Sciant  présentes  et  futuri  quod  ego  Juliana,  que  fui  uxor  Roberti 
le  Engleis,  in  propria  viduitate  mea  dedi,  concessi  et  hac  presenti 
carta  mea  conlirmavi  Willelmo  Flandrensi  totam  terram  que  voca- 
tur  la  Sladc  cum  omnibus  pcrtinentiis  suis,  quam  Ricardus  de 
Sancto  Pancratio.  frater  meus,  mihi  dédit  in  liberum  maritagium; 
habendum  et  tenendum  sibi  et  lieredibus  suis  vel  assignatis  suis 
jure  hereditario  de  me  et  heredibus  meis  libère  et  quieie  in  per- 
petuum,  reddendo  inde  annuatim  mihi  et  heredibus  meis  très 
solidos  sterlingorum  ad  quatuor  anni  terminos,  scilicet  ad  festum 
Sancti  Michaelis  ix  denarios;  ad  Nativilatem  Domini  ix  denarios; 
aa  Hockeday  ix  denarios,  et  ad  festum  Sancti  Johannis  Baptiste 
IX  denarios.  pro  omni  servitio,  exactione  et  demanda  ad  me  vel  ad 
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heredes  meos  pertinente;  salvo  semiio  doraint  Régis  quatitum 
pertioet  ad  tant am  t^rram  de  eodem  feodo.  Pro  hac  autem  dona- 
tione,  concesâione  et  contirniatione  mea  dedir  raihi  dictus  Willel- 
mus  unam  marcam  ar^enti  pre  maiiibus.  Et  ego  dicia  Jultana  ei 
heredes  mei  predictam  terra  m  eu  m  pertiiieniîis  dicta  Willeltro  et 
heredfbuÂ  suis  [p*  83j  vel  assignatis  suis  conira  omoes  homÎDes 
et  t'emiiias  debemus  warentizare  in  perpetuum.  Et  ut  bec  mea 
donalio,  concessio  et  confirmatio  rata  et  stabtbs  in  perpetuum 
permaneat^  présentera  cartam  sigilli  mei  raunioirne  roboraTt.  Hiis 
tesîibus  :  Boberto  de  Mandevilla;  Willelmo  de  Wideworth;  GaK 
frido  de  fa  Pomeray;  Synione  de  Pylesdone;  Rogero  Tyrello;  Rogero 
le  Ver;  Philippo  de  Bindona;  Wallero  de  Ebicalre;  Roberto  do 
Hewenebere  et  mukis  abis. 
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LXV.  Cahta  donations  Jiiuane  le  E^igleys  de  terra 
m:  ua  Slade. 

Sciaul  présentes  et  futuri,  quod  ego  Juliana,  que  fui  uxor  Robert! 
le  Engleis.  in  libéra  viJyilale  mea  dedi,  coucessi  et  resigna vi  iu 
perpetuom  pru  me  et  heredibus  meis  Deo  et  ecclesie  Béate  Marie 
de  Montisburgo  ejusdcnique  locî  moimchis  Deo  servienlituis.  pro 
sainte  anitne  mee  et  pro  aniraabus  antecessorum  ei  successoruai 
nieururn,  in  puram  et  perpetuam  elemo&inam,  toium  jus  quud 
liabui  vel  habere  potui  in  terra  de  la  Slade  vel  ejus  pertinentiis. 
sive  jus  illud  iuerit  in  redditibus,  serviciis.  releviis,  custodiis  sive 
alits  rebos.  Quain  qnidern  lerram  quondam  dedi  Willebno  Flan- 
drensi  pro  servitio  suo;  habendnm  et  teriendum  ac  possidendiim 
dictis  ecclesie  et  mouachis  libère,  quiète  et  intègre  et  plenane. 
absque  aliqoa  relentione  nier  vel  hereduni  meorum.  Et  ne  aliquîs 
de  snccessoribus  meis  huic  mee  [p.  83]  donationi.  concessiooi  et 
resignationi  passii  obviare,  vel  eandera  aliquo  modu  perturbare, 
pro  me  et  heredibus  meis  iu  legia  et  Ubera  viduitate  rnea  affîdavi; 
renuuLjans  tam  pro  lue  quam  [iro  heredibus  nieis  omnibus  impe- 
tratiombos  utriusque  fori  per  me  et  per  heredes  meos  contra  boc 
peri|uisitis  et  perquirendis,  et  omoi  remedio  juris  et  facti.  Ut  igitur 
hec   niea  donatio.  concessio  et  resiguatio  perpetuis  teiuporibus 
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firma  et  slabilis  perse?eret,  preseiiiem  paginam  sigilli  mei  impres- 
sion e  roboravi  et  confirma vi.  Hiis  i est i bus  :  Doraino  RoberLo  de 
Hylioïia;  Luca  de  Sébile;  Tolomeo  de  Holitiloya:  Jolianne  de 
Trille:  Roberto  le  Ver;  Radulpho  de  Dana  et  miillis  aliis. 
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Sciant  présentes  et  fuluri  quod  ego  Juliana,  ut  supra  n^  77.  ,  . 

Habenduin  et  tenendum  j  p.  8^J  ac  possidendum  diclis  ecciesie  el 
monacliis  libère,  tjuieieet  inte^'reei  pleiiarieabsqueaiiqua  reten- 
tione  mei  \el  heredum  raeorum.  Dedi  etiam  et  concessi  ac  resi- 
gnavi  consimili  modo  predietis  ecclesie  et  monachis  totam  terram 
meam,  quam  liabui  vel  habere  poiui  in  villa  de  Dune  Fiandrensi, 
exceptis  il  lis  viginti  quinque  acris  terre  et  dimidia  cuoi  una  acra 
prali»quas  Oominns  Rogerus  Flaodrensis  milii  dédit  in  escambium 
terre  de  la  Slade,  Et  ne  ego  vel  aliquis  de  successoribus  meis  liuic 
raee  donattoni,  concessioni  et  resignalioni  possiraiis  obviare,  vel 
eamdem  aliquo  modo  pertiirhare,  pro  me  et  heredibus  meis  in 
lefçia  et  Nt}era  viduilate  inea  atïidavi.  Benuncians  tam  pro  me, 
etc.  Hiis  testibus  :  Domino  Roberto  de  Hiliona:  Luca  de  Scliile; 
Tolomeo  de  Hotintona  ;  Joliaoue  de  Trille;  Rogero  le  Ver;  Radulpho 
de  Dona  ;  Vtncentio  cieria»  et  multis  aliis.  Datum  anno  ab  Incar- 
natione  Domini  m«  cc"^  tricesimo  nono. 
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LXViT.    DoNATIO   JULIANE   LK    E?îGLEYS    DE   lj>0  MESSUAtilO   LV    Do^iE* 


Sciant  présentes  et  i'uturi  quod  ego  Juliana,  quondam  uxor 
Roberii  le  Engleis,  in  légitima  viduitate  mea  constituta,  dedi, 
concessi  et  \ràv  pre-  [p.  8o]  senti  carta  mea  eotdirmavi  Roberto 
Taleboili  nnum  messuaginm  cum  duabus  acris  terre  in  manerio 
de  Doua  cum  Margarita^  tiîia  mea,  itï  liberum  maritagium;  illud 
scilicet  messuagium  cum  illaacra  super  quam  editîcatur  ad  portam 
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proxîmam,  juxta  terra  m  domtni  Prîoris.  et  illam  aéra  m,  tjue  est  îd 
Segmneïonde;  liabendura  et  tenendum  diclo  Boberio  et  prius  de 
dicto  Margarite  per  se  provenieniibus  libère  et  (juieLe  de  me  et 
heredibus  meis  :  reddendo  iiidé  aiiiiiialim  mihi  et  heredibiis  meis 
lujum  par  albarum  cyrotliecarum,  vel  mnim  denanum  ad  Pascha 
pro  omni  servitiQ  setulari,  aciione  et  demanda.  Et  si  ita  ountiiif^erit 
quod  de  dicLa  Mar^arita  humariiter  conlhi^'eriL  nec  de  dicto 
Roberto  viro  sua  habuerii  puerum,  terra  cum  raessiiagio  in  manî- 
bus  dicti  Roberti  omnibus  diebus  vite  sue  pacitiee  remauebit  Bene 
aulem  licebît  dicta  m  terra  m,  quoad  vixeriî.  eu  i  eu  m  que  voltierit 
assigaare.  Et  ego  Juliana  et  lieredes  mei  totam  dictam  terrara  cum 
dicto  messuagio.  dicto  Roberto  et  Margerie  lilie  mee,  uxori  sue,  et 
pueris.  si  quos  haboerint.  coutra  omues  bomines  et  teminas,  per 
predicium  serviciuni,  wareini/abimus,  acquietabimus  et  defende- 
mus.  Ut  igitur  omuia  predieta  robur  ba béant  et  vigomtn,  sicut 
predicium  est.  huic  carte  sigilUim  raeum  pro  me  et  fieredibus 
meis  duxi  apponeudum.  Actum  anrio  gratic  m*^  ce"  xl'*  quinlo,  ïn 
vigilia  Sancte  Trinitatis  (i).  Hiis  testihus  :  Rogero  le  Ver:  Johanne 
de  Rrocloude;  Henrïeo  de  'p.  86  la  Forde;  Gilberto  Hupperi- 
cburcïie  et  muliis  aliis. 
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LXVilL  UoiVATïo  Maroërie»  filie  Jcliane  de  la  Sladr, 

DK   UNO   MESSUAfilO. 


Sciant  présentes  et  futuri  quod  ego  Margeria»  quondam  axor 
Robert  i  Tbaleboth,  (ilia  Juliane  de  la  Slade,  dedi,  coocessi  et  hac 
présent!  carta  mea  pro  nie  et  heredibus  meis  m  perpeluuin  con- 
lirmavi  Deo  et  Béate  Marie  abbatie  de  Montisburgo  et  monachis 
ibidem  Deo  servientibus  totum  ilïud  messuagium,  quod  dicta 
Jubana  mater  mea,  sui  gratia  mibi  dedd  ad  me  raaritanduni,,  cum 
tola  illa  acra  et  curtillis  in  quibusdictum  messuagiuni  erigitur  et 
levauiT,  sciUcet  apud  Douam;  (|ue  aliquaudo  tempore  fuit  Willel- 
mi  Flandreusis,  seilicei  ex  ofiposito  messuagii,  quod  aliquo  lem- 
pore  fuit  Gilleberti   Ifubribl',    proximo  juxta  culturam   Doiuni 


CAKTOLAIBE  DE  LODKRS 


im 


Prions  de  Lodris*  Habendum  et  teiicnduni  diclum  messua^iuin 
eu  m  curtiHis  et  acris,  diclis  abbalie  et  monacliis  in  puram  et  per- 
peluam  elemosiiiam  pro  salute  anime  niee.  autecessorum  et  suc- 
cessarutii  mrnrum,  libère,  i|nïete,  |)!K'iliceet  intègre,  sine  alicwjus 
pa  n  i  s  d  I  lî  1 1  II  11  t  i  ô  n  e ,  Et  ut  I  lec  rneii  d  o  n  a  t  i  t> ,  c  on  cess  i  o  et  p  rese  n  1 1  s 
carte  mee  conlirmatio  perpeluis  leniporibus  robur  lia  béant  et 
vigorem.  ego  Marf^eria  in  libéra  et  legia  viduitale  mea  canstituta, 
preseotem  pagina  m  niera  volunlate  mea  sigilb  mei  impressione 
roboravi.  Datum  in  fes-  [p»  87]  lo  Omnium  Sanctorum,  an  no  gratie 
ai'^  cc°  sexagesimo  (1),  tempore  Domni  Pétri  de  Crîentiis,  tune 
Prioris  de  Lodris,  cui  lo€o  prediete  abbatie  super  premissis  pïena- 
riain  feci  seysinam*  Hiis  lestibus  :  Rogero  le  Ver;  Ricardo  lîlio 
suo;  Johanne  de  Legii:  Hugone  de  Norponer:  Rogero  le  Rus; 
Henrico  de  Havena:  Henrieo  Lcgalb  et  aliis. 
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LXIX.  [NSPBito  CAnTEi:  MARGF>inE:,  quam  RtiBERTUs  LE  Englbis 
iNSPExrr,  i)K  u?JO  mëssuagio. 

Universis  sancle  raatris  Ecclesie  liliis  presentem  cartani  visuris 
vel  auditurts  Robertns  le  Engleis,  Hlius  et  hères  Juliane  de  la 
Slade»  saluieni.  Noverit  universitas  vestra  me  insfjexisse,  au  disse 
et  propriis  manibus  attrectasse  cariam,  quara  Margeria,  soror  mea, 
fecit  abbatie  et  monacliis  de  Montisburgo,  non  viiiatam.  non  abo- 
litam  sed  ex  omni  parte  integram  et  sanara;  seilicet  de  collatione 
un  tus  messuagii  ou  m  pertinentiis  suis^  quod  messuaginm  dicta 
Margeria  in  libéra  et  îegia  viduilate  sua  constituta  fecit  abbatie 
meraorale.  Et  ne  ego  Robertus  vel  heredes  mei  aliquid  jurts  in 
dicto  messuagio  et  perLinentiis  suis  de  cetero  possimus  veodicare, 
eartam  dicte  Margerie,  soror  is  mee.  eu  m  omnibus  juribus  suis, 
présent  is  scripti  pat  roc  in  io  et  sigilli  mei  appositione  roboravi. 
Hiis  testibus  :  Rogero  le  Ver:  liicardo,  (ilio  sno;  Jobanne  de  Legb  ; 
Hugone  de  [p  88]  Norponer;  Rogero  le  Rus  et  aliis,  Datum  in  festo 
Sancli  Léonard  i,  an  no  gratie  ii^  a:^  sexagesimo  (2). 


(4)1  novembre»  IÎ60, 
(2)  6  novembre  îifiO. 
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LXX.  Do^ATla  Roherti  le  E^T.LKYS  de  terra  de  Done. 

Sciaut  présentes  et  Tuturi  qyod  ego  Robertus  le  Engleis  dedi, 
concessi  et  hac  presenli  caria  mea  pn>  me  et  lieredibus  meis  in 
perpetuiim  coTifirraavî  Deo  et  abbatie  Beale  Marie  de  Montisburgo 
et  monacbis  ibidem  Deo  servieniibiis,  duas  acras  terre  arabllîs  de 
terra  mea  de  Doua  Flaridrenst,  que  sic  jacent,  scilicet  aptid  Yetus 
fossalum  propinqyiores  culture  Domini  [Prions],  extendentes  se 
ab  austro  versus  domum  Willelmi  le  Noreis;  babendas  et  tenendas 
dictas  duas  acras  dictis  abbatie  et  monacliis  in  pnrara  et  perpe- 
tuaoi  eiemosînam  pro  salule  anime  mee,  Agnetis,  uxoris  mee. 
patrum  et  matrum  meorum  nec  non  et  heredum  meornm  libère, 
({uiete.  paeiïice  et  inlei^re,  sine  alicujus  partis  diminutione.  Et,  ut 
bec  mea  donatio,  concessio  et  presentis  carte  mee  contîrmatio 
perpetuis  teniporibiis  robur  b  a  béant  et  vigorem,  présente  m  pagi- 
nam  sigillo  meo  sane  duxi  rolxjrandam  Datum  anno  Domioi 
M**  œ'^  sexagesimo  primo,  lempore  fratris  Petri  de  Grientiis,  tune 
Prioris  de  (iOdris.  H  lis  lestibus  :  Domints  Yvone  de  flocbeford; 
Roberto  de  Seetlie,  miliiibus.  Kogero  le  Ver;  Johanne  [p.  89]  de 
Let^ïia;  Hugone  de  Norponer;  Hn^çone  de  Herpetlie;  Jobanne  de 
Trii;  Ricardo  le  Ver;  Magistro  Vincencio  et  aliis  tune  presentibus» 
quibus  dictas  Robertus  fectt  saisinam  de  dictis  duabus  acris  abba- 
thie  memorate. 
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ACTA   SUPER   PENSION E   CAPELLË   S.mCTÎ   PaNCRATII. 

Acta  in  Majori  Ecclesia  (J)  Exonie  die  Mercurii  proxima  post 
festum  Sancli  Edmundi  arcbiepiscopi  (2),  continuaia  a  dre  Martis 
proxima  précédente.  Anno  Dominî  m^'  ce*'  nonogesimo  septimo. 
coram  nobts  Officia li  Domini  Exoniensis  Episcopi  in  causa  moia 


(1)  St.  Mary  Major  :  l'une  des  quatorze  égllsea  paroissiales  d'Exeler 
avant  If  srhisrae  d'Henri  VHl. 

(2)  iî)-:iO  nuîemtue  IWl. 
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super  spoliatione  vif^nini  sulidoruni  cnjusdam  armiir  ponsionis 
in  1er  religiosurn  viruiii  l^riorera  de  Lodris.  qui  ecrU^siatri  *hs 
A^mwe  €urn  suis  juribus  et  pertinenciis  univcrsisoptinet  in  gjio- 
prios  iisus.  actoreni  per  Nirholaiifn  de  Art^ubos,  tli^ririmi»  firtH^ii- 
ratorem  sou  m  coinpart^ntetn,  ex  una  parité  et  Thcnijair»  (iapis, 
rectorem  capelle  Sancti  Pancralii  ab  eadeiri  eeclesia  do  Axemuo 
lanquani  matrice  dependentis  reum.  per  Tbomaiii  ÎJjkeys  prr*cu- 
raiorem  suum  coïiiparenteni,  ex  aUera:  videlicel.  ruju  i^ousturet 
nobis  per  tenorenn  retroaetorii,  predîcîos  diem  et  locurii  parlîbujt 
antedirtis  fuisse  preiixos,  parti  ree  scili^el  ad  audieiidinrï  s(  nlen- 
tiam  drtïiriitivam  m  dirta  causa  précise;  Nos  i.Kïieialis  antedu'ius, 
de  jureperilorum  nobis  assidentium  conjailio  ad  sententiam  difliui- 
tivam,  de  cousensu  dictarum  parlium  expresso.  in  dicla  caiisa 
processiruus  in  bu  ne  modum  : 

In  Dei  nomine*  Amen.  Auditis  et  iutellectis  maturius  cause  mot« 
super  spobationo  vi^inli  solidoruin  cujusdani  anriue  pensicjnift 
in  1er  parles  memoratas,  recitatii  libelbj  Hti»,  con lestai ione  ae  lotali 
processu  habito  in  causa  memorata.  quilius  uianifeîste  romperirnu» 
dïctum  Priorem*  ralione  predicle  ecclesie  de  Axeinue,  jus  perci- 
pîendi  annuam  pensionem  vigînli  solidorum,  de  qua  a^ebalur.  a 
capella  predicta  Sancti  Pancratii,  et,  ralione  [p*  90 1  ipsius,  a  rec- 
loribus  ejusdem  per  aliqua  tempora  possedisse  vel  quasi,  et  eandem 
pensionem  percepîsse  ac  per  d»etum  Thomam.  nuoc  rectorem 
ejusfJem  capeMe.  sine  judieio  et  mmus  juste  eadem  fi*i»wW*HKiorie  vel 
quasi  spoHalum  esse;  ipsuna  Priorem,  nonurie  eccle*ie  de  Axemuif 
supradicte,  in  possessionem  vel  quasi  jurift  percipieridi  ab  eodem 
Thoma*  rectore  c^ pelle  Sancti  Pancmtiî  et  ejus  successoribus^ 
raiiooe  dicte  capelle,  annuam  pensionem  viginti  solidorum.  de 
qoa  agebatur,  per  »ententîâm  diOiniiîvam  reslttuimus  et  reduci* 
mus  (Il  ipsumque  Thomam  in  viginti  solidU  per  annum  aoie 
Utem  mata  m  in  dicio  bl#ello  petitis  et  in  quatuor  libri»  ftuUraeitf 
de  dfda  pensione  a  temporo  litis  contestate  usque  niinc,  eon* 
deropnamus;  Decementes  dietum  Priorem  in  pasAes^îofie  rel  quati 
jarU  percipiendi  dictam  annuam  pensionem,  juita  naturam  negO' 
eii  de  quoagjtur,  fiire  luendum,  Coodempnatiooem  espenaartia 
per  eaodeiD  parlem  adricem  racuium  nobé*  reienraniii». 
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UÉDACTION 


iNmr  tuul  ce  qui  conconie  \i\  véihvlum,  s'adresser  à  | 
M,  P.  (le  Loiiguemare»  serrétairr  Ar  \a  rMitcWtiii.    lîl. 
place  .Saint-Sauveur,  Caen. 
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LXKl.  Benunciagio  Gricie,  FrLrE  RoGitHi  Fla^tohensis. 

DR   TERRA    DE  LA   SlaDE. 

Sciant  présentes  et  luinri  quod  ego  Gricjii.  tilta  Rogeri  Flaii- 
drensis,  f|  non  dam  uxur  Willelmi  de  Widecumbe.  in  libéra  vidui- 
tate  mea  et  legia  constitufa,  renunciavr  pro  me  et  lieredibus  meis, 
Deo  et  inonasterio  Béate  Marie  de  Montisburgo  et  monachîs  ibidem 
Iho  servieniibus,  omni  jnri,  qnod  Itabebam  vel  habere  potui  in 
terra  de  la  Slade  eu  m  omoibus  pertinent  iis  sois,  que  est  in  Devo- 
nia,  in  manerio  de  Axenuie.  Rennnciavi  simili  modoomni  clamio, 
«fiiôd  aliquando  dicebam  me  habere  in  dicta  terra  co m  omnil)us 
ad  earadem  speetantibus.  Habendum  et  teuendnm  dicta  m  terra  m 
dicto  monasteno  et  monacbis  bbere  et  quiète,  in  purara  et  perpe* 
tuam  elemosinam  sine  alir|Uô  retenemento  mihi  vel  beredibus 
mets.  Et  ne  e^o  Gricia,  vel  [p.  TH  '  beredes  mei,  vel  aliquis  loco 
mei  vel  beredum  meorum  liuic  renunciationi  et  quiète  clamantie 
de  cetero  possiraus  obvia re,  vel  tpsas  aliquo  modo  in  poster ti m 
ausu  teraerario  perturba  re,  renuntîavi  pro  me  et  beredibus  meis 
omnibus  mumraentis,  scriptis  et  cartis  et  omnibus  irapetrationibus 
fort  ecclesiastici  et  civilis  et  omnibus  rébus  contra  liée  perquisitis 
et  perqutrendis.  Ut  igitur  omnia  premissa  robur  habeant  et  vigo- 
rem,  présente  m  eartam  sin^illi  mei  numimine  du  xi  ruborandann. 
Datum  apud Lodris,  die Beati  KaUxti,  anno  gratie  u^  W  xl** sexto (!), 
quando  munimenla  que  balmi  super  predicta  terra  confecta  fratri 
P.,  tune  Priori  de  Lodris,  liberavi  et  quod  plura  ex  eadem  terra, 
lactis  saerosanctis,   non   imbui>  juravi,   Hiis   leslrbus   :   Doraioo 
Faramo  de  Bolonia,  miUte;  Reginaldo  de  Remesburv;  Hugone  de 
Pimor;  Marti  no  de  Breccha;  Hugone  Crebbe;  Ricardo  le  Pein  et 
multis  aliis. 


LXXIL    QUIETA    OI,AMATIO    RO(il^RI    DE   BoSTERNÂ    DK    tJNO    HKSSUAGIO 
ET    IJNA   CARRUCA    TERRE. 

Universis  Chrislifidebbus  ad  quos  presens  scriptum  perveneril^ 
Magisler  Rogerus  de  Bostrilla,  ^alotem  in  Dommo  sempiternam. 
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Noveritis  me  qui*îtura  clamasse  Abbati  de  Montisbiir^  et  ejusdeoi 
loci  conveiiiui  unnm  messuagiurn  et  unam  carocatam  terre  eu  m 
pertinent  lis  suis  in  Mar^eries  dune;  qiiam  quidem  terra  m  eu  m 
messuagio  Jofmnnes  de  Done*  avunculus  meus,  aliquando  'p.  92] 
tenuit  in  manerio  de  Axemue  eu  m  periineoiiis.  Uuod  qnidem 
messuagiura  etterram  cum  periinentns  coram  Justiciariis  domini 
RegU,  videlicel  Dumîno  Salomooe  de  RolFa  et  Magisiro  Thoma  de 
Suddiglona,  per  brève  domini  Kegis  de  ruorie  antecessorum  versus 
preiatum  Abbatem  pelii.  Et  totum  jus  et  elamium.  que  babui  aut 
quocum«(ue  modo  habere  potui  in  predictis  messuai^io  et  terris 
aut  ejus  pertinent  lis  et  in  quadam  terra  de  la  Esterlande  cum 
pertineniîis  suis,  quam  predictus  Jobannes  de  Done  Lenuit  apud 
Doua,  in  prenominato  manerio  simibtercum  prescriptis  messuagio 
ei  una  caruca  terre  cum  pertinent iis  in  eadem  villa,  de  me  et 
heredil>us  meis  et  assignatis  meis;  Ita  cjuod  nec  ego,  nec  heredes 
mei,  nec  raei  assignai!  nllum  jus  vel  clamium  in  prediclis  terris 
et  tenemeniis  aut  eorum  pertinentiiset  accidentiisde  cetero  babere 
seu  ex i gère  potenuius  in  perpeluum.  Et  ut  hec  reraissîo  et  quieta 
clamantia  bec  de  predietis  messuagio  el  terris  omnibus  cum  per- 
tinenliis  suis  iirmum  robur  optineani  in  perpeluum.  hoc  prcsens 
scripiura  sigilli  mei  impressione  roboravi.  Hiis  testibus  :  Domino 
Waltero  de  la  Stoue,  milite.  Dominrs  Henrico  de  Esse;  Jolianne  de 
Sudiegh;  Roiïerto  de  Pidele;  Hugoue  le  Pruz;  Hugoue  de  la  Her 
pat  lie:  Hugoue  de  Norponere;  Joljanne  Rok;  Wiltelmo  de  Porlte- 
raor;  Wiltelmo  de  la  Hole;  Radulpho  de  Dune;  Alesandro  de  la 
Forde;  Jobanne  de  Tril  et  aliis.  Datum  apud  Axemue,  die  Luue 
proxima  post  Circumcisionera  Domini  [p,  93]  anno  Domini  m®  cc<^ 
septuagesimo  septimo  (1). 

Dom  Léon  GuitLOREAU. 
(A  suivre),  ja.  B. 


H)  3  janY!er4f78  (n.  s.). 
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NOTRE  DAME  DU  VŒU 

(PRÈS  CHERBOURG) 


SES    ABBES 


CHAPITRE    XXV 

JEAN  IV  DE  KERQUENDLANÏ^:M  (1178-1487) 

^^^Ucei  interrègne  ne  semblait  pîis  devoir  être  long,  car  aussitôt 
iprès  les  obsèques  dt^  mess  ire  Gautier,  se  rénnirenl  pour  lui  don- 
oer  i»n  successeur  :  *  Tliomas  Léontird.  prieur  claustral,  Hicharl 
Le  Vaillanl,  sous-prieur:  Ricbart  de  iaPiace:  Jean  Foubert,  prieur 
deJobourg:  Pierre  Heusë,  prieur  de  Henfuevilli';  Hicbâri  Aubf*rt; 
Jean  Hubert;  (ieonVoy  Sauvey:  Jacques  Janicart;  Jean  (îuitî'ard: 
MaLliias  Le  Fillastre;  f'ierre  Mabire;  Jean  Le  Jarn  ou  le  Géant: 
Raoul  Bunei,  prestres  reli|jfieu3t  proies  i.  Thomas  Léonard  lut 
élu(l). 

Malbeureusement  le  pape  Sixte  iV  s^était  lui  aussi  réservé  (>our 
cette  fois  la  nomination  de  Tabbé  du  Vœu.  Et  au  lieu,  comme  le 
pape  Eugène  dans  le  cas  de  Jean  Baudaire,  d'en  pourvoir  l'élu  des 
religieux.  Sixte  IV  donna  l'abbaye  en  commende  à  un  étranger. 
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Jean  de  Kerquendtariefïi,  protonoiaire  apostoliijiie.  Aucun  des 
auteurs,  (juï  ont  dressé  catalogue  des  abbés  du  Vœu,  ne  donne 
ce  nom. 

Certes  la  commende  n 'était  pas  nouvelle;  elle  avait  sévi  dans 
FÊglise  à  l'étal  de  maladie  endémique.  Elle  avait  même  pu  être 
utile  en  quelques  cas  spéciaux,  comme  le  remarquait  en  li6i  le 
cardinal  de  Pavie,  pour  amener  •  la  réforme  de  certains  monas- 
tères et  faire  en  sorte  que  le  service  divin  s'y  célébrai  plus  exac- 
tement et  avec  plus  de  décence  i.  Mais,  suivant  l'énergique 
expression  de  ce  saint  prélat,  trop  souvent  la  commende  ne  servit 
qu'à  «  engraisser  certains  ecclésiastiques  »  qui  n'eurent  jamais 
d'autre  but  que  de  s'enrichir  des  biens  de  TÉglise.  Ce  fut  sûrement 
le  cas  de  la  presque  totalité  de  ces  cinq  cents  monastères  de  France 
qui.  de  Taveu  du  pape  Paul  ([,  avaient  été  en  huit  ans  donnés  en 
commende. 

On  en  distinguait  alors  de  deux  sortes  :  l'une  temporaire,  c'est- 
à-dire  limitée  à  un  certain  nombre  d'années,  qui  pouvait  être  utile 
pour  procurer  certaines  correciions;  lautre  perpétuelle,  que  le 
pape  seul  pouvait  conférer  et  qui  donnait  en  ces  temps-là  le  même 
pouvoir  et  les  mêmes  droits  spirituels  et  temporels  qu'au  titulaire 
régulier.  Cette  commende  perpétuelle  était  un  vrai  titre  canonique 
et  irrévocable. 

Pour  le  Vœu  c  était  la  première  fois  que  ce  malheur  lui  arrivait, 
Toutefois  Maisire  Jehan  de  Kerquendlanem  (I)  ne  semble  pas 
s*être  immiscé  dans  le  gouvernement  intérieur.  Thomas  Léonard, 
l'élu  des  religieux,  les  dirigea  avec  le  titre  de  prieur  claustral  et 
de  vicaire  de  1  abbaye.  L'abl>é  commeudataire  resta  même  plu- 
sieurs années  sans  prendre  une  part  directe  à  la  gestion  du  tem- 
porel, se  conter» la nt  de  recevoir  la  troisième  partie  du  revenu, 
d'ailleun^  ordinairement  concédée  a  Tabbé,  qui,  même  régulier, 
faisait  de  lon^iemps  me  use  k  part, 

iusqu  en  l'iH3  les  religieux  gèrent  seuls  les  atfaires  de  rabl)aye. 
Ce  sont  eux  «mîïiU  qui,  en  1480.  donnent  à  Jean  et  Thomas  Le 
Houguel  Uîu^  quittance  de  ce  quVils  pouvaient  devoir  pour  le  ser- 
vice de  la  prévoté  de  Neuville  (â)*  Ce  sont  eux  aussi  qui  consentent 
au  tranttSiffi  tkt  prés  de  Saiut-Eloi,  jadis  lielfés  à  Guillaume  Vallée 


(1)  yti|U(ii«^t  iliifttiueritH  le  nommeal  aussi  :  •  de  Brarquendlanein  *. 
Cî)  Ctirtuiaére  du  Vwtt,  fh  3008. 
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et  que  son  lib  et  héritier  délaisse  à  Robert  rDubert,  curé  de  Mar- 
ti tivasL  et  k  son  Irere  JehaiK  En  148^  ce  sont  Tlioinas  Léonard, 
prieur  et  vicaire  de  Tabbaye,  IVères  Jehan  Hubert,  bailli;  Richart^ 
Le  Vaillant,  sous-prieur;  Ricbart  de  la  Place;  GeofTi'oy  Sauvey; 
Jacques  Janieari;  Pierre  Mabiro;  Macieu  Le  Fil I astre;  Jehan  Le 
Géant  qui,  pour  uoe  reole  de  18  sons  tournois  et  "i  boisseaux  de 
frotiieuL  fîelFeni  à  Thomas  Pillemoy  deux  pièces  de  terre  assises 
en  Equeurdre ville  aux  trans  des  Ours  Mauoirs,  du  Horamei  et  du 
Pessounet.  C'est  a  eux  aussi  rjue  «  Jehan  Leroux,  escuier  de  la 
paroisse  de  BeusevHieau  Plain,  procureur  de  l'abbaye,  prunait  de 
ne  rieu  leur  demander  en  salaire  des  procès  qu'il  poursuivra  fiour 
eux  pendant  qu'ils  seront  en  leur  justice.  Il  se  réserve  seulement 
ses  débours  lorsqu'ils  seront  en  cour  du  Roi  »  (1). 

Si,  parmi  les  religieux  cités  tout  a  l'heure,  nous  ne  rencontrons 
point  le  nom  de  frère  Jehan  Guiftart,  c'est  que  depuis  le  2H  février 
1480  il  était  devenu  «  curé  et  prieur  de  Saini-Tugual  de  Herm 
dans  les  iles  de  Guernesey  i  par  la  démission  en  sa  faveur  de  frère 
Richart  de  la  Place  f[ui  n'y  avait  guère  résidé  it). 

C'est  en  1483  que  nous  trouvons  les  premières  traces  de  Tadmi- 
nistralion  directe  de  Jean,  abbé  commendataire  de  Notre  Dame  du 
Vœu.  qui  écrit  à  i  frère  Robert  l^e  Rourji.^eots,  religieux  profès  de 
la  dite  abbaye,  prieur  de  la  Taille  et  curé  depuis  19  ans  de  Sainte 
Marie  de  la  Haye  d'Hectot,  pour  l'autoriser  à  résigner  ce  bénéfice 
en  faveur  de  frère  Jean  Hubert,  aussi  relifçieux  proïès  et  bailli  du 
V(BU  (3;  ». 

Ce  fut  encore  M'"  Jehan  qrii.  le  10  ruai  1485,  autorisa  Guillaume, 
évèque  de  Porphyre,  sutTra^ant  de  Cuu tances,  à  laire  une  ordina- 
tiou  dans  Féglise  de  l'abbaye,  oîi  le  f'î  mai  14HI  GeoHVoy  Herbert 
avait  lui-même  donné  la  torjsure  (ï). 

En  1486  €  Maistre  Jehan  de  Kerquendlanern,  protonoiaire  du 
Pape,  abbé  commendataire  de  N.  D.  du  Vou,  frères  Thomas  Lie- 
nart,  priour  du  couvent  dMcelleabbée;  Richart  Le  Vaillant,  soubs* 
priour;  GuietFroy  Sauvey.  bailli;  Robert  Le  Rourgois:  Jehan  Lad- 
miral;  Jacques  Janicart;  Jehan  Guitîart;  Jehan  Le  Géant;  Macieu 


jj)  Cariutaire  d**  Vœu,   H.  Î683  et  3000. 
(î)  Ibid..   H.  Î3i0. 

(3)  !btd.,   H.  Î815, 

(4)  Toosluin  i1f  UilJy,  Hit  t.  ecetésiaitique.  u,  p,  3.'tt)  et  335. 
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Le  FillasLre;  Pierre  Heusey;  Jehan  Le  Granchier  tous  religieux 
d'icelle  abbée  ibndans  converii  o  l  auctohté  dudil  abbé  .  soute- 
naient une  procédure  contre  maistre  Jehan  Lesné,  successeur  de 
Vinceni  du  Marest  à  la  cure  du  Theil.  qui  i  prétendit  jouir  de 
toutes  les  dîmes  des  biais,  des  leurnages,  des  fruits  et  desoblacions 
de  la  paroisse  dont  la  moitié  appartenait  aux  religieux  de  Cher- 
bourg  • .  Ce  que  M*  Jehan  Lesné  fut  bientijl  forcé  de  reconnaître  (1  ), 

La^-nème  année,  le  25  octobre,  *  Maistre  Jehan  de  Brar((uend- 
lanem  *  désirant  tirer  protit  du  manoir  Sartrin  le  loua  a  Jehennol 
Simon  pour  quatre  ans  •  tout  entier,  tant  haut  que  bas  ovec  le 
gardin  à  ce  appartenant,  sauf  et  reserve  la  chapelle  et  la  chambre 
dudit  abbé  qui  lui  demeurent  et  le  prenant  paiera  8  livres  tour- 
nois chacun  an  i2)  ».  Puis  le  IH  mars  il  donnait  aussi  <  h  ferme 
moyennant  00  livres  à  maistre  boys  de  Uosniadec,  prestre  curé  de 
S*«  beneviève  pour  deux  aoustez  et  messions  la  dixme  des  blavs  et 
leumages  appartenans  à  labbée  en  la  dite  parroisse  (:i)  ». 

Enlin  pour  des  raisons  qui  nous  sont  inconnues  <  Maistre  Jehan 
de  Kerquend lanem  •  se  résolut  à  abandonner  la  commende  du 
Vœu  et  le  17  octobre  1^87  il  démissionnait  t  par  vénérable  et 
.  circonspecte  personne  Jehan  Trexot,  docteur  es  lois  son  procn- 

*  reur,  en  présence  à  ce  appelés  de  vénérable  frère  le  sei^-neur 

*  abbé  de  S.  Lo  et  de  maistre  Robert  Cereui,  promoteur  dudit  lieu 

*  de  S.  \j}  (4).   » 


CHAl^lTitE   XXVI 

THOMAS  LF::0NAIID  (5)  (li87-fi»M 

Aussitôt  les  chanoines  du  Vœu  se  réunissent  et  maintenant 
rélection  taiteen  Îi79  demandent  à  l'évéque  de  Coula ncesGeolfroy 
Herbert  de  la  conhrmer.  *  Et  le  prélat  ordonne  suivant  les  céré-' 
monies  ordinaires  de  ce  tempsdà.  que  par  trois  dimanches  consé^ 
cutifs  ou  fêles  solennelles,  on  publierait  au  prône  des  paroisses 


|i)  Cartuiaire  du  Vœu,  H.  aOtU  et  3655, 

(3)  md..  n.  a463, 

(i)  Note  coinmtifiiqiiêe  par  M.  Leroux,  arcljidUTO  dû  Goolances. 
m  U  GalHa  Ckrûttana  en  fait  le  iH*  abbô  du  Vœu,  le  yeutiriu  Pia  le  18*  et 
le  catulogDâ  le  S4% 
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circoiivoisines  celle  élection,  auit  iins  d'èlre  pleinement  informé 
de  i  etàt  de  Véïu  el  de  leleclion  et  désigna  le  samedi  après  saint 
Marlin  prochain  en  son  palais  épiscopaL  pour  y  être  entendus  les 
opposants  à  lelertion  susdite,  si  aucun  y  avait,  k  y  être  pourvu  le 
jour  même,  il  ne  se  présenta  personne,  on  dressa  procès  verbal  et 
ensuite  1  élection  fût  confirmée  par  un  long  acte  qui  en  fut  dressé, 
lequel  est  dalé  du  pénultième  de  novembre  de  la  dite  année  j 
1487  (i),  I  C'est  aussi  la  date  fournie  par  le  cartulaire  du  Vœu,  [ 
tandis  que  le  GaUia  Cknsliana  indique  celle  du  29  novembre. 

Vraisemblablement    Thomas    Léonard   (Leonardi)    était    né  al 
Galheville  où  se  trouvait  alors  une  famille  de  ce  nom  tenant  de) 
Tabbaye  des  terres  assez  irapôrtantes.  Un  des  premiers  actes  du 
nouvel  abbé  fut  la  présentation   l'a i te.  eu   1488,  par  lui  et  son 
couvent  de  Jean  de  Vauville  t  pour  remplir  la  cure  de  Saint-Lau^j 
rent  de  Nacqueville  vacante  par  la  mort  de  Jean  Dijon  t  cuf 
depuis  32  ans  (2). 

L'année  suivant  1489  Thomas,  abbé  du  Vœu  renouvela,  mais 
pour  li  livres  au  beu  de  8,  «  à  Manon,  veufve  de  Jehennot  Sytnonl 
le  bail  du  maner  Sahurin,  réservé  la  chapelle,  la  haube  maîjïon, 
le  grant  grenier  et  le  cellier  de  dessous  avec  la  petite  salle  pour 
tenir  la  juridiction  des  dus  religieux  »>. 

11  eui  ensuite  à  demander  justice  au  bailli  de  Cotentin  contre  le! 
mauvais  vouloir  »  d'Hervieu  de  CluiuujonLel  qui  avoir  saisi  ses! 
bestes  à  laine  pasiurant  dans  la  campagne  appelée  la  Commune 
de  Neufvdle  et  les  avoit  mises  au  parc  ».  Et  Flobert  Josel,  lieute- 
nant général  du  bailli   «  ordonna  de  l'aire  délivrance  des  dites  ' 
besies  à  l'abbé  de  Cherbourg  et  de  iaire  assie^natton  au  dit  Cbau- 
mon  tel  et  aultres  qu'il  appartiendra  de  comparoir  aux  assises  de 
Carenian  afin  qu'il  y  soit  proc€^dé  ainsy  que  de  raison  (3)  », 

Comme  ses  prédécesseurs  l'abbé  Thomas  résidait  souvent  au 
manoir  du  Gravier  à  Valognes  ou  à  celui  de  Neuville  et  c'était  en 
ce  dernier  lieu  qu'il  se  trouvait  en  1491,  comme  nous  rapprend} 
une  procédure  à  propos  d'une  lettre  •  soi-disanteeserite  •  en  celte  | 
année  et  adressée  au  bailb  el  garde  des  sceaux  de  sa  haute  justice 


(il  T.  (le  Billy,  Hitt.  Eetlh.  du  âioeHc  de  Couiances.  »,  p,  ad5  et  3;)0. 
Cartulaire  du  Vœu.  H.  1133. 
(i)  T,  de  BiUy.  ibidem.  -  Carluhire  du  Vœu,  H.  i968. 
(3)  Cartulaire  du  Vœu,  H.  3020- 
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pour  lui  demander  de  recevoir  comme  label  lions  Robert  Bîondel 
etJehau  Gireultà  la  placedeJeband'Yvetot  récemment  décédé  (Ij. 
C'est  cependant  en  son  nom  que  fiU  acceptée  la  donation  laite  aux 
religieux  dn  Vœo  •  par  Berliielot  du  Gardin,  (ils  Michel  natif  de 
Chère  bourg,  de  mourant  de  présent  près  la  ville  de  Troyes  en 
Champaigne  de  tout  tel  droit  <juil  povait  aver  en  deux  maisons 
et  deux  jardins  assis  en  la  rue  de  la  Trinité  (âi  >. 

G  est  aussi  l'abbé  Thofuas  qui  autorisa  frère  Jehan  Foubert, 
prieur  de  Jobourg.  à  acbeter  le  !6  novembre  1491  t  de  Jehan 
d'Yvetot  et  Robert  son  (ils,  escuiers  de  iJarlinvast,  moyennant 
113  livres  IQ  sols  une  piéche  de  terre  dont  la  plupart  est  plantée 
en  pommiers,  ung  mesnage  couvert  de  pierre  à  deux  chymeaée^ 
et  les  auttres  maisons  et  masures  tenantes  audit  mesna^e  soiantes 
dedans,  assise  en  Martinvast  eu  hamel  de  Faleuf;  item  ung  pray 
nommé  le  pray  du  moulin  »,  L'acheteur  en  jouira  pendant  sa  vie 
*n  après  son  décès  le  tout  appartiendra  à  l'abbaye,  f  Et  fust  le  dit 
m  a  relié  fait  erï  présence  de  Guillaume  Carbon  nel  escuier.  j* 

Suivant  le  nécrolof^e  de  Saint-Sauveur,  cité  par  le  Gaiîta  Chris- 
lianaei  le  Neustn'a  Fia,  Thomas  Léonard  mourut  le  15  mars  1491 
(v.  s.) et  le  23  avril  suivant cest-à-dire  li92  (v.  s.)  la  conlVérie  de 
Notre-Dame  dont  il  faisait  partie  lit  célébrer  un  service  a  son 
interïliûu.  C'est  ce  «|ue  nous  a[iprenoent  les  comptes  du  trésorier 
de  celte  pieuse  association,  dont  les  registres  autrefois  conservés 
à  Sainte-Triniié,  remontent  à  cette  anr»ée  liOl,  *  Pour  le  servisse 
de  M.  labbé  Thomas  Liénart  fait  le  iZ"  d  avril  li9i,  pour  ce 
XI  sols  2  deniers.  > 

L.  Cout»i>EY, 
Garé-doyen  de  Barneville-stir-Mer. 


(1)  Cartutatre  du  Vœu.  II.  ^039. 
(3}  Ibidem.  W,  ^iX 
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A  la  suite  des  mesures  prises  contre  renseignement  eoii^réga- 
nistej  les  religieuses  de  la  Congrégaiioii  de  Notre-Dame,  chanoi- 
cesses  régulières  de  Saint-Augustin,  ont  disparu  de  la  Normandie. 
Elles  y  avaient  pénétré  dès  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle  et  elles  y  étaient  spécialement  désignées  sous  le  nom 
d'Augmiines, 

Cest  en  lo97  que  saint  Pierre  Fourier,  <|ur  avait  choisi  par 
huniilitë  et  par  zèle  la  paroisse  de  Mattaincoïirt  surnommée  <c  la 
petite  Genève  »,  y  jeta  les  fondements  de  son  Institut  voué  parti- 
culièrement à  rînstruetion  gratuite  des  (illes»  A  P.  Fourier  revient 
le  très  grand  honneur  d  avoir  été  l'initiateur  de  la  tiRATtuiÉ  en 
matière  d'instruction.  Les  Visitandines,  éiablies  en  if>fO  par  saint 
Fratîcois  de  Sales  pour  le  soulagement  des  pauvres  et  des  malades, 
ne  reçurent  que  plus  tard  des  pensionnantes.  C'est  vers  1610  éga- 
lement que  M"^"  de  Sainte  Beuve  fonda  les  Ursulines  qui,  par  un 
quatrième  vœu,  s  adonnèrent  à  rinstruction  des  jeunes  personnes. 
Les  essais  de  Françoise  de  Bermond  à  Avignon,  de  îa  nièce  de 
Montaigne.  M'"*  de  Monttèrrand,  à  Bordeaux,  de  M^^  de  Xaintonge 
en  Bourgogne  ne  nous  reportent  guère  plus  haut,  si  toutelbis  ils 
ne  nous  font  pas  descendre,..  C'est  donc  avec  raison  que  îoi*s  de  sa 
canonisation  saint  Pierre  Fourior  a  pu  être  proclamé  le  promoteur 
et  le  législateur  de  l'instruction  primaire  gratuite  au  xvir  siècle. 
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L  —  C'est  en  If)3;i,  au  plus  fort  d<fs  miiïhenrs  de  la  Lorraine, 
(jue  les  <  AugustMiGs  •  s*éial)lirenL  pour  la  première  Éois  en  Nor- 
mandie. Une  dame  de  qualité  qui  habitait  Carkntap«,  M"^"  du  Bosc^ 
veuve  lie  messire  Jacques  d*Auxais,  sîeur  du  Bosc^  !e  Breuil,  ete., 
demanda  à  Tévètiue  de  Laon,  M^""  de  ririclmuteau,  quelques  reli- 
gieuses de  la  Con^TégaLion  de  Notre-Dame.  Elle  s'engageait  a 
fonder  un  couvent  soit  à  Carentan  soit  à  Sainl-Lo.  Comme  il  y 
avait  dans  celte  dernière  ville  uu  grand  nombre  de  protestants,  le 
choix  se  porta  sur  Carentan,  Les  religieuses  y  ari'tvèrent  le 
i.^  octobre  ltî3^  el  ouvrirent  leurs  écoles  gratuites,  mais  la  pre- 
mière pierre  des  l>ati monts  réguliers  ne  fut  posée  que  le  11  se[r- 
terabre  ïiWk  par  i\l*î^  de  Matignon,  évèque  de  Goutatïces,  L'érection 
du  monastère  n'eut  lieu  (jue  le  9  mars  i(l5!î. 

Après  la  Révoluiion,  les  AugusEines  survivantes  se  réfugièrent  à 
Valognes,  excepté  la  Mère  d'Argouges  tpji  demeura  dans  sa  famille 
en  attendant  Toccasion  favorable.  Cette  occasion  se  présenta  en 
1816  Grâce  à  une  donation  de  M""*  Sivars  de  Beau  lieu,  la  Mère 
d'Argouges  demanda  quelques-unes  de  ses  anciennes  compagnes 
à  Valogues,  aclieta  îliôiel  de  Lessay  et  rétablissement  prit  une 
grande  importance  par  suite  de  Tacquisition  des  immeubles  voisins. 

IL  —  C'est  au  même  évéque  de  Laon,  M<?'  de  Bricbanteau,  que 
s'adressèrent  Françoise  de  Moy,  veuve  de  messire  Henry  Angueiil, 
sieur  de  Saint- Yast.  et  la  marquise  de  Yillers.  sa  iille  unique,  pour 
fonder  une  maison  de  la  Coiigrégation  Notre-Dame  à  Bkhnay, 
Celle-ci  fut  établie  le  Î4  novembre  1638  el  eut  pour  première 
fitipérieure  la  Mère  Anne  Jouvin  <  d'une  des  plus  considérables 
familles  de  la  ville  ■  qui  mourut  en  1666, 


UL  —  La  fondation  du  monastère  de  Verno^î  fut  l'œuvre  de 
quatre  religieuses  envoyées  de  Nancy  :  Bernardine  Le  Noir.  Agnès 
de  Bild?ïtein,  Angélique  de.  Mai  m  bourg,  Claude  Françoise  Bardin 
et  Marie-Josèpbe  Kegnauli  lâ décembre  1639).  Grâce  à  des  patentes 
concédées  par  Louis  Xlll  et  par  Louis  XIV.  grâce  a  la  protection 
particulière  de  la  d ne b esse  de  Netuours,  de  qui  dépendait  ïa  ville 
de  Vernon,  la  clôture  fut  établie  le  i7  décembre  1640  par  .M^"*  de 
Péricard,  évêf|ue  d'Évreux:  c'était  vingt  jours  après  la  mon  de 
sairn  Pierre  Fourier.  En  l/ïî^.  les  channinesses  régulières  de  Saint- 
Augustin  prirent  possessiou  d'un  immeuble  vaste  et  commode 
To>tBXVIlL  IV.  ^t. 


lââ 
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situé  dans  un  lau bourg  do  Vernon  et  nomme  Trouville.  Elles 
avaient  alors  pour  supérieure  une  femme  remarquable  par  son 
inlellifçence  et  sa  grande  piété.  Mère  Anne-Marte  Jubert  «  d'une 
des  plus  ancfennes  noblesses  du  pals,  connue  dans  la  religion  sous 
le  nom  d'Aimée  de  Jésus  >k 

IV.  —  C'est  avee  le  concours  du  monastère  de  Soissons  et  de 
Tabbaye  de  Saint- Wandrille  que  fut  fondé  le  couveui  deCAUDEBEC» 
dont  Catherine  du  Bosc  fut  la  première  supérieure.  En  J7!f'L 
l'aftluence  des  élèves  obligea  les  Mères  à  demander  des  auxiliaires 
à  Soissons.  A  la  Révolution,  les  trente-deux  religieuses  furent 
condamnées  à  mort.  Délivrées  par  la  chute  de  Bobespierre,  elles 
parvinrent  dans  la  suite  à  racheter  la  plus  grande  partie  du  mo- 
nastère,  mais  la  pauvreté  ne  leur  permit  plus  de  rétablir  la  clôture. 


V.  —  Quelques  religieuses  hospitalières  de  lio^FLEtIIl  ayant 
quitté  rHôtel-Dieu  avec  la  permission  du  magistral,  se  reunirent 

dans  la  maison  de  Tune  d*elles  et  se  vouèrent  à  rinstructioo  gra- 
tuite des  petites  tilles  en  sollicitant  de  levèque  de  Lisieui, 
M «?""  d e  Ma  1 1 g n ot î  J  a  fa  \ e u  r  d  en  t re r  dai^s  I  a  Go n gréga  t io n  de  No t re- 
Dame,  Ce  prélat  leur  adjoignit  deux  Mères  de  la  oiaisoïi  de  Bernay 
dont  il  faisait  le  plus  grand  cas  et  érigea  le  monastère  le  if  juil- 
let 1651  sous  la  haute  proteclion  du  marquis  de  Mont,,  gouverneur 
de  la  ville.  Ouvert  par  les  lilles  de  réclïevin  Renoult.  le  noviciat 
attira  tant  de  sujets  que  le  couvent  de  Hontleur  fut  Tun  des  plus 
considérables  de  la  Congrégation.  Après  la  Révoluiion  (1801), 
Tancienne  supérieure,  Jeanne-Catlierine  Baulny,  ouvrit  un  pen- 
sionnat qui  devint  llorissaiit  sous  la  direction  de  l'abbé  Noncelles. 
En  1821,  le  monastère  fut  établi  par  des  religieuses  d'Orbec  et 
forma  dans  la  suite  un  établissement  très  important. 

VI.  —  En  lf]55,  neuf  jeunes  lilles  de  lassocialion  deSaintJoseph, 
qui  avaient  entrepris  d'instruire  les  jeunes  (ilîes  de  Gouhnay*  réso- 
lurent d'entrer  dans  la  Congrégation  de  Noire-Dame,  A  cet  effel» 
elles  sollicitèrent  de  M«^  François  de  Harlay.  archevêque  de  Rouen, 
de  les  mettre  sous  le  gouvernement  de  religieuses  de  cet  institut. 
L'archevêque  ht  une  démarche  auprès  du  Cardinal  de  Retz,  arche- 
vêque de  Paris,  tfui  envoya  à  Rouen  deux  chanoinesses  régulières 
du  couvent  de  Charonne,  originaires  toutes  deux  de  Lorraine^  leâ 
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Mères  de  Jacob,  parente  du  saint  ibndaleiir,  et  Tlmbouret.  Elles 
reçurent  au  noviciat  les  neuf  prosélytes  qui.  un  an  après,  iirenl 
profession  dans  l'Ordre  de  Saint  Augustin,  suivant  les  Constitutions 
de  \\  Pourier, 


VIL  —  La  Révolutioa  avait  anéanti  le  monastère  de  Bernay. 
Obliiîées  de  se  disperser,  les  relii^ieuses  se  partagèrent  en  petits 
groupes.  Bientôt  poursuivies  et  forcées  de  se  séparer,  elles  n'en 
continuèrent  pas  moins  leurs  pieux  exercices.  Jusque  dans  les 
cachots  elles  recitaient  leur  ofiice.  A  la  chute  de  Robespierre,  leur 
arïcieune  supérieure  qui  s'était  réfugiée  à  OaBfcic  attira  près  d'elle 
quel([ues  unes  de  ses  compagnes  dans  l'espoir  de  les  ramener  à 
Bernay.  La  cîiose  ne  put  se  faire,  et  en  1805,  elles  ouvrirent  à 
Orbec  un  pensionnat  qui  réussit;  elles  achetèrent  alors  en  deux 
bis  différentes  le  couvent  des  Capucins  qui,  par  Tadjonction  d'une 
autre  propriété,  devint  un  monastère  considérable  et  régulier. 

VllL  —  Formé  par  des  religieuses  de  Gare n tan  qui  étaient  venues 
se  cacher  k  Valognes,  le  couvent  de  cette  ville  s'ouvrit  en  1801) 
dans  une  maison  de  la  rue  de  la  Poterie.  Agrandi  par  des  acquisi- 
tions  successives,  le  monastère  manquait  d'unité  de  plan  mais  la 
communauté  devint  assez  prospère  pour  fonder,  dès  18i8,  la 
colonie  de  Vindeforitaine  transférée  plus  tard  à  Saint-Fierrè' Église. 

IX.  —  C'est  cïi  aoiJt  18iti  que  M.  Daiu'ela  mort  évêque  de  Baveux» 
donna  Thabit  à  cinq  postulantes  venues  de  Valognes  à  Sai>ît- 
PïEiUiK'ÉGLisii:,  Après  dix-sept  ans  de  gène,  de  pénible  labeur  et  de 
privations,  elles  acquirent  un  terrain  et  y  lirent  bâtir  un  monas- 
tère. Incendié  en  1870,  rétablissement  se  releva  de  ses  ruines  et 
ne  tarda  pas  a  abriter  une  nombreuse  communauté  soumise  à  la 
clôture  parfaite  et  régulière. 

X,  ~  Commencée  en  1856,  approuvée  par  le  Gouvernement  en 
1851J,  la  maison  de  GoNDÉ-si)B-Nonu:AU  dut  son  origine  à  celle 
d'Orbec.  Les  premières  années  furent  pénibles  pour  elles,  mais  la 
sollicitude  de  la  vénérée  Mère  de  Givry  (Thérèse  de  Jésus),  supé- 
rieure de  TAbbaye  au  Bois,  a  Paris,  la  mit  en  état  de  vivre.  Néan- 
moins la  pauvreté  ne  permit  pas  aux  religieuses  de  suivre  toutes 
les  prescriptions  de  la  règle  et^  malgré  TaUluence  des  enfants  qui 
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y  recevaient  Fi nstruction,  il  en  résulta  d'inévitables  inconvéDients 
qui  nuisirent  à  la  prospérité  du  couvent. 

Telle  est  l'histoire  très  résumée  des  différents  établissements  que 
posséda  en  Normandie^  avant  et  après  la  Révolution  de  1789,  la 
Congrégation  enseignante  des  chanoinesses  régulières  de  Saint- 
Augustin.  La  maison  d'Orbec  a,  la  dernière,  fermé  ses  portes.  Que 
réserve  Tavenir?  11  v  a  tout  lieu  de  croire  qu'après  les  mauvais 
jours  les  Ordres  enseignanis  reviendront  au  milieu  des  populations 
pour  y  liâter  l'œuvre  du  relèvement  et  de  la  régénération. 

C^  E.   FOURIER  DE  BaGOURT. 
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L  LiTURGfK  ROMAiNB.  —  La  ïitui'^ne  est  la  science  tfui  a  pour  objet 
les  règles  qui  gouvernent  l'action  extérieure  du  cuUe  public.  Dans 
ce  qu'elle  a  d'essentiel,  elle  remonte  aux  Apôtres.  Toutefois,  avant 
ta  rédaction  des  i  Constitutions  apostoliques  »,  au  in*  siècle,  les 
règles  liturgiques  ne  furent  point  fixées  par  récriture;  elles  se 
transmettaient  de  vive  voix.  Aussi  la  sainte  liturgie,  uniforme 
quant  au  fond,  se  ti'ouva-t-elle  quelque  peu  moditîée  dans  ses 
formes  accessoires,  qui  furent  adaptées  aux  besoins  et  aux  mœurs 
des  peuples  convertis  au  Christianisme.  De  là  sont  nées  deux 
classes  de  liturgies  :  les  unes  propres  à  Téglise  orierïlale  et  les 
autres  propres  à  Tégiise  occidentale.  Parmi  ces  dernières  il  con- 
vient de  mentionner  principalement  la  liturgie  romaine  et  la 
liturgie  gallicane.  La  liturgie  romaine  ou  grégorienne  remonte, 
par  tradition,  jusqu'à  sait»t  Pierre;  ce  fut  saint  Grégoire  le  Grand 
(+  604!  qui  lui  donna  à  peu  près  sa  forme  actuelle.  Quant  à  la 
liturgie  gallicane,  elle  fut  usitée  en  France  depuis  introduction 
du  Christianisme  jusqu'en  758,  épocjue  à  laquelle  Pépin  le  Bref  lit 
adopter  dans  ses  Etats  la  liturgie  romaine,  à  la  demande  du  pape 
Etienne  II,  qui  était  venu  lui-même  le  sacrer.  Elle  reparut  dans 
la  suite.  En  1568,  saint  Pie  V  ramena  l'unité  romaine  et  ne  laissa 
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subsister  que  les  liturgies  particulières  qui  comptaient  deux  cents 
ans  d'existence.  Une  nouvelle  déviation  se  produisit  aux  xvii^  et 
xvm®  siècles;  Depuis  un  demi-siècle,  sur  un  désir  de  Pie  IX,  tous 
les  diocèses  de  France  ont  repris  la  liturgie  romaine  et  il  n'est 
plus  question  de  liturgie  gallicane. 

Estril  besoin  de  faire  observer  que  la  science  liturgique  embrasse 
un  champextrémement  vaste.  Avant  l'avènement  des  carolingiens, 
les  livres  liturgiques  sont  assez  rares;  mais,  à  partir  du  ix«  siècle, 
on  se  trouve  en  présence  d'une  telle  quantité  de  livres  liturgiques 
qu^il  faudrait  avoir  devant  soi  plusieurs  vies  pour  les  étudier  et 
les  classer  convenablement.  Les  grands  ouvrages^  si  méritoires, 
de  Renaudot,  de  Tommasi,  de  Mabillon,  de  Martène,  de  Muratori, 
etc.,  ne  donnent  qu'une  faible  idée  de  l'appareil  conserve  dans  les 
bibliothèques  de  manuscrits. 

Il  faut  donc,  en  ces  matières  surtout,  savoir  se  borner  et  s'arrê- 
ter, soit  à  l'étude  des  anciens  ouvrages  liturgiques  d'un  seul  dio- 
cèse, soit  même,  comme  nous  essaierons  de  le  faire,  à  l'étude  d'un* 
seul  livre  liturgique,  intéressant  par  sa  rareté  et  son  ancienneté. 


II.  Liturgie  goutançaisb.  —  A.  Manuscrits.  Dans  son  Ordinaire  (1) 
et  coutumier  de  l'église  cathédrale  de  Bayeux  (xni*  siècle),  M.  le 
chanoine  Ulysse  Chevalier  mentionne  entr'autres  manuscrits  litur- 
giques normands  inédits  :  le  Noviis  Ordinarius  de  Coutances  (ori- 
ginal à  Coutances  et  copie  du  xiv^  siècle  à  Paris,  Biblioth.  nation, 
ms.  latin  1301)  et  le  Pontifical  d'Avranches  du  xu^  siècle  (à  Paris, 
Bibl.  nat.  ms.  lat.  14832,  anc.  S.  Victor,  Qq.  14). 

La  bibliothèque  publique  de  Valognes  conserve  quatre  Bré- 
viaires de  Coutances  manuscrits  :  celui  de  Hémesvez,  du  xiii^  siècle 
environ  (n<>  4  du  catalogue  des  ms.  de  H.  Omont),  celui  de  Néhou 


(1)  Paris,  A.  Picard,  1902,  gr.  in-8  de  l-479  p.  6  planches.  Introduc- 
tion XLVII.  11  y  est  fait  aussi  nnention  d'un  autre  Ordinaire  de  Coutan- 
ces, du  xve  siècle,  no  124  de  la  Bibliothèque  du  Chapitre  de  Bayeux 
(Catalogue  de  M.  le  chanoine  Deslandes,  p.  350-1).  Dans  son  Répertoire 
topo,  c,  8i7-8,  M.  Chevalier  cite  un  Bréviaire  ms.  de  Coutances  du 
xive  siècle,  4o  398  f.  et  renvoie  à  M.  L.  Delisle,  dans  Mém.  soc.  hist.y 
Paris,  1877-8,  iv,  230-2;  notes  mss.  Musée  BriUnnique,  1878,  50-2. 
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Cl  un  autre  presf|ue  semblable  fibid.  n*'^  6  et  7)  fiu  xiv**  siècle; 
celui  de  Valognes  (ibid,  n'*  5)  du  w*"  ^iiècle. 

On  trouve  à  la  Bibliothèque  nationale  :  1**  la  partie  d  elé  d'un 
Bréviaire  de  Goulances  noté,  du  xiv  sm\\e  ms.  lai.  78(1.  274  teurl- 
lets;  !^*  un  Bréviaire  de  Coula n ces  de  la  lin  du  xiv«^  siècle,  ms. 
tal.  130f),  5<>ï)  feuillets;  3^  un  fragment  de  Bréviaire  de  Coutances 
du  XV**  siècle,  ms,  lat.  iili;  4*^  un  Bréviaire  de  Coutances,  nonv. 
acquis,  lat.  425. 

La  bibliotbèque  Mazarine  possède  un  livre  d'Heures  de  Coulan* 
ces  du  XV*'  siècle,  n"  489  (833),  et  un  Bréviaire  de  Coutances, 
n"  350  (774).  Saint  Yves,  canonisé  en  1*^47,  y  est  marqué. 

Kniin  le  Musée  britannique,  à  Londres,  possède  un  Bréviaire  de 
Coutani^es  du  xiv*  siècle  qui  a  dû  successivement  servir  aux  curés 
de  Doville  et  d'Ecoquenéauvilîe.  L'inspection  des  calendriers  de 
ces  divers  Bréviaires  nous  apprend  que  la  dédicace  de  la  Caibé- 
drale  se  fêtait,  au  moyen  âge,  \e  ît  juillet;  celle  d'Ecoqnenéau- 
ville,  le  i8 juillet;  celle  de  Doville,  le  7  décembre;  celle  de  Beslon, 
le  14  mai;  celle  de  Villedieu,  le  !àl  octobre;  celle  de  Héraesvez,  le 
7  septembre;  celle  de  Néhou,  le  SJ  décembre;  celle  de  Notre*Dame 
d'Alleaurne,  le  7  juin;  celle  de  Saint*Ma!o  de  Valognes,  le 
31  janvier. 

B»  hnprimés.  L'art  merveilleux  de  la  typographie  parut  dans 
notre  province,  sur  la  tin  du  xv«  siècle,  vers  1480,  Rouen,  entre 
toutes  les  villes  de  France,  se  tit  remarquer  par  les  belles  éditions 
sorties  de  ses  oflicines.  Ce  lut  donc  à  ces  imprimeurs  que  les 
évéques  de  Coutances  et  d'Avranches  s'adressèrent  —  ii  l'exemple 
des  évéques  anglais  de  Salisbury,  York  et  Hereford  '1)  —  en  atlen- 
dant  qu*ils  eussent  eux-méraes  leurs  typographes  diocésains. 

Les  nombreuses  productions  liturgiques  qui  sortirent  de  ces 
presses  diverses,  pendant  près  de  quatre  siècles,  peuvent  se  diviser 
en  trois  aHé(jor tes  bien  distinctes  :  I*'  les  livres  gothiques,  rap( ce- 
lant notre  ancienne  liturgie  du  moyen  âge;  2^  les  livres  à  carac- 
tères romains,  ou  notre  lilurgie  réformée  conlbrroément  au  Saint 
Concile  de  Trente  et  à  la  Bulle  de  saint  Pie  V;  >  les  livres  litnr- 


(1)  Cr.  Ed.  Frère,  Cntatogue  des  livres  tk  titurpe  des  Eglises  d'Angle* 
terre  imprimés  à  Bouen  de  1492  à  J557.  Bouen,  1867,  gr.  in-8  de  t  (, 

m  p. 
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giqaes  réformés  contrairement  aux  traditions  romaines  et  à  nos 
anciens  usages  (1). 

a)  Première  catégorie.  Le  Chapitre  de  Coutances  fut  bien  inspiré 
quand  il  choisit  pour  évèque  le  pieux  et  magnanime  Geoffroy 
Herbert  ou  Hébert  (1478-1509).  Le  25  avril  1404,  ce  pontife  posa 
la  première  pierre  de  l'église  Saint-Pierre  de  Coutances;  la  même 
année,  18  août,  il  publia  le  Rituel  qui  parut  à  Rouen,  chez  Jean 
Le  Bourgeois  :  Manuale  secimdum  usum  Ecclesiœ  Constantiensis. 
En  1499,  apr.  iS-aug.  13,  il  donna  à  Rouen  le  Bréviaire  :  Divini 
Ofjicii  more  Comlaniiensis  Ecclesiœ  insigne  Breviarium^  2  volumes 
8^,  qui  se  vendait  à  Caen  chez  le  libraire  Pierre  Regnault,  lequel 
Tavait  publié  à  ses  frais.  A  cette  même  date  1499^  nov.  5,  parais- 
sait également  notre  premier  Missel,  imprimé  sous  la  forme  d'un 
petit  in-8  :  Missale  secundum  usum  Matris  Ecclesiœ  Constantiensis. 
Une  seconde  édition  (2)  sur  vélin,  comme  le  Bréviaire,  vit  le  jour 
à  Rouen  en  1508.  oct.  7,  fol.  C'est  le  plus  beau  Missel  que  nous 
connaissions,  écrivait  naguère  M.  Pigeon.  Philippe  de  Cessé  donna 
en  1539,  janv.  16,  in-H»,  chez  Michel  et  Gérard  Angier,  à  Caen, 
une  nouvelle  édition  du  Manuel  (3)  :  Manuale  seu  enchiridion  ad 
usum  Ecclesiœ  Constantiensis^  tariis  mendis  expurgatum.  Etienne 
Martel  réédita,  en  n)ars  1557,  le  Missel  in-fol.  qu'il  fit  imprimer  à 
Rouen,  chez  Robert  Yalentin  (4).  C'est  la  dernière  édition  connue 
en  caractères  gothiques.  Les  trois  Missels  se  trouvent  à  Coutances. 


(1)  Voyez  dans  le  tome  IV  des  Mémoires  de  la  société  Académique  du 
CotenltHs  Coutances,  Saletles,  1884.  l'étude  de  M.  E.-A.  Pigeon,  que 
nous  ne  faisons  guère  que  résumer  ici.  Voyez  aussi  :  Annules  liturgiques, 
4891,  ï,  II,  546-557. 

(2)  M.  Chevalier  en  signale  une  autre  à  Rouen,  en  1501,  fol.;  le  même 
auteur  indique  un  Bréviaire  de  Coutances  de  1505,  16o;  un  Diurnal  de 
Coutances  de  1500  et  de  1505,  32o;  puis  un  Benedictionale  ecclesiœ  et 
diœcesis  Constantiensis  \  Constant  la;,  1597,  4o. 

(3)  Voyez  Frère,  n,  277;  Graesse,  iv,  372;  Hain,  ni.  10719. 

(4)  Voyez  Frère,  ii,  312';  Graesse,  iv.  545';  Uain,  m,  12284;  Weale, 
Catalogus  Missalium  ritus  latini  ab  anno  1475  impressoi'um,  1886.  in-8 
p.  59-60.  Ce  Missel  de  1557  (comme  ceux  de  Chartres  1489.  Langres  1517, 
Troyes  1580,  etc.)  prescrit  au  prêtre  de  plier  légèrement  l'hostie  sans 
la  rompre,  en  disant  le  mot  «  fregit  »  qui  précède  la  consécration.  Cité  par 
Claude  de  Vert,  dans  son  Explication  des  cérémonies  de  l'Eglise,  i,  262. 
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M,  Pigeon  dit  que  le  beau  Bréviaire  est  à  la  bibliolhèque  de  Valo- 
l,mes,  ain^i  que  les  deux  Manuels.  Jusqulci,  c'est  en  vain  que  nous 
y  avons  cherché  le  Bréviaire  de  1499  (1).  La  bibliothèque  de 
W.  Blew,  de  Londres,  possède  aussi  le  Missel  d'Etienne  Martel;  et 
celle  de  Saiote-Geoeviève,  à  Paris,  le  Missel  de  I5!2i,  oct.  4^in4«, 
imprimé  à  Rouen  par  ordre  du  Chapitre,  pendant  la  vacance  du 
siège  (I5i0-I5i^5). 

^A  Avranches,  trois  évê(|ues  s*occupèrent  aussi  de  liturgie.  Louis 
de  Bourbon  (1485  a  IfilÛ)  publia  un  Bréviaire  et  un  Rituel,  aujour- 
d'hui perdus.  Il  ne  nous  reste  que  le  Missel,  in*4",  qui  parut  en 
Iri05ei  que  I  ou  conserve  à  la  Hibliothèfine  nationale,  W  fut  imprimé 
u  Rouen  par  Martin  Morin  el  se  venilatt  à  Caen  chez  Robert  Macé. 
Louis  Hébert,  hère  de  GeofFroy  Hél»erl,  de  Coutances.  et  le  dernier 
évéque  d'AvranebtfS  élu  par  leGliapitre*  le  âl  janvier  IdII.  donna 
en  loil  une  nouvelle  édition  du  Rituel,  rfui  se  trouvait  il  y  a 
quelques  années  dans  la  bibliothèque  de  M^'  Hufj:onin.  évéque  de 
Baveux.  Robert  Cénalis  (i^i»]:2-îo6ÛL  Tun  des  plus  Irabiles  et  des 
plus  zélés  controversistes  du  xvf^  siècle,  lit  paraître  une  nouvelle 
édition  de  toute  la  liturgie  avrancbinaise.  H  commen(;a  par  le 
Missel  qui  offre  la  date  de  1534  et  se  voit  à  la  bililiothèque  d'Avran- 
ches.  L'année  suivante,  parut  le  Manuel;  il  se  vendait,  comme  le 
MîsseU  ^  Caen  chez  Michel  Animer.  D'après  M.  Pigeon,  il  fait  partie 
aujourd  hui  de  la  bibliothèque  du  Chapitre  d'Avranches.  Enlin, 
en  1548,  vint  le  Bréviaire,  à  Paris,  e:r  officina  lolandœ  Hmihomme 
Hub  Hûjno  Vnicoruis.  Il  se  trouve  à  Paris,  à  la  bibliothèque  Sainte- 
Geneviève  où  il  est  conservé  dans  une  case  particulière,  avec  les 
éditions  rarissimes  des  Yolandes  et  des  Kerver.  Le  catalogue  de  la 
bibîiotlièque  du  Chapitre  d  Avrancbes  cite  encore  deux  autres 
Missels  gothiques  d'Avranches  imprimés,  mais  sans  indiquer  la  date. 

Telles  sont  les  éditions  princeps  de  notre  liturgie  diocésaine. 
Malheureusement  elles  sont  devenues  aussi  rares  que  les  manus- 


(i)  Ce  Bréviaire  imprimé  —  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
quatre  Bréviaires  tnanuscrits  de  Coutances,  que  possède  la  bibliothèque 
de  Valognes,  —  ne  figure  pas  an  cratalogtîe  de  celle  bibliothèque.  Par 
contre,  on  y  t  ro  u  v  e  i  n  d  i  q  ii  ê  so  us  t  a  co  te  1  !î ,  5 ,  1 .  Mis  s  a  k  €on  ,ç  /  a  n  l  ien  se . 
Cadomi,  Refi^naultt  1I9Î).  Mais  Je  ne  sais  pas  encore  parvenu  à  le  décou- 
vrir» non  plus  que  le  Mmrl  de  LnietiJ'^  A  Cften,  chez  RegnauU,  I4î5i, 
porte  au  susdit  catalogue  sous  la  cote  12,  3. 
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crilseoncernaiU  le  sujet  qui  nous  occupe.  En  les 
voit  qu'elles  i^nibniieol  là  Idurpe  romanie,  ains 
d'Avranches  l'indiquait  déjà  dès  le  xi*  siècle  dans  soc 
De  offidis  ecdesimlicà  (1),  On  y  avait  simplement  ajou 
ofïices  nouveaux  et  jiartieuliers  à  nos  diocèses,  certa 
plusieurs  séquences,  des  hymnes  le  plus  souvent  cor 
les  évéquesou  les  nhimoinos,  quelques  légères  modiO( 
le  chant;  le  reste  est  semblable  ù  ce  que  nous  iisoi 
livres  liturgiques  actuels.  ^ 

h)  Deuxième  caléfjorie.  Après  les  réformes  lilurgiqwj 
de  Trente  et  la  Bulle  de  saint  Pie  Y,  il  se  tint  à  Rouen, 
0>ncile  proviociuK  dans  le  but  de  répondre  au  vieu  di 
Pontife,  llans  les  rè^'iuiuents  qui  furent  faits,  on  rec 
aux  évêques  d'examiner  avec  le  plus  grand  soin  les 
Missels,  A^'endas  ou  Manuels  des  curés  et  autres  livres 
t|ues,  pour  sassurer  s'ils  ne  renfermaient  rien  de  coi 
doctrine  cathobque,  aux  vraies  histoires  des  saints,  à  I 
ecclésiastique  et  à  la  sainteté  des  mœurs  (2).  Nous  av 
que  les  liturgies  diocésaines  n'étaient  tolérées  que 
comptaient  au  moins  deux  siècles  d^existenee.  Nos  li 
mandes,  ayant  une  antiquité  beaucoup  plus  reculée,  f 
tenues.  Toutefois  les  évêques  avaient  la  liberté  à't 
liturgie  romaine  nouvelleraenl  publiée,  si  leurs  Ghap 
naient  leur  consentement.  Tous  nos  Pontifes  résoluren 
ver  leurs  ottices  particuliers  et  s'empressèrent  de  le 
rapjjort  avec  les  prescriptions  de  saint  Pie  V.  H 

L'Evéque  d*Avranches  occupait  le  second  rang  ^ 
ques  de  la  province*  après  le  Métropolitain,  Comme  so 
titre,  il  donna  Texeraple  en  commençaut  la  réforrae 
pays,  W^  François  de  Përicard  (1I)88'16Î19)  appela  d 
épiscopale  rimprimenr  Jean  LecarteK  qui  fut  Fun  d 
typographes  de  notre  département  (3),   Le  Bréviair 


(1)  Patrologia  tatina,  lome  CXLVIK 

{f)  Voyez  Dom  Dessin,  Conciliu  rototiutgensis  ptwincim, 
et  200. 

(3)  Dès  1564.  c'est-à-dîre  près  d'uo  siècle  avant  Jean  P 
regardait  ju.squ  ici  comme  le  premier  imprimeur  df  Suint~l 
tant  Thomas  ttouchard  imprimait  dans  cette  ville  un  Trq 
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1392  (î);  le  Missel  en  1596  it\:  le  Rituel  ou  Enchiridion.  eo  hif3, 
non  plus  à  Avranches,  mais  a  Rouen  chç-i  Nicoliis  Loyselet  et 
Robert  Féron;  car>  lorsque  M'^''  de  Péricard  eut  achevé  Timpres- 
sion  de  son  Bréviaire  et  de  son  Missel,  révcviue  de  Coulaaces, 
M«^  de  ïiriroy  (1597-10^0),  détermina  Lecartel  à  venir  à  Coulances 
pour  y  imprimer  la  liturgie  nouvelle,  Lecartel  laissa  à  Avrancbes 
un  de  ses  élèves,  nommé  Mottays.  Il  commença  par  imprimerie 
Rrëviaire  de  Coutauces  qui  parut  en  1001  et  l'ut  le  premier  livre 
sorti  des  presses  de  cette  ville  {3;,  Le  seul  exemplaire  qui  en  reste 
se  trouve  aujourdhui  à  Paris,  à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève, 
ainsi  que  la  seconde  édition  du  même  ouvrage^  parue  en  1609  {%). 

Le  Missel  de  Coulances  fut  publié  en  1604.  Dom  Guéranger,  qui 
en  possédait  un  exemplaire,  le  cite  au  nombre  des  livres  imprimés 
sur  vélin  au  xvii»  siècle,  ce  qui  était  un  objet  de  luxe  assez  rare  à 
cette  époque.  Le  Manuel,  qui  porte  la  date  de  Î616,  avec  le  nom 
de  Jean  Lecartel,  est  un  petit  ïn-8''  fiui  se  trouve  aux  Archives 
capitulaires.  G  est  le  seul  livre  liturgique  que  possède  Coutances, 
du  premier  typographe  de  cette  ville  (a). 

En  1663,  Mfi^de  Lesseville  (1658-l66o)  donna  une  nouvelle  édi- 
tion du  Rréviaire,  imprimé  à  Paris  chez  Frédéric  Léonard.  Il  en 
existe  un  volume  à  Coulances,  ainsi  que  ledition  complète  de 


pelU  in-8  de  120  pages.  En  1565,  il  avait  comme  associé  mn  corréli- 
gionnaîre  Jae^ines  Le  Bas,  qui  ne  larda  pas  .^i  aller  se  fixer  à  Caen  où 
nous  le  retrouvons  dès  If14i9.  Ct  Les  origines  de  riniprimet'ie  à  Saint-Lô, 
en  Normandif,  par  A.  Claiiriin.  PHiis,  Librairie  A,  rjaudin,  1891,  in-8 
de  37  pages. 

(i)  r.e  v^hjrne  aujourd'hui  introuvable  cl  d'une  grande  valeur  pcuir 
Avranches,  puisqu'il  est  le  premier  livre  sorti  de  ses  presses  locales,  a 
été  donné  à  In  bibliothèque  de  cette  ville. 

Ci)  A  ifl  bibliothèque  dti  Chapitre  d'Avranehes, 

(3)  Nil  tons  que  Jean  Le  More,  liil  Maurus,  de  Coulances,  professeur 
de  granijuaire  à  La  Réole,  iniprimail  un  ouvrage  dans  cette  ville  dès 
Tannée  1517,  Voyez  :  Hecherches  sur  sa  vie  et  ses  travaux,  par  A.  Clan- 
din.  Paris,  Librairie  t^laudin,  1894.  gr.  in-8f*  de  39  pages. 

(4)  Vojex,  Brunet,  i,  1233;  Weale,  Ecctesiotogist  (1878),  24^  Frère, 
U  '140;  tira  esse,  vn,  '119. 

(5)  Lu  iubliothèque  de  Valognes  possède  un  exemplaire  du  Procemo- 
nate  Comtavttemf,  auctoritaie  venerabilis  Capituli,  Constanliis,  Nico- 
)au8  Lecartel,  16^9. 


\^^/ 
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U^^  de  Brienne.  qui  parut  chez  Coignard.  à  Pans,  en  1715.  Ce 
dernier  Bréviaire  est  beaucoup  moins  rare  que  le  précédent.  La 
bibliothèque  de  Valognes  en  possède  un  exemplaire.  11  se  trouve 
égalenietit  à  Lotidres. 

La  seconde  édition  du  MisseL  due  au  mêrae  prélat,  date  de  I72ft, 
Elle  est,  comme  la  première,  conforme  au  Concile  de  Trente  ; 
«  Mhsnie  Constant îp fi "it*  ad  formam  Sacroftancti  cmicilii  Tridefitini 
recmjntfnm  et  emendatum  •.  Ce  Missel,  imprimé  à  Cou  tan  ces  chez 
iean  Fauvel,  est  assurément  le  plus  beau  livre  sorti  des  presses 
locales.  Mb''  de  Brienne  publia  encore  le  Rituel  en  1682,  ad  îtomani 
formam  erpn'smmAl  fut  imprimé  à  Paris  cliez  Emmanuel  et  Jacques 
Lanj,'lois  et  se  trouve,  comme  le  Misse!,  à  Coulances, 

En  I^i3!,  pendant  la  var-ance  du  sièj^e,  le  Chapitre  publiait  de 
nouveau  le  Rituel,  qui  fut  imprimé  à  Gherbourf,%  chez  Guillaume 
Cossin,  sfïUâ  Tépiscopat  de  M*^''  de  Brienne.  Ce  livre,  conservé  à 
Coutances,  est  un  lïel  in-i"  qui  nous  donne  le  nom  du  premier 
imprimeur  connu  de  Cherbourir.  Il  dut,  en  même  temps,  les  édi- 
tions diocésaines  de  Coulances,  appartenant  à  la  seconde  série. 

—  A  Avranctics,  les  litnrjj[ics  complètes  cessèrent  à  partir  de  1635. 
M^''  François  de  Péricard,  du  consentement  de  son  Chapitre,  entra 
dans  les  vues  du  pape  saint  Pie  V.  en  autorisant  la  liiur^'ie  romaine 
dans  son  diocèse.  Dès  le  M  avril  l()3o,  elle  fui  admise  avec  les  mêmes 
laveurs  que  la  liturgie  diocésaine^  et  se  maintint  jusqu'en  1790. 

Les  nouveaux  prêtres  i\m  ne  possédaient  point  le  Bréviaire  et 
'  le  Missel  diocésain  purent  prendre  dès  lors  la  liturgie  romaine. 
Il  y  avait  du  reste  fort  peu  de  dittérence  entre  ces  deux  rites^  et 
on  avait  cet  avantafie  que  les  livres  romains  olfraienl  des  éditions 
beaucoup  plus  soi^^nées  et  à  meilleur  marché.  Pour  faciliter  aux 
prêtres  de  la  liturgie  romaine  la  célébration  des  saints  locaux  et 
(les  lèles  particulièies  an  diixïèse.  on  publia,  à  différentes  époques, 
des  Propres  particuliers  à  réglised'Avranches.  Le  premier  remonte 
à  Pépiscopat  de  M»^  de  Péricard,  en  1635.  Le  second,  publié  par 
M*î^  de  Boislève,  est  de  lli57.  Les  trois  derniers  furent  tous  im pri- 
nces à  Avranches,  le  premier  cliez  Plnlippe  Mottays,  et  deux  autres^ 
en  1670  (1)  et  ItJHi,  chez  Nicolas  Mottays.  avec  l'approbation  de 
m^  de  Tessé. 


(1)  Un  exemplaire  se  trouve  à  la  bibliolhéque  de  Valognes. 
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M'ff  Huet,  successeur  îmmédiar  de  M^^^  Fronlay  de  Tessé.  ne 
voulait  pas  laisser  l'é^^lise  trAvrandjes  sans  uit  lirëviaire  parlicu- 
lier.  La  difficulté  était  d'obtenir  l'argent  nécessaire  pour  l'impres- 
sion. U«^  de  Lesscviile  avait  trouvé  a  Goutanees,  en  10*j3,  un 
chanoine,  M.  de  GourmonL  qui  (it  les  frais  du  nouveau  Bréviaire. 
Eti  récompense  de  ses  largesses,  M.  deGonrruoiit  eut  Thouneur  de 
faire  imprimer  ses  armes  sur  ce  livre  litur^^iriue*  A  Avranches, 
M^''  Huet  trouva  aussi  un  prêtre  zélé,  de  son  diocèse.  M.  Fleury, 
qui  ravorisa  ses  desseins.  Le  Bréviaire,  approuvé  par  le  Chapitre  et 
corrigé  par  le  savaïil  évèque  lui- même,  parut  chez  Goignard.  en 
1698.  L'édition  en  est  très  soignée.  Le  prélat  tempère,  dans  les 
leçons  et  les  (êtes,  la  trop  grande  sévérité  de  W^  de  Péricard.  Il 
s'occnpe  aussi,  avec  prédilection,  des  gloires  de  î  egltse  d'Avran- 
cnes,  et  compose  pour  elle,  comme  Tavait  déjà  fait  Robert  Génalîs, 
plusieurs  hymnes  qui  sont  loin  d'èlre  sans  mérite.  Aussi  son  Bré- 
viaire est-il  le  plus  beau  nionumejit  (|u*il  ait  laissé  à  son  église. 

Deux  choses  distinguent  les  livres  liturgiques  de  cette  seconde 
série  :  la  conservation  des  rubri^jues  ou  le  mélange  de  lettres 
rouges  et  noires,  avec  initiales  ornées,  et  les  gravures  souvent 
nombreuses  qui  illustrent  le  texte* 

€)  Tromème  caîéfjorie.  La  troisième  ^érie  des  livres  diocésains 
nous  offre  riiistoire  de  la  déviation  liturgique  en  France.  Le  cou- 
rant établi  par  les  Jansénistes  se  répand  de  pins  en  plus,  dans  la 
majeure  partie  de  nos  diocèses,  fl  y  souHîe  un  esprit  de  nouveauté 
fjui  s'éloigne  étrangement  des  traditions  romaines  et  de  nos 
anciens  usages. 

En  17;i3,  M8f  Le  Blanc,  évéque  d'Avranches.  publia  on  nouveau 
Bréviaire  qui  ne  ressemble  presque  plus  en  rien  a  celui  de  Daniel 
HneL  Les  hymnes,  la  division  des  psaumes,  les  levons,  les  vies  de 
saints,  les  répons,  tout  a  été  changé  ou  modihé.  Ce  Bréviaire  fut 
imprimé  à  Rouen,  chez  Jore,  père  et  fUs. 

L'Évéque  d*Avranciies  fu  plus  encore  :  il  admit  dans  son  diocèse 
le  Missel  et  le  Rituel  de  Rouen,  sans  répudier  cependant  la  iilurgie 
romaine  persistant  toujours  dans  plusieurs  de  nos  églises  (i).  Il 


(1|  Les  Aivhivps  de  Saint-Gei^ais  d*Avranches  possèilent  le  registre 
des  visites  de  Msf*"  J.-tL  t)urand  de  Missy,  en  17i8.  Dans  re  registre  le 
PoDtire  cite  plus  île  70  paroisses  qui  suivaient  nliirs  la  liturgie  roiiiuiiie. 
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publia  en  outre,  eu  1742,  un  Manuel  qui  fut  renouvelé  en  1766, 
par  M*""  de  Malîde.  Ces  deux  derniers  ouvrages  furent  imprimés 
chez  Lecourt,  typogjraphe  du  diocèse.  En  I77t>,  yi^^  ^i^  Belboenf, 
dernier  évèi|ue  d'Avrancbes,  donna,  en  deux  volumes  in-8^,  les 
Heures  d^Avranehe.s,  suivant  le  Bréviaire  de  \W  Le  Blaue,  Ce  fui 
le  dernier  monument  liturpjifjue  de  ce  diocèse*  avec  le  livre  d'Ë^lîse 
qui,  comme  les  Heures,  parut,  en  178i,  chez  î.ecourt. 

—  A  Coutances,  Mp'  de  Matignon  ne  commença  celle  réforme 
qu'en  i7'il  par  la  publication  d'un  nouveau  Bréviaire  iraphraé  à 
Paris,  qui  brisait  comme  celui  d'Avrancbes,  avec  les  anciennes 
traditions.  En  1744  parut  le  nouveau  Rituel.  Il  fut  également 
imprimé  :'i  Paris  cbez  Goignard,  Joubert,  imprimeur  du  diocèse» 
lit  paraître,  en  Î743,  un  Diurnaî  en  rapport  avec  le  Bréviaire. 

M*-'^  de  Ta  la  ru,  dernier  évoque  de  Cou  tances  avant  la  Révolution, 
lit  une  nouvelle  édition  des  livres  liturgiques  de  U^^  de  Matignon. 
Ij3  Bréviaire,  qui  porte  la  date  de  1769.  sortit  des  presses  de  Jacques 
Le  Fioy,  tyj>of;i*aplie  des  usages  cou  tançais,  ainsi  que  le  Proces- 
sionnal, en  1777,  et  le  Manuel  en  1783  (1),  Jouberl  donna  le 
Missel  en  1778  et  un  livre  d'Eglise  pour  les  fidèles,  en  1790. 

Dans  le  xix*'  siècle.  M*f^  Rousseau  publia  chez  Jouberl  en  180i  : 
Officium  mortnonim.  M^^"*  Dnpunt-Poursat  donna  un  Cérémonial  en 
iSiiJ  et  un  Bréviaire  pour  les  deux  diocèses  de  Couiances  et 
d'Avrancbes  réunis,  chez  Tani|uerey,  en  1830.  Chei  le  même 
libraire,  parurent  successivement,  sous  le  pontilicat  de  SU^  Robiou» 
un  Missel  eo  1831L  nn  Eucologe  noté,  en  1844,  et  im  Rituel  en  1846. 
Avranclies  suivit  son  ancien  ne  liturgie  jusqu'en  1840. 

Telle  est  Tbistoire  sommaire  de  nos  livres  diocésains  depuis 
Tusage  de  riniprimerie  jusqu  a  Tadoption  de  la  liturgie  romaine 
en  1861;  sous  lepiscopat  de  yi^'  DanieL 


III.  Raheti':  ues  lioiTioNs  ant^rieurks  au  xvn**siKcr;E.  Leur  tMPoa- 
TAîvce,  —  Ajoutons  que  tes  éditioiis  de  tous  ces  livres,  tirées  à 


D'après  rAUiiunarh  royal  de  1789,  le  diocèse  ifAvranches  comprenait. 
à  eellê  date.  177  trures:  et,  celui  de  Coutauees,  493. 

({)  La  bibliothèque  de  Vulognes  possède  un  exemplaire  des  Manuels 
de  1783  et  de  1744. 
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des  exemplaires  très  nombreux,  sont  néanmoins  devenues  assez 
rares.  Les  plus  anciennes  se  trou  vent  à  peme  par  unité  dans  ies 
bibliothèques.  Le  xv!*»  siècle  en  possède  peu  de  bien  conservées;  le 
xvn"  et  le  xviii»  offrent  é|,'alement  de  singulières  lacunes.  Cette 
pénurie  vient  de  la  multitude  même  de  ces  livres.  Une  nouvelle 
édition  amenait  l'anéantissetnent  de  l'édition  précédente*  Leur 
nombre  lit  méconnaître  leur  utilité.  Abandonnés  aux  vers  et  à  ia 
fH>ussière,  quand  ils  ne  lurent  pas  détruits  par  leurs  possesseurs, 
ils  disparurent  en  peu  d'années.  Et^  aujourd'hui,  il  n*y  a  peut-être 
pas  un  seul  diocèse,  en  France,  qui  possède  une  collection  complète 
de  ses  livres  liturgiques  imprimés. 

Cependant,  la  conservation  et  Tétude  de  ces  livres  offre,  à  diffé- 
rents points  de  vue,  un  réel  intérêt.  *  L'examen  des  anciens  monu- 
ments de  la  liturgie  latine,  dirons-nous  après  M.  Léopold  Delislef  1). 
offre  un  puissant  intérêt,  même  en  deîiors  des  études  itturgiijues. 
Les  livres  de  cette  catégorie  i'ournissenl,  en  effet,  à  la  paiéoiçrapbie, 
a  rarciiéologie,  à  Thistoire  des  lettres  et  à  celle  des  arts  (peinlure, 
gravure  et  musi*|ueu  des  matériaux  d'autant  plus  précieux  que 
nous  pouvons  savoir  à  t]  ne  Ile  date  exacte  et  dans  quel  pays  beau- 
cou  |>  do  ces  livres  ont  été  exécutés.  *  Aussi  ne  faut- il  pas  s  étonner 
de  voirie  •  Comité  des  Travaux  historiques  et  scientitiques  »  faire 
ligurer  au  programme  du  Congrès  des  sociétés  savantes  à  la  Sor- 
bonne,  en  1908.  et  à  Rennes,  en  !9Q9.  la  (jucstion  suivante  : 
«  Etudier  les  livres  liturgiques.  Bréviaires,  Diurnanx,  Missels, 
Antiphonaires,  Manuels,  Pontificaux.  Processionnaux,  Livres 
d'Heures,  etc.,  imprimés  avant  te  xvu"*  siècle,  à  l'usage  d'un  dio- 
cèse, d'une  église  on  d'un  ordrt^  religieux;  présenter  des  reproduc- 
tions photograpliiques  de  ijuelques  pages  des  plus  importantes  «. 


IV.  Lr  Manuel  de  Coutances  de  li94.  S%  oescbiption.  Son  co?î- 
TENU.  —  La  bibliotlièque  municipale  de  Valognes  possède  le 
Manuel  deCoulances  imprimé  en  1191.  Ce  volume,  à  date  certaine, 
le  plus  ancien  de  nos  livres  liturgiques  imprimés,  est  unique.  Il 


{!)  Journal  dt's  Savante,  1897.  p.  284.  (kniiple  vemUi  dta  5i5  Libri 
titurgki  bibiiothecœ  aposinlkw  vatkamv  ifututi  sciipti,  de  M.  IL  K h re as- 
perger. 
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mérite  donc  de  fixer  notre  atieiUtoii  el  de  taire  l'objet  d'une  petite 
élude  spéciale,  en  atleinlant  que  nous  ayons  le  loisrr  de  laire 
un  travail  analogue  sur  nos  manuscrits  liturgiques.  quU  à  la 
vérité^  sont  des  témoins  encore  [ïlus  précieux  de  nos  antiquités 
religieuses. 

Le  vénérable  incunable  doiil  il  s'agit  est  un  petit  volume  de 
i63  miili mètres  de  buuleur  sur  11.^  de  largeur,  sorti  des  ateliers 


nit.ïrçîiiîsrifCfii'hf^rjrjh 


lif^rr  fiii?M*r 


/  |C„^. ,,...  ^ ,-nayfgrtnAî*5fûfrtc 

f  llmioîcpatrltjnfiUi^fpûfrnt.  \mK 

^  )OU0  fuOftrttuIfl 
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f^ff  mftînnnriflk  rn^mt^rTî  frdfftf  f<^nl»ffw^f*^ 


aui^ufïu 


Munuel  de  CoutiiiKes,  fol.  93,  v*. 


de  Jean  Le  Bourgovs,  â  Bouen.  le  18  août  HQV,  comme  le  prouve 
le  feuillet  9*1  v»  ci- contre,  lï  consiste  en  101  rcuillets,  à  une  seule 
colonne  deâ5  lignes  à  la  pa;j[e.  La  justiliciition  est  de  0,1 15  sur 0,085- 
Un  leuiliet  a  échappé  au  conifïlê  de  celui  qui  a  assigné  les  cotes 
aux  feuillets  de  ce  volume  :  c'est  le  feuillet  qui  se  trouve  entre  les 
n»*  155  et  66.  Notre  Manuel  provient  de  la  bibliothèque  du  Sémi- 
naire d  e  V  a  I  o  i^^i  es  :  Er  I ih rh  Snn i n (U •  i i  V ft II (i n i etisis.  U n e  î n se r i  p t j o n 
latine,  relativement  récentes  qui  se  trouve  sur  les  feuilles  limi- 
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fol.  1  Y*,  le  contétau  dé  ce  précieux  volume,  qui  servait  tout  à  la 
fois  de  Missel,  de  Rituel  et  de  Pastoral  : 

Benedictio  aquae  per  Dominicas. 

Baptismus  masculoruoi  ;  baptismus  feminarum. 

Officium  sponsaliorum  cum  missa  de  Trinitate. 

Benedictio' pan is  et  vipi  in  ecclesia.  Benedictio  Thalaoïi. 

Unctio  infirnaorum. 

Commendatio  aminae  pro  viris.  Item  pro  mulieribus. 

Servitium  defunctorum,  scilicet.  Placebo  et  Dirige. 

Praefationes  cum  canone. 

Missœ  de  Sancto  Spiritu,  de  Beata  llaria  omni  tempore,  de 
Requiem  cum  oratione  et  ceteris  pertinenciis. 

Inhumatio  et  tumulatio  pro  viris. 

Item  pro  mulieribus. 

Benedictio  panis  diebus  dominicis. 

Prosae  de  Beata  Maria. 

Missa  de  Recordare  (contra  pestem). 

Benedictio  peregrinorum. 

Prsecepta  ecclesiae  facta  per  dominicas. 

Ad  calcem^  se  trouvent  la  liste  des  fêtes  d'obligation  et  des  jours 
de  jeiîne,  puis  la  Bulle  d'Eugène  III  Excellentisstmum  (1433) 
énumérant  les  indulgences  relatives  au  culte  de  la  Sainte  Eucha- 
ristie. 

Voici  sur  ces  divers  articles  quelques  notes  rédigées  sur  un  plan 
très  simple,  puisque  nous  nous  sommes  contenté  de  lire  attentive- 
ment le  Manuel  de  1494  et  de  le  comparer  à  nos  livres  liturgiques 
actuels  ainsi  qu'aux  plus  anciens  Sacramentaires  romains  que 
nous  connaissions,  d'après  les  travaux  les  plus  récents,  et  notam- 
ment d'après  ceux  de  M.  Léopold  Delisle,  de  dom  Cabrol  et  de 
M^c  Duchesne,  de  Tli^titut,  directeur  de  l'école  française,  à 
Rome  (1). 


(1)  Voyez  les  deux  articles  de  M.  Ul.  Chevalier  sur  la  Reimissance  des 
éttuies  liturgiques,  publiés  dans  V Université  Catholique  de  Ljon.  nos  du 
15  septemble  1897  et  15  novembre  1898.  L'auteur  constate  avec  regret 
que  ces  études  ne  sont  pas  assez  en  honneur,  chez  nous,  même  parmi 
les  membres  du  clergé.  Il  fait  voir  à  quel  degré  nous  sommes  en  relard 
sur  ce  point  et  combien  les  publications  liturgiques  do  l'Angleterre,  en 
particulier,  sont  en  avance  sur  celles  de  la  France. 
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¥•  Eau  bénite  et  aspersion.  —  L'eau  bénite  a  toujom*s  été  coii- 
sidérëe  comme  Tun  des  sacramentaux  les  plus  vénérables.  Toute 
l'antiquité  c:li retienne  parle  de  soji  usai^e  et  des  merveilleux  eifets 
qu  elle  a  souvent  produits,  Les  prières  el  les  exorcismes,  qui  sont 
en  usage  pour  la  bëuédiction  du  sel  et  de  Teau,  se  trouvent  déjà 
dans  les  Saoramentaires  de  saint  Gélase  et  de  saint  Grégoire  ou 
d'Hadrien,  vers  la  lin  du  vii^  siècle.  Le  prêtre  exorcise  et  bénit  le 
sel  avant  l'eau,  parce  que  l'eau  signitîe  ia  grâce  sanetiliante  (|ui 
purilie  nos  âmes  et  eHace  le  péché,  et  le  seU  lamertume  du 
repentir  qui  doit  précéder  la  rémission  des  pécliés  actuels. 

Au  xv^  Siècle,  ù  Coutances,  le  prêtre  revêtu  de  Taube  et  de  Fétole 
— on  ne  dit  pas  la  couleur,  *)ui  aujourd'hui  doit  être  le  violet  — 
disait  avant  Krorvi^o  îf  creatiitYi  salis ^  etc.,  Betiedicite^  et  «  les 
assistants  »  répondaient  :  Dominm  (foL  2,  r«). 

A  I  aspersion  (IbL  3,  v^).  Asperges  était  repris  après  le  psaume 
Miserere,  après  Et  secundum,  après  Sicut  erat.  De  même,  Vidi 
atjuam,  après  Gonfitemini  et  Gloria  Patri. 

Le  verset  était  :  Domine  Deus  virtutum  couverte  nos>el  le  répons  : 
Et  ostende  faciem  tuam  et  salvi  erimus.  l/oraison  Exaudi  nos 
olfre  les  quelques  variarrtes  qui  suivent  :  millere  dHfnare  an^'cluru 
(sans  luum)...  visitetÉf(  defendat  omnes  habitantes  in  hoc  habite- 
culo  et  in  cunctis  knùitacuîts  honis. 


(A  suivre j 


J.-L.  Adam, 

Aornûoier  de  l'Abbaye  de  ^oulebourg. 


Philippe  de  HARCOURT 


ÉVÊQUE     DE    BaYETJX 


(If42-H63) 


Nous  présentons  au jourd'hur  aux  lecteurs  de  la  Revue  catholique 
de  Normandie  la  biographie  d'un  homme  illustre  à  plusd'uo  titre, 
par  sa  naissance  et  par  ses  œuvres,  par  l'ëiëvaiîon  et  l*ênergie  de 
son  caritrtèro,  non  moins  qui*  par  la  dignité  ei  la  sainteté  de  sa  vie, 

La  Ifauie-Normandie  lui  donna  le  jour;  ii  fut  élevé  dans  l'un 
des  chàteaux-forts  du  comté  d^Évreux;  il  exerça,  à  Évreux  même* 
les  fonctions  d'archidiacre  dans  léglise  catliédrale;  et  la  Provi- 
dence lavant  appelé  a  de  plus  hautes  destinées,  après  avoir  vécu 
vifj^t  ans,  en  fiasse-Normandie,  chargé  du  redoutable  fardeau  de 
lepiscopat.  sur  le  siège  de  Bayeux  <|u*il  devait  tout  parlrculière- 
raent  illustrer,  il  désira  (inir  ses  jours  dans  l'ahbaye  du  Bec,  Tune 
des  plus  célèbres  maisons  bénédictines  de  sa  province  natale. 
Mais,  ainsi  que  le  dit  Robert  de  Tori^ni  en  sa  Chronique,  •  non  est 
in  homine  via  ejus  *;  et  voilà  poonpioî  l'église  Notre-lJame  de 
Bayeux  garde  à  jamais  les  restes  mortels  de  celui  qui  fut  Philippe 
de  Harcourt,  Vun  de  ses  plus  grands  évéques,  qui  la  {çouveroa, 
heureusement  et  glorieusement,  de  li4i  à  1163. 


PREMIÈRE    PARTIE 
L'Archidiacre. 

ObIGIIVKS    DK    lA    MAISON    1>K    HARCOrHT.    —    ANCéTRES    DE    PuiUPPK 

DE  Harcolirt.  —  Sa  najssanck.  —  Sa  jeunesse  et  soin'  édugatio?^, 

—  Il  kmbrasse  lktat  ecclésiastique.  —  Philippe  dk  Hahwurt, 

AR€IIIDIA€RE    d'ÉvrEUX    iVKBS    Jlti.J).     —    PHILIPPE    lïE    HaRCOI'RT, 

DovE^  DE  Lincoln  (aphès  M35).  —  Philippe  uk  Harcoi^ht,  <;iian- 

CELIKIt  o'AîSULETERRE  (11^9),  EST  ÉLU  ÉVÉUUE  DE  SaLISBURV  (1140). 

—  Philippe  de  HARCounr  est  nommé  a  l*êvéché  de  Baveux  (I14â). 

L'ancienne  et  très  illustre  maison  de  Harcourt  lire  son  orîj;inc 
et  son  nom  (t)  dn  bourg  de  Harcourt,  situé  en  Nornmndie,  dans 
Fancien  comte  d'Évreux.  dans  le  département  actuel  de  rEure. 
arrondissement  de  Beruay,  canton  de  Brionne,  a  3o  kilomètres 
d*Évreux  (f). 

Dans  son  Histoire  (jf^tmilofjifpie  de  in  maimn  de  Harrourl  (3), 
Gilles-André  de  La  Roque  nous  dit  rjuc  Torr.  seigneur  de  Torville, 
eut  de  son  mariage,  contracté  en  93o  avec  Ertemberge  Bertran 


(J)  <i  Ln  rHiuiHe  ♦rHarcnurt  est  d'extraction  foute  normande;  son 
origine  parait  se  rfipporter  à  un  certain  Bernard  le  Un  unis  qui  dut  être 
un  des  iom[ingnoiis  d'armes  de  notre  célèbre  Roi  Ion.  Un  eertnin  Aoffue- 
lil.  lits  iJe  Turquetil,  pelit-fiis  de  Torf  et  aiTiêre-pctil-fïls  de  HernarrL  se 
IrouvR  le  premier  qunlilié  du  litre  de  sire  d'Uareourl;  il  dut  fleurir  en 
1027.  Les  uns  veulent  qtfil  ail  pris  ce  nom  d'Rarcourt  du  nom  de  sn 
sei^nemii*.  au  comté  d'ICvreux.  Les  autres  croient  ce  nom  pei-sunneL 
et  Tex pi iq lient  par  plusieui*s  racines  Scandinaves,  dont  la  principale 
ftar  0*1  her  se  traduit  par  èmitiaiL  fort  ou  guenier.  Les  clironiqueurs 
(hi  Mojeri  Age  le  latinisuienl  en  Hnnd/i  Cork,  ce  qui  fournirait  d'autres 
inductions,  »  (Vaultier  ;  Rpchcrrties  htiit .  sur  le  Chnjlftiji,  p.  134.) 

(i)  «  llaiTourt,  dit  Masse  ville  (Etal  ijewjrfjphitpie  de  in  t*r  avinée  de 
Normandie,  L  (*-  1H0),  tioiirg  et  i-liAteaii  du  diocèse  d'Kvreux  et  de 
l'èleelion  de  Oonehes.  C'est  un  des  plus  considérables  corniez  de  la 
Province.  » 

(3)  Table  généalogique  du  tome  L 
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de  Briquebec,  deux  »ils  :  Toiiroude,  sire  de  PonUAudemer.  et  Tur- 
quetiL  seigneur  de  Turquevilie,  dont  on  retrouve  le  nom  dans 
plusieurs  chartes  des  aljbayes  de  Fécamp  et  de  Bernay* 

Turr)uetil  ëpousii,  en  lOOK  Adeline  de  Monlfort  qui  lui  donna 
trois  enfants  :  Anqueti),  sire  de  llarcourt.  Vautier  deTunjueville, 
et  Lesseline  de  Turqueville  qui  eut  comme  mari  Guillaume, 
comte  d^Eu. 

AnquetiL  sire  de  Harcourl,  se  maria,  en  1027,  à  Eve.  dame  de 
Boissey-le-CliîlteU  dont  il  eut  huit  enfants,  parmi  lesquels  :  Errand, 
sire  de  Harcourt,  qui  épousa,  en  l<>66,  Emma  d'Esiouieville»  et 
HoberU  1**^  du  nom.  baron,  |>uis  sire  de  Har^ourt,  dit  le  Fort, 
Âei^ufnir  de  Cailleville,  de  Beaulicel,  de  Boissey-le-CliâteU  etc. 
qui  fil  construire,  vers  la  lin  du  xr  siècle,  le  château  de  Harcourt* 
*  Ce  fut  le  Hls  »  d'Anquetil  -  qui,  vers  1090  ou  HOO,  écrit  M,  A. 
Le  Prévost  (I),  ht  bâtir  le  château  très  tort,  entouré  de  fossés 
profonds,  qui  existe  encore  assez  bien  cooservé:  le  bâtiment  cen- 
tral, qui  tient  Heu  de  donjon,  parait  cepeudatiL  n'avoir  été  cons- 
truit qu'à  la  lin  du  xiv^  siècle.  »  Ce  «  ma^rHfique  château,  dit  à 
sfjn  tour  M.  Bay.  Bordeaux,  se  voit  encore  de  nos  jours  avec  ses 
tours  revêtues  d'immenses  draperies  de  lierre,  sa  large  enceinte 
de  murailles,  sa  sombre  porte  d  entrée  cl  ses  profonds  fossés  qui 
excitent  si  vivement  fi maf^i nation,  • 

En  109i,  Bobert  I*'  de  Harcourt  épousa  Colette  ou  Colède 
d'Argoupres,  Si  Ton  en  croit  Bé/Jers  li),  Colette  d' Argouges  aurait 
été  f  tille  du  châtelain  dArgouges,  près  Baveux  *,  commune 
actuellement  réunie  à  \^aux-sur-Aure-  Ailleurs  (3)»  il  est  plus 
exphcite  encore  :  «  Vaultier,  chevalier,  seigneur  et  châtelain 
d'ArgougeS'Sous-Buyeux,  est  le  premier  de  ce  nom  qui  soit  connu 
par  titres.  Il  fut  du  nombre  des  seif^neurs  qui  restèrent.  Tan  1066, 
en  Normandie,  pour  être  du  conseil  de  la  duchesse  Matliilde, 
lorsque  le  duc  (luillaume,  son  marî,  passa  en  Angleterre  pour  en 
faire  la  conquête.  Il  eut  pour  onlanL^  ;  Colette  d'Argouges,  mariée 
â  Robert,  sire  de  Harcourt,  dit  le  Fort,  dont  vint  entre  autres 


(1)  Memtjirea  d  notes  pour  servir  à  l'h,  du  d.  de  i'Eure,  IL  238. 

(±]  Histohi'  sommaire  de  la  ville  de  HaijeKX^  p.  t03. 

(3)  Mhnoires  pour  nervtr  â  fétiU  hUloHque  et  géographique  du  diocèse 
de  HaffetLr.  pnr  Michel  Bcziers,  publiés  par  M.  it.  le  HmhIv,  lit,  p.  40*^ 
un,  U\  i,  |i,  55. 
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Philippe,  évêque  de  Baveux;  et  Raoul,  père  do  Guillaume  d*Ar- 
gouges,  chevaïief  banueret,  qui  continua  la  postérité;  et  tlobert, 
qui  tua,  dans  un  combat  singulier.  Bruin,  ehevalier  allemand 
d'une  merveilleuse  stature,  pendant  ie  siège  de  Baveux,  on  JlOf), 
et  qui  passa  dans  la  Fouille,  ou  il  donna  de  nanvelles  preuves  de 


[Ju  marîa^^e  de  Bobert  1^'*^  de  Harcourt  ot  de  Colette  d'Argou^çes. 
naquirent  huit  enfants  : 

i^  Guillaume,  l>aron  de  Harcourt,  qui  eut  de  Hiie  d'Amboise, 
entre  autres  tilles,  Béatrix  de  Harcourt  à  qui  Moréri  fl)  donne 
comme  m  an  Bobert  de  Montforl,  seigneur  de  Beau  désert,  et  que 
nous  aurons  l'occasion  de  retrouver  au  cours  de  celle  Étude; 

2*^  Richard,  seigneur  de  Renneville.  clievalier  du  Temple,  qui 
fonda,  vers  liiO,  la  oonimaoderie  de  Saint-Étienne-de^Benne- 
ville(i); 

2*^  Philippe'Kufîcne  (M),  évéque  de  Bayeux; 

V^  Henri,  châtelain  de  Boissey; 

o*'  Baudouin,  seigneur  de  Caillevillo; 

6"  Ernaud,  sei^nieur  de  Beanlîcel: 

7'^  Baoul,  seigneur  do  Wiles,  en  Angleterre; 

8^  Gracie,  qui  épousa  Robert,  seigneur  de  Molms, 

Tous  ne  s'accordent  pas  avec  La  Boque,  Béziers  et  Moréri  pour 
donner  k  Philippe  de  Harcourt,  comme  père  et  mère,  Robert 
l*>f  du  nom  et  Colette  d'Argouges.  Déjà,  en  I70o,  Hermant  avait 
écrit  (\)  :  t  Dautres  veulent  (Monmt.  AnQiic,  H.  fol.  ?>i'K  525, 
2018)  que  notre  Piiilippes  de  Harcourt  fut  Nls  de  Ferrand,  baron 
de  Harcourt.  et  de  Mathilde  d'I-lsloutevîlle,  et  qu'il  eut  pour  frères 
Robert  ol  Richard,  et  pour  oncle  Philippes  de  la  Braosie.  ■  Après 
Hermant,  le  m*,  IkguftuU  (o)  fait  naître  Philippe  de  Harcourt  du 
même  Ferrand  et  de  la  mêmeMatÎHide.  Le  ms.  Gamon  (6)  n'appelle 


(i)  Dktmmunre,  U  coK  518. 

^î)  Cf.  M,  Tabbé  C,  Guéï^y  :  Histoitu'  dt'S  Commandertes  dan»  le  défiar- 
itmeni  di*  VEurt*  (tirvitt*  calhQliqH*'  de  Noniinmiie,  15  sept.  18114). 

(3)  M.  fahtji;  Guérj  ll'>c.  i-it.,  p.  Wli}  lui  dorme  res  fleux  prénoms. 

(4)  Histoire  du  Diocèse  de  Bafieur,  p.  170. 

(5)  Ou  mieux  l^eimufd,  fus.   7  de   la  Bibliollièqye   du  Ctiapitre   de 
Bayeux*  p.  82. 

(6)  Ms.  t»  4c  In  Bibl.  du  Chap,  de  Baveux,  p.  67. 
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dëjà  plus  la  mère  de  Philippe  -  Wathilde  d'Eslmileville  »,  mais 
€  Maihilde  de  Conieville  •.  Enfin,  le  nu.  Le  Uopeux  (I)  copie  mal 
le  précédent  et  transforme  ie  nom  de  Ferrand  en  celui  de  Berrani* 
L'un  et  Tautre  donnent,  comme  frères  de  Piiilippe,  Baudouio  et 
Henry, 

Philippe  de  Harcourt  reste  bien  le  (ils  de  Bohert  h^  de  Harcourt 
et  de  Colette  d'Argoiiges.  L'origine  bayeusaine  de  cette  femme  a 
fait  dire  k  M.  P.  de  Farcy  (t)  ^\\\e  1  église  de  Baveux  se  glorifie 
doublement  de  Philippe  de  Harcourt  :  f  car  il  lut  a()parttent  et 
par  sa  naissance  et  par  sa  vie,  » 

f  Les  comtes  de  Harcourt.  écrit  encore  Massevdle  (3),  ont  tou- 
jours esté  entre  les  plus  illustres  seigneurs  du  Roiaume,  par  leurs 
exploits  militaires,  par  ranliqnilé  de  leur  noblesse,  et  par  leurs 
grandes  alliances.  Ils  ont  donné  à  l'État  plusieurs  maréchaux  d© 
France;  et  à  I  Église,  plusieurs  Patriarches,  et  beaucoup  d'autres 
Prélats.  1 

Parmi  ces  derniers,  un  des  plus  illustres  fui,  sans  contredit, 
Philippe,  le  troisième  lils  de  Robert  !«''  de  Harcourt  et  de  Colette 
d'Argouges,  Il  dut  naître  dans  les  dernières  années  du  xi*-'  siècle. 
ou,  au  plus  tard,  au  commencement  du  xji«*  dans  le  château. 
peut-être  déjà  construit,  de  Harcourt.  <  Ses  illustres  Pareris,  qui 
n'épargnèrent  rien  pour  sou  éducation,  dit  Hermant  (4),  lui  don-j 
nèrent  lieu  de  se  perfectiojmer  dans  les  sciences  humaines  et  dani 
rélude  des  saintes  Lettres.  Il  préféra  le  pari  y  de  rÉgîise  a  tous  les 
établissements  et  à  tous  les  grands  emplois  qu'il  pou%'oit  espérer 
dans  le  monde  par  sa  naissance  et  ses  bonnes  qualitez.  w 

I  Naissance,  fortune,  illustres  alliances,  écrit  h  son  tour 
M.  Pezel  (5),  il  joignait  à  toutes  les  qualités  que  le  monde  euvîe^ 


i\)  Ms,  non  cataleguê  rie  lu  ItibL  du  Chap.  <le  Bajetix,  p.  72. 

(i)  Si(ji(iofiraphf£  éc  In  Normfiwlit'  (Évèrhè  de  Hayetw),  p,  37.  —  Cf. 
f^s  Rarom  df  UnrcmiKt.  Leur  rôle  dans  It'  passé  du  Bessin  (Mémoirex  de 
la  Sociélf  de!f  Sdencejt,  etc.  de  Baiffttx,  1893.  p.  45-16). 

(3)  Loc.  cit.,  p.  iH\. 

(i)  Loc.  cil,,  p.  J70.  Cf.  M,  P.  de  Farcj,  lor.  rit,  p.  57  :  «  K»evé  dès 
sa  plus  ten'iro  enlrtnce  rUns  ffimour  de  la  sciencr  ci  f^itivan!  les  pieujL 
excuqtles  qu'il  vov^ul  autour  de  lui,  il  sacrifia  un  briUdnt  aveoir  pour 
se  donner  tout  à  Dieu,  w 

(S)  Les  Barona  de Crmittj  (Soriété d*À gricKllure, de, de  Bayenjr),  p .  321 . 
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les  vertus  que  TÊglise  honore?,  et  les  lalents  qui  font  le  diplomate 
habile,  le  ferme  ei  prudent  administrateur,  t 

En  elîet,  cette  bnllaiile  Mueation.  dont  parle  Hermant,  avait 
développé  chez  le  jeune  Philippe  de  Marcouri  les  merveilleuses 
aptitudes  qnMI  avait  reçues  en  naissant  et  qui  devaient  le  faire 
briller  dans  les  alfa  ires  civiles  et  politiifues  non  moins  que  dans 
celles  ifui  étaient  plus  spécialement  du  domaine  religieux.  Et 
après  s  être  fait  remarquer,  comme  le  veut  La  Roque  M  i,  u  dans 
la  liste  des  seigneurs  renommez  en  Normandie  avec  Robert,  sire 
de  Hareourt,  I.  du  nom.  son  père,  et  Richard  de  Harcourt.  seigneur 
de  Rannevjlle,  son  frère  ».  il  embrassa  Tétat  ecclésiastique;  et 
c'est  dans  cette  carrière  que  nous  allons  maintenant  essayer  de  le 
suivre. 

Ful-il  d*abord  arcliidiacre  de  Tëglise  d*Évreux,  et  ensuite  doyen 
de  Lincoln  en  Angleterre,  ou  réciproquement? 

M.  le  chanoine  Porée,  dans  sa  remarquable  Histoire  df^  l'Abbaye 
du  Bec  (2),  écrit  que  •  Philippe  d'Harcourt  a  va  il  été  doyen  de 
Lincoln  et  chancelier  d'Etienne,  roi  d'Angleterre.  Il  était  archi- 
diacre d'Évreux  quand,  en  H40,  le  roi  le  nomma  à  1  evêcîié  de 
Salisbury.  »  Pareilîenient,  M,  le  chanoine  Ulysse  Chevalier  dit 
dans  son  Répertoire  d^s  sources  du  moyen  dge  (3)  :  t  F^hi lippe 
d'Harcourt.  doyen  de  Lincoln,  archidiacre  d'Ëvreux,etc,  * 

Contre  ces  données  plus  ou  moiiis  précises,  nous  croyons  pou- 
voir affirmer  qu'il  fut  d'abord  archidiacre  d'Évreux,  et  qu'il  le 
fut  de  très  bonne  heure,  entre  ii^i^  et  H30.  •  il  fut  créé  archi- 
diacre en  Téglise  cathédrale  d'fivreux,  diocèse  de  sa  naissance  ». 
dit  La  Roque  (4).  Hermant  (5)  est  plus  affirmatif  encore  :  «  Il  fut 
d'abord  archidiacre  d'Évreux,  et  donna  dans  la  manière  dont  il 
s'acquitta  des  fonctions  de  son  saint  ministère,  donna,  dis-je,  des 
marques  de  ce  qu'il  feroît  un  jour.  •  El  Hermant  cite  à  l'appui  de 
son  assertion,  une  charte  de  Tabbaye  de  Saint-Sauveur  d'Évreux, 
en  renvoyant  à  ïHistoire  généaîogique  de  ia  muison  de  HarcourL 


(i)  Loc.  cit.,  Il,  p,  2018. 

{%)  Tome  I,  p.  93.  Ct  Revue  cathoUqut*  de  Normandie,  U>  mai  189a. 
p.  521. 

(3)  Col.  1781. 

(4)  toc.  cit.»  IL  p,  2018. 

(5)  Loc,  cit..  p.  170. 
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El  en  eHet,  La  Boqoe  signale,  au  ianie  IV  de  cetto  Htstoirr  (D^ 
une  I  cIjarU  luouasterii  Saiicli  Salvatoris  Ebmiceusis  f  qu'il 
résuine  ainsi  :  •  Aliiiauricus.  cornes  Ebroicensis,  dédit  ecclesiœ 
S.  Salvatoris  Ehroicensis^  (|iiandi>  df^dicala  esl  et  sanciilkata  fuit, 
terra  m  S,  Leode^farii  in  dote;  illud  do  nu  m  posuit  Phi  lippus  arcbt- 
diacouas  jussu  Almaurici  comilis  super  al  tare  S.  Salvatoris  ipso 
die  cousecrutioriis  ejusdera  altaris,  in  praesenlia  D,  Audioi  Ebroi- 
censis  episcopi.  » 

Or,  à  quelle  date  doit-on  placer  cet  acte? 

Dans  îe  (laitin  Ghriiiifjnti  ii).  nous  lisons  d'Audin  de  Condé, 
évèqoe  d'Evreux  :  *  Subscripsit  llîîU  cliarlae  lleurici  régis  pro 
Exaquîo.  Meraoratur  eodtMn  in  bnlla  Honorii  II  Anglorum  regem 
forte  absolvéntis.  qui  post  combustani  niajorcm  ecclesiam  pro 
n;dimendo  sacrilegio  ecclesia?  Ebroicensis  pos^essiones  auxit..... 
Pace  tandem  reddita  Ebroicas  reversus  Audiuus  consecravît 
ecclesiam  Sancti  Salvatoris  jani  ab  incendio  resiauratam.  Goncilto 

Hotomagensi  adl'uit  anno  1128 i  Plus  loin  (3)»  nous  lisons,  au 

sujet  de  Fabbaye  clie-même  :  t  Albareda  (4)  sedobat  tempore 
Auiaîrici  comitis  El^roi censis  qui  focit  ciÊnobio  quandam  duna- 
tionem,  sed  în  ejiis  cliarla  not<e  desuiit  chrouologicie,  nisi  quod 
facta  le^^itur  donatio  te  m  pore  dedicationis  ecclesue,  (^uae  peracta 
est  ab  Audoëu«i  epîscopn  Ebroioensi  anno  circiter  i!30.  * 

Le  Gallia  ne  nous  donne  donc  rien  de  bien  précis,  et  il  semble 
même  se  contredire  en  reportant  à  1130.  ou  ^ruviron,  ce  qu'il  a 
d  abord  placé  entre  H^O  et  llîâ8. 

Mais  voici  un  document  plus  catégorique.  Il  nous  est  tburui  par 
le  Memorinl  hiatoriffnt^  dfs  Empwa,  Vtile  el  ComU  frÉtreuT, 
publié,  en  iWO'i,  dans  VAnnttmre  administraltf,  BtiHuttque  et 
hi^toritfue  dti  dèparlemmi  de  l'Eure,  Nous  y  lisons  (5)  :  •  An  î  l!i6... 
Ce  bon  pasteur  {Audiji  j  repara  Te^lise  ei  monastère  des  relij^'ieuses 
bénédictines,  que  le  feu  de  la  guerre  avoit  reduiles  en  cendres.  U 
dédia  leur  église  du  nom  du  Sauveur  du  monde  (Ex  episL  24i,  Yvo 
Garnot,    episc.}.   Au  jour  de  cette  dedicasse.   Amaury^    comte 


(1)  Page  14  du  Supplément. 

(2)  Edition  Paul  Pi(4iti,  t.  XL  col.  57S, 
(3j  CûL  555. 

(4)  3e  abbesse  de  Saint*Sauvota\ 

(5)  Page  45. 
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ci'Evreiix,  donna  a  1  abbfisso  Alberée  et  a  ses  reli plieuses,  en  don 
irrévocable  et  osnione  a  perpétuité,  les  droits  de  la  foire  de  Saînt- 
Leger,  qui  se  tient  tous  les  ans  au  mardy  des  Testes  de  la  Pente* 
coste.  liicbard  de  Harrourt  (1)  et  Bobert  du  N'eufbouriî  eu  présen- 
tèrent la  cbarte  a  Pbilippe,  archidiacre  d'Kvreux,  que  Tevesque 
Audouïn  ofVrit  a  Dieu  au  sainct  sacriticede  la  messe.  (Ex  cartuL 
cœnob.  S.  Salvator.  Ebroic.)  * 

En  1126»  Pbilippe  de  Harcourt,  à  peine  âgé  de  trente  ans,  était 
donc  pourvu  d'un  des  trois  arcliidiaconés  de  l'église  d'Évreux  (2). 
fl  n*était  [jas  encore,  h  cette  date,  doyen  de  Lincoln,  et  il  ne  dut 
être  revêtu  lie  cette  dignité  qu'après  l'avènement,  en  1135,  au 
trône  d'Angleterre,  d'Etienne  de  Blois  auprès  duquel  il  semble 
bien  avoir  élë  permnn  g  rai  mima. 

C'est  en  cette  qualité  de  doyen  de  Lincoln  qu'il  donna,  dit  le 
Gaiiia  Chnstiana(i)y  la  terre  de  Shepley  aux  Templiers  d'Angle- 
terre. 

La  sagesse  et  la  prudence  de  Philippe  de  Harcourt  <  le  rendirent 
considérable  ù  ta  cour  d'Etienne,  roy  d'Angleterre,  qui  le  mil  dans 
son  Conseil,  le  ht  ensuite  son  Chancelier,  et  puis  évêque  de  Salis- 
hury,  qu'il  quitta  pour  celui  de  Lincoln.  »  Ces  quelques  lignes  de 
lier  ma  ut  (4)  demandent  qu*on  les  expMque  et  les  rectihe. 

En  llri9,  le  roi  Etienne,  trouvant  trop  grande  et  trop  menaçante 
la  puissance  de  Roger,  évèque  d'Old-Sarum,  qui  avait  ctécomuie 
le  premier  ministre  de  Henri  1^^  Heau-Clerc.  et  de  ses  deux  neveux, 
Alexandre,  évêque  de  Lincoln,  et  Xéel,  évêque  d'Ely,  ht  ari^èter  les 
évêques  de  Sarum  et  de  Lincoln,  le  premier  dans  l  appartement 
royal,  le  second  dans  son  propre  palais  épiscopal,  L'un  et  l'autre 
furent  enfermés  dans  des  prisons  séparées.  Le  clergé  d*Angleterre 
reçut  la  nouvelle  de  cet  outrage  avec  surprise  et  consternation.  Le 
frère  du  roi,  Henri,  évêque  de  Winchester,  qu'Innocent  H  avait, 


{{)  Sans  doute,  le  frère  de  Philippe  de  IfaiYoïirt. 

{t)  M.  Tabbé  C.  Guéry  (Chapittr  è}fiscopai  d'upm  if  grand  Ponitté  du 
fli'ofjèsefVflvtTitx,  p.  29)  cite,  d'après  le  Mémoriai  des  Évêqms^  «  Phîhppp  *» 
comme  an  h  i  diacre  d'Êvreux  en  1129.  Ce  h»  ne  prouve  pas  qu'il  le  fut 
seulement  à  cette  date. 

{'S)  i]o\.  381,  Cf.  Fis*]ijct  :  L/i  France  Pontificale,  Métropole  de  Roiten^ 
Bayeux  et  Lisieux^  p.  38. 

(4)  Loc,  cit..  p.  170. 
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M  mars  H39,  *niatre  mots  avant  rarrestatioii  de  ses  collègues^ 
revêtu  de  l'autoritR  de  lét;at  du  Saint-Siège,  conjura  à  plusieurs 
reprises,  soit  publiefuement,  soit  en  particulier.  Etienne  de  Blois 
de  faire  metire  en  liberté  les  deux  prélats  outragés;  mais  le  roi 
demeura  inexorable,  et  le  légat  le  somma  de  justider  sa  conduite 
devant  un  synode  d'évêques. 

Ce  synode  on  concile  fut  tenu  à  Winchester  et  dura  du  !29  août 
au  1**'"  septembre.  Le  îo^ral  Henri  se  plaignit  devant  le  roi  de  la 
détention  des  deux  évéques;  mais  Etienne  ne  voulut  rien 
entendre,  et  rassemblée  fut  dissoute.  Quelques  mois  après,  le 
4  (I)  déceml>re,  Ro^jer,  évèque  de  Salisbury  lOld-Sarum^  mourait 
de  vieillesse  et  de  diaginn,  •  lam  mœrore  (juara  senio  confeclus  •» 
écrit  Robert  de  Tori^i  (^}. 

Or,  d'après  le  même  Hubert  de  Torrgni*  Roger  de  Salisbury 
avait  un  neveu,  ou  plutôt  un  (ils,  nommé  lui-même  Roger,  sur- 
nommé le  Pauvre,  lequel,  h  1  epùtjue  de  la  disj^'râce  de  Tévèque, 
était  chancelier  du  roi  Etienne.  Ce  chancelier,  note  M,  Léopold 
Delisle  (H),  nous  est  signalé  par  l'annaliste  d'Osrtey  (Éd,  Luard, 
IV,  â3)  :  t  Ro^'erum,  episcopum  Saleberiensem...  et  lîlium  ejus 
Rogerum,  cognomento  Pauperem,  cancellarium  régis...  (4)  *  Le 
chancelier  Roger  fut  sans  floute  disgracié  en  même  temps  que 
Tévêque  de  Salisbury;  et  rien  ne  suppose  alors  k  ce  que,  en 
juin  1139,  Philippe  de  Hareourt  ail  été  revêtu  de  cette  dignité  à 
la  cour  du  roi  Etienne. 

Il  devait  aussi  recueillir  la  succession  de  Tévêque  de  Salisbury, 
mais  pour  s'en  voir  aussitùt  frustré.  Voici  les  circonstances  de  celte 
élection  qui  demeura  sans  clTet. 

Trigan,  Iraduisiiiit  Urderic  Vital  (o),  en  parle  comme  il  suit  dans 
son  Hùioire  ecdésnistique  de  Normfmdie  (6j  i  a  L'année  précédente 
(11 'lO),  révèifue  de  Winchestre  avoit  eu  de  la  part  du  Roi  son  frère 
un  mécontentement,  qui  peut-être  avoit  contribué  à  le  détacUer 


(1)  Le  11»  selon  Lingard  et  quelques  autres  chroniqueurs. 

(2)  Chronique.  I,  p,  216- 
fH)  VJirnniqm  fff'  Hobert  de  Torigm,  ï,  p.  214»  note  6. 

(4)  tir  Ciiillauuie  He  Malm^sbui'y  :  Hhfôrîtp  Novt'itfV,  Lib.  II. 

(5)  Lib.  XRL  p.  1120.  cite  par  Hèzici-s.  loc.  cit.,  I,  j».  55.  Cf.  Neujftria 
Pia,  p.  Èïïà-'iU. 

(6)  Tome  IV.  p.  :î1  2-213. 
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de  lui.  Le  Siè^e  de  Salisberi  vaquoit,  et  ce  Prélat  y  vouloU  placer 
Henri  de  Sulli,  Religieux  de  Clugny,  son  neveu.  D'autre  [larL  le 
Comte  de  Meulan  y  portoit  Philippe  de  llarcourt.  Areijidiîuîre 
d'Ëvreux,  et  le  Roi  par  quelques  coiisidérayons  le  lui  accorda. 
L  évoque  de  Wincliesire,  choque  de  cet  Le  prél'ërence,  se  relira  fort 
fâché  de  la  Cour.  Le  Roi,  cependant,  pour  dédommagement,  donna 
an  jeune  Henri  Tabbaye  de  Fécamp  dont  il  fut  le  cinquième  abbé,  ■ 

Déjà  La  Roque  avait  écrit  (1)  :  »  Il  fut  esleu  évéque  de  Saltsbery 
en  Angleterre,  k  ta  recommandation  du  Roy  Estienrie,  duquel  il 
fut  chancelier,  et  de  Yaleran*  comte  de  MeulieiU,  aisné  de  sa 
maison,  dans  le  concile  et  solennelle  assemblée  tenue  à  Wioton, 
Tan  1140  (f).  Mais  sur  la  résistance  que  le  Légat  du  pape  et  le 
clergé  de  SaUslicry  apportèrent  à  son  élection,  prétendant  qu'elle 
devoit  eslre  libre  et  sans  autre  recommandation  que  sa  propre 
vertu,  il  renonça  librement  à  celte  élection  (3).  i 

La  véritable  raison  de  Top  position  apportée  h  Télection  de 
Philippe  de  Harcourt  au  siège  épiscopal  de  Salisburv  lut  le  profoîid 
mécou lentement  de  Henri,  évè^jne  de  Winchester,  contre  le  roi 
son  frère  :  le  clergé  de  Sabsbury  devait  nécessairenieut  subir  l'iu- 
lluence  du  puissant  prélat 


(i)  Loc.  cit.JL  p   2018. 

(f  )  Il  ne  t'iiut  pas  confonrlre  ce  conseil  royal  avec  le  synode  i>u  iM>ncil« 
tenu  ù  WififvlM^sLer,  t*n  113!*,  du  îiO  aniH  au  icr  sepieiubre. 

(3)  et  IlL  p.  3,  et  IV,  p.  1295  où  Lu  Hofpjt'  t:ile  ce  passagf^  th  Vvnn 
çois  lioilwin,  De  prffuuithns  .4ii/?^>  commettlarhun  :  u  Rogero  fîelTiim-lo, 
Rex  an n «sus  est  Philippuiu  qutMU«Jani  suïïicere  cancellririum  sinon,  sed 
tam  le^jalo  quaui  elera  Siirisbiirierisi  retinerilibus  deslitit  ali  îuceplo  -  ,' 
et,  plus  luîti,  p.  1299  :  «  Philqjpi'  île  llurcourtt  ùvt'qiie  de  Btiyeux.  t'sleu 
évêquc  rlc  Salesberi,  anhidiacrc  d'ICvreuï,  lU  ibuncelier  du  Koyaiime 
d'Angleterre,  Fîorpfitiuh  Wuigornensis  el  Baioeensium  episco|ionim 
index...  1143.  I*hihppiis  de  Haricuria  lirca  1143  epiiiropaluui  cxorsus 
est,  obiit  li63.  Alias  de  Harullicurte,  arcbidiaconus  Ebroiceui^is,  eancel- 
lariuB  Régis  S(eph*uii,  priiuum  electus  esl  Salesliiineiisis  a  Rege 
Stephanu.  opéra  Uallerani  ccunitis  Melleati,  in  concilio  {ni  puto)  Vuiii- 
toniensi  arino  1140;  non  tanien  rereptus  n  h^gnto  et  clerOt  nn4t'  inde 
assuinptusesl  ad  Haioceusem  episcopatiini.  >*  El  I*.  HouqneU  au  I  mue  XIV 
des  fliit orient;  de  Frttucit,  ajoute  celte  note»  à  la  page  7ti  :  «  Hem  ila 
narrât  OrdericuR»  ut  iudicet  inde  ortum  fuisse  dissidhirn  inter  et  fratrem 
ejus  Uenncum  Wiat'Oûienseui  episcopum.  ^> 
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Rof|ue  (iu  ce  fui  sur  la  ïm  de  lannëe  1H2  ».  El  Trigan  (i)  : 
f  L'aiHK't*  iliîâ,  qui  Fut  ia  dernière  du  Pape  Innocent  IL  fui  aussi 
celle  de  Ricfiard,  évêtjue  de  Bayeux,  auquel  succéda  Philippe  de 
Harcourt,  l'un  des  seigneyi's  de  cette  illustre  maison,  qui  a  voit  été 
archidiacre  d'Évreux,  noraraé  évéque  de  Salisbery  eu  1140,  puis 
de  Bayeux  en  cetle  année  ou  b  suivanie.  • 

Phili[>pe  de  Harcourl  devait  occuper  le  siège  éprscopal  de  Bayeux 
pendant  vingt  ans,  ne  resterjaniais  au-dessous  de  la  tàclie  immense 
que  la  Providence  lui  imposait,  et  se  placer  parmi  les  plus  illustres 
prélats  qui  aient  honoré  le  siège  de  saint  Ëxupère  (3). 


(A  suivre.) 


L'abbé  V,  BoimRiKNNR, 
Curé  d'ELltiii. 


(i)  Loc.  dt.,  IL  p.  2018.  Cf.  Hidormus  de  Firnur.  XIV .  p.  lîl 

{È)  Loc.  cil.,  p.  2a5. 

(3)  M,  le  ♦ihanoirie  Porée  (Histoire  dr  tAbhatfe  du  fkc,  L  p.  -41  (i), 
nous  tournil,  après  M.  Aiig.  Le  PrévosI,  un  curieux  i\é\m\  lonieriirtut 
Philippe  de  Hiircourl,  Hoger  à  la  Barbe,  seigoeyr  de  Beaiiriiont,  avait 
fondé,  avant  1087,  à  Beaumoiil-fle-Hoger),  sous  t'invoiMition  de  la 
Sainte  Trinité»  une  collf^giale  dont  le  service  avait  été  confié  k  des 
chanoines  de  Sainle-rrideswide  dXKford.  En  iQ88,  il  avait  doté  de 
biens  eonsidérahles  celle  collégiale,  en  préseneè  et  du  consentement, 
en  parlièulier,  de  Robert  de  Han  ourL  père  de  Philippe,  Cette  inslilution 
n'avait  pas  répondu  aux  espérances  qu'on  en  avait  conçues,  et  Galeran 
de  Meulan.  petil-fils  du  seigneur  de  beauinont,  voulut  reniplaeer  les 
chanoines  d'Oxford  par  «les  religieux,  a  Le  H  décembre  Hi2  {lliL  selon 
La  BiHtue,  IIL  p.  41),  il  convoqua,  dans  la  salle  rîqntuînire  du  Bec, 
révéque  d'Évreux,  Rolrou  de  Wnrwick,  Philippe  d'Uarcourt»  évéque  de 
Hayeux»  et  alors  dofjen  de  lu  coité'jtak  de  Umumonl^  etc,  pour  les  l'cndre 
témoins  »  du  don  à  perpétuité  qu'il  faisait  au  Bec  de  Téglise  de  ta. 
Sainte-Trinité  de  Beauuiont  avec  tous  les  biens  quVlle  avait  reçus.  Le 
même  jour,  Btîtroii  donn?ul  au  Bec  la  charge  des  flnies  du  prieuré  :  sa 
charte  était  signée  pur  Roger  de  Ikionne.  archiiliacre  irÉvreui,  le 
successeur  dans  cette  dignité»  de  Philippe  de  Harcourt» 


DEUX  DOCOMKiXTS  ÏNEÔÏfSSÏÎS  JEAN  HOZK 


iïii 


adveitii'salul  nosire  amé  et  féal  Jehan  Ros  Fliti  des  cappitîi Inès  de 
noz  navrres  natil'  et  liemoiirani  en  iiosire  ville  de  Dieppe  nous  a 
iakn  remonslrer  ^|ue  feu  David  Ho/,  son  fière  exlniict  de  noble  et 
ancienne  raee  et  maison  du  royanlme  d'Escosse  scroil  lon|;temps 
a  venu  demourer  en  cestuy  nostre  royaulme  marié  ei  liabiLuë  en 
nostre  dicte  ville  de  Die|)pe  ei  diidict  mariage  seroit  yssu  lediet 
exposant  et  par  cc>nsë<pieot  ncilile  anssy  a  lousjonrs  vesqu  noble- 
ment CiHiime  il  laict  encores  de  présent  se  conduisant  vertueuse- 
ment en  nostre  service  el  d'abondance  a  faict  attester  et  nous  a 
l'ai  et  apparoir  par  lettres  doonëez  par  noz  très  eh  ers  et  très  améz 
soeur  et  cousine  la  royne  d'Kscosse  et  couîsJn  le  duc  de  Cbaslelle- 
rault  gouverneur  dudiL't  pays  et  le  conseil  d'icelïuy  de  sa  dicte 
ancienne  race  et  noblesse  néantraoings  à  Toccasion  de  son  dict 
leu  père  lorsqu'il  seseroit  retiré  et  résidoit  en  nostre  dictroyaulme 
n'avoit  suffisant  moyen  de  soy  entretenir  au  dict  estât  de  noblesse 
et  se  seroit  entremis  du  faict  de  marchandise  et  en  ce  iaisiiirL  des- 
rogé  audtct  estai  de  noblesse  ieetlui  exposant  doubte  que  Von  le 
vouloist  empescher  à  Tad venir  à  la  Jouyssance  de  sa  dicte  noblesse 
prérogatives  prééminences  et  franchises  d'icelle  sans  noz  lettres  ù 
ce  réduises  et  nécessaires  bumblemetit  rerfuéranl  icellcs  pour  ce 
esl-it  que  nous  ce  considéré  inclinans  libérallement  à  la  supplica- 
tion et  requesle  dudict  Jean  Hoz  cappiiaine  \\]t  naturel  el  légitime 
du  dict  ilavid  Hoz  pour  ces  causes  et  en  laveur  des  bons  <*t  agréables 
services  ifue  nous  a  cy  devant  faict^s  et  espérons  que  continuera  de 
bien  en  myeulx  cy  apprès  nous  le  voulions  bien  et  gracieusement 
traicler  icellui  Jean  llos  avec  sa  postérité  et  lignée  descendans  de 
luy  en  loyal  mariage  avons  dit  et  décïairé  disons  et  déelairons 
noble  comme  extraict  et  yssu  de  noble  race  el  lignée  comme  dict 
est  et  voullorïs  estre  tel  censé  et  réputé  en  tous  actes  par  toutes 
personnes  en  jugement  et  dehors  i?)  el  jouyr  et  user  de  tous  les 
privillèges  Iranchises  et  immunitéz  de  noblesse  dont  oui  accous- 
tumé  jouyr  aultres  nobles  de  nostre  royaulme  nonobstant  que  je 
dict  David  son  père  ait  exercé  train  de  marchandise  que  ne  voul- 
ions nuyre  ne  préjudicier  audict  Jehan  Kos  en  aucunes  manières 
ledicl  Jelian  avons  retlevé  et  rellevons  réabrlilé  el  réabilitons  et 
autant  que  besoing  est  ou  seroit  anobly  cl  anoblissons  décoré  el 
décorons  du  tiltre  de  noblesse  avec  sa  dicte  postérité  et  lignée  de 
nostre  certaine  science  grâce  espéciale  pleine  puissance  et  aucto- 
rité  royale  par  icelles  présentes...  » 
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Ces  lettres  sont  datées  de  Joioville,  au  mois  d'avril  1551,  avec 
enregistrement  aux  Comptes  le  17  avril  1653  après  Pâques.  David 
Ross  était  donc  un  Ecossais,  établi  depuis  longtemps  en  France 
lorsqu'il  mourut  entre  1546  et  1557,  mais  son  (ils  est  bien  un  Diep- 
pois  de  naissance  qui  avait  probablement  pour  mère  une  Dieppoise. 

Jean  Roze  ne  se  contentait  pas  de  tracer  des  cartes,  ou  de  com- 
mander les  navires  d'autrui,  il  en  armait  pour  son  propre  compte  et 
les  envoyait  courir  les  mers  à  la  recherche  de  quelque  bonne  prise  : 
c'est  ce  que  montre  une  pièce  sur  parchemin  entre  mes  mains. 

c  Henry  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  à  nre  amé  et  féal 
conseiller  le  trésorier  de  France  estably  à  Rouen  salut  et  dilection 
nous  voulions  et  vous  mandons  que  vous  faictes  tenir  quicte  pai- 
sible et  deschargé  nre  cher  et  bien  amé  Jehan  Roz  l'un  des  capi- 
taines de  nre  marine  de  ponant  de  tout  ce  à  quoy  peult  monter  le 
droict  de  quatre  pour  cent  qui  à  nous  peult  competer  et  appartenir 
pour  la  vaileur  de  la  prise  agueres  faicle  en  mer  par  ung  navire 
appartenant  aud  Roz  d'un  autre  navire  chargé  de  cuyrs  de  bœuf 
et  autres  marchandises  venans  du  Pérou  et  d'un  autre  venant  des 
isles  s^  Thomé  chargé  de  succres  comme  biens  et  robl>es  d'enne- 
mys,  et  ce  par  nre  cher  et  bien  amé  Quentin  le  Tellier  nre  receveur 
dud  droict  dont  à  quelque  somme  vaileur  et  estimaon  que  le  tout 
soit  et  se  puisse  monter  en  faveur  et  considéraon  des  bons  et 
agréables  services  que  led  capitaine  Roz  nous  a  par  cy  devant 
faictz  au  taict  de  nre  d  marine  et  mesmes  pour  auicunement  le 
relever  et  récompenser  des  grandes  despens  qu'il  a  supportées 
pour  nre  service  es  derniers  voiaiges  par  luy  faictz  sur  la  mer, 
nous  l'avons  quicté  et  deschargé  quictons  et  déchargeons  et  luy 
en  avons  faict  et  faisons  don  par  ces  pntes  signées  de  nre  main, 
en  rapportant  lesquelles  et  recognoissance  dud  Jehan  Roz  sur  ce 
suffisante  nous  voulions  ied  le  Tellier  receveur  susd  et  tous  autres 
à  qui  ce  pourra  toucher,  en  estre  semblablement  tenuz  quictes  et 
deschargéz,  par  noz  améz  et  féaulx  les  gens  de  noz  comptes  et 
partout  ailleurs  ou  il  appartiendra  et  besoing  sera  sans  difficulté, 
car  tel  est  nre  plaisir  nonobstant  que  la  vaileur  dud  droict  de 
quatre  pour  cent  ne  soit  cy  autrement  spéciffiée  et  déclairée,  les 
ordonnances  tant  anciennes  que  modernes  faictes  sur  le  faict  de 
noz  finances,  et  l'apport  des  deniers  d'icelles  en  noz  coffres  du 
Louvre,  ausqtielies  ensemble  aux  dérogatoires  des  dérogatoires  y 
contenues  nous  avons  pour  ce  regard  et  sans  y  préjudicier  en 
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aulros  eh  uses  dérY»;*ô  et  dérOiîeOTis  par  resd  pntes,  ei  ii  fjuel/cofi- 
ques  au  lies  ordoniiatR*es  resl  ri  liftions  niaTidemcus  ou  deHetïs  à  ce 
contraire,  lïotiné  ù  s^  Germain  en  lAiie  le  llll*'  jour  de  décembre 
V'àn  de  grâce  mil  cinq  cens  cinquante  sept  el  de  nre  rè^Tiê  le  uiiz"^'\ 
Henry 

par  le  roy  monsieur  le 
car^'  de  Lorraine  (int 

de  Laubespine.   » 

On  sait  que  la  dénomination  de  Pérou  ne  désignait  pas  alors 
tbrcément  le  pays  que  nous  appelons  ainsi,  c'était  une  expression 
assei!  vai^yf!  s*appij(|uant  aux  pays  d'outre- mer.  et  précisément  les 
matThaudises  en  provenant  vont  tious  permettre  de  le  spécitîer, 
des  cuyrs  de  hœiif. 

Vin  marin  normand  d**  cette  époque,  Jeh;m  Fieniiebayll,  dans 
ses  V  otages  loitifjkiim  par  îa  mer  et  nour  mutez  g  a  on  y  trouve  (1), 
écrit  :  *  La  procbaine  terre  de  TEtbiopie  est  cap  de  Verd  et  n\v  a 
aucune  place  le  roy  de  Portu^'al  mais  loutefoys  il  y  taict  traicte  de 
cuyrs  de  l>tjeufz  secz  et  de  m  or  (il  et  ne  se  prend  autre  chose  pour 
marcbandise  >. 

On  peut  donc  bien  penser  que  le  navire  capturé  [mr  îes  Diep- 
pois  venait  du  cap  Vert,  d*autant  plus  que  son  compa^^'iion  d'infor- 
tune avait  une  cargaison  de  sucre  de  San  Thomé.  station  de 
commerce  plus  éloii,mée  mais  africaine  ép^alement.  Cet  le  île  du 
go  lié  de  (juiîiée  était  alors  assez  renommée  pour  sa  |iroduction 
sucrière  :  <  vi  habrtano  molli  mercatanti  Portliogesi,  CastijLîliani, 
Frajicesî,  Genovesi  »,  Uî-on  dans  Hamusio(2),  et  dans  Oennebaull 
encore  :  ♦  à  1  isle  de  sHMiomé  se  faict  du  sucre  mais  les  Fran(;oys 
n'y  peuvent  habiter  parcequ'elle  est  [>opullée  de  Portu^^oys  i. 

Dans  le  ilaimétr  of  nftate  pnper$,  foreign  séries^  volume  de  lotîO- 
lî^Ol,  à  la  lin  d'une  lettre  datée  de  Middlehur^di.  8  juin  1^5*50.  un 
atïuonne  î  arrivée  en  ce  port  de  •  two  small  boats  of  Freuchmen 
nith  Haiis  Rose  ».  S'agit-il  ici  de  Jean  Hoze?  Ce  serait  In  dernière 
mention  que  je  connais  de  lui. 

Edouard  Le  Corbeillk«. 


(!)  lîibf  iNfil.,  nis  ,  Moreay  84  i,  iï^"  I28i:il. 

(âj  Toni.  ï.  éd.   it50*5.  I"*'  ilf>  v"  (Savigatwni  aii'tsole  dt  sau  Tham*- 
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faveur  du  Séminaire  de  Québec,  quelques  parcelles  du  patrimoine 
dont  l'avait  dépouillé  la  Révolution  française. 

Pendant  ce  voyage  M.  Tabbé  Holmes  écrit  beaucoup  et  toutes 
ses  lettres  sont  intéressantes.  Le  jugement  précis  quil  porte  sur 
les  hommes  et  les  choses  montre  non  seulement  son  esprit  éclairé 
mais  met  merveilleusement  en  relief  son  dévouement  et  sa  sainteté. 

L'établissement  des  écoles  normales,  confiées,  en  parties  du 
moins,  aux  religieuses  Ursulines  occupe  la  dernière  partie  de 
rétude  de  M.  l'abbé  Gosselin,  on  y  voit  ce  que  peuvent  faire  la 
ténacité  et  l'intelligence  d'un  homme  mises  au  service  d'une 
œuvre  si  importante  et  si  difficile  à  mener  à  bien. 

Tel  est  dans  ses  grandes  lignes  l'important  travail  dont  M.  l'abbé 
Gosselin  a  donné  lecture  à  la  Société  royale  du  Canada  et  qu'il 
vient  d'éditer.  Il  était  juste  que  les  lecteurs  de  la  Revue  Catholique 
en  eussent  connaissance,  ne  fut-ce  que  pour  se  rendre  compte 
comment  agissaient  naguère  ceux  qui  assumaient  la  charge  d'être 
les  éducateurs  du  peuple. 

P.    DE  L. 


Le  Gérant  :  L.  Odieuvre. 


Evreux.  —  Imprimerie  de  l'Eare,  L.  Odieuvre,  4  bis,  rue  du  Meilet. 


)  (i  mois 
)  1  au 

\  (î  moist 
}  t  ;.r» 


i'«  Caiejorle  2«  Catejone 
40  (K    32  fr. 
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S**  et  3*  (îîla5»es  pendant  : 

—  Cartes. ilonnant  lUtni  a 
desbillelsàdpnii  (an(  de 
3*  cl.  sculemc/iljxiadaut  : 

Il  est  perçu,  en  cuire,  a  cJuujUi^  ^"va^c.  j*  ummi*.  du 
prix  d'un  billet  simple  (place  entières  de  la  classe 
deutandée  parle  voyageur  pour  le  parcours  qu'il  veiil 
cffeciaer 

CV*8  billris  ;j  urrni  Unit  mtoïiI  ilrin  icn  ail  II  tuluii'*' .'Sar 
la  présentatîoudesa  carie  au  guichtl  drs  L^nvrs  <  I  luilles 
du  départemeut  qu'elle  cùnctsvu^i 


Pour  nos  Enfants 


Nini*i  aVdn»  drtjà  signaJé.à  I  attealiou  des  •voyageur'* 
et  tonnî^te^  les  Guidé?,  Livrets  «liAlbuuis  pubMi^s  f^ur 
la  iNoriuaudie  et  la  Bretagne  par  la  Compagnie  de 
rOue.st. 

Ces  publications  ne  s'adressant  qu'aux  {grandes  per- 
sonnef^  la  (Vimpa^^nie  de  TOnest  a  [leiisé  être  agréable 
aux  enfanls  en  faisant  établir,  exclusivement  à  leur 
intention  et  comme  souvenir  de  voyage»,  un  Livr(>t- 
a(|uarelle  de  costumes  et  paysages  bretons. 

(>e  Livretaqna  relie  comprend  8  gravuresvn  couleurs, 
chacune  reproduite,  en  esquisse  au  trait  noir,  sur  la 
[Vàgv  njobile  qui  lui  fait  vis-à-vis  et  (lue  les  enfants 
peuvent  expédier  r«Miime  carte  |»oslale,  a()rès  Tavoir 
coloriée  suivant  le  njodèle;  plusieurs  chansons  paroles 
et  musi^pie:  cln>isies, parmi  le»  a*uvres  du  barde  breto 
Botrel»  et  enlin  quelques  rensingne.tneiits  géographique 


.Nul  iliiiili*  i|ii(*.  pur  SUN  prix  ii)o(li(|iic  ;()  tV.  (iOj  et 
hiiii  ri)rlii*f  nrliHfi<|iii*,  il  n'ttliliiMiiu*  un  j^raiiJ    vi   lôgi- 

lllllO  rtll<Vl»N 

l.i»  ri\ri»l  af|n«ri»llt*  ilr  l:i  llirta^ut*  >r  Iroim*  clans 
Ion  liilili«ilht^<|iirs  (lt*s  f;îiri'>  <iii  ivM'aii  ilr  lOn^sl  <ui  est 
jiiliVHM^  lV<u«i'd  à  tiuinicilt*  iN>nliv  Timimm  île  sii  valeur 
yO  IV  m>^  on  lHnhiV)f-«p«)Nt«*  an  Strxire  île  la  PiiMicitr 
Jo  la  t  om|M4;mi».  iO,  rue  île  Uim\u».  à  Pai  i^ 


*  n^MiK*  ,Mi  Jf^x  ,^mîs    <eî\^iil  ,«J>n»<r  <  .\^!'*      ■  :•  r*t  r%T  jr 


BEI)  ACTION 


Les  inaiiuîscrtts  et  les  ilf_*iiiaml«is  doivent  être  adre:^îit?s 

[ Pour  la  Seine-Inf.  :  A  M\L  TablH?  Toufuno,  iloctcur  es-lettres, 

Petit    Séïninairé    de    Montanx-Maliuîes, 

lioiieti; 
CI».   Dc  Itr.AdiiLPArME»  îivocut,  56,   rue   du 

Iloiiard,  UotiLMi  : 
(Pour  le  Calvados  :     \\M,  ]\  DR  LoN(iiiEM\Hie:.  avocut^   IB,  phtct; 

Saîiit-Sauveur,  C:teïi; 
E.  Travers,  rut?  des  Chaiïointts,  Caen. 
M\L  le  Chanoine  ODiKUViir.,   4  bis»  rue  «in 

MeileL,  Kvreux: 
Gkoki'uov  pk  Ghanumaisots,  chàieiitj  de  Na- 

erel,  par  Couches; 
L.  ilKtiNTKB,  nie  Chariniine,  Evreiix, 
MM.  le  Chancn'ne  I.K  Cat-Hei  x.   curé-doyeu 

de  l'ontorsoir; 
E.  MlhCKNT,  îiu  ViU-de-Brix.  jar  Sottevaal  ; 
I*.    UK   GrTtoN  ^    château   d<*  (tniinvilît* ,   par 

Oranville. 
MM   l'ahbt';  h^RK<:rMiH»  aninôuier  du  pensionnat 

Saiul-JotiCpU,  Fier»; 
Angot  des  ItOTiJi'Rîi,  ch/ltiiuu  dèS  ilolx^urs, 

par  Putaiiges,  (Orne). 
0,  DE  HfiGtîis.  chdtcau  de  Crôveca*ur,  par 

Putanges»  (Orne). 


Pour  TEure 


Pour  la  Manche 


Pour  rOrne 


Les  niniinscrits  seront  sanniîs  par  rinteriiiédiaire  des  pirr^onne^ 

i-deïy*iu»  dL^^rjîU^es  au  Comité  de   rédaelion  ipii  julîm  si  l'arlirle 

sut  être  inbi^r*'*.  —  Néaninoiuî*  cUa<pie  auteur  reste  re?spous.dde 
ies  id^es  ou  lipluions  il^ini»**»  ilaus  ses  articles.  —  l^es  uianuscriis 
Be  ôoiit  pa^  rendu  Si.  —  Tout  travail  inséré  daiiïf  la  Hevut^  peut  lai  ré 
l'objet  ii'un  tirai^e  à  part;  M.  1<*  Chanoine  lluiErvni:,  ilirecteur  de 
l'Inipriuieriè  de  TEnre,  avec  le(|uel  on  aura  à  s'enleuilre,  fera  de^i 

3!ulition8  spéciales  aux  collaborateur»  de  la  tievue! 

LéH  Hutf.urs  60ut  inuL'itiutteni  prit^tf  de  renvc*'"'  '  •-  <7>»v»are-< 

7rrûféei$  a  l'imprimeur,  dana  U*ii  trois  joinit. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction,  s*adrr>sri    a   \L  P.  de 

:>ngueuKire,  a  Caeu. 

Il  sera  n^Uflu  compte  dr*  tout  ouvrage  tlont  nii  exeniftiiiire  aura 
fié  envoyé  soit  à  M,  d<i  Lonî^U'^niare»  place  Haint-Sauvcur»  lîi, 
3aen.  snit  a  IVL  Travers,  rno  des  chanoines,  Caen. 

L'abonneuic*nt  est  cxr^'ible  chaque  anut^e  après  rappnrition  du 
premier  nuni^*ro,  les  quittruic<*s  seront  recouvrirez  par  la  po*tc. 

Pour  le  paiement  ilcs  abonnements^  ^adre^ger  au  tnysorior» 
Lctellier-Alaboissette,  nio  du  Parvis-Xotro-Uame.  Bvreux 


RÉFACTION 


Poor  tout  IX-  qni  ciitirt'rue  U  miacijoii,  ^>dnessêr 
M.  P.  lie  Lnn^enmtv^  m-crrf'^tatn*  île  la  mlacUon»    |9j 
place  Saiiil-Sauvour.  Caen. 


Anti^XEMKNTS,  ANISOXCES 


Tool  ce  qui  ccincenie  railniiiiîstnilirin  de  la 
aiitioiico^,   chMiiaiidi^i^  d'silRmtitMneiils,   etc..   doit   et 
adressé  à   M.   l'atitir?  Odipuvn%   4  hh,  rue  du   Moilet,| 
K?reux. 

Le$»  ahoniipiiiorilii  sont  eu  oulre  reçus  daim  cliaqueJ 
dé|mfiettietit  rljrz  Ivi^  iioi-soïioes  désignées  daulre 
pour  rerovoîr  I»*h  fiiatiusrrjts. 

Lu  ftfvm  vuihi*iu{m  de  Nontmfuik  parait  tous  les  -ï-^n* 
mois  en  livraisiuis  d'c»nvimn  (H  paiif**^.  ^rnnd  in-S 

l.e    firi^    fie    f*nlfiiniietiu'iil    enl    de    lO    rranes] 
finr  un* 
f*€iiir  I^EIriiii^et*.  ilr   12  rntfiet§t  finr  iiii. 
Vrî%  de  In   ll%riiiHOii,  2  Francs. 


Les    livraisons  sont   en    vente   »-trez   les   pnucijmirej 
librairt^H  dos  cinq  duparlemeiits. 


LE 


MANUEL 

DE  COUTANCES 


Imprimé   a    Rouen    en    1494 

(Suite) 


VL  Baptêhk.  —  L'initiation  chrétienne,  telle  que  nous  la  décri- 
vent les  documents  depuis  Sa  lin  du  ii'^  siècle,  comprenait  trots 
rites  esseûtiels  :  le  Bapiême,  la  Con(ïrnjation  et  la  Première  Com- 
munion, Elle  n'était  pas  accordée,  d'ordinaire,  sans  une  prépara- 
tion plus  ou  moins  longue,  connue  sous  le  nom  de  catécliu menât» 
Les  rites  do  calëchu menât,  du  Baptême  et  de  la  Conlirmalioa*  se 
diversifièrent,  comme  ceux  de  la  litur-^MO  eucharistique,  suivant  les 
pays.  Mais  sous  la  diversité  des  Hiioels  romains,  gallicans  et  orien- 
taux, il  est  facile  de  retrouver  partout  les  mêmes  cérémonies 
principales*  Elles  se  divisent  en  deux  séries.  Avant  le  Baptême,  il 
y  a  d*abord  une  cérémonie  d'mimiêsiou  au  catéchu menât,  puis  une 
préparation,  comportant  des  exorcismes  multipliés,  des  instruc- 
tions, la  tradition  et  la  reddition  du  Symbole,  une  onction,  la 
renonciation  h  Satan.  Vinilialton  elle-même  comprend  la  profes- 
sion de  foi,  rimraersion^et  Tablution,  Tonction  d'huile  parfumée 
ou  saint  Chrême,  la  consignation,  Timposition  des  mains  ou  Gon- 
lirmation,  puis  la  première  Communion,  à  la  Messe  qui  achevait 
cette  cérémonie  vraiment  incomparable  de  l'iniiiation  chrétienne. 

Tous  ces  rites  observés  dans  fa  primitive  Église  sont  encore  en 
usa^e,  pour  la  plupart,  lorsque  le  Baptême  est  contéré  solennelle- 
ment à  des  adultes.  Pour  les  enfants,  on  observe  un  rituel  identi- 
que  au  lond^  mais  considérablement  abrégé. 

ToM£  xvui.  V.  —  1. 
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est  le  même  qu'aujourd'hui,  sauf  les  quelques  légères  variantes 
<]ui  suivent  et  que  nous  militons  en  italique  :  i  Crucis  dominicie 
cujus  impreêsione  eiim  siffrmmus  7  (perpétua)  virtute  custodi  ad 
novm  régénérât  ion  is  gratiam  (gloriam)  perveoire  mereatur.  Per 
eiim  dem  G  h  r  i  si  u  m  Do  m  î  n  u  m  n  ost  ru  m  *. 

FoL  5.  r*^,  Orenuis  De  us  ^tii  huma  m  tjenerk  tla  es  condîtor  nt 
m  etiam  reformatof\  etc.  Cette  oraison  ne  se  trouve  pas  dans  le 
Rituel  actuel. 

Vient  ensuite  Tim position  dn  seU  qui  est  sciumis  à  rexorcîsnie. 
Cette  cérémonie,  déjà  mentionnée  au  vï"'  siècle  par  le  diacre  Jean  : 
€  Accipiet  jam  catechumenns  benedictura  sal  1,  est  un  trait  caracté- 
ristique du  rit  romain,  -  Exorci/o  le,  crealura  salis, etc., c^nseerari 
pr^Bcepit  :  proinde  îe  rotjmnus^  Domina  Dem  nQ.<tet\  ut  kree  créât  ara 
satii  in  nomine  sanctœ  Trinitatù  efficintnr  salutare  sacramentum 
ad  effugandum  inmicum^  Quam  tu^  Démine^  sancti(i  f  cando  sanc- 
tilices  et  benedi  f  dicendo  benedicas  ut  liât  omnibus,  etc.  » 

Aspergal  mi  affua  henedkta  :  pour  les  lilles  seulement, 

FoL  5,  v*^*  Le  prêtre  lait  alors  deux  interrogations  relatives  au 
nom  de  Tentant  (plus  m îïju tenant)  et,  prenant  le  sel  bénit  dans  la 
main  du  parrain,  il  le  met  dans  la  bouche  de  l'enfant  en  disant  : 
t  N.  Âccipo  sal  sapientia*  ul  propitiatm  !fU  tièi  Domitmit  in  vitam 
aeiernara.  Amen  *. 

Puis,  sans  dire  :  <  Pax  tibi  »,  il  termine  comme  aujourd'hui  par 
la  prière  :  <  Deus  patrura  nostrorum  »* 

Après  celte  cérémonie,  dans  la  primitive  %liset  on  était  réputé 
catéchumène;  on  était  admis  a  prendre  part  aux  assemblées  reli- 
gieuses, mais  non  point  à  la  syuaxe  eucharistique.  Celait  une 
préparation  éloignée  au  Baptême. 

On  pouvait  rester  aussi  longtemps  qu'on  le  désirait  dans  celte 
catégorie  inférieure  de  chrétiens  nommés  catéchumènes  écoMlrt^i/.*. 
Au  iv*  siècle,  les  empereurs  Constance  et  Constantin  restèrent 
catéchumènes  jusqua  Farticle  de  la  mort. 

Si  le  catéchumène  converti  désirait  compléter  son  initiation,  et 
si  les  chefs  de  TÉglise  le  jugeaient  digne  de  recevoir  le  Baptême, 
il  passait  dans  la  classe  des  élus  ou  compélents.  Au  début  du  Carême, 
on  inscrivait  sur  un  registre  les  noms  des  compétents  qui  devaient 
participerau  Baptême  dans  la  nuit  de  Pâques.  Pendant  ïa  sainte  qua- 
rantaine, ils  devaient  se  présen  1er  souvent  à  Téglise  pour  subir  les 
exorcismes  et  entendre  les  instructions  préparatoires  au  Baptême. 
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avec  les  parrain  et  marraine  le  Symbole  des  Apôtres  et  rOraison 
dominicale;  puis,  après  un  dernier  exorcisme»  vient  le  rite  de 
VEffi'ta  i  pour  délier  les  organes  des  sens  de  l'enfant, atin  qu'il  puisse 
entendre  et  parler),  la  triple  renonciaiion  a  Satan,  puis  lonction 
d'iuiile  faite  à  l'enH^nt,  comme  à  l'athlète  qni  se  prépare  a  la  bataille. 

Au  xv  sièele,  ii  Coutances,  comme  du  reste  dans  la  primitive 
Église,  les  choses  ne  se  passaient  pas  dans  le  même  ordre. 

On  sait  que,  dans  ranliquité,  le  troisième  jour  de  scrutin  avait 
une  importance  particulière.  Ce  jourlà,  le  candidat  était  officiel- 
lement initié  à  l'Évangile,  au  Symbole  et  i\  TOraison  dominicale, 
c'est-à-dire  à  Tensembledes  titres  de  la  loi  cIj rétienne,  imtrumcfitn 
met  om  li  t  i  (f  It^fj  is .  Celte  ce  ré  m  o  n  i  e ,  très  i  m  p  osa  u  te  d  a  n  s  sa  s  î  m  j  j  l  i  - 
cité,  s\i|>pelait  :  l'ouverture  des  oreilles. 

La  veille  de  Pîiques,  avait  lieu  le  septième  et  dernier  scrutin. 
Cette  fois,  c'était  un  prêtre,  et  non  plus  un  clerc  intérieur,  qui  était 
chargé  d  accomplir  le  dernier  exorcisme,  il  passait  dans  les  rangs 
des  candidats,  leur  faisait  au  Iront  le  signe  de  la  croix  et,  imposant 
les  mains,  disait  cette  formule  que  nous  retrouvons  dans  notre 
ManueK  fol.  7,  v»  : 

Ne€  te  iutet^  Sathanay  imminere  tibi  pœnas  (18  lignes,  ressemble 
au  fond  à  la  formule  actuelle  Erorcizo  te  du  Rituel). 

Après  Texorcisme  vient  le  rite  de  VEffetu. 

Voici  ia  rubrique  du  Manuel  de  Cou  tances  :  i  Expuat  sacerdosde 
sputo  in  palma  et  ponatcnm  pollice  vel  cum  indice  maure  dextra 
pueri  dicendo  :  Effeta,  quod  est  adaperire.  Deinde  ad  natffi  il). 
dieendo  :  In  odorera  suaviiatis.  Foslea  ad  sitmlram  aurem^  dicen- 


(1)  Malgré  les  mots  in  adorem  stmvitatiê  de  la  formule,  dit  Misr  Du- 
chesne  {Origines  du  cnUf  chrétien,  p.  30i  note  1),  il  n'est  pas  douteux 
que  les  niirines  niaient  été  substituées  ici  h  \n  bourtie.  L'auteur  du  De 
Sacrmfientis  en  donne  la  raison  :  »  quia  mulicrea  bnptiianlur  »  {i,  3). 
Lfl  rubri<]iie  du  Rituel  romain  actuel  dit  ;  »  iHugendo  aurem  deiteraiu 
et  sinistrani,  dicat  l^phpbela  ".  Il  n'y  a  plus  disjonction  l'oiiime  autrefois 
entre  rnnctîon  des  deux  oreillps.  Notons  que  cette  consignai  ion  des 
organes  des  sens  faite  avec  de  l«  ut  lire  ^  h  Konie  —  et  dans  notre  pays 
BU  xvc  siècle  —  se  faisait  en  Orient  et  dans  les  pays  gallicans,  avec  la 
môme  huile  qui  servait  à  Ponclron  du  corps.  tJans  tous  les  pays  latins, 
ceUe  cérémonie  précède  le  renoncement  à  Satan  ;  dans  les  autres»  elle 
te  suit  inimédialement. 


tm 
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do  :  Tu  autera  effugare,  dîabole»  etc.  —  Tune  întrodticat  sacerdos 

îrtfanti^oï  in  Efelesia  et  dicat  patrinis  et  matrin?p  (palrino  et  raatri- 
nis,  |»our  les  filles)  ul  dicaiii;  Pater  naster.  Ave  Matin.  Oedo  in 
Deum  (Bedditio  Syraboli).  El  sacerdos  dicat  :  Ingredere  in  templum 
Domini  ut  habms  ri  tant  œlernam  et  rivas  in  sœcula  êteculôruns. 
Amen.  —  Postea  ponatur  puer  soper  fontes  »>  ipas  mamtetiant). 

Au  xv«  siècle,  le  prêtre  inlerrogeait  encore  ici  sur  le  nono  de 
reniant.  I^  triple  renoncement  à  Satan,  rappelant  Tancienne 
abjuration  du  pa^'anisnie*  se  faisait  comme  aujourdliui,  ainsi  que 
Tonction  en  forme  de  croix  sur  la  poitrine  et  entre  les  épaules  cum 
oleo  sancto,  avec  la  formule  :  Et  ego  linio  te  j  oleo  salutis  in 
Christo  Jesu  Domino  nostry  m  riîam  teternam.  Amen  fl). 

3**  fiaptfhne.  Prîmitivemeni  les  «  élus  >  assistaient  à  la  vigile 
solennelle  de  Pâques.  L'heure  venue  le  Pape  et  ses  clercs  se  diri- 
geaient en  compagnie  des  candidats  vers  le  Baptistère  du  Latran. 
Le  Ponlire  lïénissait  Teau  <]ui  remplissait  la  piscine.  Puis  les  élus 
entraieni  dans  les  deux  oratoires  latéraux  (dont  l'un  était  appelé 
ad  S,  Johannem  ad  restem);  ils  s'y  dépouillaient  entièrement  de 
tout  (2)  vêtement,  puis  s'avati^*aient  ensuite  vers  !a  piscine.  L'ar- 


{\)  Dans  les  anciens  livres  romains  de  liturgie,  tels  que  les  sacramen- 
taires  grégorien,  gélasien,  K'Mmien.  etc,  après  VE(feta  venait  ronciion 
cfhuile,  le  renoncement  à  Si* tan  et  la  reddition  du  Symbole  (M*-""  lïuchcs- 
nCj  Oritjififs  du  ettitt'  efiiétien,  p,  304).  Partout,  sauf  dans  les  pays  gal- 
licans, le  renoncement  à  Satan  elaii  suivi  de  la  récitation  du  Symbule. 
En  Orient,  il  y  avait  deuï  «  redditions  »  du  Sjmbole  :  l'une  avant  le 
jour  de  Tabjn ration,  t  autre  aussitôt  après  cette  cérémonie.  Le  rit  gal- 
lican n'a  conservé  que  la  première  {Ibid,,  p.  3:iQ,  note  2  et  332.  note  3). 
De  même  en  est-il  de  notre  Manuel  et  du  Hiluel  romain  actuel.  Ajoutons 
q\w  dans  quelques  ancif  unes  liturgies  (et  <Jans  Téglise  grecqtie  actuelle) 
le  candidat  adulte  crachait  à  la  face  de  Satan  comme  on  ferait  pour  un 
ennemi  présent  et  visible.  Voyez  :  G.  Morin,  La  sputation,  ritr  baptismal 
de  i'Êglixe  de  Milttn,  uti  /\'«  ait' de.  Hevue  henédictine,  sept.  18ÎÎ9,  p,  414. 

(2)  L'aiileur  du  De  siiif/ulanttdr  elericorum  (Cy prier»,  At«p.  p.  189, 
Ha  rie!)  ne  comfu'cnd  pas  que*  in  ipso  tmptiamate  cuJNAipmm  nuditas  eru- 
hescat,  ttbi  Adœ  et  Evœ  rénovai nr  infant ia,  nec  expontt  sr^d  potiu4  accipU 
tiinkam.  Néanmoins  des  précautions  étaient  prises  pour  que  la  décence, 
comme  on  Tentendait  alors,  ne  fût  pas  bîessée.  Les  diaconesses  avaient 
ici  un  rôle  important  en  ce  qui  regarde  ïe  Baptême  des  femmes  {ConsHt. 
ap,,  ut,  15,  16). 
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cilidiadre  les  présenlail  un  à  un  au  Pape,  qui  leur  posait  les  trois 
questions  où  se  résume  tout  le  Symbole  : 

«  N.  Gredis  in  Deum  Patrem  omnipotentem? 

Credis  et  in  Jesura  Cliristum,  Fihum  ejus  unicum,  domînum 
nostrum,  natura  et  passum? 

Credis  et  in  Spiritura  sanctum,  sanctam  Ecclesiam,  reinissionem 
peccatorum,  carnis  résurrection eni?  » 

Sur  sa  triple  rëpoose  affirmative,  le  candidat  était  immergé  trois 
fois,  pendant  que  le  Pontife  prononçait  la  formule  :  <  Baptizo  te 
in  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  saucti  >. 

Dans  le  Manuel  de  Coûta nces,  le  prêtre  interroge  ici  pour  la 
quatrième  fois  les  parrains  sur  le  nom  de  l'en  fan  t«  Â  sa  triple 
question  les  parrains  (pour  les  filles  comme  pour  les  garçons) 
répondent  trois  fois  :  <  Credo  >. 

A  la  différence  des  anciens  sacra  me  n  ta  ires  romains,  notre 
Manuel  [foL  8,  v»;  ajoute,  comme  le  Rituel  actuel,  à  la  pmmiere 
question  :  *  Omnipoientem,  Creatorem  cœti  et  terrœ{i),  et  k  la  troi- 
sième :  Sanctam  Ecclesiam  vathoficanu  sanctorum  rommunionein^ 
remîssionem  peccatorum,  carnis  resurrectionem, ritam œlenmmii) 
posi  mortem  ».  Ces  deux  derniers  mots  ne  se  trouvent  pas  dans 
notre  Rituel  actuel  qui  remonte,  on  le  sait,  à  Tannée  1611. 

Dans  ie  Manuel  de  Coutances,  le  prêtre  ajoute  : 
f  Hœc  omnia  cf-edis?  —  Credo, 
Quid  petis?  —  Baptisnmm. 
Vis  baptizari?  —  Volo. 

I  Tune  sacerdos  accipiat  aquam  de  fontibuscum  pelvi,  et  inqutrat 
si  puer  fuerit  baptizatus  et  si  dubltet  eu  m  baptizatum  fuisse,  tune 
interrogando  nomen  ejus  baptizel  sub  bac  forma  :  N.  Si  non  es 
baptizaïus.  Ego  bapHzo  ie.  In  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus 


(1)  Ajoutés  au  Symbole  des  Apôtres  parNicctas  de  Remcsiana  (en  Dacie, 
011  au  pays  d'Aquilée  ?)  ainsi  que  les  mots  :  Cathoiîcam,  s^iiclorum  commit- 
nionem.  Ces  deux  derniers  mots  ne  figurent  pas  dans  le  Symbole  de  Nicée. 

(2)  Vitam  œtfnnam,  addition  faite  par  les  Églises  d'Afrique.  Le  texte 
acluel  (rerrptus)  dti  Symbole  des  Apôtres  a  été  eonslitué  iinmiifibtement 
au  viio  sièf^le.  C'est  alors  que  Rome  11  m  posa  ut*  varietur  n  toutes  les 
Églises  delà  latinité.  Il  subit  quelques  additions  et  retouches  successives 
(d'atIJeurs  approuvées  par  l'autorité  de  ta  sainte  Église)  du  ui^  siècle 
au  vu«  siècle. 
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mes  qui  atleudent  leur  maître  quand  il  revient  des  noces,  afin  <|ue 
fiuand  il  viendra  et  frappera,  ils  lui  ouvrent  aussitôt  *•  (S,  Luc, 
xiK  35  et  36.) 
Après  la  remise  du  cierge  allumé,  notre  Manuel  ajoute  : 

*  Tune  injunpl  sacerdos  pal  ri  ni  s  et  ma  l  ri  n  se  nt  addiscaot  vel 
addiscere  faciant  puero  :  Paier  noster.  Ave  M  aria^  Credo  in  Deum. 
Et  quod  dicant  patri  et  ma  tri  ejus  ut  servent  eu  m  aï*  ij^ne  et  aqua 
usqne  ad  septimum  annum.  Post  luec  porteturinfaosad  quoddani 
altaresecundum  consuetudmem  loci  et  quod  intérim  dicant  (1)  : 
Patei"  noster.  Are  Maria^  Credo  lu  Deum  et  Credo  in  Spiritum 
sanctum.  Et  ibi  dicat  sacerdos  sef|uensevangelium  <i)  :  Dorainus 
vobiscum.  Etcum  spiritu  tuo.  In  principio  erat  verbum^  etc. 

FoL  9,  v^.  Te  invocamns,  etc.  Sil  nomen  Domini  benedictum. 

Au  lieu  de  *  Oremus,  Concède  quipsumus  »  :  il  y  a  «  Protector 
in  te  sperantium  *,  etc. 

«  Ecclesiam  tuam  quaesumus  Domine  benignus  illustra  ut  beati 
Joannts  apostoli  tui  et  evan^elist^,  jlktminata  doctrints  ad  dona 
perveniat  senipiterna. 

•  Sancta  Maria,  mater  Domini  nostri  Jesu  Christi,  omnesquealii 
Sanctt  intercédant  |>ro  tïobis  peccatoribus  ad  Dominom  Deum  nos- 
trum  ut  nos  merearanr  ab  eo  adjuvari  et  salvari,  qui  in  Trinitate 
perfecta  vivit  et  régnât  Deus  per  oninia  sfecula  s4)Bciilorum. 
Amen  »  (3). 

Nous  pensons  avec  M-  H.  Loriquet,  directeur  des  bibliothèques  de  la 
ville  (Je  Rouen,  qu1l  faut  plutôt  lii*e  dans  le  monogramme  de  la  page 
197,  «0  de  janvier  t909.  le  nom  de  h  Pierre  Hegnault  ->,  libraire  bien 
ccmnu  à  Cnen,  à  Einiien  et  à  Paris^  pour  lequel  Jean  l^e  Bourgeov» 
imprima  le  Manuel  de  Cou  taures.  Cf.  Siîvestre,  Maniues  tyfmgraphiqut':t, 
n'>  iÂH. 

J.-L.  Adam» 

(A  mivre.j  Atimùoier  de  i'Abbayc  de  Moutebourg. 


{i)  Pas  indiqtié  au  baptême  des  filles, 

(t)  Ce  rite  ancien,  qui  ne  figure  plus  dans  le  Riluel  romain,  a  été 
conservé  dans  le  Maniicl  ira  primé  à  Rome  eo  1883  pour  le  diocèse  de 
Coutances. 

(3)  n  n'est  pas  question  d'inscription  sur  un  registre.  Le  Vndê  in  pace 
final  du  Rituel  romain  ne  se  trouve  pas  dans  notre  Mannel, 
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LXXHf,    CONVENTiO    INTER   AbBATEM   DE  MoNTÎSBURGO    ET   ROGERUM 
DE   BORSTELLA   DE   UNO   MESSUAGtO   ET  UNA   CAEIUCATA    TERRE. 

Universts  bas  litteras  visuris  vel  audititrîs  Magister  Rogerus  de 
fiorstella,  clericus.  salutem  in  Domino*  Noveritisquod,  ctim  pete- 
rem  versus  Abbatein  de  Monlisburgo  uiium  messuagium  et  uijam 
carucalam  terre  eu  m  pertineriUïs  suis  apud  Done,  in  Jiianerio  de 
Axemue,  coram  Dommo  Salomone  de  Rofta  et  Magistro  Tboma 
de  Sudîngtona,  justiciariîsdomini  Be^is  ad  assisas  assi^nati  capîeo- 
das,  per  brève  de  morte  antecessoris;  amicis  commonibus  pacis 
araatoribus  ^suadeniibus,  et  intervenientibus  coram  Domno  Rogero 
de  Wierviila,  tune  Priore  de  Lodris,  ita  convenit  :  quod  idem 
Prîor,  nom i ne  predictl  Abbatis,  dédit  mihi  decem  raarcas  argent! 
âterlingorum  pro  remissiooe  et  qoiela  clamatione  mea  de  dictis 
messuagiis  et  carucis  terre  cura  pertinenliis,  et  de  omnibus  terris 
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et  teneiïientis  que  Johaones  de  Doue  quocumque  terapore  leniiit 
apiid  Done  et  Eslerlande,  in  manerio  de  Axemup,  per  scriplum 
m  eu  m  prefalo  Abbali  faclum.  El  e^'O  prd'aïus  Maf^'isier  Bogerus 
teneor  brève  meum  predîctum  a  curia  domiiii  Re*iis  trahere  et  de 
prescripto  placito,  et  de  eodeni  brevi  antedïctoni  Abbatera  undi- 
que  indempnein  sen^re.  Ad  que  lideliier  tacienda  et  exequenda 
obligo  me  ei  omnta  bona  mea  niobtlia  et  iramobilia,  ubi  eu  raque 
fueriot  inventa,  jurisdictioni  et  riistriclioni  cujuscuraque  [p.  91] 
judicîsordinarii,  delegati  et  ballivi  secularis;  quod  jydex  quicum- 
que  ecclesiasticus  me  sine  cause  cognitione  dîatini  compellal  per 
suspension  is^  excommunicalianis  et  inlerdictî  senteniias;  ba  lit  vus 
qui  eu  m  que  secularîs  per  omnia  bona  mea  siraitiier  distringat  de 
die  in  diera  per  captionera  ei  detenlioiiein,  donec  pi*edietum  brève 
meum  traxero  et  prenominatum  abbatem  de  eodem  brevi  et  de 
placito  orlo  vel  oriundo  occasione  ipsius  brevis,  acquietavero,  ut 
predictum  est,  et  eidem  de  omnibus  et  sîfïgubs  dampnis,  iaboribus 
et  intéresse,  que  occasione  non  acquieiancie  mee  sustinuerit,  pie- 
narie  satisfecero  corapelenter;  super  quibus  dampnis,  expensis, 
Iaboribus  et  interesse  simplici  verbo  ejusdem  Abbatis  vel  predicti 
Prions  credalur  sine  allerius  onere  probalionis;  Et  quod  judex 
pro  singulïs  coinpulsoriis,  et  ballivus  pro  qualibet  drstrictione 
habeaiit  de  bonis  meis  quadraginla  solidos  argenti  pro  suis  Iabo- 
ribus. Renunciatis  in  bac  parte  super  sîngulis  prenominatisomni- 
modo  remedio  juris  canonici  et  civilis,  tara  in  génère  quara  io 
specîe,  et  maxime  regia  probibilione  impetrata  et  împetranda, 
per  que  ténor  presenlîs  littere  possit  tn  aliqua  suî  parte  quocum- 
que  raodo  irapediri  seu  differri.  In  eu  jus  rei  testimonium  presen- 
tibus  litteris  sigillum  meum  apposui.  Dalum  apud  Axemue,  in 
vigilia  Puriticaiionia  Béate  i\iarie  Virgiuis,  anno  Doraini  m«  oc**  Ixx*^ 
septimo  (l). 
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LXXIHI*    QUIETA   CLAMATIO   RlCARDl   DE   LA    HULLA. 

[p»  95]  lîniversis  sancle  matris  Ecclesie  liliis  présentes  litteras 
visuris  vel  audiluris  Ricardus  de  la  Hilla,  salutem.  Noverit  univer- 


(î)  i  février  1278  fn.  s.). 
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sitas  veslra  me  remisisse  et  quielum  clamasse  Dco  et  abhalie  de 
Montisburgo  ei  rnonachîs  ibidem  Doo  servietïlibus.  pro  me  et 
heredibus  mets  [û\]  assigaatis  in  perpeuiiuii.  totum  jas  meum  et 
ciamtnim.  qnod  habui  vel  aliquo  modo  Imbere  potui,  vel  dtcebam 
me  habere  in  terra  de  la  Bostenia,  in  nianerio  de  Axemue.  Haben- 
dum  et  lenendïjm  dicta  m  terra  m  dictis  monacliîs  in  perpeiuura, 
sine  ajnlradicttone  meî  et  berednm  meornm,  sive  meorum  assi- 
gnatijruin.  Pro  hac  auiera  remissione  et  quîeta  ciamantia  dedil 
raihi  Rogerus  Poutrel,  tune  Prier  de  Lodris,  quadraginta  solidos 
sterliti^'onini.  Ul  i^'ttiir  niea  remissio  et  quieta  ciamantia  pro  me 
et  lieredibus  raeis,  sive  meis  assignat is,  perpetiiis  temporibus 
robur  habeant  et  vigorem,  presens  scriptum  sigilli  mei  munîmioe 
sane  duxi  roboranduTn,  Hiii^  testibus  :  Tboma  de  Pin,  milite;  Ra- 
dulpho.  domino  de  Dona:  Wallero  Weringere;  Hugone  de  Nor- 
thonere;  Johanne  de  Tril;  Ricardo  Longo;  Bieardo  le  Ver  et  alits. 
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LXXV,  Qlîieta  clamatio  Johann j s  Palmeke, 

Omnibus  Cliristi  (idelîbtis  presens  scriplum  visu  ris  vel  aiidituns 
Jobannes  le  Paîmere,  blius  et  hères  Galfridi  le  Pal  mère,  salutenn 
in  Domino  serapiternani.  Noveritis  me  relaxasse  et  omnino  (|uietiiin 
clamasse  pro  [p,  96]  me,  beredibns  et  assi,^natis  meis  Abbati  de 
Mundebnreset  conventui  ejusdem  loci  et  Koberto,  priori  de  Lodres, 
et  omnibus  suceessoribus  suis,  quod  nunquam  per  me  nec  per 
heredes  raeos  et  assignâtes,  nec  per  alios  de  dam  puis  et  grava  mi- 
ni bus  in  omnibus  terris  ei  tene mentis  mois  de  Palmeresljee.  iii 
Dominica  et  linudredo  de  Axemuwe,  tkctis  de  toto  tempère  quod 
dictam  terram  et  tenementum  tenoeruni.  dictos  Abbatem  et  con- 
venin  m  H,  Hobertnm  pj*iorem  de  Lodres  nec  successores  suos  ullo 
modo  Galumpniari  potero.  vel  poterîmus  in  perpetuum,  Salvo 
quod  dictus  BoLM^rtus,  prior  de  Lodres.  habeat  croppum  in  dicta 
terra  nunc  crescentem.  In  eujos  rei  teslimouium  presenti  scripto 
sigillum  meum  apposni,  Datum  apud  Lodres,  die  Dominica  proxi- 
ma  aute  Cestum  lieali  Jobannis  anle  Pnrtam  LaLinam,  anno  regni 
Régis  Edwardi  vicesimo  f4uinto(l)* 


(!)  5  mni  1^91^ 
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LXXV^*'*.    TeMPORF,    ROBKRTI   OSMUNDL   TUNC    PrjOKIS,    CONVKNTK) 
JNTFil    PkTHUAI    de   CaiENTII:^    ET    WaLTERUM    FILIUM    (iHAfiBE. 


Arifio  gralie  M^cfO  sexagesimu,  tac  ta  fuit  hec  conventio  in  l'eslu 
OiiMiinm  Sanciorum,  iiUer  religiosum  viram  Domimia  Feirum  de 
Crientiis,  prioreni  ûe  Loti  ris,  ex  parte  iioa.  et  Walterum,  tîliura 
Galfridi  Grabbe,  ex  altéra*  Videlicet  quod  dictus  Prior  tradidil  et 
concessit  dicto  Waltero,  de  coiisilio  prudentum  et  aniicorura  suo- 
nira,  totam  leiTara  de  Broclaiide  cum  (jmnibus  pertiiieuciis  suis, 
quam  t|iiideni  terram  idem  Gaitridus  aliquando  tenu  il  de  feodo 
Done  Ptandrensiâ;  que  quîdem  terra  cum  omnibus  suis  pertiuentiis 
fuit  p,  97 1  escaila  tune  tctiiporis  et  per  totura  hundredum  de 
Axernoe,  tatii  |>er  libères  (|uam  per  villanos  dicto  Priori  et  succès- 
soribus  suis,  omnibus  diebus  vite  dicti  Walteri  et  mulieris  sue, 
quam  primo  duxil  in  uxorem;  reddendo  inde  annuatim  viginli 
denarios  ad  qnaLuor  anni  terniiuos.  scilicet  ad  iNatale  Dumini 
ijuinque  denarios;  ad  Pascba  qtiinque  denarios;  ad  festum  Sancïi 
Jobannis  Baptiste  quinque  denarios  et  ad  festum  Sancti  Michaclis 
qumque  detiarios  Ita  tamen  quod  si  uxor  ejus  i^uamcumque  pri- 
mo duxerit,  ipsum  Walterum  âupervixerit,  du  m  modo  in  viduitale 
sua  se  bene,  caste  et  honeste  i^esserit,  dicta  m  terra  m,  quoad  vixe- 
rit,  possidebit.  Et  si  nupserit,  vel  inlionesie  se  cessent  et  super 
[bocj  confessa  vel  convicta  fuerit,  a  iota  dicta  terra  sine  strepitu 
judiciali  et  spe  redeundi  aunnoveliitur  et  recedet,  non  obstante 
aliquo  juris  benefîcio.  Fibi  autem  et  lilie  &  dicto  Waltero  et  nxore 
sua  procreati,  post  decessum  patris  et  ma  tris  eorumdem,  nibil 
juris  in  dicta  terra  vindicabunt,  sed  secundum  voluntatera  dicti 
Prioris  et  succe&soruui  suorura  in  perpetuum,  cum  sequela  sua  et 
catallis  suis  remanebuot. 

Dictus  autem  Walterus  et  uxor  ejus,  quoad  vixerint,  venient  ad 
omnes  precaturas  manerii  de  Axemue  contingentes  cum  omnibus 
juribus  suis,  steut  abi  vicioi  sui  faciunt  et  tacere  consuevcrunL  Et 
erunt  eliam  in  thetbynga  de  Broclon-  j  p.  ^H]  de,  cum  qua  gilda- 
bunt  et  contribuent  io  omnibus  que  ad  lanium  tenementum  per- 
tinent, coram  justiciariis  domini  Régis,  lurnum  vicecomitis  curie 
de  Axemue  et  omnibus  aliis  locis  et  rébus.  Ut  îgitur  omnia  pre- 


un 
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iDtssa  temporibus  dicti  Wiilteri  el  uxoris  sue  firma  maneant  et 
inconcussa,  diciu>  Prior  pro  se  et  successoribus  suis,  ex  parte  iina, 
sigillum  SLuim  presenti  scripto  in  lorma  cyrographi  confeclo 
apposuit.  DiclU!»  au  le  m  Walterus.  quia  si^illum  proprium  noo 
habuit,  sigilluin  Roj^ori  le  Ver  accommoda  vil  et  aîieri  parti  pré- 
sent iscyrogra  phi  apposoii.  Hiis  testibus  :  Ro^'ero  le  Ver;  Ricardo» 
lilio  suo:  Johaniie  de  Legti  ;  Johaune  de  Tnl  ;  Hugone  de  iNorpooe; 
Roberto  Aiiglico:  Rogero  le  Rus  et  aliis. 
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decimahuu  uumlmo  de  Ajeëhue. 

Onioibns  sancle  matns  Ecclesie  tîHis  ad  «jugs  presens  scrîptiira 
[>erveuer*t,  H.  (I),  Dei  gratia  Exoniensis  Episcapus,  salulcm  jd 
Domino.  Noverit  universitas  vestra  nos  coiicessisse  Abbati  et  con- 
ventui  Ecclesie  Béate  Marie  de  MonLisburgo,  ot  siiu  liberi  et 
immunes  a  presiaiioue  decimaruni  de  dorninico  suo  de  Axemue 
pertiiiencium,  quas  ecdesia  de  Axemue  percipere  non  consuevit. 
Preierea  eoncessimus  et  dedimus  eisdem  duas  garbas  décima  ru  ni 
de  parocbia  ejusdem  ecclesie,  et  tertiam  parlera  decimarufi]  mmi- 
marum  ex  eadem  parochta  provenientium,  in  perpétua  m  elenoo* 
sinam  liabendam  et  passidèodam.  Saivo  toto  residuo  u  si  bu  s  vicarii 
ejusdem  ecclesie  deputato,  qui  Ecclesiam  deserviat  et  pro  ea  de 
episcopalibus  in  omnibus  respondeat.  Et  [p.  99]  ul  hec  coucessio 
et  donatio  nostra  rata  et  inconcussa  peiiiianeat  in  perpetuum,  eam 
presenti  scripto  et  sigilU  nostriappositionecotilirmavimus.  Datum 
apud  Brankescurabe,  IW^  nonas  Decembris,  Kontitic^tus  nastri 
anno  iindecimo(ti),  Hfis  testibus  :  Wiilelmo  de  Swind;  et  Magislro 
H,  de  Wiltesira,  canooicis  Exonie;  Magisiro  W.  deCaln.;  Mà^nstro 
\V,  Paz;  Magistro  Rogero  de  Inguarviïla;  Magistro  Henrico  de  Bri> 


déport  et  mullis  aliis* 


{i)  Honrî  Murshall. 

(2)  BmiiscoHibe,  'à  décembre  li05. 


CAHTUI.AIKE  DK  UlDEHS 
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LXXViL  Co^FIRMATJO  FRATBIS  JOHANNIS,  ArCHIEHSCOPI,  de  ECCLESItS 
DE   LODRES,    AXRIUUË   ET   SaNCTI    PaISCRATIJ. 

Frater  Joliarmes  (1),  perinissiono  divîna  Catituanensîs  Arcbie- 
piscopus,  tôt i us  Anglie  Primas,  dilectis  (ilu^  Al>baLi  et  coiivenitii 
de  Montisburgo,  Ordmis  Sancti  Benedicli,  salutem,  gratiam  et 
benedîcLionem.  Inter  cetera,  que  nostre  cura  sollîcitudinîs  coti* 
diana  medttatianc  revolviu  occurrîL  nobis  precipuum  ut  illorum 
debearaus  providere  commodis  et  quieli,  qoos  religion is  sanctitas, 
Irauquillilas  vite  et  devota  cariiatis  opéra  Deo  reddunt  acceptabiles, 
hominibus  graciosos.  Saoe  dudom  nobis  in  Exoniensî  dyocesi  auc- 
toritate  nietropolilica  visitatiouis  otïiciurn  exercentibus  bumililer 
supplicastis,  ut  bon  a  vestra  Ecclesiastica  vobis  coniîrmare  digna- 
rernur.  Nos  vero  advertentes  quod  et  plan  tare  sacram  religion  era 
•et  plantatam  ibvere  modis  omnibus  debeainns,  vestris  jusiis  péti- 
tion i  bus  du  xi  m  us  favorabiliter  annnenduni.  H  me  est  quod  eccle- 
sias  de  Lodris  et  de  Axeniue  dicte  dyocesis  curas  animarum 
babentes  annexas,  una  eu  m  quadaui  pensione  in  capella  sancti 
Pancralii,  lP-  ^^^]  ^{^^  ^^  vestro  patronatu  existit,  quas  vos  in  pre- 
senciarura  possidereet  in  proprios  usus  liabere  per  examinacionem 
privilegiorum  et  indulgentiarum  vobis  concessarnni,  per  comniià- 
sariûâ  nostros  diligenter  factam  et  per  nos  approbatam  irivenimus, 
vobis  et  successoribus  vestris^  salvis  noslris  et  Ecclesie  nostre  Can- 
tuariensis  juribus,  sicut  juste  et  ralîonabîUter  [>ossïdetis.  per  pré- 
sentes, auctoritate  métro  pal  itica,  contirmamus.  Cujus  rei  gratia 
presens  pagina  sigilli  nostri  muniraine  roborata,  universis  eani 
insinnet  inspectoris,  Datum  Exonie,  X  Kalendas  Aprilis.  anno 
Domini  m^oc**  Octogesimo  primo  (2), coiisecrationis  nostre  quarto. 


LXXVÏU,  BuLLA  Inncjckntii  Pape  pro  obventionibus  kt  fructibus 

ECCLKSIAailll    im   LuDttLS   ET   AXËMtlIi:. 

Intiocentius  Episcopus  (3),  servus  servorum  Dei,  diiectis  libis 


iU  J«>liu  l^eckharii,  religietix  rraneîscoliK  arrljevi-que  df»  Cantorbérj^, 
iiVMt^È^  —  {2}  i3  inai-s  1282  (n.  «.J.  —  (3)  binocenl  ili. 
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Abbati  et  conventui  de  Mûtitisborgo^  safutem  el  apostolicam  bene- 
dictiooem.  Difçnom  est  et  raLîoni  conveniens  al  hiisqui  opertbus 
caritatis  in  tend  tint  favnrem  apostolteum  impendamus  et,  ne  pau- 
pertatis  necessitate  ab  hospitalitatis  ofljcio  retrahaniur,  paterna 
nos  conveiiit  soMîcitudioe  providere.  Cum  eriim  t'eceptioni  et  obse- 
quio  paupei'urn  budabiliter,  stcut  accepimys,  îosistatisel  pro  fre- 
queiitia  hospitum  qutjs  caritalive  suscîpitis,  vos  ultra  quam  possitis 
mukocïeiis  orieraii  fontuif^at,  nec  reddittis  hospilalis  doiiius  vestre, 
quos  liacteous  Itabuit,  ad  liospilurn  expeiisas  sutficiant;  vestris  jus- 
ttâ  positilHtionibuscleraeociusanrmeiUes.  devoljoni  vestrelp.  101^ 
présent! bus  litieivis  iiidul^'eraus»  ut  duaiuim  ecelesiarum  obven- 
tjones  et  fructus  vestrarura,  scilicet  de  Lodris  et  de  Axemoe,  prop- 
ter  hospitym  tisus  et  pauperum  susteatationem  libère  vobis  lîceat 
de  cetero  in  usus  vestros  converlere  et  eos  [sinej  nullius  contra- 
diction îs  vel  appellatiouis  obsiacnto  in  inaons  propHas  relîoore* 
salvu  jureel  débita  obedientia  in  spiritualibtis  dyocesano  episcopo 
ejusfîue  ministris;  assignata  qu,o<|ue  capellanis  in  ets  servientibus 
ipsoryrn  fructuum  pari  ion  e  de  ([ua  valeanl  conf^riie  sustentari. 
Nulli  er^'o  oninino  iiomjnum  liceat  hanc  paginatn  nostre  Jndui- 
gencîe  infrîngere  vel  ei  ausu  temerario  contraire.  Si  quîs  autein 
hoc  attemplare  presnrapserit,  indi^naiîoneai  Omnîpotentis  Dei  et 
Beatortjni  Petii  et  Paiili,  AposLolorum  ejus,  se  noverit  iocursoruni, 
Dâtuni  Signie,  XVi  Kaïendas  Augtisti^  pontiticatus  nostri  atino 
quarto  (1). 


m 


LXXIX.    CUSTODIA   SaNGTI    THOMil, 

AaCHlKPJSCOPI   GaNTUARIENSIS,    de   MANEnnS  SCILICET  WlCHA,    LoDBlSf 

OV'ELAY   ET   AXEMUE* 

T.  (!à),  Dei  gratia  Cantoariensis  Archiepiscopus,  Anglomm  Pri- 
mas et  Apostolice  Sedis  Legatus,  venerabilibus  fratribus  et  amtcis 


(i)  Segni,  i7  juillet  1201,  Non  mentionnée  dans  les  Hegesta. 
CÈj  Thîbami  —  el  non  sairil  Thomas  iiockel  fomme  l'indique  à  (art  la 
rubrique  —  archevêque  de  Cantôrbérj,  1138-1101. 
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H.  {!)>  Wintonie  et  Joe.  (2)  Sa  ru  m  et  Rob,  (3),  Exonie  Episcopis, 
salutem.  Noveriiis  quoniara  boiia  et  possessiones  ecclesie  Montis- 
bui'gensis,  quas  juste  et  canoiiice  liabet  in  Aiigîia,  videiicei  la 
Wicara,  Lodms,  Oveîai  et  Aîtemailaiii  in  custodia  noslra  suscepi- 
inus.  kcirco  precîpjrnus  ut  quocionscumque  super  illatis  sibi  injii- 
riis  monachi  ejusdem  ecclesie  vobis  quenraoïiiaai  deposuerint, 
absque  dilacione  eis  justiciam  ec€l6siasticam  eKlitbeatiâ,  ne  abam 
ad  nos  debeaot  reportare  querîmoniam.  Valete. 
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LXXX^.    lîVyUiSlTlO   FACTO   PRO   ViCARIA    DE  AXEMÙF.   TEMPORË 
WiLLELMI    DE    KaBENTONIO,    TUNC    PRIORIS. 

Unîversis  ad  quoram  notitiani  présentes  li itère  pervenerint, 
Petrus  de  Insula  i4k  Archidiaconus  Exonie,  eternam  in  Domino 
salutem.  UniversUati  vesire  innotescimus  per  présentes  quod  man- 
dat uni  venerabilis  Pairis  Domini  P.*  ^^^  graiia  ExoniensisEpiscopi, 
recepimus  snb  eo  (fui  seciuitnr  tenore  verborum  : 

Petrus,  uiiseracione  divina  Exoniensis  Episcopus,  dilecto  in 
Chriâto  iilioArcbidiacono  Exouie,  vel  ipsinsOtïiciali  ant  ejnscora- 
niissario  salutem.  graiia  m  et  berïedictionem.  Presentarunt  no  bis 
viri  [p,  1031  relîgiosi  Prior  de  Lodres  et  monacbi  loci  ejusdera 
Johannem  de  Circestre  capeilanum,  ad  vicariara  de  Âxemue  vacau- 


(f)  Ilcfiri  -le  Blois,  évoque  de  Winchoster.  Îî2fl-H7t. 
(3)  Joscelin  (îe  Bailleul»  évèque  de  Salisbury,  114^1184. 

(3)  Robert  Warelwast»  évéque  d^Eieler»  H5îî-il60.  C'est  la  dernière 
de  ces  deux  dates  qui  nous  permet  de  corriger  Terreur  signalée  ci-des- 
sus, puisque  saint  Thomas  Hecket  ne  succéda  à  Tliibaud  qu'en  il62. 
Lîi  lL4tre  du  Primai  d'Angîelerre  a  ses  trois  collègues  ne  peut-ôlre  pos- 
térieure à  1160. 

(4)  Ce  personnage  avait  été  pourvu  de  la  cure  de  St,  Allen  le  8  jiiil- 
tel  12H4;  moins  d'un  an  plus  lard,  on  le  trouve  installé  dans  le  diocèse 
de  Winehestof,  k  Faringdon,  où  il  demeura  jirsqii'si  sa  proiiiôlton  à 
rurchidiaconat  d'Exeter.  Il  jouissait  aussi  ii\nu*  prêhende  dans  la  Collé- 
giate  de  St.  Crantock.  Il  lut  l'un  des  exécuteurs  te»tauieiitair**s  de 
révêque  Qulvil. 

Tout  XVIIX-  V   -  2. 


CARTULAiRK  DE  LOOEHS 
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et  quod  nullus  habet  jus  aliquid  presentandi  ad  eandem  pretar- 

quam  dicLi  religiosi:  et  est  estimation is  quatuor  maTcarum,  ut 
creditur.  De  natal i bus,  moribus  présentai  et  au  alias  benetîciatus 
existât  dieu  ni  se  uicliil  scire  :  credurU  ipsum  esse  capellanum.  lu 
cujus  rei  testimonium,  tara  sigillum  ncxstruru  qoam  Officialis  nos- 
tri  ac  Decani  de  Honetona  ad  perpétua  m  rei  memoriaui  presenti- 
bus  sunt  appensa,  una  cura  sigillo  officialis  predicti  Pati'isDomini 
Exontensis  Episcopi*  Datum  die,  loco  et  anoo  supradictis. 
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[fK  102'      LXXXP.    [NQUrSITlO   FACTA   PRD   ECGLESIA    DR   AXEMUK 

TKMPORIi    WlLLELMI    DK    KaRENTONIû,    TVSC   PrIORIS   DE    LODHES* 

UniversisCiiristi  lidelibus  ad  quorum  noticiam  prese n s  script ura 
perveuerit,  PeU'us(l),  mîserationedivina  Exouieusis  Episcopus,  in 
omnium  Salvatore  salutera,  Universitati  vestre  teuore  presentium 
notilicamos  quod  nos,  ad  presentatiouem  dilectorum  iiliurnuï 
Domni  Willelmi  de  Karentonio  Prioris  et  raonacliorura  de  Lodris, 
verorum  patronorum  vicarie  de  Axemue,  sicnt  manifeste  testator 
Inquisitio  inde  lacta,  dilectum  lilium  Johaunem  de  Cirecestria 
capellanura  adraisimus  et  ipsum  perpeluura  vicarium  instïtuimus 
in  eadem  (2.j.  Et  ne  valeat  super  liiis  a  quoquara  in  posterura  dobi- 
tari,  diclis  Priori  et  raonachis  instantibus  bas  litteras  nostras  paten- 
tes eoncessi  m  us  in  testimonium  premissorura.  Datum  Exonie,  tertio 
Kalendas  Augusti,  anno  Doraini  m«  ce*»  octogesîrao  nono,  et  cou- 

secrationis  nostre  nono. 

Dom  Léon  Guilloreau. 
(Â  suivre),  y^  ^ 


(1)  Pierre  QuitîI,  évêque  d'Eieter,  consacre  le  10  novembre  4i80; 
mort  !e  l^r  octobre  129L 

it)  Le  Registre  —  incomplet  d'aiHeuiii  —  de  Pierre  Qui  vil  ne  meii- 
iioone  pas  cette  inslittition. 


UNE 

CONSULTATION  de  LOUIS  XIII 

a  ses  sujets 


La  Revue  donne  aujourd'hui  quelques  pages  qui  wnt  avoir  pour  sê$ 
lecteurs  tout  l'attrait  de  la  nouveauté.  Il  s'en  faut  cependant  qu'elles 
soient  inédites.  Elles  reproduisent  effectivement  un  livret  de  16  pages 
(102  X  163  "/«>),  dont  voici  le  titre  : 

SOMMAIRE  /  des  propositions  /  preseDtées  par  es  /  cript  de  la  part 
du  /  Roy  à  rassemblée  /  de  Rouen. 

Ensemble  les  Réso  /  lutions  prises  sur  icelles. 

A  Paris,  /  chez Toussaincts  du  Rraj,  /  marchand  libraire,  /  MDCXVÏII  / 
Avec  permission. 

Cette  impression  primitive  eut  même  deux  éditions,  ou  du  moins  un 
double  tirage.  Car  le  titre  du  P.  Le  Long  (20,715)  présente  cette  variante  : 

...du  Roy,  en  l'assemblée  de  Rouen,  avec  les  Réponses  et  Avis  de 
ladite  Assemblée  sur  icelles. 

Recueillie  ensuite  par  le  Mercure  français,  elle  a  été  enfin,  au  siècle 
dernier  y  annexée  par  le  très  legretté  Ch.  de  Beaurepaire  à  l'excellent 
volume  sur  l'Assemblée  des  Notables  tenue  à  Rouen  en  1617,  quil  a  publié 
pour  la  Société  rouennaise  de  Bibliophiles.  Tiré  à  moins  d'une  centaine 
d'exemplaires,  cet  in-4o  contemporain  n'est  guère  plus  connu  que  les 
pages  imprimées  sous  Louis  XIII. 

En  simplifiant  l'orthographe  et  d'autres  menus  détails,  il  y  a  lieu  de 
signaler  les  principales  variantes  qui  distinguent  de  notre  texte  celui  des 
Bibliophiles. 

Contre  un  jugement  inconsidéré,  M.  de  Beaurepaire  a  loué  la  sagesse 
de  la  mesure  prise  par  le  pouvoir  central,  comme  aussi  ses  heureux 
résultats.  Cet  échange  de  vues  méritait  à  lui  seul  d'être  remis  en  lumière. 
C'est  un  procédé  administratif  que  Louis  XIV,  la  Terreur  et  Napoléon 
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nr  no  tu  ont  fait  que  trop  ouùîier,  mats  qu'on  peut  toujotivs  eapèrer  voir 
remettre  en  honneur.  Quoi  tiuii  arrire  nous  nos  ijeux,  il  ne  faut  jamais 
désespérer  de  l'avetiir  :  car  f  avenir  est  è  Dieu, 

L'abbé  A .  Tougaro. 


SOMMAIBE 

Du  samedi  9  décemitre  1617. 

Proposition  \. 

Le  Roi  désirant  donner  aux  princes  et  grands  de*  cet  État  parti- 
culière commun icalton  et  connaîssant-o  de  ses  affaires:  mais  étant 
un  si  grand  nombre  de  personnes  qui  estiment  toutes  n'en  poovoiï' 
être  ex  cl  uses,  si  quelqu^un  y  est  admis;  il  arriverait  par  cette 
multitude  qn'û  y  aurait  peu  de  secret  aux  délibérations,  beaucoup 
de  longueurs  et  confusions;  qu'il  y  aurait  des  contentions  perpé- 
tuelles pouk'  leurs  raugs;  quen  si  grand  nombre  il  y  pourrait 
avoir  quelqu'un  d'intéressé  aux  affaires,  et  qu  eux-mêmes,  ayant 
des  gouvernements  et  autres  charges  qui  souvent  les  appellent 
ailleurs,  ils  n'auraient  pas  la  connaissance  entière  des  aftaires, 
sans  laquelle  ils  n'en  pourraient  donner  avis  assex  considéré. 
Ainsi  Sa  Majesté  a  jugé  n'y  devoir  appeler  que  les  anciens  et  plus 
expérimentés  dont  le  feu  Roi  son  père  aurait  reconnu  et  éprouvé  (l) 
la  fidélité  et  prudence.  Sur  quoi  Sa  Majesté  demande  conseil  à 
rassemblée. 

L'asuenéîée  retnercte  ie  Rùi  de  l  honneur  qu'il  hù  fait  de  lui 
demander  comeil  sr$r  (2)  cet  urticiv  :  pour  {efjuel  son  avis  est  qu^ette 
[Sa  Majesté]  se  doit  conduire  en  ta  forme  et  par  lavis  des  mêmes 
personnes  qu'elle  ij  a  emptmjées  jmqiià  présml. 

Proposition  IL 

Le  Roi  voulait  établir  l'ordre  et  la  dignité  de  ses  Conseils*  en 
retranchant  le  nombre  effréné  de  ceux  qui  y  entrent,  et  en  ban- 
nissant toute  juridiction  non  contentieuse,  délibérant  d'y  appeler 
certain  nombre  de  personnes  dignes,  expérimentées  et  capables, 


(  1  )   Va r .  Ép ro u \  é  et  re c on n n . 
{t)  Par  cet. 


M 


m 


RKVUE  GATtlOUQUË  DE  NOHMAiVDtK 


pour  y  servir  par  quartier,  et  tl  établir  quatre  Conseils,  outre  le 
secret  susdit  (1 1  : 

Le  Conseil  desclëpèches  qui  se  tiendra  au  lieu  et  heures  que  Sa 
Majesté  ordonnera,  auquel  assisteront  les  princes,  les  officiers  de 
la  courouoe,  secrétaires  d'État,  et  autres  personnes  principales;  et 
$*y  liront  toutes  içitres  et  réponses  élrangères,  mémoires  et  ins- 
tructions d'ambassadeurs; 

Le  Conseil  d'État  ou  (^  )  finances,  auquel,  outre  les  susdits  servants 
par  quartier,  pourront  entrer  les  princes,  ducs,  pairs  et  officiers  de 
la  couronne,  secrétaires  d'État  et  intendants,  et  en  outre  les  Gou- 
verneurs des  provinces  et  lieutenants  de  Sa  Majesté  quand  ils  y 
auront  aflaire;  el  s'y  verront  les  avis,  remontrances  et  cahiers  des 
villes,  couinïunaulés  des  provinces,  et  particulièrement  tout  ce 
qui  concerne  les  finances  du  Roi; 

Le  Conseil  privé  ou  de  justice,  où  se  rapportent  par  les  maîtres 
des  requêtes,  les  évocations  et  règlements  de  juges,  cassations  d'ar- 
rêts, etc.  ; 

Le  Conseil  de  **uerre*  tous  les  mois  ou  plus  souvent  (3).  compose 
des  maréchaux  de  France,  olîiciers  de  la  couronne^  vieux  capi- 
taines, etc.» 

Sur  f]uoi  Sa  Majesté  demande  avis. 

La  réponse  est  qu'il  piaist'  au  Hoi  régler  le  nombre  de  ceux  qui 
doivent  amster  au  Conseil  des  dép^eheif  et  y  donner  plus  de  dignité; 
composer  ceiur  de  finances  el  de  jw^tice  d'ecctésiasiiques^  gentiU- 
hommes  et  officiers,  el  n'y  admelire  rien  de  ce  dont  tes  juges  ordi- 
naires doivent  connaUre  ('*),  retrancher  les  consignatiom  aurnmitres 
des  requêtes^  et  ne  leur  permettre  eu  nul  cm  déjuger  murerainemenL 

Du  îmrdi  i2. 

Proposition  IIL 

Sa  Majesté,  pour  diminuer  sa  dépense  au  soulagement  de  ses 
sujets,  est  conseillée  de  retrancher  sa  maison,  ses  garnisons»  ses 


(!)  Aj.  C'est  k  savoir  Plus  haut^  n  servir  par  quartier  *»  c*esl  servir 
unt*  semaine  ou  un  mois  sur  qualre. 
;â)  Ou  des  r 
(3)  Ces  trots  mots  omis 
(i)  Keconnailre, 
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gens  de  guerre  de  cheval  et  de  pied,  et  en  réduire  la  dépense  à 
celle  des  états  du  ieu  Roi,  et  pour  les  i»annsons  aussi* 
La  réponse  est  du  tout  conforme  pour  Imiiîe  réduction. 

Proposition  IV. 

De  réduire  les  pensions  à  trois  millions  de  livres,  ou  au-dessous. 
Ce  que  la  cêmiHnjnie  approuve  (!), 

Proposition  V. 

Modérer  les  menus  dons  à  cent  cinquante  mille  livres,  et  n'en 
iaire  point  de  sommes  notables  qu'à  la  lin  de  rannée,  et  suivant 
les  ordonnances. 

(Pas  de  résolution. j 

Proposition  VI. 

RetrancLer  les  exemptions  des  tailles  (2),  autant  qu'il  se  peut. 

La  réponse  est  que  les  officiers  exempts  des  maisons  du  Ho^j,  Reines ^ 
enfants  de  Frarieê  et  autres  princes  et  princesses^  soient  réduits  au 
nombre  du  temps  de  Franrois  /";  que  vetLv  des  dites  maisons  qui 
doivent  être  gentiîshommes  et  ne  lesonlpas^  ne  jouissent  point  (3)  de 
l'eremption:  que  toutes  e.remptions  par  création  d'offices  depuis 
vingt  ans^  soient  révoquées^  et  toutes  lettres  de  not/(esse  pour  argent 
ou  (inanreSi  cassées  depuis  ledit  temps* 

Du  lundi  1 8  [décemlfre]. 

Proposition  Vil. 

Détendre  de  vendre  aucunes  charges  militaires  ni  oflfices  de  la 
maison  de  Sa  Majesté. 
A  insi  conseillé. 

Proposition  VUI. 

Révoquer  toutes  réserves  d*ottices  ou  hénéiices;  n'en  donner 
aucune  à  lavenir  et  déclarer  indignes  ceux  qui  en  obiiendroni.  ou 
se  voudront  servir  des  obtenus* 

Ainsi  conseillé. 


(i)  Àj   Par  brevets  nouveaux^  pour  en  exclure  les  autres. 

(2)  Àj,  pI  Ips  exempts. 
('àj  ^it'  puisse  ni  jouir. 
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Proposition  IX. 

Aviser  sur  les  survivances  et  coadjutoreries  déjà  admises  et 
effectuées. 

La  réponse  est  de  révoquer  tous  brevets  et  nominations  de  survi- 
vances et  coadjutoreries  non  effectuées;  que  les  coadjuteurs  sacrés  et 
bénits  demeureront;  et  que  des  pourvus  non  encore  sacrés  Sa  Majesté 
fera  avec  Sa  Sainteté  que  les  pourvus  en  survivance  demeureront  s'ils 
sont  en  exercice^  ou  opteront  dans  six  mois  s'ils  sont  reçus  sans  avoir 
encore  exercé  (1). 

Proposition  X. 

De  ne  nommer  en  aucunes  abbayes  que  des  religieux  profès,  ou 
qui  le  doivent  être  dans  Tan. 

La  réponse  est  une  louange  de  cette  sainte  intention^  avec  prière 
de  nommer  des  religietix  réformés  en  chacun  ordre^  et  non  ceux  qui 
n'ont  rien  de  religieiLx  que  l'habit;  et  pour  cet  effet,  ensemble  pour 
parvenir  à  la  réformation  des  Ordres  réguliers^  prendre  avis  et  con- 
seil des  prélats  et  autres  personnes  capables^  que  Sa  Majesté  votidra 
choisir  à  cet  effet  (2). 

Proposition  XI. 

De  supplier  le  Pape  d'annexer  aux  abbayes  les  prieurés  simples 
qui  en  dépendent,  pour  en  affecter  le  revenu  à  des  séminaires  de 
personnes  (3)  qui  se  vouent  au  service  de  l'Église. 

(1)  Addition  de  quatre  lignes. 

(2)  Ici  et  à  l'article  suivant,  les  Notables  ont  la  sagesse  de  renvoyer 
le  roi  aux  prélats;  il  s'agit  d'abus  auxquels  le  pouvoir  civil  ne  saurait 
seul  remédier.  Le  Concile  de  Trente  y  avait  bien  pourvu;  mais  nos 
hommes  d'État  s'étaient  toujours  récriés  sur  les  inconvénients  de  le 
recevoir  en  France;  c'est  ce  que  répétait  encore  en  1615  un  mémoire 
anonyme  de  32  pp.,  sans  lieu  d'impression,  qui  finalement  a  eu  gain 
de  cause.  Déjà  quelque  peu  hantés  par  le  spectre  clérical,  ces  sauveurs 
de  l'autorité  royale,  jusqu'en  1793  exclusivement,  ne  voyaient  pas  que 
la  grande  assemblée  conciliaire,  uniquement  préoccupée  des  intérêts 
religieux,  ne  pouvait  porter  ombrage  aux  «  libertés  gallicanes  »,  les- 
quelles devaient  aboutir  à  la  Constitution  civile  du  clergé,  etc.. 

(3)  «  A  des  personnes  ».  Notre  rédaction  veut  favoriser  les  groupe- 
ments de  serviteurs  de  Dieu. 
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ta  répame  esè  que  la  sainte  inteulion  de  Sa  Majesté  ed  grandement 
louée  eu  ce  sujet;  et  néanmoins  pour  lea  inconvènienU  et  dif fient  lés 
qui  s'ij  pement  rencontrer.  Sa  Majetté  e.u  mppUée,  avant  que  s'en 
résoudre^  de  prendre  l'avis  des  tiiifs  préiats.  et  aulres  personnes 
capables^  qui  la  peuvent  infornwr  des  motjens  de  faire  réussir  ce 
saint  dessein. 

Du  mardi  19  [décemtre\. 
Proposition  XIL 

Faire  mettre  tous  les  canons  de  calibre  aux  arsenaux,  sauf  ce 
qui  L*n  est  ordonné  aux  places  frontières  ou  autres;  dcteudre  d  en 
foutlre  et  de  garder  magasins  d  armes  dans  les  maisons  particu- 
lières, avec  injonciion  de  les  mettre  en  garde  es  villes,  si  mieux 
on  n'aime  être  remboursé  du  prix. 

La  réponse  est  t^upprobatiou  de  tout  l'article^  dont  rexquisilion  est 
remise  au  soin  des  maréchaux  de  France^  grand  înaitrede  f  artillerie 
et  Comeii  de  guerre  de  Sa  Majesté,  Et  uénnmêins  commaudemeut 
ptélic  mit  fait  à  toutes  eommummiés^  particuliers,  fjmtiishommes 
ou  aulres  non  habitants  es  villes  de  donner  mémoire  par  écrit  auj: 
gouverneurs  des  armes  qu'ils  mit  en  leur  maison  ou  }nagasin:  pour 
après  confisquer  avec  amende  ce  qui  ne  trouvera  avoir  été  celé. 

Pbopositii»x  XHL 

Défense  de  ne  visiter  et  hanter  les  ambassades  des  princes  étran- 
gers, ni  leur  écrire,  ou  en  recevoir  lettres  ou  présents. 

L'avis  est  du  tout  conforme  à  la  proposition,  sur  peine  de  la  rte: 
en  quoi  la  plupart  n'a  entendu  comprendre  le  Nonce,  comme  il  n'g  a 
point  de  doute  qtie  ce  ne  sml  l'inlenlion  du  Roi:  quelques  officiers 
néanmoins  désirent  le  contraire. 

PaoposrrioN  XiV. 

Défendre  les  armements  sur  mer,  sans  permission  ou  lettres 
patentes  du  Koi. 
Approuvé  par  la  compagnie  <  I), 


(1)  Aj.  Mais  le  Bni  géra  supplié  de  remettre  sus  ta  marine  en  la  gran- 
deur qu'elle  était  anciennement,  etc.  (7  lignes). 


sie 
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Du  rendredi  22  décembre. 
Proposition  XV. 

Défense  de  donner  lettres  de  committimiis  à  d'autres  personnes 

qu'aux  officiers  de  la  maison  du  Roi,  ou  autres  actuellement  ser- 
vants, dont  Sa  Majesté  Fera  fëire  un  état. 
Approuvé  par  (a  compagnie  (1). 

Proposition  XVI. 

Que  tous  conseillers  des  cours  de  Parlement,  reçus  contre  For- 
donuance,  eesi-à-dire  qui  ont  des  parents  aussi  conseillers  dans 
les  mêmes  cours,  ironl  servir  dans  les  autres  parlements,  jusqu'à 
ce  que  leurs  parents  ne  soient  plus  officiers  dans  lesdites  cours. 

Approuvé, 

PR01H>SITI0N   XVII- 

Uue  le  Roi  est  conseillé  d'établir  une  chambre  de  justice  com- 
posée de  douze  conseillers  et  un  président  de  divers  Parlements» 
pour  aller  sur  les  lieux  informer  des  malversations  des  conseillers 
des  cours,  leur  faire  leur  procès,  sans  piéjudice  de  leurs  prélendus 
privilèges  de  n'être  jugés  (|ue  par  leurs  parlements. 

Lt'  dit  jour  cet  article  a  clé  contesté,  délihéré  et  qumi  refusé  par  la 
plupart  de  la  comptnjuit\  remHîant  è  en  faire  remontrance  au  liai; 
et  ce  jourd'hui  samedi  23  a  été  résolu  :  (/m  ia  compagnie  n'a  pu  con- 
ieiller  au  Hoi  rétaMssement  de  ladite  chamtm\  aim  le  supplie  de 
eomerver  le,H  privilèges  desdites  cours  souveraines,  et  de  faire  mettre 
entre  les  maitis  des  procureurs  généraur  les  plaintes,  si  aucunes  sant^ 
pour  y  poutroir  \t), 

Plloposmo^  XVIIl. 

Le  iv«  article  demeuré  de  vendredi,  et  xvni  proposé,  est  que 
Messieurs  les  maîtres  des  requêtes  iront  par  les  présidiaux  et  bail- 
liages informer  des  malversations  des  juges  desdits  lieux  et  en 
enverront  les  informations  aux  cours  souveraines. 


(i)  Aj.  Sont  exceptés  les  Chevaliers  du  Saint-Esprit. 
(2)  Aj,  Est  néanmoins  le  Hoi  supplié  d^  nouimf  r  ncnx  qui  sont  notoi- 
re naent  diiïaniés,  pour  en  faire  justice. 
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Approuvé,  en  faisant  enregistrer  leurs  commissions  aux  cours  de 
parlement  (1). 

Proposition  XIX. 

C'est  que  le  Roi,  ayant  été  supplié  aux  États-Généraux  (2)  par 
tous  les  ordres  de  révoquer  le  droit  annuel  pour  les  raisons  y 
déduites,  le  promit  et  jura  solennellement  auxdits  États  :  mais, 
pour  ce  que  ledit  droit  prétend  être  continué  jusqu'à  la  lin  de  l'an- 
née 1617,  Sa  Majesté,  en  ayant  dès. lors  fait  son  édit,  et  remis  sa 
publication  à  la  fin  dudit  an  1617,  a  désiré  que  l'assemblée  vit  le- 
dit édit  attaché  audit  article  et  lu  à  l'assemblée. 

Par  ledit  édit  le  droit  annuel  est  révoqué. 

Proposition  XX. 

De  pourvoir  au  remplacement  du  fonds  qui  se  perd  au  rebran- 
chement de  la  vénalité,  et  suppression  des  parties  casuelles  (3). 
Sa  Majesté  s'est  réservé  cet  article  pour  y  pourvoir  (4). 


(1)  Aj.  Sans  néanmoins  qu'ils  soient  pourvus  de  juridictions,  au  pré- 
judice des  justices  ordinaires. 

(2)  Aj.  Tenus  à  Paris. 

(3)  Var.  ...fonds  qui  se  prend  au  rétablissement...  suppression  des 
offices  des  parties... 

(4)  Ligne  omise. 


MISSION  DU  CANAD 


M^^    DE   LAVAL  <^> 


AVANT-PROPOS 


L'Eglise  du  Canada  a  célébré  soIeinjellernenL  l'année  demi 
(1908)  le  deux-cenlième  aonivei-saire  de  la  mort  (6  mai  1708)1 
SOD  premier  évêque,  M»f  de  Laval:  et  à  celle  occasion  on  liiî 
élevé  dans  sa  ville  épiscopale,  Québec*  tout  près  de  sa  cattiédrale,^ 
en  faee  de  rUniversité  ifui  porte  son  nom  et  du  Séminaire  qu^i 
fondé,  un  magniiique  monument  qui  redira  aux  âges  future 
gloire  et  ses  mérites,  ainsi  que  la  reconnaissance  de  notre 
pour  ses  bienfaits. 

Le  deuxième  centenaire  de  la  mon  de  U^^  de  Laval  coïncid 
avec  le  troisième  anniversaire  séculaire  de  la  fondation  de  Ql 
par  Champlain  H6()8k  Hciïreuse  circonstance  (|ui  nous  a 
de  con tondre  dans  un  même  hommage  public  de  piété  tiliale 


(!)  Voir  dans  la  Bévue  cathotiquéi  de  Narmandie  (première  et  deuxième 
année),  un  eïceïlenl  résumé  de  notre  Viede  M^f  de  Laral^  par  M.  Tabbé 

Guéry. 
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père  de  la  pairie  canadienne  et  le  fondateur  de  notre  Église,  Vïm- 
mortel  Cliamplain,  sous  les  auspices  duquel  la  colonie  canadienne 
prit  naissance,  et  rillustre  Montmorency- Laval  qui,  envoyé  dans 
la  Nouvel  te- France  à  une  des  époques  les  plus  critiques  de  son 
histoire,  lui  donna,  pour  ainsi  dire,  une  nouvelle  vie.  «  La  colonie 
canadienne,  écrivait  un  jour  Colbert  ii  M^t''  de  Lavai,  n*a  de  vie  que 
depuis  le  temps  que  vous  vous  êtes  dévoué  pour  elle.  * 

Le  premier  évèque  du  Canada  arriva  à  Québec  en  1659.  Durant 
le  demi-siècle  qui  précéda  sa  venue,  ce  sont  les  Récallets,  d'abord, 
puis  les  Jésuites  qui  procurèrent  les  secours  spirituels  k  la  colonie 
canadienne,  fondée  par  Cliamplain,  et  travaillèrent  à  la  conversion 
des  sauvages.  C'était  la  mission,  ce  n'était  pas  encore  TÉglise  du 
Canada,  Cette  mission,  nous  en  avons  déjà  reir»cé  quelques-uns  des 
principaux  traits  dans  nos  études  sur  te  Normands  au  Canada  (!). 
Mais  n'est- il  pas  à  propos  de  la  considérer  dans  son  ensemble,  et 
de  montrer  à  Toeuvre  les  différents  religieux  qui  se  succédèrent 
comme  chefs  de  la  mission  canadienne  et  préparèrent  les  voies  à 
M»*'  de  Laval?  Nous  avons  cru  que  ce  travail  ne  serait  pas  sans 
intérêt  :  il  fera  le  sujet  des  quelques  pages  qui  vont  suivre. 


CHAPITRE  PREMIER 

Les  RéœtLETs  au  Canada.  —  Leurs  pouvoirs. 

Six  ans  s'étaient  déjà  écoulés  depuis  que  Tillustre  et  pieux 
Champlain  avait  dressé  (1608)  son  i  Habitation  »  au  pied  du  rocher 
de  Québec,  et  la  petite  colonie  canadienne  n'avait  pas  encore  de 
pasteurs.  Ça  et  là,  dans  les  Ibréls  mystérieuses  de  la  Nouvelle-France 
découverte  par  Jacques  Cartier  (153oi.  une  foule  de  peuplades 
sauvages  t  n*ayant  ni  foi  ni  loi,  vivant  sans  Dieu  et  sans  religion  (â)  •, 
erraient  à  l'aventure,  ifayant  personne  pour  leur  montrer  le  che- 
min du  cieL 


(i)  Jean  Nicoiet^  Jean  Bourdon  et  son  nmî  i\Mé  de  Saint-Saupeitr, 
Jarididion  exercée  par  rarchevêqHe  de  Houeti  ^  passini  dans  la  Revue 
mikatique  de  Normandie. 

(S)  Œuvres  de  Chumplain,  édition  Laverdière,  p.  ^90,  pagination 
in  férié  ure. 
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•  le  jugeai  à  part  moi\  dit  Champlâin,  que  ce  serait  faire  uoe 
grande  faute,  si  je  ne  m'employais  à  leur  préparer  quelque  moyeo 
pour  les  faire  venir  à  la  connaissance  de  Dieu,  • 

Certes,  ce  n^était  pas  fa  bonne  volonté  qm  avait  manqué  jusque 
l'a  au  fondateur  de  Québec  :  les  voyages  nombreux  et  Ie5  tra%^aux 
ardus  qu*il  avait  entrepris  n'avaient  tous  qu'un  but  :  •  jeter  les 
fondements  d'un  ëditîce  perpétuel,  tant  pour  la  gloire  de  Dieu, 
tjue  pour  la  renommée  des  Français  ».  Mais  les  ressources  maté- 
rieltes  nécessaires  s(.tit  pour  la  traversée  des  missionnaires,  soit 
pour  leur  oniretren  au  pays«  lui  avaient  toujours  fait  défaut  :  t  11 
fallait  faire  une  dépense,  dit-il,  qui  eut  excédé  mon  pouvoir  ». 

Ses  appointements  annuels  comme  lieutenant  du  vice-roi  du 
Canada  ne  dépassaient  pas  deux  cents  écusl 

Un  jour  qu'il  ëtail  a  Paris  et  songeait  aux  moyens  de  réaliser 
son  pieux  dessein.  —  c'était  au  printemps  de  161'*,  —  il  rencontre 
un  de  ses  amis,  M*  Houel,  contrôleur  i^énërai  des  salines  de  Brou- 
age,  •  liomme  d'honneur,  fort  adonné  à  la  piété,  doué  d'un  grand 
'/vêle  pour  la  gloire  de  Dieu  et  raugmentation  de  ta  religion  »,  et 
lui  fait  part  de  son  désir  d'avoir  des  missionnaires  pour  le  Canada, 
M.  Houeî,  évidemment  préparé  à  cette  ouverture,  lui  indique 
aussitôt  les  Pères  Récollets,  de  l'Ordre  de  saint  Fraijçois  d'Assise, 
comme  très  propres  à  i  accomplissement  de  ses  vœux;  et  il  s'offre 
même  i  de  les  assister  de  tout  son  pouvoir  ». 

Champiain  connaissait  depuis  longtemps  et  appréciait  les 
Récollets,  car  il  y  en  avait  à  Brouage,  sa  ville  natale.  II  accepte 
avec  reconnaissance  Toffre  de  M.  Houeh  et  celui-ci  écrit  aussitôt 
au  P.  du  Verger,  provincial  des  Récollets  de  la  province  de  rim- 
m  a  eu  l  ée-  Co  n  ce  p  i  i  o  n . 

L'idée  d'établir  une  mission  au  Canada  sourit  au  P-  du  Verger; 
et  il  met  immédiatement  deux  de  ses  Religieux  à  la  disposition  du 
fondateur  de  Québec.  Ceux-ci  arrivent  à  Paris,  puis,  avecGbam- 
plain  et  M,  llouel.  vont  tont  droit  au  Nonce  du  Pape  pour  lui 
demander  les  pouvoirs  nécessaires  pour  leur  mission.  Mais  «  le 
Nonce  leur  témoigna,  dit  le  P.  Chrétien  Leclerc,  qu'il  n'avait  pas 
l'autorité  de  leur  expédier  ces  pouvoirs,  et  qu'il  fallait  écrire  à  Rome 
au  procureur  de  rOrdre.  afin  de  les  obtenir  de  Sa  Sainteté  (1)  ». 


(i)  Premier  èiablissemmt  de  la  foi  dam  la  Nouvel  le- France,  par  le 
Père  Cbrétieu  Leclerc»  missionnaire  Récollet.  Paris,  1691. 
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La  saison  était  avancée;  l'époque  du  départ  des  vaisseaux  appro- 
chait; il  ne  restait  pas  assez  de  tetiip;^  pour  entrer  en  né^zociation 
à  Rome  avec  le  général  des  Franciscarns.  Nos  deux  Religieux 
r  craignant»  dit  Chaniplain.  que  le  simple  pouvoir  qu'ils  avaient 
reçu  de  leur  provincial  ne  fût  assez  authentique  >,  renoncèrent  au 
voyage  du  Canada,  et  rentrèrent  tout  sioiplement  dans  leur  cou- 
vent de  Brouage. 

Qui  n'admirerait  ici  îa  prudence  et  la  délicatesse  de  ces  lions 
Relifsfienx  Franciscains  au  sujet  de  la  juridiction  apostolique, 
source  de  toute  autorité  pour  le  gouvernement  des  âmes? 

Le  projet  d'établir  une  mission  canadienne  était  trop  beau  et 
trop  noble  pour  ne  pas  enflammer  d'un  i^aint  zèle  les  âmes  géné- 
reuses :  il  fut  repris  bientôt,  et  cette  fois  par  les  Récollets  de  la 
province  de  Saint-Denis,  à  la  aoîlicitation  de  M,  HoucK  qui  alla 
voir  k  ce  sujet  leur  provincial,  le  P,  Jacques  Garnier  de  Gliapoin. 
C'était  dans  lautoinne  de  IGii:  Louis  Xlll  venait  d'entrer  dans  sa 
majorité;  les  Etats  généraux  étaient  en  session  à  Paris,  aux  Augus- 
Iros  :  le  P,  Chapoin  s'y  rendit  pour  y  rencontrer  le  prince  de  Gondé, 
vice-roi  du  Canada,  ainsi  que  les  cardinaux  et  les  évèques  de 
France*  Tons  approuvèrent  sa  résolution  d'entreprendre  la  mission 
du  Canada,  et  promirent  généreusement  leur  concours. 

i  Mais  comme  la  chose  était  d'iniporlance,  dit  Sagard,  et  qu'elle 
ne  t>ouvaitèlre  bien  faite  que  par  les  voies  ordinaires  et  bienst:*antes 
aux  Religieux  de  t'Urdre  de  saint  François,  nous  eîïmes  recours  à 
Sa  Sainteté  pour  en  avoir  les  permissions  nécessaires,  et  le  Sou- 
verain Pontife  Paul  V.  agréant  noire  zèle,  en  écrivU  à  son  Nonce 
résidant  en  cour  de  France,  duquel  nos  Religieux  destinés  pour  la 
mission  reçurent,  avec  sa  bénédiction,  une  permission  verbale 
d'aller  dans  les  terres  iïdidèles  et  canadiennes  pour  travailler  à 
leurconvei-sion  ii),  » 

De  son  coté,  Cbamplain,  ravi  de  voir  son  pieux  dessein  à  la 
veille  de  se  réaliser,  se  rend  lui-même  aux  États  généraux,  pour 
intéresser  les  députés  des  trois  Ordres  de  la  France  au  succès  de 
la  mission  canadienne  : 

»  Je  fus  trouver  aux  États,  dit-il,  nos  Seigneurs  les  Cardinaux 


(t)  Histoire  du  Canmifi,  par  le  Frère  Gabriel  Sagard  Tbéodat,  mineur 
ilécollet  de  la  province  de  Parits.  Edititm  Tross.  Parts,  1863, 
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Nos  missionnaires  n'eurent  d'abord,  pour  commencer  leurs  ira- 
vaux  apostoliques,  qu'une  permission  verhaîe,  obtenue  du  Saint- 
Siège,  comme  nous  lavons  vu,  par  l'entremise  du  Nonce  à  la  cour 
de  France,  Robert  Ubaldinî.  Mais  au  bout  de  trois  ans,  après  qu'ils 
eurent  donné  des  preuves  de  leurxèle  et  montré  que  la  conversion 
des  sauvages  était  chose  possible,  le  roi  de  France^  Louis  XIII, 
pria  le  Souverain  Pontife  de  donner  à  la  mission  du  Canada  des 
bases  plus  solides. 

La  Propagande,  cliargëe  des  pays  infidèles,  n'existait  pas  encore  ; 
elle  ne  fut  créée  qu'en  16i^,  par  le  pape  Grégoire  XV, 

Le  Souverain  Pontife  Paul  V  (1),  accueillant  favorablement  la 
prière  de  Louis  Xlil,  institua  son  nouveau  Nonce  à  Paris,  Benti* 
voglio,  commissaire  apostolique  pour  les  missions  canadiennes,  et 
celui-ci  donna  alors  au  provincial  des  Récollets  de  la  province 
Saint-Denis  un  Bref,  par  lequel  il  le  nommait  Préfet  de  îa  mission 
du  Canada,  avec  le  privilège  exclusif  d\  envoyer  des  missionnaires, 
et  tous  les  pouvoii's  nécessaires  pour  la  conversion  des  iniidèles  et 
radminislration  des  Sacrements. 

Ce  document»  donné  au  nom  du  Saint-Siège,  est  daté  de  Paris, 
le  20  mars  1618  :  c'est  le  premier  anneau  de  cette  chaîne  authen- 
tique et  solide  (jui  relie  TÉglise  du  Canada  à  la  Chaire  de  saint 
Pierre. 

Le  même  jour»  le  roi  de  France  donna  aux  Récollets  des  Lettres 
patentes,  datées  de  Sa  in  t-Germ  a  in-en- Lave,  confirmant  leur  établis- 
sement au  Canada  et  leur  assurant  lappui  de  l'autorité  séculière. 

Ces  deux  documents  ont  une  valeur  inappréciable  :  l'Église  et 
rÉtat,  dont  ils  émanent,  se  donnent  la  niain,  pour  ainsi  dire,  au 
berceau  de  notre  patrie,  pour  travailler  de  concert  à  y  établir  le 
règne  de  Dieu.  L'État  promet  k  l'Église  sa  protection  :  voilà  l'idéal 
d'une  société  vraiment  chrétienne.  C*est  cet  idéal,  c est  cet  enga- 
gement de  rÉtat  envers  TÉglise  (jue  le  premier  évêque  de  Québec 
aura  en  vue  plus  tard,  lorsqu'il  réclamera  énergitiuement  le 
secours  du  bras  séculier  pour  l'appui  de  sa  jundiciion,  pour  la 
destruction  du  tléau  de  la  traite  de  Teau-de-vie,  pour  rétablisse- 
ment de  ta  dîme  (2). 


{i}  l\  étttil  roniHin,  de  rillustrp  rarnille  B<jrghese. 
{±}  Vie  de  M«^  de  Lavait  passini. 
ToMiXVIH,  V. -3. 
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Voici  ïe  Bref  de  Bentivodio  aux  BécoUets  :  il  est  adressé  au 
P.  Jo^epli  L»?  Caron,  qui  a  remplacé  le  [\  lletiis  Janiay  comme 
supérieur  de  la  mission  du  Canada  : 

I  Guy  Beulivofîlio.  par  lu  ;i:nicc  de  Oieu  et  du  Saint-Siège  apos- 
toîicjue,  îîrcbevè<]ue  de  Bhodes,  Nouce  de  Sa  Saint^lé  le  Pape 
Paul  V  auprès  de  Sa  Majesté  très  chrétieoue  Louis  XIII,  roi  de 
France  et  de  Navarre,  nommé  spécialement  par  le  même  Pape 
Paul  V  juge  ou  commissaire  pour  les  missions  canadiennes  : 

*  A  notre  cher  et  vénéjable  Père,  le  Frère  Joseph  Le  CarOD, 
prêtre,  religieux  profès  Hécollel  de  FOrdre  de  saint  François,  el 
autres  Pères  BécoHets,  ayant  reçu  Tordre  de  la  prêtrise,  et  approu- 
vés par  rOrdinaire  pour  entendre  les  confessions,  qui  sont  sur  le 
poin!  d'être  envoyés  dans  les  pays  intidèïes  par  leur  Père  Provin- 
cial, pour  la  converiiitui  des  payens  à  la  loi  calliolique*  ou  que  le  dit 
P.  LeCaron  [iniurra  s  adjoindre,  avec  la  permission  du  dit  Provincial. 

I  Salut  et  airection  sincère  en  Notre-Seijîneur, 

i  Le  Rêvé  rend  issi  me  archevêque,  comte  de  Lyon,  ambassadeur 
de  Sa  Majesté  très  chrétienne  auprès  du  Saint-Siège  (1),  ayant 
demandé  à  Sa  Sainteté  de  vouloir  bien  permettre  au  Provincial 
des  Récollet5  de  l'Ordre  de  saint  François  d  envoyer  quelques 
Rehgieux  de  son  Ordre  propa^ter  la  foi  catholique  dans  les  pays 
intidèïes,  et  Sa  Sainteté  ayant  bien  voulu  nous  charger  d'accorder 
les  facuhés  nécessaires  pour  cette  mission  si  méritoire: 

tt  Eu  vertu  de  l  autdrité  et  de  la  permission  du  Saiui-Siège,  nous 
avons  accordé  et  nous  accordons  à  votre  Père  Provincial,  et  à  vous, 
députés  par  lui  dans  la  dite  mission,  les  facultés  suivantes,  dont 
vous  pourrez  user  là  seulement  ou  il  n'y  aura  pas  d'autres  mis- 
sionnaires revêtus  de  pouvoirs  semblables,  et  lant  que  vous.  Frère 
Joseph  Le  Caron,  et  vos  compagnons,  demeurerez  dans  la  dite 
mission  :  savoir  : 

c  D'admettre  à  la  loi  catholique,  en  observant  les  conditions 
voulues,  les  inhdèleset  tous  ceux  qui  voudront  se  laireclirétieos; 
de  les  baptiser,  même  en  dehors  des  églises,  en  cas  de  nécessité; 
d'entendre  les  confessions;  d  absoudre  au  for  intérieur  de  toutes 
sentences  d'excommunication  et  de  toutes  censures  ou  peines 


(1)  Denis  Siuion  de  Marque  mont,  envoyé  û  Rûiik»  en  mission  exlra- 
ordiuaire,  upré^  ra^sassiûat  du  uiarèchal  d'Ancre. 
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ecdësi  astiques,  de  n  Ira  porte  queïs  crimes,  forfaits  ou  délits,  même 
ceux  réservés  au  Siège  apostolique,  ou  désignés  dans  la  Bulle  /h 
Cf^nd  Onu  ayant  soin  dl  m  poser  aux  coupables  une  pénitence 
salutaire  proportionnée  à  leurs  iaotes;  d'administrer  tes  Sacre- 
ments d'Eucharistie,  de  Mariage  el  d'Exlréme-Onction;  de  faire 
les  bénédictions  réservées  qui  ne  requièrent  paî*  l'onction  du  saint 
Clirême;  d'accorder  des  dispenses  d'empêcliements  de  mariage  de 
tout  degré,  excepté  le  premier  et  le  second;  de  jouir  entin  du  pri- 
vilège de  Tau  tel  portatif,  et  d'y  célébrer  la  sainte  messe  dans  des 
lieux  convenables,  là  oii  il  n  y  a  pas  d'églises. 

«  En  foi  de  quoi Donné  à  Paris  le  âO  mars  1618.  (Signé) 

G.,  arclievêque  de  Rhodes,  nonce  apostolique.  (Contre -signé) 
Thomas  Gallot,  notaire  public;  Louis  Savanutius,  auditeur  (1),  > 

Voici  maintenant  les  Lettres  patentes  de  Louis  XIH  aux  Récol- 
lets :  qui  n'admirerait  îa  piété  filiale  du  bon  Rot  envers  l'Église, 
son  estime  pour  les  Ordres  religieux  et  pour  leur  enseignement? 

c  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de  Navarre,  à 
tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salul. 

*  Les  feu  Rois  nos  prédécesseurs  se  sont  acquis  le  titre  et  qua- 
lité de  Très-Chrétien  en  procui^ant  Texaltalion  de  la  sainte  foi 
catholique,  aposioli»iue  et  romaine,  et  en  la  défendant  de  toutes 
oppressions,  mainieuant  les  ecclésiastiques  en  leurs  droits,  et 
recevant  en  leur  Royaume  tous  les  Ordres  des  Religieux,  qui,  avec 
une  grande  pureté  de  vie,  se  mettaient  à  enseigner  les  peuples  et 
les  endoctriner  tant  de  vive  voix  que  par  exemple;  et  soit  ainsi 
que  nous  soyons  rempli  d'un  extrême  désir  de  nous  maintenir  el 
conserver  le  dit  titre  de  Très-Chrétien,  comme  le  plus  riche  fleuron 
de  notre  couronne,  et  avec  lequel  nous  espérons  que  toutes  nos 
actions  prospéreront,  voulant  non  seulement  imiter  en  tout  ce  qui 
nous  sera  possible  nos  dits  prédécesseurs»  mais  même  tes  surpasser 
en  désir  d'établir  la  dite  Foi  catholique,  el  icelle  faire  annoncer 
es  terres  lointaines,  barbares  et  étrangères,  où  le  saint  Nom  de 
Dieu  n'est  point  invoqué; 

€  Notre  très  cher  et  dévot  orateur,  le  Père  Pi^ovincial  de  la  Pro- 
vince de  Saint-Denis  en  France,  des  Religieux  de  Saint-François 
de  l'étroite  observance,  vulgairement  appelés  Récollets,  se  soit  ci- 


(t)  Chrétien  Leclerc,  Premier  étaàlisëeîfient  de  ki  Foi,  p.  37. 
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devant,  et  en  secondant  nos  désirs,  oflerl  d'envoyer  es  pays  du 
Canada  des  Kelifjieux  du  dii  Ordre,  poor  y  prèclier  le  saint  Évan- 
gile, et  assurer  k  la  sainte  Foi  les  âmes  des  habitants  du  dit  pay$« 
<]ui  sont  errantes  et  vagabondes  dans  leurs  fantaisies,  n'ayant 
aucune  connaissance  du  vrai  Dieu,  et  à  cet  effet  y  en  ayant  en\ 
nombre,  leur  labeur,  par  la  grâce  de  Dieu,  n'aurait  point  été 
tiîe*  au  contraire  (Quelques-uns  des  dhs  habitants  du  Canada  recon^ 
naissant  leur  vieil  erreur  ont  embrassé  avec  ardeur  la  sainte  Foi, 
et  y  ont  reçu  le  saint  Baptême,  nouvelle  qui  nous  a  été  aussi 
agréable  qu*aucune  qui  nous  peut  arriver,»  et  ne  reste  à  présent 
qu'à  affermir  ce  qui  a  été  conimeucé  par  les  dits  Religieux,  ce 
ne  peut  mieux  être  qu*en  permettant  aux  dits  Religieux  de  coi 
nuer,  ensemble  de  s'habituer  au  dît  pays,  et  y  bâtir  autant 
couvents  qu'ils  jugeront  être  nécessaires  seion  les  temps  et  lieux. 
tous  lesquels  couvents,  monastères  et  Religieux  seront  sous  Toi 
dtence  du  dit  Père  Provincial  de  la  Province  de  Saint- Denis 
France,  et  non  d'autres,  et  ce  pour  empêcher  ton  le  eon  fusion  i 
pourrait  survenir  si  chaque  Religieux,  a  son  premier  mouvem 
se  [lortait  de  passer  au  dit  pays  de  Canada,  h  quoi  désirant  reiUi 
pour  l'avenir,  nous  avons  dit  et  déclaré,  disons  et  déclarons 
ces  présentes,  signées  de  notre  main,  noire  intention  et  vol 
être  que  le  Père  Provincial  de  la  Provirice  de  Saint-Denis  en  Fra 
seul  puisse  et  lui  soit  loisible  d  envoyer  au  dit  pays  de  Canada 
autant  de  ses  Relii^ieux  RécolleLs  qu'il  jugera  être  nécessaire, 
quand  bon  lui  semblera,  auxquels  Religieux  RécoHeis  nous  av 
permis  et  permettons  par  ces  dites  présentes  de  s'habituer  au 
pays  de  Canada,  et  y  taire  construire  et  bî\tir  un  ou  plusieurs  t 
vents  ou  monastères  selon  et  ainsi  qu'ils  jugeront  être  à  faire» 
auquel  pays  de  Canada  aucuns  autres  Religieux  HécoUetâ 
pourront  aller,  si  ce  n'est  par  Tubédience  qui  leur  sera  donnée 
le  dit  Provincial  de  la  dite  Province  de  Saint- Denis  en  France, 
ce  atîn  d*éviler  toute  dissension  qui  pourrait  survenir»  fait  défei 
à  tous  les  maîtres  des  ports  et  havres  de  permettre  qu'aucun  Ri 
gieux  de  TOrdre  de  Saint -Franvois  s'embarque  pour  passer 
aller  au  dit  pays  de  Canada,  sinon  sous  l'ùbédience  du  dit  Provl 
cial  et  de  celui  iju'il  commettra  pour  supérieur;  et  en  témoigna? 
plus  particulièrement  notre  alFection  envers  les  dits  Religieux,  nous 
avons  iceux,  ensemble  leurs  couvents  et  monastères,  pris  en  notre 
protection  et  sauvegarde. 
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i  Si  donnons  en  mandement  à  notre  très  cher  et  ami  cousin  le 
sieur  de  Montmorency*  admirai  de  France,  ou  ses  lieutenants  sur 
tous  les  ports  et  havres  de  notre  Royaume,  et  à  tous  nos  autres 
justiciers  et  oflfiniers  qu'il  appartiendra,  que  le  contenu  ci-dessus 
ils  aient  à  taire  garder  et  observer  de  point  en  point  selon  sa  forme 
et  teneur,  et  faire  publier  ces  présentes  par  tous  les  ports  et  havres» 
et  lieux  de  leur  juridiction,  sans  permettre  qu'il  y  soit  contrevenu. 

I  Mandons  en  outre  à  noire  Vice-Roi  de  Canada,  ses  lieutenants 
ou  autres  nos  officiers  des  lieux,  qu'ils  aient  à  maintenir  les  dits 
Religieux  Récollels  de  la  dite  Province  de  Saint-Denis  en  France 
au  dit  pays,  sans  qu'ils  y  en  puissent  recevoir  aucuns  t|u»  n'aient 
l'obédience  du  dit  Provincial  de  la  Province  de  France,  lenaut  au 
surplus  la  main  à  rcxécution  de  notre  volonté,  nonobstant  quel- 
conques  Lettres  à  ce  contraires,  auxquelles  nous  avons  dérogé  et 
déro^'eons  par  ces  dites  présentes.  Car  tel  est  noire  plaisir. 

*  En  témoignage  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  notre  scel  à  ces 
dites  présentes. 

t  Donné  à  Saint-Germain-en-ï^ye  le  mois  de  mars  1618  (1).  • 

II  est  facile  de  remarquer  dans  ces  Lettres  le  soin  avec  lequel  le 
Roi  insiste  sur  Je  droit  exclusif  du  Provincial  des  Récollets  d  en- 
voyer des  missionnaires  à  la  Nouvelle- France  :  il  veut  t  empêcher 
tonte  contusion  qui  pourrait  survenir,  si  chat|ue  Religieux,  a  sou 
premier  mouvement,  se  portait  de  passer  au  Canada  •.  Puis  il  ne 
se  contente  pas  de  recommander  les  missionnaires  à  l'amiral  de 
France,  le  duc  de  Montmorency,  et  an  vice-roi  du  Canada,  le 
prince  de  Condé,  mais  il  les  prend  lui-même,  eux  el  leurs  monas- 
tères, sous  sa  protection,  voulant  à  tout  prix  mériter  son  titre  de 
Roi  Très-Chrétien. 

CHAPITRE    II 


PREIUEHS  TRAVAUX   DKS   RkCOLLKTS  AU   CaNADA» 

Jamat,  Dolbeau  fiT  Joseph  Lk  Carox» 


Le:s  Pères  DeiMs 


Les  quatre  premiers  missionnaires  du  Canada  quittèrent  Paris 
au  printemps  de  1613,  après  s'être  préparés  à  leur  pieuse  entre- 


(i)  Chrétien  Lecïerc,  Premier  ètabîmement  de  la  Fui,  p.  44, 
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prise  t  par  de  froquentes  oraisons  et  bonoes  œuvres  »,  et  se  mirent 
en  roiUe  pour  HoDlleur,  *  à  pied  ei  sans  argent,  dit  Sagard,  à 
rapostolique,  selon  la  coutume  des  vrais  frères  mineurs  ». 

Ils  partaient,  accompagnes,  comme  nous  Tavons  vu.  des  vœux 
de  toiile  la  France,  représentée  aux  États  fj^énéraux. 

Champlaîn  leur  avait  donné  rendez-vous  à  Rouen.  La  Compagnie 
des  Marchands  qui  jouissait  du  monopole  de  la  traite  des  pellete- 
ries, au  Canada,  y  avait  son  siège  principal  :  elfe  s'engagea,  à  la 
prière  pressante  du  vice-roi  et  de  son  lieutenant  Champlaîn,  i 
pourvoir  a  la  subsistance  des  (|uatre  missionnaires;  et  ceux-ci, 
après  un  cou  ri  séjour  dans  la  capitale  de  la  Normandie,  prirent 
gaiement  le  chemin  de  Hontleur,  où  ils  arrivèrent  dans  les  derniers  , 
jours  de  mars. 

Nulle  part  il  n'est  question,  dans  les  documents  ou  les  chroni- 
ques de  répoque,  de  visite  ou  de  demande  de  pouvoirs  à  l'arche- 
vêque de  Rouen,  Qu'avaient-ils  besoin  de  ces  pouvoirs?  ils  avaient 
ceux  du  Saint-Siège. 

Les  Récollels  et  Champlain  attendirent  près  d'un  mois  le  départ 
du  vaisseau  : 

c  Chacun  de  nous,  dit  Champlain.  se  prépara  par  la  pénitence 
et  la  confession  de  ses  péchés  à  se  mettre  en  état  de  grâce,  pour 
après,  étant  plus  libre  ciiacun  en  sa  conscience,  s'exposer,  en  la 
^arde  de  Dieu,  à  la  merci  des  vagues  de  celte  grande  el  périlleuse 
mer.  * 

LeSaini'Éiimne^  sur  lequel  Champlaîn  et  les  Récollels  s^mbar- 
quèi-ent  à  Honfli'ur,  était  commandé  par  le  vieux  Pontgravé, 
t  homme  d'un  naturel  complaisant  et  joviaL  qui  avait  toujours 
le  petit  mot  en  bouche  pour  rire  »,  dit  Sagard  (1)*  Ce  navire  fil 
voile  le  24  avril,  6t  entra  dans  la  rade  de  Tadoussac  te  25  mai, 
f  jour  consacré  à  la  fête  de  la  Translation  de  notre  séraphique 
Père  saint  François  *. 

C'est  à  une  lieue  de  là,  sur  un  coin  de  grève,  au  pied  des  falaises 
abruptes  qui  descendent  majestueusement  dans  le  Saint-Laurent, 
tjue  Champlain  avait  conclu  avec  les  Al^'onquins  et  les  llurons, 
juste  douze  ans  auparavant  (27  mai  f603),  ce  traité  d'alliance 


(1)  Pontgravé  et  Champlain  avaient  déjà  fait  plusieurs  fois  ensemble 
le  vo^vage  de  la  Nouvelle-France* 
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offensive  et  défensive  cfuVjn  lui  a  tant  reproche,  sans  lequel, 
cependant,  il  lui  eût  été  impossible  de  s'établir  au  Canada  et  d'y 
fonder  une  colonie.  Ne  fallait- il  pas  pour  cela,  en  elfet,  compter 
avec  ïes  maîtres  du  soL  les  occupants  de  la  foriH,  se  les  attacher^ 
s'en  taire  des  amis,  et  par  conséquent  s'engager  k  les  protéger 
contre  leurs  ennemis? 

lïeux  races  se  disputaient  depuis  des  siècles  la  vallée  du  Saint- 
Laurent  et  ta  région  des  grands  Lacs  :  la  race  algonquine  et  la 
race  iroquoise-huronne. 

A  la  race  algonquine  appartenaient  la  plupart  des  tribus  errantes 
disséminées  dans  les  forêts  épaisses  de  rAmérique  du  Nord,  vivant 
au  jour  le  jour  de  chasse  et  de  flèche  :  Montagnais,  Etchemins, 
Micmacs.  Abénakis,  Oulaouais,  Nipissings.  Illinois,  etc.  Celle  race 
algonquine  dominait,  à  l'époque  qui  nous  occupe.  Le  P.  Viraont 
en  estimait  la  population  à  deux  cent  mille  urnes  (l}t 

Hurons  et  ïroquois,  peuples  sédentaires,  vivant  au  moins  en 
partie  de  la  culture  du  sol,  forniaient  une  race  tout  à  fait  distincte 
de  la  rae€  algonquine.  Ils  avaient  eu  autrefois  des  établissements 
sur  les  rives  du  Saint- Laurent  :  e/étaient  des  Iroquois  qui  habitaient 
Hochelaga.du  temps  de  Jacques  Cartier,  et  l'iîlu&tredécouvreurétait 
allé  les  visiter  au  grand  déplaisir  de  leurs  ennemis  de  Stadacona. 

Depuis,  les  Irotjuois  avaient  été  délogés  de  la  lallée  du  Saint- 
Laurent  par  ïes  Alsronquins  :  ceux  d'Uochelaga  étaient  allés  se 
rétugier  près  du  lac  Huron,  entre  le  lac  Siracoe  et  la  baie  Géor- 
gienne, et  formaient  maintenant  un  peuple  à  part,  le  peuple 
huron.  Le  territoire  qulls  occupaient  fait  partie  du  diocèse  actuel 
de  Toronto.  Au  dire  du  P,  de  Brébœuf,  les  Hurons,  partagés  en 
dix- huit  villages,  comptaient  environ  trente  k  Irenle-cinq  mille 
iimes.  Pour  avoir  la  paix,  ils  avaient  fait  alliance  avec  les  Algon- 
quins :  de  là  la  haine  impkcable  que  leur  avaient  vouée  leurs 
anciens  corn  patriotes,  les  Iroquois, 

Ceux-ci  étaient  fixés  au  sud  du  lac  Ontario,  et  se  trouvaient,  dit 
le  P>  Lalemant,  •  comme  au  centre  d*une  vaste  circonférence 
remplie  de  peuples  algonquins  (2)  ».  Délogés  de  leurs  établisse- 
ments du  Saint-Laurent,  ils  se  vengeaient  des  torts  qu'on  leur  avait 


(i)  Relations  des  Jésuites,  1644. 
(2)  iieiatmts  des  JèsuUe,'^,  1644. 
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du  Saint-Laurent.  C'était  i  un  homme  1res  iDStmil^  sage  et  zélé  *. 
Il  demeura  tout  rété  à  (Juébec  avec  ie  P.  Denis  et  le  P.  Pacilique; 
puis  il  partit  au  commencement  de  décembre  pour  *  aller  eabaner 
chez  les  Mouta^çuais  de  Tadoussac,  apprendre  leur  langue»  les 
catéchiser  et  courir  les  bois  avec  eux  ». 

f  II  apprit  en  fort  peu  de  temps  les  éléments  de  leur  langue, 
dit  Leçlerc,  puis  so  bâtit  un  petit  loiL^ement,  où  il  ménagea  une 
chapelle  pour  y  assembler  les  Français  et  les  sauvages  à  Tinstruc- 
tion  et  à  la  prière.*. 

f  II  se  rendit  jusqu'à  Betsiamis,  chez  les  Papinachois,  chez  les 
Esquimaux,  et  poussa  même  au  delà  des  Sept-lles,  arborant  par- 
tout le  signe  du  salut;  en  sorte  que  beaucoup  d'années  après  on  a 
trouvé  encore,  en  diiîérents  endroits,  des  vesiiges  et  des  marques 
de  cette  course  apostolique,  et  du  zèle  de  ce  premier  missionnaire,  i 

Malheureusement  la  fumée  des  cabanes  sauvages  faillit  lui  faire 
perdre  la  vue;  et  il  fut  obligé,  au  bout  de  quelques  mois,  de 
remonter  à  Québec. 

Le  P.  Joseph  avait  quitté  la  Rivière  des  Prairies  vers  la  rni-juiliet 
pour  monter  au  pays  des  Hurons;  il  ne  revint  qu'au  mots  de  juin 
de  Tannée  suivante. 

De  tous  les  Récoilets  qui  sont  venus  iravailler  au  Canada,  c'est 
assurément  l'une  des  ligures  les  plus  remarquables  et  les  plus 
sympathiques.  Il  avait  un  esprit  cultivé,  un  cœur  d*or,  une  âme 
d^apotre. 

Très  distingué  par  sa  naissance,  c  il  avait  eu  l'honneur,  étant  au 
monde,  dit  Sagard,  d'enseigner  au  jeune  roi  Louis  XIII  les  pre- 
miers rudiments  de  la  foi  *;  et  il  jouissait  d'un  certain  crédit  à 
la  cour. 

Envoyé  par  ses  supérieurs  à  la  mission  du  Canada,  il  se  dévoua 
à  la  conversion  des  sauvages  avec  un  zèle  incomparable  :  il  s  ap- 
pliqua à  lesconnaîti-e,  à  les  comprendre,  et  écrivit  sur  leurs  mœurs 
et  leurs  usages  plusieurs  mémoires.  Le  premier  d'entre  tous  les 
missionnaires,  il  réduisit  aux  règles  de  la  grammaire  leurs  dia- 
lectes si  diflficiles,  et  lit  un  dictionnaire  de  la  langue  huronne,  qui 
se  conservait  «  comme  une  relique  »,  du  temps  du  P.  Chrétien 
Leclerc. 

Un  a  prétendu  que  le  collège  des  Jésuites  fut  la  première  école 
ouverte  à  Québec,  et  le  P,  Le  Jeune,  le  premier  maître  d'école  du 
Canada.  C'est  une  erreur.  Les  Récollets  tenaient  école  à  leur  cou- 
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veni  de  Québec  bieu  avant  [es  Jésuites:  et  c'est  le  P*  Joseph  te 
Caron  «fui  a  été  le  premier  maître  d'école  a  y  Canada.  Dès  le 
7  août  !fîl8,  il  écrivait  a  son  Provincial  à  Paris  : 

t  J'aurais  eu  iiu  ^raud  nombre  d'enfants  pour  les  înstruire,  si 
j'avais  eu  de  quoi  leur  donner  pour  vivre.  J'ai  mootré  Tâlphabet  à 
tiuelf)ues-uns,  qui  C(mimeiicenl  assez  bien  à  lire  et  à  écrire.  M.  Houel 
vous  pourra  taire  voir  un  exemple  que  je  lui  ai  envoyé..,  (I)   • 

Attaché  a  l'Église  du  Canada  tout  le  temps  de  la  première  inis- 
sion  des  Récollets,  il  en  fut  le  chef  à  deux  reprises;  il  l'éUiit  encore 
lorsque  le  Canada  fut  cédé  aux  Anglais  en  I65îï  :  puis,  lorsque  la 
colonie  fut  rendue  à  la  France  en  16*l!i,  et  que  les  Récollets,  qui 
avaient  fait  la  faute  de  quitter  le  pays»  ne  purent  obtenir  la  per- 
inisjiiou  d'y  revenir,  il  en  éprouva  tant  de  ehap^rin  qu1l  en  mourut. 

Ce  Ihuj  Pi'^re  avait  ret;u  le  don  des  larmes;  et  c*est  par  ses 
iarines»  ses  sacrilices  et  ses  prières  ferventes,  beaucoup  plus  que 
par  ses  prédications,  qu'il  espérait  obtenir  un  jour  du  ciel  la  con- 
version de  ses  ]>auvres  sauvages. 

11  fut  le  [>ivmier  ap4>tre  des  Hurons.  Nul  missionnaire  avant  lui 
n'avait  parcouru  le  chemin  que  Ton  suivait  à  cette  époque  pour 
se  remlic  a  leur  pays,  tjn  passait  par  la  rivière  des  Prairies,  le  lac 
des  Deux-Vloniaiîues.  l'Ottawa,  la  rivière  MaUawan,  le  iacNipissing 
et  la  rivière  Française  :  frétait  un  voyage  d  environ  trois  cents 
lieues,  qu'on  faisait  en  simple  canot  d'écorc^.  Le  P.  Joseph  nous 
décrit  lui-même  les  ditïîcu liés  du  trajet  : 

*  Il  serait  ditîicile  de  dire  la  lassitude  que  j'ai  soullert,  ayant 
été  obligé  d'avoir  tout  le  lon^  du  jour  laviron  à  la  main  et  de 
ramer  de  tuute  ma  force  avec  les  sauvages...  J'ai  marché  plus  de 
cent  fois  dans  Icii  rivières  sur  des  roches  aiguës,  qui  me  coupaient 
les  pieds,  dani«  h  tange,  dans  les  bois,  où  je  portais  le  canot  et  mon 
petit  éqnipâKts  afin  d  éviter  les  rapides  et  des  chutes  d'eau  épou- 
van  lubies.  Je  ne  dis  rien  du  jeune  pénible  qui  nous  désola,  n  ayant 
rpi*un  peu  de  sagamité.  composée  d'eau  et  de  farine  de  blé  d'inde* 
([u^on  nous  donnait  soir  et  matin  en  li^ès  petite  quantité. 

«  Je  vous  avoue  cependant  que  je  ressentais  au  milieu  de  mes 
peines  beaucoup  de  consolation.  Quand  on  voit  un  si  grand  nom- 
bre d'intidèles,  et  qu'il  ne  tient  qu'à  une  goutte  d'eau  pour  les 


(i)  Lûclerc,  Premier  établmement  de  ta  Foi,  p.  13t. 
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rendre  enfants  de  Dieu,  on  ressent  je  ne  sais  quelle  ardeur  de 
travailler  à  leur  conversion  et  d'y  sacritierson  repos  et  sa  vie,  » 

Pour  comprendre  encore  mieux  les  conditions  pénibles  et  tout 
à  fait  spéciales  dans  lesquelles  voyageaient  nos  missionnaires,  il 
n*est  pas  sans  ïntérèl  de  donner  ici,  d  après  Sagard,  une  description 
des  canots  d'écorce  dont  on  se  servait  : 

<  Ceux  de  nos  Hurons,  dit-il,  sont  de  huit  ou  neuf  pas  de  long, 
et  environ  un  pas  ou  un  pas  et  demi  de  large  par  le  milieu,  et 
vont  en  diminuant  par  les  deux  bouts  comme  la  navette  d'un 
tisseur... 

*  Ils  sont  fort  sujets  à  tourner,  si  on  ne  les  sait  bien  {gouverner, 
car  ils  ne  sont  simplement  faits  que  d'écorce  de  bouleau,  renforcée 
par  le  dedans  de  petits  cercles  de  cèdre  blanc  bien  proprement 
arrangés;  et  ils  sont  si  légers  qu'un  liotnme  seul  en  porie  aisément 
un  sur  sa  tèle,  ou  sur  son  épaule,  comme  ils  lont  ordinairement 
par  la  campagne, 

•  Cbacun  peut  porter  la  pesanteur  d'une  pipe,  plus  ou  moins, 
selon  qu'il  est  grauil  ou  petit;  et  Ton  fait  d'ordinaire  par  jour, 
quand  on  est  pressé,  vingt-cinq  ou  trente  lieues,  pourvu  qu'il  n'y 
ait  point  de  saut  à  passer,  et  qu'on  aille  au  gré  du  vent  et  de  Teau  : 
car  ils  vont  d'une  vitesse  et  légèreté  si  grandes  que  je  m  eu  éton- 
nais, et  ne  pense  pas  que  la  poste  put  guère  aller  plus  vjte,  quand 
ils  sont  conduits  par  de  bons  nageurs...  • 

I  Le  canot  sauvage,  dit  le  P.  Biard.  est  si  vile,  à  Taviron,  qu'à 
votre  belle  aise,  de  bon  temps,  vous  ferez  en  un  jour,  les  trente  et 
quarante  lieues;  néanmoins  on  ne  voit  guère  ces  sauvages  postil- 
lonner ainsi,  car  leurs  journées  ne  sont  tout  que  beau  passe-temps. 
Us  n^ont  jamais  bàte^  bien  divers  de  nous^  qui  ne  saurions  jamais 
rien  faim  sans  presse  et  oppresse,  dis-je,  parce  que  notre  désir 
nous  tyrannise  et  bannit  la  paix  de  nos  actions.  » 

Arrivé  h  Caragoua,  la  principale  desdix-buit  bourgades  huron- 
nés,  le  P,  Joseph  y  planta  une  grande  croix,  et  tout  auprès  se  ûi 
construire  une  maisonnette  : 

t  Elle  s'élevait,  dit  Leclerc,  sur  un  coteau,  au  bas  duquel  cou- 
lait un  agréable  ruiss4?au.  Elle  avait  vingt-citiq  pieds  de  longueur. 
sur  douze  ou  quinze  de  large,  et  était  faite  en  forme  de  berceau, 
couverte  d  ecorces  par  dehors.  On  îa  divisa  en  trois  appartements  : 
le  premier,  du  côté  de  la  porte,  servait  de  cuisine,  de  dortoir  et  de 
parloir  pour  recevoir  les  sauvages  qui  venaient  se  taire  instruire 
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f  Celte  terre  est  une  presqu'île,  que  îa  p^rande  ri%'jère  Saint- 
Laurent  entoure,  passant  par  plusieurs  lacs  de  grande  étendue, 
sur  le  rivage  desquels  habitent  plusieurs  nations,  parlant  divers 
langages,  ayant  leurs  demeures  arrêtées,  tous  amateurs  du  labou- 
rage de  la  terre..,   ■ 

Voici,  tout  particulièrement,  la  description  du  pays  des  Hurons, 
confié  à  la  sollicitude  du  P.  Joseph  ; 

t  II  y  a  dix-iiuït  villages,  dont  six  sont  clos  et  fermés  de  palis- 
sades de  bois  à  triple  rang,  entrelacés  les  uns  dans  ies  autres,  où, 
au-dessus,  ils  ont  des  galeries,  qu'ils  frarnissent  de  pierres^  pour 
ruer  contre  leurs  ennemis,  et  d'eau  pour  éteindre  le  feu  qu'ils 
pourraient  appliquer  contre  leurs  palissades... 

f  Ce  pays  est  beau  et  plaisant,  en  partie  défric  lié,  ayant  la 
môme  forme  et  situation  que  la  Bretagne,  étant  pres^jue  environné 
et  circuit  de  la  mer  douce... 

t  Les  cabanes  sont  en  taçon  de  tonnelles,  ou  berceau,  couvertes 
d'écorces  d'arbres,  de  la  longueur  de  vingt-cin([  a  trente  toises,  et 
six  de  large,  laissant  par  le  milieu  une  allée  de  dix  à  douze  pieds 
de  large,  qui  va  d'un  bout  à  l'autre  :  aux  deux  cotés  il  y  a  une 
manière  d'établie,  de  la  hauteur  de  quatre  pieds,  où  ils  couchent.., 

i  Ils  font  provision  de  bois  sec  et  en  emplissent  leurs  cabanes, 
pour  brûler  Thiver;  et  au  bout  de  ces  cabanes,  il  y  a  un  espace  où 
ils  conservent  leurs  blés  d*inde,  qu'ils  mettent  en  de  grandes  ton- 
nes, faites  d'écorces  d  arbres,  au  milieu  de  leur  logement... 

»  En  telle  cabane^  il  y  a  douze  teux,  qui  soin  vingt-ijuatre 
ménages...  Les  logements  sont  séparés  les  uns  des  autres,  comme 
de  trois  à  quatre  pas,  par  crainte  du  feu,  qu*ils  appréhendent 
tort...   • 

L'abbé  A. -H.  Gosbrlin, 
Membre  de  la  Société  royale  du  Cunada. 


(A  suivre.) 
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Le  prélat  ne  pouvait  mieux  mériter  l'attention  de  son  nombreux 
auditoire  qu'en  lui  taisant  entendre  une  rapide  mais  brillante 
description  du  palais  archiépiscopal,  dont  une  somptueuse  res- 
tauration se  terminait.  Peu  de  Houennais  [>f4ièlrent  dans  Tarclie- 
vêcbé;  mais  le  public  nignore  pas  que  c'est  l'un  des  principaux 
monuments  comme  Tun  des  plus  anciens  de  la  crtë,  avec  laquelle 
son  hisioireesl  étroitement  liée. 

Revenant  ensuite  par  la  pensée  sur  un  sujet  si  important,  le 
pontife  dut  se  reprocher  de  n'avoir  l'ait  que  Teftleurer.  Il  n'hésita 
pas  à  le  développer  en  deux  cent  vingt  pages.  Après  avoir  t^tabli 
les  droits  de  propriété  sur  le  manoir,  Téminent  auteur  en  étudie 
les  transformations*  expose  les  juridictions  qui  \  siégeaient,  décrit 
les  assemblées  ecclésiastiques,  politiques  et  littéraires  qui  s'y 
réunirent,  en u mère  les  taits  et  les  personnages  historiques  dont  le 
souvenir  y  demeure  attaché;  en  lin,  avant  de  conclure,  jette  un 
coup  d*œil  sur  divers  usages  notables.     * 

La  liste  chronologique  des  Archevêques  de  Rouen  (20  paj^çes  de 
petit  texte),  sans  avoir  prétendu  redresser  personne,  semble  bien 
avoir  dit  le  dernier  mot,  autant  du  moins  qu  il  est  possible  dans 
les  choses  humaines,  toujours  courtes  par  quelque  endroit  (I  ). 

S'il  est  en  France  peu  de  résidences  épisco pales  pourvues  d'une 
histoire  aussi  achevée,  il  n'en  est  sans  doute  aucune  qui  lait  appuyée 
sur  une  aussi  riche  moisson  de  litres  ori^sinaux.  Les  comptes  pro* 
prement  dits  ne  vont  que  de  1377  à  1550;  mais,  malgré  de  nombreu- 
ses lacunes,  ils  occupent  près  de  quatre  cents  pages,  oij  Ton  voit^ 
presque  jour  par  jour,  les  métamorphoses  sans  cesse  renouvelées  du 
logis  archiépiscopal.  Suivent  en  outre  des  devis,  des  inventaires  avec 
un  choix  de  pièces  justidcati^'es  pendant  environ  deux  cents  pages. 


(I)  La  page  ccxxii  clonne  lieu  à  rfîntéressantes  reTnarqnes.  îl  y  a  j>rèa 
de  deux  siècles,  comme  Ta  observé  Godescard,  que  bi  Ravallièrc  prouva 
dans  rAcadémie  des  Inscriptions,  contre  la  leçcm  du  bréviaire,  que  le 
jour  de  t'Aques  est  inadmissible  pour  Tassassiiiat  de  saint  Prétextât  — 
Quant  a  saint  Uuen,  il  ne  satirnit  j  avoir  de  doute  sur  le  jour  précis  de 
son  sacre  :  il  était  nriarqué  au  14  mai  en  divers  cal  end  Hors.  Ce  jour  tut 
le  iv<^  dinjanche  après  Pâques,  et  non  le  v  conmie  on  le  croit  généra- 
lement :  car  c'est  ainsi  que  le  t>ollaudis*e  Henscbênius  fait  Iraduiie  à 
cette  ilate  le  Domtnka  aute  Ulanias^  —  P»  lcxli.  Le  cardinal  de  Bonue- 
chose  est  aé  en  1800. 
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Aux  lecteurs,  et  ils  seraient  nombreux,  tentés  de  ne  pas  même 

feuilleter  cette  seconde  partie,  il  Jaut  y  signaler  la  notice  d'une 
dizaine  d'archevèi|yes,  qui  mérite  attention,  nolarament  celle  du 
cardinî*l  dEstoutteville  qui  a  vini^H-liuit  pages.  Les  plus  succinctes 
mêmes  ont  renouvelé  nos  connaissances  sur  ces  prélats.  Entre  le 
brave  P,  Pommerayi\  cjni  a  résolue  avec  tant  de  bonhomie  nos 
traditions  historiques,  et  l'abbé  Cochet  qui  lésa  popularisées  avec 
entfiousiasrae,  les  moyens  d'informations  ne  s'étaient  js^uère  accrus; 
mais  depuis  soixante  au  s  se  sont  multipliés  des  documents  de 
premier  ordre  par  TÉcole  des  chartes,  l'école  française  de  Rome, 
les  registres  des  papes»  les  Hutonem  de  Franc f*.  etc.  Bref,  il  n'est 
guère  de  personnages  ecclésiastiques  évoqués  par  ces  vieux  régis- 
très  dont  M.  iouen  n'ait  composé  une  biographie  plus  ou  moins 
sommaire. 

Les  inventaires  intéresseroutsurtoui  les  archéologues  :  niais  les 
comptes  et  les  devis  ne  peuvent  guère  s'offrir  qu'aux  hommes  du 
métier;  et  pour  eux  ils  seront  grandement  instructifs.  Kn  ces  der- 
niers temps,  le  très  regrelté  Gh.  de  Beaurepaij^,  qui  avait  %'écu 
un  demi-siècle  au  milieu  dos  archives,  en  imprimant  une  courte 
facture  de  charpentier,  insistait  sur  l'utilité  qu'il  y  aurait  à  publier 
un  n'es  grand  nombre  de  pièces  analogues,  parce  que  tel  terme 
technique^  encore  douteux  aujourd'hui,  s'éclaircirail  et  se  précî* 
serait  au  rapp roche raeni  des  textes.  Que  Ton  songe  aux  miliers  de 
dossiers  parisiens  qui  attendent  toujours  ces  commentaires  authen- 
tiques et  contemporains. 

Et  ce  qui  double  riiiiérèi  de  ces  débris  plus  ou  moins  ob«»curs 
du  vieux  tangage,  c'est  qu'ils  ont  été  résumés,  au  moins  ceux  des 
comptes,  dans  un  lexique  de  vingt  pages  à  deux  colonnes,  petit 
texte,  avec  renvoi  à  la  citation.  En  dépit  des  non  valeurs  et  de 
quelques  distractions,  c'est  un  travail  mérilotre  et  qui  rendra  de 
bons  services,  puisqu'il  complète  Godei'roy  et  même  Du  Cange^ 
naguère  encore  ce  principtum  H  fom  de  la  technologie  chei  nos 
pères. 

n  est  à  peine  besoin  de  fiarler  des  soixante-cfuinze  colonnes  de 
tables  des  noms  diiommc  et  des  noms  de  lieu,  puisque  tout 
ouYTagequi  se  respecte  ne  sait  plus  guère  s'en  passer.  De  l'index 
bibliographique  sont  surtout  à  retenir  les  trois  pages  des  sources 
manuscrites.  Mais  un  travail  peu  banal  est  la  liste  des  ouvriers  par 
corps  de  métier.  Ces  vingt  colonnes  de  petit  texte  ont  comporté 
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vingl-trors  sections  principales,  dont  l'une  se  subdivise  en  sept 
catégories.  C'est  dire  que  presque  ton  les  les  classes  de  travailleurs 
y  ont  leur  place  :  il  y  a  là  pour  riiistoire  du  commerce  et  le  mou- 
vement artistique  bien  des  faits  li  relever,  entre  autres  chez  les 
peintres,  les  serruriers,  les  plombiers,  les  buchiei*s,  etc. 

Les  plus  importants  comme  les  plus  nombreux  icent  vingt  envi- 
ron) sont  encore  ces  maîtres  d  ueuvre,  architectes,  sculpteurs, 
tailleun»  de  pierre  et  appareilleurs.  précieuse  nomenclature  qui 
aidera  puissamment,  espérons- le.  M,  Tabbé  Porëe,  le  savant  rtha- 
noine  d'Evreux,  et  d'autres  spécialistes,  à  mieux  nous  révéler 
cette  école  normande  d'artistes,  encore  ignorée  il  y  a  peu  d'années. 

Aux  vingt  pafçes  pleines  d'intérêt  écrites  par  M»^  Fuzet  sur  la 
période  révolutionnaires  un  ministre  protestant  n  avait  trouvé  rien 
de  mieux  ffue  d'installer  son  culte  dans  la  clia pelle  arcbiépiscopale) 
les  pièces  justjlîcalives  font  écho  par  de  sombres  détails.  noUm- 
meni  par  la  destruction  du  (lortrait  de  Louis  XV  et  de  la  reine. 

Cinq  planches  ornent  ce  remarquable  volume,  d'une  belle  exé- 
cution typographi(fuc,  d*une  correction  satisfaisante,  digne  en  un 
mot  de  hfçurer  parmi  les  bonnes  publications  de  la  grande  librairie 
A.  Picard,  qui  s'est  chargée  de  le  présenter  au  public. 

En  écrivant  cette  œuvre  opportune  mais  sereine,  Mï^  Fu/.et 
résume  ainsi  ce  qui  regarde  la  possession  de  rArchevèché  :  «  Pro- 
chains ou  éloignés,  les  jours  réparateurs  se  lèveront.  Car  une 
justice  éternel lemenL  vivante  préside  au  cours  des  allai res  humai- 
nes, et  elle  a  toujours  son  heure  >.  Les  païens  ne  raisonnaient  pas 
autrement  en  vertu  de  leur  axiome  célèbre  :  •  Rett  damai  domino  •. 
Il  ne  nous  reste  i\uk  ennoldir  leur  formule  en  écrivant  :  •  fks 
clmnat  Domino  ^k  Le  maître  ici  a*est  pas  seulement  la  sainte  Église, 
c'est  Dieu  même. 

L  abbé  A.  Tooga^rd» 


CiAiDK  Fauchkt,  évoque  eonsiilutionnel  du  Calvados,  député  à 
t'Asseviblêe  léffMitire  et  à  la  Conrentiau  ^17 1  É-!793l  par 
M.  iules  Cn.yyiiEti.  Deux  beaux  volumes  grand  in-8^v>  ornés  de 
curieuses  gravures  hors  texte.  Prix  :  lo  fr.  (Champion,  éditeur, 
5>  quai  Ma  la  quai  s,  Paris,  —  et  Gaen,  librairie  Jouan.) 

L'abbé  Claude  Fauciiet,  dont  M.  Charrier  vient  d "écrire  la  très 
intéressante  biographies  n*est  pas  l'une  des  moindres  ligures  de  la 
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iiir.  Mais  cet  esprit,  indopendant  jus<]u'à  la  témérité  et  facile  à 
griser  piir  des  mots*  manquait  souvent  de  mesure  et  de  raison. 
*  Je  suis  voué  à  la  Révolation,  écrivait-il;  vous  m'y  trouverez 
jusqu'à  la  mort.  »  Il  ne  croyait  pas  si  bien  dire.,.  Après  avoir 
été  nommé  électeur  par  le  quartier  de  Saint-Roch  pour  le  choix 
des  députés  aux  États-Généraux,  il  se  jette  k  corps  perdu  dans  la 
vie  [jolitique.  Il  est  a  la  tête  du  mouvement  populaire  qui  prend 
la  Bastille.  Il  fonde  le  Cercle  sodai  et  le  journal  la  Bouche  de  Ft't\ 
Ku  aberration  étrange*  il  continue  à  prêcher  dans  b^s  églises  do 
Paris  (comme  on  y  eût  prêché  en  14Û(J),  à  Képoque  même  où 
retentissaient  dans  les  clubs  ses  déclamations  les  plus  violentes; 
et  il  ba|ilise.  à  l'issue  d'un  banquet  civirjue  aux  Champs-Hlysées, 
dans  Téglise  Sainte-Marguerite,  une  petite  lille  qui  fut  nommée 
Pétion-Natmmie'PiqUi\  au  chant  de  la  Mar^eillaK'te  et  du  Ça  ira. 
Partisan  de  !a  Constitution  civile  du  clergé,  il  ose  briguer  le  siège 
épiscopal  de  Nevers  déclaré  vacant;  ayant  échoué,  il  renouvelle 
sa  tentative  dans  le  Calvados  et  arrive  a  ses  lins,  non  sans  difficultés* 
Il  est  élu  député  à  rAsserablée  législative  où  il  propose  de  réduire 
parla  famine  les  prêtres  dits  réfractaires,  — et  c'est  là  une  honte 
de  sa  vie^  —  puis  il  vient  siéger  à  la  Convention  oii  il  se  prononce 
hautement  contre  la  mort  du  roi,  —  et  c'est  là  une  gloire  de  sa 
vie,  —  I  Jours  alfrcux  î  Jours  d  opprobe  et  d'infamie  î  »  secrie-l-il^ 
quand  la  peine  de  mort  contre  Louis  XVI  est  votée  à  cinq  voix 
seulement  de  majorité...  J'ai  trop  bien  auguré  de  nos  frères; 
i  espèce  humaine  est  pire  que  je  ne  Ta  vais  imaginé  ».  Il  éclate  en 
invectives  contre  Marat,  contre  la  »  vipère  d'Arras  »  (Robespierre), 
contre  Legendre,  contre  Danton,  contre  Collot  d'Herbois,  en  un 
rnot  €  contre  les  pkis  lAches  et  les  derniers  des  tyrans  *,  A  cette 
heure,  révéque  du  Calvados  est  revenu  de  loin;  il  comprend  enfin 
la  scélératesse  de  ceux  à  qui  il  s'est  associé  et  il  n'a  plus  qu'une 
idée  :  arrêter  la  France  sur  la  pente  du  crime  et  se  jeter  en  travers 
du  torrent,  au  risque  d'être  emporté  par  lui.  On  le  dénonce  à  la 
Convention  pour  s'être  opposé  au  mariage  des  prêtres  et  à  la  loi 
du  divorce  votée  par  T Assemblée  législative,  juste  au  moment  où 
celle-ci  allait  se  séparer.  Ses  ennemis  —  Jacobins  et  aristocrates  — 
en  profilent  pour  le  perdre.  Mais  Fauchet  ne  désarme  pas  :  «  Je 
vivrai,  je  mourrai  pour  la  liberté  de  ma  religion  et  pour  la  liberté 
de  ma  patrie.  Si  vous  n'êtes  pas  les  plus  \ils  et  les  plus  lâches  des 
hommes,  ce  caractère  doit  vous  convenir  ».  Lo  13  avril  1793,  il 
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vote  bravement  pour  le  décret  d'accusation  contre  Marat^ 
qu'il  a,  dit-il,  prêché  le  pillage  et  le  meurtre*  Accusé  devîii 
Convention  comme  coupable  de  félonie  envers  le  peuple*  Faud 
se  défend,  séance  tenante,  avec  une  éloquence  mer%*eilleiise 
il  est  mis  en  étal  d'arrestation  cîiex  lui,  —  ce  qui  ne  Vètn 
pas  de  prendre  part  aux  séances  de  la  Convention;  il  s*y 
escorté  par  son  gardien.  —  Puis  il  est  interné  à  TAbbaye,  tra 
à  la  Conciergerie  avec  vingt  et  nn  députés  Girondins,  et  condal 
à  m<îrt.  Fendant  sa  détention,  il  abjura  ses  erreurs  sur  la  Constilu- 
lion  civile,  et  toutes  ses  autres  erreurs;  il  se  confesse  soti%ent,: 
Eniin,  le  31  octobre  1793,  vers  midi,  par  un  temps  bas  et  phivteuiiy 
les  condamnés  arrivèrent  au  pied  de  la  guiliotine  et,  trente  miuw 
les  après,  élaient  exécutés. 

Ainsi  Unit  celui  dont  M.  Jules  Cfiarrier  nous  a  conté  rhisl 
Malgré  les  lacunes  du  résumé  qui  précède,  nous  espérons  que  la 
part  importante,  prise  parClaudeFauchet  aux  ^^rands  événements 
de  la  Révolution,  n'échappera  à  personne;  mais*  pour  bien  suivre 
le  iîl  de  cette  vie  agitée,  fiévreuse,  généreuse  et  noble  malgré  tout, 
à  travers  cette  époi|ue  ensanglanlée  de  crimes,  il  tant  lire  l'ou 
ge  probe*  lumineux  el  si  richement  documenté  de  M.  Jules  Ù 
rîer.  Historien  consciencieux  s'il  en  fut,  il  s'elface  le  plus  poi 
et  laisse  parler  et  agir  tous  les  personnages  qu'il  met  en  scènet 
particulièrement  l'abbé  Fauchet.  Cela  ne  rempêrhe  d'ailleurs 
de  les  juger  comme  il  faut  et  quand  il  fain.  J'ai  dit  que  M.  Cbari 
fait  preuve  d*une  documentation  riche  et  solide.  Il  se  réferô 
volontiers  aux  ouvrages  faisant  autorité  sur  la  matière  qu'il  tnij 
—  et,  soit  dit  en  passant,  —  c'est  une  façon  loyale  et  courtoise 
rendre  hommage  à  ses  devanciers;  mais  c'est  surtout  les  de 
mcols  ori^'inaux.  de  première  main,  qu'il  recherche  et  qu'il 
interroge.  Bibliotltèque  nationale,  archives  nationales,  archives 
du  Calvados,  archives  du  Nivernais  ou  du  Berry,  pièces  ma  ni 
crites  d'une  indiscutable  authenticité,  voila  ses  sources  ordinal 
d'inlormation.  Les  ouvrages  de  Faucbet  (discours,  |>o1émiq 
rapports,  opuscules,  motions,  etc*)  sont  analysés  avec  le  plus  g] 
soin,  et  la  psychologie  de  révèque  constitutionnel  s'en  déga^;^ 
clairement. 

M.  Charrier  ne  serait  qu'un  érudit  de  mérite   —  et  c'est 
beaucoup  ^  s'il  n'avait  l'ait  que  l'investigation  minutieuse  des 
archives.  Mais  il  a  laissé  son  esprit  travailler  sur  les  document 
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recueillis;  son  intelligence  curieuse  qui  classe,  ordonne,  rétablit, 
complète,  conjecture,  imagine  et  compare,  a  pris  goût  à  ce  labeur 
intellectuel,  —  et  l'érudit  s'est,  de  ce  fait,  mué  en  hi3lorien  digne 
de  ce  nom,  car,  dit  le  tin  critique  Ernest  Charles,  c  l'imagination 
s'insinue  fatalement  même  dans  l'effort  le  plus  sincère  de  l'érudi- 
tion ».  C'est  même  par  là  que  l'historien  se  rapproche  du  roman- 
cier. Celui-ci  fait  évoluer  dans  un  milieu  tictif  des  hommes  issus 
de  son  imagination;  celui-là  nous  peint  des  personnages  réels  qui 
ont  vécu  à  une  époque  déterminée  :  l'un  et  l'autre  tentent  une 
résurrection. 

Avec  un  brin  de  mélancolie,  M.  Charrier  donne  à  entendre  que 
des  sources  d*information  ont  dû  lui  échapper,  f  C'est  un  désa- 
grément, dit-il,  auquel  l'historien  doit,  à  l'avance,  se  résigner.  » 

Eh!  sans  doute,  sans  doute;  mais  aucun  de  ceux  qui,  dans 
l'avenir,  chasseront  sur  les  terres  qu'il  fit  siennes  si  bellement,  ne 
pourra  plus,  s'il  n'est  un  obscur  braconnier,  se  dispenser  de  venir 
lui  dire  bonjour. 

Louis  Boulé. 


Le  Gérant  :  L.  Odieuvre. 


Evreax.  —  Imprimerie  de  TEare,  L.  Odibdvre»  4  bis,  rue  du  Meilet. 
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Evreux  à  Londres 


La  Comptigniiî  des  Chemins  de  fer  «le  rOiiesl  u 
riioMtiHiuMlH  jjorU  r  II  la  coiinuissaucA^  du  pulilic,  cju'elle 
fait  délivret*  an  départ  d'Evreax  des  billi»ls  siiiijdes  et 
d'aller  ot  retour  (»our  Londres,  vid  Dn^ppe  (*t  Ne\vhaven< 

\^n  prix  ih  cas  bitlalK  $ani  ain^ii  fixés  : 

^  BHNs  «împks  i        Biiret»  d*allcr  et  nUur 

•ifiàX  A  B  L  ES     T    .J  O  U  P  s  \'  A  L  A  B  L.  ES     1     M  C  f  S 

Ces  biileU  doal  l'itîiuaraire  ^'éUibUt  o»4-8aifii'Piepre^ 
lln-Vauvmy^  au  Scr<niign\-  ou  Acquij^ny  —  KHx^ijfVilIr, 
au  clioîx  de*^  vovagerrrs.  donnent  Je  droit  de  s'art-^'*  ' 
tons  angmonlalion  de  prix,  à  loutHS  les  gares  si 
sur  rilinéraire  à  [larcourir,  ainsi  qu'à  Brighton. 


Excursions  sur  les  côtes  de  Normandie, 
en  Bretagne  et  à  Tîle  de  Jersey 


La  Çonipaguie  du  rOue«t  (ail  délivrer  du  l^^mai  ail 
31  octobre,  des  liîllets  &  prix  rûduitK  dit»  «  d'Exeur- 
sions  à  itinéraires  fixes  ».  valabli^^  (lendanl  nu  tnoÎ!^  et 


pouvant  (^tro  proloiijirôs  (ruii  noii\Taii  mois  inoyoïiiuint 
un  sup[»l«'MUtMiL  (le  10  ^.  ;.. 

Qnalii»  iliniM-aircs  dilTrrcnls  ])OUViMit  être  utilisés  au 
départ  d'KviHMix-Kmhraircheinent. 

Pour  plus  d(»  n'iis«Mi:iHMH(»uts  s'adresser  à  la  gare 
dKvri'UX-Kinhraurlp'infMit  cpii  dt»livre  ces  billets  à 
eoiiditioii  (|m*  la  dtMiiande  en  soit  faite  trois  jours  au 
moins  à  l'avance. 


Cartes  départementales 
de  circulation  à  demi-place 

La  (JHM[iaj;ni<»  des  CluMuins  <le  tei'  de  l'Ouest  délivre 
des  (*arh*s  nominatives  r\  piM'sonnclh^s  valahles  pendant 
i)  mois  ou  I  an  et  donnant  le  droit  d'olitt*nir  des  bili(*ts 
à  demi  tarif  (lourdes  parcom's  exrlnsivemeut  Oufsl  entre 
toutes  les  ^ares  d'un  mènu'  département. 

Ij's  déparl«'UhMits  d<'5>stMvis  |)ar  le  réseau  de  VOii4i6i 
>onl.  ri'i»;irlis  ni  di'ux  catt'j^orii^s  : 


Ire   CATKGORIE 

l'iiiT  '   >i'iiii'-('l-«  >isc 

Ih.    .'I   \  li.Mii.-      .    •:.-• 

M  ■•.■  I.  s  M,..  !..  ■■ 


2ine   CATEGORIE 

l'.mv  I  l-l,«»ir        I    M;i\ (Mille 

l..ii.'  liM':-  I   Sjirlli.' 


L'-     :  .  ;   '^  ^iii'A  ii.  îiv:i'«  -  l'Oiir  l'>  dt'partenM'Uls   dr 
(•!i;).ji'     .  .il.'Loi-ir  :iM»\riiîî:iiil  Ir  ji.n'eMiruI  préalal)l(»  des 

'*'*•■'  ^'''^-  '^'^^  •  irccategorie  l^mm 

il.'^  liilIrN;i  il.  ini-larii  (le  ^^  ^^^ 

,      .       /   I  an         oU  •«       oo   h 


I 


\<  ni<i|>« 

40  Ir. 

32  fr 

t  ni) 

50  « 

40  ■■ 

20  .. 

1  ail 

30   c 

25    a 

B.  —  Caries (juanantdrorl à  i 
des  billets  à  demi  tarif  de  | 
5'  ri  T  claîise^i  j^eudarit  :    ' 

.  -*-  Ckrik^s  dorvnatil  droit  îi   ( 
des  l>ill**t»àdemi  taril  do 
3  V*  l .  $  t  u  I  e  m  e  ni  pmida  o  l  ;   I 

II  est  perçâ'.'etî  onlW.  h  chaque  voya{,'t%  la  moilÎ4î  dw 
rix  dUiti   billet  simple   ^place  eiilitinM  de  Isr  dawe 
eiiiandéH  par  Je  voyageur  popr  le  parcours  qu'il  veut 
oftecluer.  .  ' 

Ces  bîn**l^  îi  demi  larH  seront  dé^ivrc^s  an  iîtîdnire  sur 
la  préHent^Uîon*  halii  s 

du  département  qu'elle  CQuceiiM, 


Pour  nos  Enfants 


rixouH  avuiJ»  di\jâ  ijignalê  à  lalteuttOH  de^^  ir» 

H  louri^les  les  Guider.  Livrets  et, Albums  piuMM  s  ^mr 
la  Normandie  et  la  Brelaf^nc*  [»af  la  (iCHupjiirniiî  de 
rUuesl. 

Ces  publira(iofi8  ne  s'adressant  qu'aux  graudes  per- 
sonnes la  Compagnie  de  l'Ouest  a  (lens**  être  agréabir 
aux  enfauts  en  l'aisauL  éUiblir,  exclusivement  a  leur 
inl^nlion  et  comme  soovenir  de  voyage»  un  Livret- 
aquarelle  de  costumes  et  paysageji  bretons. 

Ce  Livret  ac|nareMe  ronq>nMid  S  gravures  en  couleurs, 
chacune  reproduite,  en  esquisse  au  trait  noir,  sur  la 
page»  mohikî  qui  lui  fait  viéi-à-viji  et  quu  le?»  t^nfanLs 
peuvent  expédier  comme  carte  postale,  après  Tavoir 
eoloriêe  suivant  le  modèle;  plusieurs  ehansons  panvlcs 
et  musicpje;  choisies  (mrmi  les  oMivres  du  banle  bndon 
Botrel,  et  enfin  quelques  renseignements  i:êoi,Taphiques* 


^ul  doute  que*  par  son  prix  nio(lii|iR«  (0  fr  lUVt  et 
$i4>n  caçliel  aiiiâtiqiie,  il,  u'obtienito  un  i^rand 

litii 


U 


I -.M|iiaivll»^    lie    iti    Ihti.iu'»* 


les  l>il)iit>thNjiU's  d<*s  guros  ilu  rét*t'aii  tic  I*0uet4l  ou 
adff'Sîltp  franco  à  tloinicile  cdiitra  trenvni  dt*  îi»  viilcur 
(0  fr.  ♦W))  en  timbres-pùst^?  au  Servi  tîi   l^iihlicilê 

lie  la  Coinim^nie^  !2Q,  rtjé  ,di^  lUm 


àni  \Mtn)Mr(^t  Mv  les  quais  de 

Ta  î' lis 


a»/v 


m» 


eiîf 


Les  pe rî>un 11 
gared'E\Tt" 
*lt*nart    on 
(anjîni 

la  ^  la  prfïscntation  <i  nn  ticket  spéciai  dejivrê 

par  la  <  j)iii|iu^'iMe  uioyi'niiajit  la  pi^rcepLiao  d'uoo  taxe 
df*  0  tV,  10  par  per^^U4^ 

l^oui'  éviter  aux  pei'sonuc^  qui  le  di^sireront  de  se_ 
munir  au  dc^rnier   moment  de  ce   ticket  spécial.    Il 
Compngrtîe  délivre  également  rfe*  carnets  de  25  el  T4 
liekt'ts  aux  prK  respectifs  rir  "2  fr.   "  '     *  ''   '•     ''*'^   î  • 
cîirnet.  '* 


n  El)  ACTION 


Les  manuBcrits  et  lus  ilemantles  lioivctit  être  adressés 

■ourla  Seîoe-Inf.  :  A  MM.  l*abbé  Toiigaud,  ilocteur  Os-ltLtius," 
Petit   Sëniin;iire     le    Mont  -  aux  -  Maindes, 
Rouen; 

ÇIk  de  Heauhepaiiie,   avocat,   50,    nw.    dn 
Renard,  Rouen; 

*our  le  Calvados  :     MM.  l\  dc  Lonouemare,  avocat>  VJ,  jilace 
Saitit-Sunve»iir,  Cann; 
E.  TiiAVEus,  nit^  des  Chanoines,  Caen. 

^ôur  l'Eure:, -,    MM.  le  (Chanoine  Odieuvhe,   \  bis,  me  du 

Meibit,  Evrenx; 
Geoffugy  de  (tUANDMAîsON»  chAtcaii  i\e  Na- 

gel,  ]>ar  Conches; 
L.  RÊriMEa.  rue  Chartraiiie,  Evrenx, 
*our  la  Manche  :,  .  MM.  le  Chanoine  Lb  Cacheux»  curé-doy*;n 
de  Ponlôrstin; 
E.  Mii.cEXT,  au  Val-*lf*-Brix,  pur  Sotl.evast; 
V,    de    Giuon  ,    ididteau   de  Grain  ville ,  par 
Granvîlle. 

*our  rOrne  : ,.. ^ÏM.  Tabbé  FaKcniTn^  aumùnîer  du  pensionnai 

Saint' Joseph,  Mers; 
Amiot  des  RoTorns»  cliâtean  *lt;s  Rntours^ 

par  Pulauges,  ((Jrne}. 
G.  DE  8ÉGU iN.  château  de  Crèvecœnr.  par 
PuUuiges,  (Orne). 


Les  nianuscritti  seront  .soumis  par  rinternic^dtaire  des  per8».»nrie^ 

-dessus  ifésigui^es  au  Comité  de  rédaction  qui  ju|/e  si  l'artiele 

ïut  être  inséré.  —  Néanmoins  charpie  auteur  reste  responsable 
es  idées  ou  opinions  émises  tiiins  sei>  articles.  —  Les  manuscrits 
\e  sont  pas  rendus.  —  Tout  travail  inséré  dans  la  nt*vne  peut  lair» 
objet  d'un  tirntre  à  ^tart;  M.  le  Chanoin<*  iaiiEiivaEt  directeur  de 
Imprimerie  cle  l'Eure,  avec  lecpiel  nn  aura  h  s'entendre,  fera  dés 
on^ii lions  spéciales  aux  collaborateurs  de  bi  Hevtu*. 

Les  auteurs  aont  insUniutieftl  priés  iie  renvoyer  les  éprrums 
orrifjèes  à  Vijnprimeur,  dans  les  trois  jours. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction,  s'adresser  à  M.  \\  de 
iOnguemare»  à  Caeu, 

Il  sera  rendu  compto  de  tout  ouvra^'e  dont  un  exemplair»:?  aura 
té  envoyé  soit  à  M.  <le  Longuemiire,  place  Saint-Sauveur,  fil, 
?aen.  soit  à  M.  Travers,  rue  des  Chanoines,  Caen, 

L'abonnement  est  exiirible  chaque  année  après  Tapparilinn  du 
remier  numéro,  les  quittances  seront  recouvrées  par  la  ]»ostc 

Pour  le  paiement  des  abonuemeuLH,  n'iidresser  au  trésorier. 
L  Letelher^Alaboîssette,  rue  du  Parvis-Nolre-r>;inie.  Evronv. 


somii\ikf:  m  la  sixième  livkaison 


un  A  tlOCKK  us  uni  (ritUe) .         J.-L.  Adam 

IL— *L^    Miï^siOîf    ou    Cai«aoa    jiT4NT 

M^*  DE  Laval  (16hVI659)  («utfe).   À.*H.  GosseUm.    ? 

UL  —  PlIlUri'E    DB    (UaCOfTItT,    EV^CHIK 

deBavcux  (UIMiea)  (#ut7c)  .  .   V,  Boorrienne    ^ 

IV-  —  CaHTL  tAlHE  DE   l^DKR!^  ^DoJI8ET), 

PBtBUHS  0ÉP£NDANT!IE  t*4BlUTE     Dom     Léon     Gt 

DE  MosTEfioimo  {guite).  reau. 

V.  —  Lm    M*NLî»CBITS    DU    L'AlIBAVii    DE 
Li  NOE,   A  *  A  BiBUÛTIIIiOtJS  KA- 

TIQKALE  ..,-.,.  E.  Deville. 

VI    —  Briu.EriN  iiMtuoGiiA^iti^ui     

VIL  —  Table  des  iiatièaes  tdOK-lUOtf  .  . 


mVH  VWWWUK  UVXS  Lies  IHUKIHAIXI'IS  LlVlULSOf 


L'4fiiiAtK  Hit  NamK  flAiiie  nu  V(«v,  micft  OiiiciiBa»ii«  ;  Sm*  ak»^.  fi«r  rnlill 
CiKïfl'KV,  enré  doy^n  ât  lt«ariii«vil1o^ur  Uer  (Itâoebr^  (nitf^K 

|i;ir  Ik  <cifui4j  rOlIHIKH  UK  HACOlUiT  UmI^jf;. 

«UntotAïuic  ur,  LuoeiiK  (Doiuiiti,  l'Htitufté  i»<lj*Kï<ritAivT  i»is  û'aniiatik  ne  Mox 
par  Oom  L^ori  GllLLOHKAtî  («iit^f^ 

\m  Mknvut  DK  CovTAHCKi^t  p^i'  l'ftbbé  J,-i.    AU  AU,  «utnAnu^r  «le  Ttilt! 
Maotnhcmrir  (iuUe}, 

t. A  Mission  mt  (Iatiaoa  a\an'T  M»*  qh  Laval  f|615-l^^5di,  p<Lr  VhUht-  A.-IK  i 
liL\'«  memlire  de  la  SaciiU^  roytile  du  Cnuada  ftuitt). 

Lki   HAMUi^cntTS    r»£   tUnnAyK    DB   la    NuK   a    la    Bflil.tÔT1IKt>1JB   MAftONALB,] 

DEVILLIv  (liiÉ/r  ». 
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Imprimé   a   Rouen    en    1494 


(SuittO 


LE 

MANUEL 

)  VIL  Mariage.  —  Les  rites  dn  Mat  iage  se  diviseal  eu  deux  séries, 

[         comme  on  le  remarque  déjà  dans  Id  célèbre  consultation  du  pape 
/         Nicolas  l'-""  aux  Bulgares,  délivrée  en  886, 

[(  1*J  La  première  série  compri'ud  :  les  fiançailks  ou  épousailles* 

expression  du  consentement  des  futurs  et  de  leuis  parents  au 
Mariage  projeté:  la  subarrhation  ou  tradition  de  Fanneati  par  le 
I  futur  à  sa  future;  ia  Iradiiion  de  la  dot,  autrefois  exprimée  par 
I  écrit.  Ces  trois  actes  se  passaient  jadis  à  la  porte,  et  non  point. 
i  comme  mainlenant,  à  lentrée  du  chœur  au  mt''me  du  sanctuaire, 
I  —  [FoL  14,  v«j  «  Incipit  ordo  sponsaliorum  aulê  fores  ecclesim 

'  celebrandum  *.  dit  notre  Manuel.  La  eéréinonie  nuptiale  com- 
mençait par  la  proclamation  des  bans  :  *  Primo  proclaniet  banna, 
'  primo  secundo,  tercio  el  quarto  ex  abundanti  »,  puis  par  la  décla- 
\  ration  de  consentement;  et,  comme  au  xv«  siècle,  le  Mariage 
devait  être  célébré  sur  l'heure,  ce  consenleraent  des  |>arties  avait 
déjà  comme  aujourd'hui  le  caractère  d*uo  engagement  non  plus 
de  futnro,  mais  de  prif^senti  Les  parties,  interrogées  par  le  prêtre, 
exprimaient  publiquement  leur  foi  eu  Oieu  le  Père  et  leur  inten- 
lion  de  s'unir  en  Mariage» 

[FoL  ii.  v^]  (nterrogat  viruni  uouunesuo  :  N.  (juserendo  ^i  crédit 
in  Deum  Patrem  et  similiter  feminam  si  consimîlem  credentiam 
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liabeat.  Deinde  dical  sacerdos  viro  :  vis  tu  sub  ista  Ode  h 
N.  in  uxorem  et  sponsafti,  et  custodire  illam  sunam  et  tnlirmani^ 
lolo  tempore  vîiffî  tiiie  et  faeere  il  M  tidelem  societatefn  de  corpor^ 
tuo  et  de  bonis  tuis?  —  Tune  respondeat  :  Volo. 

|Fol.  lo,  rj  Simililerquipr-atura  muliere  Pustea  sacerdos 
inaijum  mnlieris  in  manu  viri  dicens  asperpendo  aqua  bened 
Kl  t'ijù  mujHiitjô  vos,  in  nomitie  Pûtrù.  pt  Ftlii,  ri  Spiréius  Si 
Amvn.  D'après  Dom  Edmond  Marlèiie(l),  la  formule  de  rattlîcalii>ii 
de  leri «[aisément  des  parties  était  la  (tiême  à  Rouen  qu'à  Coulan« 
ces  :  Et  l'go  vos  ronjungo  (sans  in  7tiairimoinum^.  In  nomine^ 
A  Bordeaux  (2),  en  IMifi,  le  prêtre  disait  tout  simplement 
nmmtie  Domint.  fiât.  A  Limoges,  rien  après  le  consenlemeiil  ;  apî 
la  bénédiction  des  arrhes:  «  Quod  Dem  eonjun,rtt^  htmio  non  sépare! , 
la  7iomine  Patris,  etc.  »  A  Reims,  également  après  la  bénédietiom 
des  arrhes»  le  prêtre  disait  :  Dc^^pomo  vos  m  facie  EcciegitP,  L&< 
formole  Ego  voftjtingo  vos  in  matrimoniiim,  in  notnine^  elc,  dont 
le  sens  littéral  est  excessif,  remonie  au  moyen  âge.  On  ne  It. 
trouve  f|u'une  seule  fois  dans  les  anciens  Qrdines  publiés  par 
Martène.  Le  Concile  de  Trente  (♦Si  la  mentionne  sans  l^imfioser.  Le 
Rituel  romain  de  Paul  Y  Tadmet  tout  en  ajoutant  :  m  vel  aliît 
ulatnr  verbis  juxta  recepHim  uniuscnjusque  provinciap  ritum  •• 

—  Lasubarrlialion  était  accomplie  par  Tépoux  avec  un  ann 
préalablemeoi  bénit,  et  avec  une  pièce  d'argenl.  aiTha^  égale 
bénile  et  représeiilarit  la  tradition  de  h  dot.  Tout  cela  est  eni 
ment  conforme  h  l'ancien  Fiiiuel  des  tîancailles  qui  se  célébraîeoj 
autrefois  en  farailte  et  sans  Fintervention  du  prêtre. 

jFoK  15.  r^^J  «  Deinde  ponaturfi^fw^^/w.f  et  argentum  super  lib 
et  bened ieatur  ('sic)  boc  modo, 

Ps,  Manda  (4)  Beus  virtuti  luse  :  confirma*  etc. 


(i)  Voyez  :  Df  tintitjuis  Ecclt'siœ  riiibus  (Hoiien,  1700,  3  vol.  in* 
Les  Ordififs  nd  spotisaufinm  se  trouvent  mil  pages  <î( 4-663  du  tom€ 

(2)  Clmn,  E.  Allaiii  :  Un  Ordo  ad  :ipomandum  bonJelais  du  x\e  sté 
p.  7,  Elirait  du  BuUHui  htstoriqut'  d  philoU/gique,  1><94,  ImprlinJ 
natioQule. 

(3)  Trid,  Conc.  Sej!S.  XXÎV,  de  réf.  maU\  c.  {, 

(4)  Ltt  ré<:ilation  de  ce  lVag»nent  du  ps.  LXVII  se  retrouve  k  peu  i 
dans  tous  tes  textes  puliliés  jiar  Martène.  Elle  est  tombée  en  désuet 
depuis  longtemps. 
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A  leniplo  Uio*,.  numera,  —  Iricropa  leras...  anjento.  —  Glon'a 
Patri.  Sictit  t-rat.  —  Kyrîe  eleison.  Chrisle  eleison,  Pater  noster. 
Salviira  lac  sefviim  luum  el  aiicillam  tuam.  Deus  meus  speranles 
in  te.  —  l^sto  e\s  turris  foriiuidinis.  A  lac  le  intmiri.  —  Domine 
exaudi.  —  Do  m  in  us  vabiscum. 

t  OremuK.  Creator  et  oouservalor  liuniani  generis,  datorgratise 
spiritualis,  lariîitor  œlerriH^  salmis,  lu  Domine  mitte  Spiritiim  tuuni 
Paracliium  super  hune  anfuilnm  nt  qurP  tllum  gesia verit  sit  arrnala 
virtute  détention îs  eœlestis  et  proliciat  îlti  ad  «eternam  salutem. 
Per  Christum*  • 

Vienneol  ensuite  les  rites  assez  compliqués  de  la  tradition  de 
Tannean  et  de  Tarf^ent, 

Fol.  15,  v^  «  Tune  Sacerdos  aspergat  annulnm  et  Iradal  illnm 
sponso  et  incipiens  ad  policem  f^k}  sponsm  dieat  Sacerdos  sponso 
quod  dicat  :  N.  Ih  isto  annuto  te  konoro.  Item  ad  secundo  m  digi- 
lu  m  :  Et  dp  corport^  meo  te  spoH\o.  Ad  lereium  diiçitum  :  Et  istud 
ftnjenlum  tiM  do  strffudttm  consti^tudinnu  nostra'  ^ftnvtw  Maîrii 
Ecdesiœ,  In  noinine  Patrifi,  et  Fidi,  et  SpirUtis  Smicti,  Amen.  * 

Ces  rites  pour  la  tradition  de  Tannean  se  retrouvaient  a  peu 
près  partout  (1);  répoux  le  [n'ésentait  suceessiveinent  au  ponce, 
à  l'index  et  au  médius  de  réponse,  et  le  laissait  délinitivement  au 
troisième  doigt.  Inutile  de  dire  qu'il  nen  reste  rien  depuis  long- 
temps li). 

t  Doniinust  vobiscum.  Et  eu  m  Spintu  tuo,  »   <  Oremus.  Deus 


{i}  Voici,  h  tilrc  de  compai-ttisou,  quelques-unes  des  forinulcs  fran- 
i;aises  ikmriées  par  iMartènc  :  u  N.,  de  eest  anel  te  espouse,  et  de  mon 
carps  te  honoure  et  de  eest  argent  le  doiie.  lu  namitie  Patrîs.....  n 
(Hûuen);  —  «  iN-,  fie  cest  anel  fespouse,  au  uruu  du  Père,  du  Fils  et  du 
Saini  Espenf  >^  (Lvon);  —  «  N.,  de  cet  nnncau  Tespouse  et  de  cet  argent 
te  lionorouiv  e(  «II*  mon  t:orp8  le  duûe  >»  (Auiieusi).  —  I.a  formule  de 
rtoims  est  rimi'e  :  «  .\tt  polticrm.  Par  cet  anel  TE^îlise  enjoint:  ad  indi- 
cem,  que  nos  fleux  ruetirs  en  tmiç  soient  joints:  nd  medhim,  par  vray 
amour  et  îojalle  ïoy  :  ad  mt*dtiim  (jnic),  pour  taut,  it*  te  luets  en  ce  do^. 
In  n  o  m  in  e  1  *  a  !  ri  »...,.  Ex  ihi  de  m  ittiitir  a  unit  ttiit .  n 

(i)  AujiMinl'Iiui  Jïqiouî^f  porte  sii  liagye  un  quatriètne  doigt  (ie  1^*  luain 
gaui  tie  fiiniiuLiire),  eommc  diei  les  Itoiuains  pnïons,  *  parce  que,  dit 
le  Sacerdotalt'  romnnum,  de  ce  «loigt  part  (?)  une  veine  qui  revient  au 
cœur,  ven^i  covdialis^  et  que»  de  même  que  l'anneau  prend  le  doigt,  k 
cœur  de  la  femme  doit  s*;  dotmer  A  rhomuie  »>. 
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Abraham  et  Deus  Isaac  et  Deus  Jacob  sit  vobiscum  et  ipse  vos  con- 
jungat  impleatque  benedictione  f  sua  in  vobis.  Per  Christum. 

—  Oremus.  Benedicat  vos  Deus  Pater,  custodiat  vos  Jésus  Christus, 
illuminet  vos  Spiritus  Sanctus,  osteodatque  Dominus  taciem  suam 
in  vobis  et  misereatur  vestri  convertatque  Dominus  vultum  suum 
ad  vos  et  det  vobis  pacem;  impleatque  vos  omni  f  benedictione 
spirituali  in  remissionem  peccatorum  vestrorum  ut  habeatis  vitam 
seternam  et  vivatts  in  saecula  sseculorum.  Amen.  » 

Il  •  Deinde  pergat  ad  altare  dicendo  psalmum  (CXXVIl)  quod 

sequitur  :  Beati  omnes  qui  timent  Dominum,  qui  ambulant  in  viis 
ejus.  Labores  manuum  »,  etc.  —  «  Kyrie  eleison  »  et  5  oraisons. 

—  c  Benedicat  vos  Pater  et  Filius  et  Spiritus  Sanctus  qui  trinus 
est  in  numéro  et  unus  in  nomine.  Amen.  »  (pas  maintenant). 


î^  Après  la  première  série  des  actes  qui  précèdent  les  nuptialia 
fœdera,  vient  la  deuxième  sériie,  ou  la  cérémonie  matrimoniale 
elle-même,  qui  comprend  la  messe  et  la  bénédiction  nuptiale. 

[Fol.  16,  vo]  Officium  (1).  Benedicta  sit  sancta  Trinitas  (2).  — 
Gloria  in  excelsis  Deo,  •—  Epître  :  c  Fratres,  nescitis  quia  corpora 
vestra...  portate  Deum  in  corpore  vestro  ».  (I  Cor.,  vi,  5-20).  — 
Evangile  (3)  :  c  Accesserunt  ad  Jesum  pharisœi...  homo  non 
separet  ».  (S.  Matth.,  xix,  3-6).  Credo, 

[Fol.  18,  v®]  c  Post  offertoriura  accipiens  sacerdos  calicem  dicat  : 
Suscipe  Sancta  Trinitas  hanc  oblationem  quam  tibi  offero  in  me- 
moriara  IncarnationiSy  Nativitatis,  Passionis  Jesu  Christi  Domini 
nostri  :  et  in  honore  beatœ  Virginis  Mariœ  et  omnium  sanctorum 
qui  tibi  placueî^unt  ab  initio  mundi  :  ut  illis...  et  ut  illi  omnes  pro 
nobis...  terris.  Quod  ipse  prœstare  digneris  qui  in  Trinitate  perfecta 
vivis  et  régnas  Deus.  > 

Après  le  Lavabo  :  f  Sacerdos  ante  altare,  inclinato  capite,  dicat  : 


(1)  On  sait  que,  dans  les  anciens  livrfes  liturgiques,  l'introït  est  dési- 
gné par  ce  mot  :  Officium. 

(f)  Usage  à  peu  près  universel  (cf.  Martène),  la  messe  actuellement 
en  usage  pro  sponso  et  sponsa  étant  plus  récente. 

(3)  Cet  évangile  est  resté  dans  la  messe  romaine:  l'épître  a  été  rem- 
placée par  Ephés.,  V,  22-33. 
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Inâpiritu  humitttâLis...  in  conspectu  iuout  a  te  smvipiaiur  hodie... 
Dell  s  I. 

Aujourd'hui  ceilo  prière  se  dit  avant  le  Lavabo  et  le  Stiêcipe 
Sancta  Trinitas, 

Le  Sii'icipe  Sathlr  Pater  et  le  !>«*  mnrtificator  ne  se  trouvent 
pas  dans  notre  Manuel.  Par  contre,  il  ren Terme  deux  secrètes  : 
celle  du  Missel  actuel  à  la  messe  de  la  Sainte-Trinité  et  celte  autre  : 
<  Snscipe  quapsumus  Hoinine  pro  sacra  connubii  lege  munus 
oblatum  et  cujus  largitor  es  opère,  dispensalor  esse  digneris.  Per 
Hominura  i». 

Après  le  Pater  :  •  exlendatur  super  sponsum  et  sponsam  Pat- 
Hum,  du  m  lamen  nu  11  us  eorum  alias  suseepeni  benedictionem 
nuptialem.  et  tune  sacerdos  antc  Lihera  nos  dicit  duas  sequentes 
oratrooes  in  modo  prtpfationL'i,  si  Missa  fuerît  eu  m  cantu,  manu 
ejlensa  super  eos  ».  Ces  deux  oraisons  :  -  Propt tiare  »  et  ■  Deus 
qui  poteslate  *  sont  celles  du  Missel  actuel,  L oraison  «  Deus 
Abraliara  ■,  qui  précède  aujourd*bui  la  bénédiction  du  prêtre  à  la 
Jin  de  la  messe  ne  tigure  pas  dans  le  Manuel  de  Coûta n ces. 

Uuant  à  Tusage  du  Palliuui  ou  voile  qu'il  nieirtionne,  on  sait 
qu'il  remonte  à  une  haute  antif|uité»  probablement  au  lenips  de 
saint  Ambroise  (De  virginibm^  xv).  Avant  le  i\^  siècle*  les  chré- 
tiens rrusaient  point  du  voile  pour  la  cérémonie  nupriale.  par 
horreur  pour  les  superslilions  qui  s'attachaient  au  flammeum  des 
patens.  *  C'est  par  le  nom  de  retatio  nuptiaUs.  dit  M^'*^  Duchesned). 
que  la  bénédiction  nuptiale  est  indi*|ijée  dans  le  vieux  Sacramett- 
taire  léonin:  a  lu  (in  du  iV  siècle,  le  pape  Sirice  parle  de  la  reiaiio 
roningaUs;  saint  Ambroise  dit  aussi  que  le  Mariage  doit  être  celé* 
bré  velanti rie  mcerdntàlt  et  ùenedictione,  il  if  va  pas  bien  ïongtemps. 
on  avait  encore,  en  France,  la  coutume  de  tenir  le  voile  (palUunt^ 
paieum.  poèk)  étendu  sur  les  époux  pendant  la  bénédiction;  mais 
cet  nsa^e,  n'étant  pins  marqué  dans  le  Rituel  romain,  disparaît 
de  plus  ep  [dus.  C*est  un  de  ces  vieux  rites  romains  rfu'on  avait 
mieux  conservés  en  France  qu'en  Italie  et  qui  ont  disparu  quainl 
on  a  adopté,  ces  temps  derniers,  Tusage  romain  actuel,  fii  • 


(1)  Origines  du  cuite  chrétien,  3«>^  édition,  p,  ASf, 

(2)  Cr.   Les  Ordines  de  Marié  ne  ei  les  décrets  de  la  S.  C,  H.  rhi 
S5  lévrier  IHO+î,  du  7  scjilemhre  1850,  Hupeltfn.;  et  in  Neriionen. 
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A  la  suite  de  YOfficium  sponsaliorum,  se  trouve  dans  le  Manuc 
de  Coulances,  comme  dans  beaucoup  des  Ordines  de  Martène,  I 
formule  de  bénédiction  de  la  chambre  nupiiale  et  celle  de  I 
bénédiction  du  pain  et  du  vin  [fol.  20,  r^]. 

<  Benedictio  tfialami.  In  primis  aspergat  sacerdos  aquanfi  bene 
dictam  per  thalamum  dicens  :  Asperges  me.  Deinde  dicat.  Ps.  Beat 
omnes  qui  timent  (CXXVII).  —  Kyrie  eleison,  etc.  —  Pater  ooster 
—  Salvum  fac  servum  tuum  et  ancillam  tuam.  —  Domine  exaudi 
etc.  —  Dominus  vobiscum. 

c  Oremus.  Bene  f  die,  Domine,  thalamum  islum  et  ooine^ 
habitantes  in  eo  :  ut  in  tua  voluntate  permaneant  et  in  tuo  amort 
vivant  et  senescant  et  multiplicentur  in  longitudinem  dierum.  Per 
Christum  Dominum  nostrum.  Amen.  » 

Cette  formule  de  bénédiction  ressemble  beaucoup  à  celle  du 
Rituel  romain  actuel.  La  suivante,  qui  n'est  plus  usitée,  rappelle 
la  bénédiction  qui  se  donne  maintenant  aux  époux  à  la  fin  de  la 
messe  de  Mariage. 

«  Oremus.  Bene  f  dicat  Deus  corpora  veslra  et  animas  vestras 
et  det  ^uper  vos  benedictionem  suam,  sicut  benedixit  Abraham 
et  Ysaac  et  Jacob,  manus  Domini  sancta  sit  super  vos,  mittatque 
angelum  suum  qui  custodiat  vos  omnibus  diebus  vitae  vestrse.  Per 
Christum  Dominum  nostrum.  Amen.  > 

«  Postea  fit  benedictio  panis  et  vini  (1).  —  Benedic  Domine  crea- 
turam  istam  panis  et  vini  ut  sit  remedium  salutare  generi  huraano 
et  prœsta  per  invocationem  sancti  tui  Nominis  ut  quicumque  ex 
eâ  sumpserit,  corporis  et  animae  tutelam  percipiat.  Per  Christum 
Dominum  nostrum.  Amen.  (2)  > 

(A  suivre.)  J.-L.  Adam, 

AumÔDler  de  TAbbaye  de  Mooteboorg. 


(1)  VOrdo  ad  sponsandum  de  Bordeaux  de  1466  explique  très  bien  k 
symbolisme  touchant  de  ce  pain  bénit  :  «  Dum  Missa  erit  die! a,  di vidai 
eis  hostiam  benrdictam  in  signum  quod  bona  sua  inler  se  dividant  et  s 
malis  alter  alteium  se  deffendant  ». 

(2)  Cette  formule  se  trouve  une  seconde  fois  dans  notre  Manuel 
fol.  19,  vo.  Aux  folios  20,  ro,  et  90,  vo,  la  formule  de  bénédiclion  di 
pain  0  singulis  diebus  dominicis  »  est  presque  identique  à  la  première 
des  deux  formules  actuellement  en  usage. 
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CHAPITRE  III 


Obstacles  a  l'oeuvre  des  Missionnaires.  —  Le  couvent  de  Notre- 
Dame  DES  Anges. 

Le  P.  Joseph  descendit  à  Québec  au  printemps  de  1616;  et  le 
15  juillet  lui  et  le  P.  Dolbeau,  sous  la  présidence  du  P.  Commis- 
saire, tinrent  Conseil.  Champlain  y  fut  invité,  car  on  le  savait 
c  aussi  zélé  pour  rétablissement  de  la  foi  que  pour  le  temporel  de 
la  colonie  >.  Six  des  principaux  citoyens  de  Québec  y  assistèrent 
également. 

C'est  probablement  la  première  assemblée  délibérante  tenue 
par  l'Église  du  Canada. 

Il  s'agissait,  pour  les  missionnaires,  de  rendre  compte  de  leurs 
travaux,  et  de  pourvoir  aux  nécessités  de  l'avenir. 

Ils  avaient  fait  connaissance  avec  la  plupart  des  peuplades  sau- 
vages du  pays  :  chacun  exposa  ses  vues  sur  les  meilleurs  moyens 
à  prendre  pour  les  civiliser. 
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a  II  fut  convenu,  dit  Leclerc,  qu'on  ne  réussirait  jamais  à  la 
conversion  des  sauvages;  si,  avant  de  les  faire  chrétiens,  on  ne  les 
rendait  hommes.  »  Il  fallait  donc  les  rapprocher,  autant  que 
possible,  des  Français,  et  pour  cela  étendre  et  fortifier  la  colonie; 
il  fallait  établir  des  missions  sédentaires  pour  y  attirer  les  sau- 
vages et  travaillera  les  civiliser;  il  fallait  fonder  des  séminaires 
pour  y  élever  et  instruire  leurs  enfants,  et  ceux-ci  iraient  ensuite 
répandre  la  civilisation  et  la  foi  parmi  leurs  compatriotes,  coopé- 
rant ainsi  à  Tœuvre  des  missionnaires. 

La  question  du  Baptême  des  adultes  en  santé  fut  aussi  débattue  : 
il  fut  décidé  qu'on  ne  devait  point  risquer  ce  sacrement,  mais 
qu'il  fallait  attendre  pour  baptiser  les  adultes,  que  l'on  fût  bien 
sûr  de  leurs  bonnes  dispositions.  La  Sorbonne  consultée  approuva 
cette  résolution  :  et  ce  fut  la  pratique  qui  fut  invariablement 
suivie  désormais  non  seulement  par  les  Récollets,  mais  aussi  par 
les  Jésuites. 

Tenir  les  sauvages  rapprochés  des  Français...  Hélas!  ne  l'étaient- 
ils  pas  déjà  que  trop?  Le  P.  Joseph  écrivait  un  jour  de  Québec  à 
un  de  ses  amis  : 

c  Je  vous  dirai  que,  par  les  désordres  des  gens  que  les  mar- 
chands laissent  en  ces  lieux  pour  y  faire  la  traite,  nous  avons 
pensé  être  tous  assommés,  si  Dieu  n'eût  retenu  ces  barbares...  Ces 
peuples,  toutefois,  ajoute-t-il,  sont  fort  dociles,  et  je  m'étonne,  vu 
les  désordres  de  nos  Français,  qu'ils  n  en  commettent  pas  de  plus 
considérables  (1).  i 

<  J'ai  vu  aux  Hurôns,  écrit  Sagard,  des  Français  enseigner  aux 
sauvages  des  folies  et  des  inepties  si  grandes,  que  les  sauvages 
même  s'en  gaussaient,  et  avec  raison...  > 

Il  y  avait  dans  le  bon  sens  naturel  des  sauvages  plus  de  rectitude 
et  de  lumière  que  dans  Tesprit  dépravé  de  certains  Français.  Le 
P.  Joseph  en  cite  quelque  part  un  exemple  frappant  : 

Un  capitaine  sauvage  se  plaignait  un  jour  des  prix  excessifs  que 
les  Français  vendaient  leurs  marchandises,  lorsque  ses  gens  des- 
cendaient les  rencontrer  pour  la  traite  des  pelleteries;  il  deman- 
dait avec  instance  qu'à  l'avenir  on  leur  fit  des  conditions  plus 
acceptables.  Le  l'acteur  des  marchands,  las  de  ses  importunités  : 


(1)  Leclerc,  Premier  établissement  de  la  Foi,  p.  132. 


LA  MlSSrON  DU  CANAUA 


I  Eh  bien,  lui  dit-il.  à  l'avenir  on  te  fera  raeilleur  marciié  à  tait 
mais  non  pas  aux  autres,  i  Le  capitaine  prenant  alors  un  air 
dédaigneux  :  t  Tu  te  moques  de  moi,  réplique-t  il*  de  dire  que  tu 
me  feras  meilleur  marché,  raiiis  que  tu  continueras  de  piller  mes 
gens.  Si  je  consentais  à  cela,  je  mériterais  qu'ils  me  pendissent  et 
me  coupassent  la  tète.  Je  suis  capitaine;  je  ne  parle  pas  pour  moi, 
je  parle  pour  mes  gens.  • 

Et  le  P.  Joseph  ajoute  :  *  Voilà  ce  dont  j'ai  été  témoin  moi- 
même.  * 

En  voulant  rapprociier  les  sauvages  des  Français,  les  mission- 
naires supposaient  la  colonie  peuplée  de  Français  de  cîioix  et  de 
bon  exemple;  mais  la  Compagnie  des  Marchands,  qui  comptait 
dans  son  sein  beaucoup  de  calvinistes,  ne  s'occupait  guère  du 
choix  des  colons;  plusieurs  de  ses  employés,  au  Canada,  ne  valaient 
pas  grand'chose;  quelques-uns  étaient  huguenots,  et  Ton  d'eux 
mourut  un  jour  misérablement  en  présence  du  Père  Récollet  qui 
essayait  de  le  convertir  :  <  Mon  Père,  il  est  trop  tard.  secriait-iL 
il  est  trop  tard..,  •  —  *  Et  U  mourut,  dit  Sagard^  désespéré  de  la 
miséricorde  de  Dieu,  ■ 

Augmenter  et  fortifier  la  colonie  par  ïe  dé  friche  m  en  l  du  sol  et 
Tagriculture,  c'était  tout  le  contraire  de  ce  que  voulait  la  Compa- 
gnie des  Marchands,  qui  ne  songeait  qu'à  la  traite  des  pelleteries  : 

«  Elle  a  plutôt  nui.  dit  Saj;ard,  que  favorisé  nos  pieux  desseins 
de  convertir  les  sau vaines,  les  rendre  sédentaires  et  peupler  le 
pays.  » 

Champlain  passa  en  France  dans  l'automne  de  IfîUi,  pour  tàclicr 
de  la  ramener  à  do  meilleurs  sentiraenls.  11  était  accompagné  du 
P.  Denis  et  du  P.  JoîM3ph;  le  P.  Dolbeau  resta  seul  à  Québec  avec 
ic  F.  Paciiique. 

Champlain  avait  emporté  des  épis  de  blé,  des  plantes  et  des 
fruits  récoltés  sur  le  sol  canadien  :  il  s'etforca  d  engager  les  mar- 
chands de  Rouen  à  faire  des  sacri lices  pour  l'avoriser  faccroisse- 
menl  de  la  colonie  et  Tœuvre  des  missionnaires.  Peines  inutiles  : 
ils  restèrent  sourds  à  Tappel.  Tant  il  est  vrai  (|u'il  n'y  a  rien  comme 
la  passion  de  rintérèt  pour  étouffer  les  sentiments  généreux! 

La  colonie  canadienne  végéta  un  demi-siècle,  tous  les  efforts  de 
ceux  qui  s'intéressaient  à  son  développement  étant  paralysés  par 
Tarabition  et  ravarice  des  Sociétés  marchandes.  La  Compagnie 
des  Cent- Associés,  et  [»lus  tard  celle  de  Montréal,  apportèrent  à 
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le  coteau  de  Tadoussac,  une  petite  chapelle*  que  Ton  couvrit  de 
rameaux  et  de  leuiilages:  et  le  P.  HueL  y  cëlébra,'le  H  juillet,  une 
messe  d  actions  de  grâces  : 

f  Deux  matelots,  dit  Leclerc^  se  tenaient  chaque  coté  de  Tautel 
avec  des  branclres  de  safâns.  pour  cliasser  une  înlinité  de  marin- 
gouins  qui  incuminodaioui  extrèrneioenl  te  célébrant. 

«  Le  capitaine  Morel  \ïi  tirer  tous  les  canons  de  son  bord,  en 
actions  de  grâces  et  i^éjouissance  de  voir  dire  la  sainte  messe  où 
jamais  elle  n'avait  été  célébrée:  puis,  après  les  piières  iailes,  aliu 
de  rendre  te  corps  participant  de  la  ï'éie  aussi  bien  que  Tesprit,  il 
donna  à  diner  à  tons  les  catholiques. 

t  L  après-midj,  on  retourna  derechef  dans  la  chapelle  chauter 
les  vêpres  solennellement,  de  manière  que  cet  ù\ne  désert,  ce 
jour- là»  fut  changé  en  un  petit  Paradis,  où  retentissaient  les 
louanges  divines...  > 

Et  Sagard  ajoute  :  ■  Les  sauvages  voulurent  assister  eux-mêmes 
aux  otlices,  en  dehors,  avec  une  attention  et  un  silence  plus  loua* 
ble  que  celui  des  hérétiques,  qui  en  grondaient  entre  les  dents.  » 

La  chapelle  de  Tadoussac,  «  bien  rju'elle  ne  iïit  bàlie  <|ue  de 
perches  et  de  rameaux  »,  subsisia  une  di/.aine  d  années. 

En  arrivant  i  Québec,  Champlain  et  les  Récollets  eurent  la  dou- 
leur d'apprendre  que  les  sauvages  venaient  de  massacrer  deux 
Français,  non  loin  de  rHabilalion,  Ces  barbares  avaient  même 
formé  le  projet  de  détruire  toute  la  colonie  canadienne:  leur 
complot  fut  heureusement  déjoué  par  un  avertissement  que  donna 
Tun  d'eux  au  bon  F.  Paeilîi|ue. 

Pontgravé  étant  monté  aux  Trois- Rivières,  le  P.  Huet  l'y  accom- 
pagna, et,  comme  il  avait  t'ait  à  Tadoussac^  s'occupa  de  faire 
construire  une  petite  chapelle,  où  il  célébra  la  sainie  messe  tout 
le  temps  qu'il  demeura  a  cet  endroit. 

L'année  1618  fut  marquée  par  trois  événements  intéressants, 
quoique  à  des  degrés  diver*.  pour  l'Église  canadienne  :  le  firemier 
mariage  célêbi*é  dans  le  pays,  celui  d'Etienne  Coni|uest  avec  Aune 
Hébert,  lilie  de  Louis  Hébert;  ïa  publication  du  Bref  donné  aux 
Bécoliets  par  le  Nonce  de  Paris,  de  la  part  du  Saint-Siège;  le 
premier  jubilé  célébré  au  Canada. 

On  iit  l'ouverture  du  jubilé,  avec  les  cérémonies  ordinaires,  dans 
la  chapelle  de  Québec,  le  29  juillet.  Les  Français  s'y  disposèrent 
avec  toute  la  dévotion  possible.  Plusieurs  petites  chapelles  -  en 
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forme  de  cabanes  ■  avaient  été  érigées  par  les  missionnai 
environs  de  Québec  :  on  s'y  rendaii  en  procession,  pour  les  v 
dn  jubilé,  récitant  des  prières  avec  ferveur,  tl  n'y  avait  en< 
que  peu  de  sauvajçes  chrétiens  :  tous  cependant,  les  infidèles  comnii 
les  autres,  assistaient  aux  exercices.  *  et  quoique  sans  dîscern 
ment  de  foi,  dit  Leclerc,  ils  ne  laissaient  pas  de  faire  e\tërîei 
ment  les  mêmes  cérémonies  ([ue  les  Français  t. 

Dans  Tautomne.  te  P.  Joseph,  qui  était  resté  jusque-tà  à  Qu 
descendit  à  Tadoussac  pour  y  passc-r  Thiver  avec  les  Montagoaii 
Il  y  bâtit  une  maisonnette,  comme  il  avait  fait  trois  ans  aupara* 
vant  à  Caragoua,  chez  les  Hurons,  et  y  tint  école  comme  à  Qu 
Ecrivant  Tannée  suivante  à  son  Provincial  : 

'  Je  suis  allé,  dit-il,  ii  Tadoussac  pour  assister  les  barbares  di 
ces  lieux,  les  instruire,  et  administrer  ies  sacrements  aux  Françai 
qm  y  demeurent  durant  la  traite  de  nos  marchands  pendant! 
Phi  ver.  Je  me  suis  occupé  à  y  tenir  écoîe  ouverte,  afin  d'ail  frefj 
les  sauvages,  et  les  rendre  sociables  avec  nous  pour  les  accO: 
mer  à  nos  laçons  de  vivre.  Si  nous  savions  parfaitement  bien 
langue,  je  ne  sais  quel  prolil  Pon  ne  lerait  point  avec  ces  peupl 

Parlant  ensuite  de  la  résidence  de  Québec  : 

t  Si  vous  souhaitez  savoir,  disait-il,  comment  nous  passons  icî 
le  temps,  je  vous  dirai  que  nous  le  passons  comme  dans  nos  cou- 
vents :  nous  disons,  i:race  à  Uieu,  tous  les  jours  la  sarntc  messe, 
avec  notre  oflice  canonial;  nous  faisons  la  lecture  de  table  pendant 
le  repas;  enfin  nous  vivons  le  plus  régulièrement  que  imus  pou- 
vons. Je  me  recommande  autant  que  je  puis  à  tontes  les  prié 
de  nos  bons  Heligieux. 

«  J*ai   baptisé  dix  enfants  moribomls,  dont  il  y  en  a  six 
jouissent  de  la  gloire,  étant  morts  après  le  Baptême.  PUisieuf&J 
adultes  se  sont  présentés  pour  se  faire  baptiser,  mais  îl  ne 
rien  précipiter  :  j'a tiendrai  qu'ils  soient  encore  mieux  instrui 

I  J'ai  donné  Pabsolution  à  un  huî^^uenot.  tpji  s'est  par  la  gi 
de  Dieu  reconnu,  et  a  fait  abjuration  de  son  hérésie  entre 
mains  :  il  demande  ardemment  de  demeurer  avec  nous  à  Qui 
cette  année,  mais  je  ne  sais  si  nos  marchands  l'y  laisseront... 

Outre  la  résidence  de  Québec,  il  y  avait  deux  missions  établi 
entretenues  par  les  Récollets  au  Canada,  celle  des  Hurons  et  celle'' 
Tadoussac,  Ils  en  commencèrent  une  troisième  aux  Trois-Rivières, 
et  c'est  là  que  fut  envoyé  le  P.  Guillaume  Poulain  dans  Pété  de  1619. 
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ComiDent  ces  bons  Religieux,  vnant  de  quêtes,  et  ne  posséda ui 

rien  par  eux-mêmes,  pouvaient-ils  surtire  à  ïant  de  dépenses?  Ils 
iravaient  rien  à  attendre,  comme  nous  l "avons  vu»  de  la  Compagnie 
des  Marchands;  raais  ils  comptaient  sur  la  Providence  :  Dieu  leur 
venait  en  aide  par  les  aumônes  4<ënéreijses  de  leurs  amis  de  France, 
surtout  du  gi-and  vicaire  de  hnitoise. 

Ils  reçurent  vers  cette  époque  plusieurs  ornements  d'église  :  le 
Nonce  de  Paris  lui-même,  en  sa  qualité  de  Préfet  de  la  mission  du 
Canada,  voulut  prendre  part  a  la  bonne  œuvre,  La  reine  Anne 
d'Autriche  leur  envoya  en  même  temps  une  chapelle  complète,  y 
compris  un  précieux  calice  en  argent  doré,  aux  armes  royales. 

(rest  la  générosité  de  M.  des  Boues,  grand  vicaire  de  Pon toise, 
qui  permit  aux  Récollels  d'entreprendre  la  construction  de  leur 
monastère  de  la  rivière  Saint-Charles. 

Mais  au  moment  même  où  ils  soccupaient  de  commencer  les 
travaux,  ils  furent  affligés  par  le  décès  du  bon  F.  Pacilique  Duples- 
sis,  qui  s'éteignit  doucemenl  à  (Juébec,  le  23  août  ItVll).  à  la  suite 
d'un  petit  vuyage  qu  il  venait  de  faire  en  France  : 

<  C'était  un  homme  de  Dieu,  d'une  grande  douceur,  de  zèle  et 
de  simplicité,  écrit  le  P.  Leclerc;  et  cjuoi  qu'il  ne  lut  (fu'un  Frère 
taie,  on  peut  dire  qu'il  a  beaucoup  travaillé  en  peu  de  temps  à 
l'avance  ment  spirituel  et  temporel  de  la  mission.  » 

<  Il  faut  lâcher  de  bien  mourir,  dit  a  sou  tour  le  F.  Sagard,  et 
on  ne  peut  bien  mourir  qu'en  bien  vivant,  comme  a  fait  notre 
bon  Frère  Pacifique...  Il  fut  enterré  à  la  chapelle  de  Québec,  avec 
les  cérémonies  de  la  sainte  Église,  regretté  d'un  chacun,  et  pleuré 
de  tous,  tant  des  chrétiens  que  de^  sauvages,  qui  perdaient  en  lui 
un  grand  support  et  la  principale  de  leurs  consolations  en 
maladie.  « 

La  première  pierre  du  couvent  de  Noire  Dame  des  Anges  fut 
posée  soîentiellement  par  le  P,  Dolbeau,  alors  supérieur  de  la 
mission  du  Catuida.  le  ^î  juin  16:^0,  La  maison  tut  bénite  Tannée 
suivante  par  le  P.  Denis,  revenu  de  Finance»  et  nommé  de  nouveau 
commissaire  de  la  mission  :  la  cérémonie  eut  lieu  le  ïo  mai, 
sixième  anniversaire  de  Tarrivée  des  Récollels  au  Canada. 

f  La  maison,  dit  Leclerc,  fut  bénite  sous  le  titre  et  patronage  de 
Notre-Dame  des  Anges,  de  même  que  la  première  maison  de 
l'Ordre  de  Saint-Frauçois-d'Assise  fut  consacrée  sous  le  même  titre 
de  Notre-Dame  des  .\nges.  ■ 
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Knrivain  a  M.  des  Boiie^.  i^rand  vicaire  de  Ponloise,  le 
lui  faisajt  la  description  de  ce  nioiiaslère.  bâti  tuut  situplej 
en  colombage  : 

«  Le  corps  du  logis  est  fait  de  bunoe  et  (orfe  charpenle,  et 
les  grosses  pièces  une  muraille  de  huit  à  neuf  puuce:»  jus^^u  ii 
couvenure.  Sa  longueur  est  de  trente-quatre  pieds,  sa  largeur  i 
vingl-doux;  il  est  à  double  ëta^e.  Nous  d»\isons  le  bas  en  deui 
de  la  moiiié  nous  faisons  notre  rlmpèllo,  en  îittendatit  mieux;  ( 
Tantre.  une  belle  grande  chambre,  qui  nous  M^rvira  de  cuisine» 
ou  lo^îeroni  nos  gens.  Au  second  étage,  nous  avons  une  bel 
grande  chambre,  puis  quatre  autres  petites,  pour  retirer  les  mai 
des^  à  ce  quils  soient  seuls.  La  murai  fie  est  laite  de  bonne  piern 
bon  sahle,  et  metllenre  chaux  que  celle  qui  se  lait  en  Frano 
Au-dessous  est  la  cave,  de  vingt  pieds  en  carré,  et  sept  de  pn 
tondeur.  » 

1^  nouveau  monastère  était  la  maison  principale  des  RécoUeU 
Ils  y  ouvrirent  un  noviciat,  dont  la  direction  lut  confiée  I 
\K  Guillaume  Galleran.  Un  jeune  homme  natif  de  Rouen,  Pierf 
Langoisseux,  lut  admis  comme  novice  le  i22  septemlire  I6ii.  ( 
trois  enfants  canadiens  t  vêtus  du  petit  habit  t.  Le  jeune  Langoij 
seux  *  s'était  donné  lihrement  a  nous,  dit  Leclerc,  et  depuis  irtt 
^s  avait  servi  a  nos  ministères  pour  F  instruction  de  nos  sauvapi 
aux  Trois-Rivières  ». 

Le  F.  Modeste  Guines  était  venu  remplacer  le  F.  PacitH^H 
J^)uébec.  ^H 

«  On  ne  quittait  point,  dit  Leclerc,  la  maison  et  la  chapelle  qn 
(lous  avions  butieen  1615,  dans  l'eudndt  oli  est  à  présent  bi  Bass< 
Ville  de  Québec  :  elle  nous  servait  d'hospice  et  de  chapelle  succui 
sale:  nous  y  administrions  les  sacrements,  et  on  y  Taisait  Toffic 
divin  solennellement  et  publiquement,  de  môme  que  dans  Iec<M 
vent  nouveau.  > 

SiluaLion  étrange  que  celle  de  ce  convent  nouveau^  là-bas.  « 
fond  de  la  forêt  qui  recouvrait  remplacement  du  faubourg  aclui 
de  Saiut-Rocii,  loin  de  lliabitalion  de  Ghainpîain,  loin  du  porta 
abordaient  les  navires  de  France!  On  ne  peut  s'expliquer  Tisol 
ment  ou  s'étaient  placés  les  Hécollets,  et  plus  tard  les  Jésntti! 
que  par  le  besoin  qu'ils  avaient  d'exploiter  le  riche  terrain  ai 
environnait  leur  demeure,  et  qu  on  leur  avait  donné  pour  lei 
subsistance. 
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Avaient-ils  aussi  respoir  d'y  être  |>lus  à  Tabri  quïj  la  Basse-Ville 
coulre  les  incurs'ons  des  Ijoqiiois?  Geol  éié  bien  mal  coniiailre 
rinsiiûct  plein  de  ruse  de  ces  barbares. 

Un  jour,  un  parti  d1rf>qyoîs  tombe  inopinément  sur  Québec,  et 
descend  lont  droit  a  Notre-Dame  des  An^'es,  menaçant  de  mettre 
tout  à  feu  et  à  sang.  Heureusement,  it  y  a  un  petit  fort  cqnsi mit 
entre  le  monastère  et  la  rivière  Saint  Charles  :  quelques  Français 
s'y  rëfu;^dent,  font  feu  sur  les  assaillants,  et  en  tuent  sur  le  champ 
sept  on  huit.  Les  barbares  se  retirent  précipitamment  et  prennent 
la  fuite  :  Québec  est  sauvé. 

t  J'ai  souvent,  dit  Leclerc,  oui  r^ieonter  cette  aventure  à 
M^^  Cou  il  lard,  fjuî  éluit  alors  dans  le  fort,  où  elle  admira  la  pro- 
tection  toute  visible  de  Dieu  sur  le  Canada  :  étant  certain  que  si 
ces  barbares  eussent  connu  leurs  forces,  ils  auraient  pu  sans  ddïl- 
culte  désoler  entièrement  la  colonie.  » 


CHAPITRE  IV 

Le  V.  Lk  Baillif  :  sa  mission  a  la  couh.  —  Lks  I'F\  Gallëba^  et 
PiAT,  —  Lr  Fn^Hii:  SAGABn.  —  Au  lac  Nipissing. 

|j3  P.  Denis,  en  revenant  au  Canada,  avait  amené  avec  lui  le 
P.  Georpe  Le  BaïUif  et  le  F.  Bonavenlure. 

t  Le  W  L"  Baillif,  dit  Leclerc,  était  illustre  par  sa  naissance»  [>ar 
son  mérite  personnel  et  par  restirae  singuhère  dont  Sa  Majesté 
l'honorait...  On  avait  recommandé  a  Cliamplain  de  ne  rien  entre- 
prendre sans  la  participation  de  ce  bon  Père.  » 

Cliamplain  était  revenu,  lui  aussi,  accompagné  cette  fois  de  sa 
jeune  épouse,  Hélène  Boullé. 

Il  y  avait  deux  ans  qu'il  luttait  en  France  contre  les  intrigues 
lie  la  Compagnie  des  Marchands  et  de  leur  avocat  Boyer,  —  t  nor- 
mand aussi  malicieux  r|ue  grand  chicaneur  »*  dit-il  tjuelque  part, 
—  qui  voulaient  lui  enlever  toute  autorité  et  tout  conlrèle  sur  les 
afïaires  du  Canafia.  Mars  il  réussit,  par  sa  prudence  et  sa  fermeté, 
à  déjouer  leurs  mauvais  desseins.  Coudé  étant  sorti  de  prison,  où 
il  était  détenu  depuis  trois  ou  quatre  ans  par  ses  ennemis  [joliti- 
4|ues,  vendit  ati  duc  de  Montmorency  sa  charge  de  vice-roi  pour 
la  somme  de  onze  mille  écus;  ce  qui  prouve  l'importance  que  Ton 
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attacliatL  déjà  à  la  colonie  cânadteniie;  et  le    nouveau   U 
conlirma  Cham plant  dans  tous  ses  pouvoirs  au  Canada. 

Bien  plus,  le  Roi  ki Unième  voulu!  encourager  le  fondaiear 
Québec^  et  lui  donna  une  nia^nifii^ue  lettre,  qu'il  eoo vient 
citer  ici;  Tespril  clirëtien  qui  lanime  est  bien  le  inéme  qui  aii 
dicté  naguère  la  lettre  aux  llécoUets  : 

»  Ghamplain,  Ayant  su  le  conirnandenienl  que  vous  ave; 
4le  mon  cousin  le  duc  de  Montmorency,  amiral  de  France» 
vice- roi  en  la  Nouvelle-France,  de  vous  acheminer  au  dit  payi 
pour  y  être  son  lieutenant,  et  avoir  soin  de  ce  qui  se  prè- 
pour  le  bien  de  mon  service,  j'ai  bien  voulu  vous  écrire 
Lettre,  pour  vousassurer  que  j'aurai  bien  agréables  les  serviceu'îf 
vous  me  rendrez  en  celte  occasion,  surtout  si  vous  maintei 
dit  pays  en  naon  obéissance,  faisant  vivre  les  peuples  qui  y 
plus  conformément  aux  Jois  de  mon  Royaume  que  vous  pou 
et  y  ayani  pour  la  religion  catholhjue  le  soin  requis,  aliu  que  voul 
attiriez  par  ce  moyen  la  bénédiction  divine  sur  vous,  qui 
réussir  vos  entreprises  et  actions  à  la  gloire  de  Dieu,  que  je  pn 
Champlain,  vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde.  Kcrit  à  Para 
7*^  jour  de  mailtiiO.  » 

Cette  lettre  porte  la  signature  de  Louis  XIII,  et  elle  est  coi 
signée  par  Brularl  de  Stllery,  ainrs  Secréiaire  d*Étal,  dont  le  fi 
ûommandcur  de  Sillery,  Ibuda  près  de  Québec  la  célèbre  mi 
à  laquelle  il  a  attaché  son  nom. 

Quelle  ne  l'ut  pas  la  jote  des  habitanis  de  Québec,  à  l'arri 
Ghamplain  et  des  Récollets,  vers  la  mi-juillet!  La  colonie  sa 
tait  revivre,  en  revoyant  son  Ibndaieur,  et  avec  lui  le  P. 
qui  avait  inauguré  la  mission  en  1615.  Un  Te  Deum  d'actions 
grâces  fut  chanté  dans  la  chapelle  paroissiale  de  Qi^ébec,  au  Cu 
de-Sac.  Le  lendemain,  le  P.  Commissaire  y  célébra  solennel Icmei 
la  sainte  messe,  et  profita  de  Toccasion  pour  exhorter  les  lîdêl 
à  Tobéissance  envers  Dieu,  envers  le  Roi,  et  envers  le  représeuUi 
du  Roi  dans  le  pays. 

C'est  ainsi  rjue  dès  le  commencement  de  la  colonie  la  pa 
prêtre  venait  au  soutien  de  Tordre  et  de  Vaulorilé. 

«  Après  le  sermon,  dit  Chain plain,  Ton  sortit  de  la  chai>el 
lis  assembler  tout  le  monde,  et  commandai  de  faire  lecture  de 
Commission  de  Sa  Majesté  et  de  celle  de  Monseigneur  le  Vic^-Hi 
iioi  donnée.  Ce  fait,  chacun  cria  ;  Kit**  k  fiai,  le  canon  fui 
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en  signe  d'allégresse,  et  je  pris  possession  de  rHabilation  et  ri  y 
pays  au  nom  de  mon  dit  Seigneur  le  Vice-Roi.  • 

Un  de  ses  premiers  actes  d  autorité  fut  de  faire  cojislmire  le 
Fort  Saint- Louis  sur  le  rocher  de  Québec,  et  cela  contre  le  senti- 
ment bien  connu  de  la  Compagnie  des  Marchands  : 

■  Ils  n'avaient  rien  de  plus  désagréable,  dit-il;  c  était  pourtant 
la  conservation  et  la  sûreté  du  pays,  i 

Puis  il  lit  réparer  rHabitalion,  dont  Fenlretien  avait  été  fort 
négligé  durant  ses  deux  années  d'absence. 

Tout  semblait  présager  une  ère  de  prospérité  pour  la  petite 
colonie  :  et  cependant  jamais  peut-être  elle  ne  fut  plus  près  de  sa 
ruine. 

A  côté  de  la  Compagnie  des  Marchands,  une  Compagnie  rivale 
s*étaît  formée,  sous  les  auspices  du  Vice-Roi  ïui-mcrae  :  des  trou- 
bles sérieuxj  de  graves  dissensions  coranienvaient  à  éclater  Bientôt 
la  vallée  du  Saint- Laurent  fut  témoin  de  luttes  acharnées  pour  la 
traite  des  pelleteries  entre  les  commis  et  représentants  des  mar- 
chands au  Canada*  Sans  la  sagesse  et  l'énergie  de  Chumpiain,  c'en 
était  lait  de  la  colonie  canadienne. 

Le  18  aolit  1621,  les  liahitants  de  Québec  tinrent  une  assemblée 
pour  délibérer  sur  la  triste  situation  du  pays,  II  fut  décidé  qu'il 
fallait  députer  quelqu'un  en  France  pour  exposer  à  la  cour  le  mal 
dont  on  soutirait,  et  prier  le  Roi  d'y  apporter  les  remèdes  néces- 
saires. Le  choix  unanime  de  rassemblée  se  porta  sur  le  P,  George 
Le  liaillif  :  il  accepta  la  mission  par  dévouement  au  [lays,  et  partit 
avec  une  procuration  signée  de  Champlain  et  des  principaux 
citoyens  de  Québec,  emportant  en  môme  temps  une  longue  et 
magnilique  lettre  signée  par  le  Supérieur  des  Récolleis,  dans 
laquelle  ce  bon  Religieux  exposait  les  ressources  et  Favenir  du 
Canada,  les  maux  dont  souffrait  la  colonie  et  les  moyens  d'y 
remédier  fi). 

En  donnant  au  P.  Le  BaillïT  leur  procuration,  Cbaraplain  et  les 
citoyens  de  Québec  prièrent  le  P.  Commissaire  de  vouloir  bien 
Tautiientiquer  en  y  apposant  son  sceau  ecclésiastique. 

Quehjues  semaines  plus  lard,  le  représentant  de  la  colonie  cana- 
dienne était  à  Saint-Germain-en-Layei  et  s'acqtiittait  auprès  du 
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I  éducation  des  entants  <ies  sauvages  dans  le  Séminaire,  et  tbrraor 
leurs  parents,  f|ui  résidaient  à  la  porte  du  couvent,  à  la  cullure 
des  terres  • . 

Ce  séminaire,  inauguré  au  couvent  même,  avait  été  fondé  en 
partie  par  M*  Charles  des  Houes*  Le  vénérable  ecclësiaslique  écri- 
vait au  P.  Denis  le  27  février  1621  : 

<  J'ai  baillé  a  M.  Kouel  deux  cents  écus  pour  commencer  un 
séminaire  de  six  petits  sauvages*  dès  cette  année  présente^  lequel 
s'appellera  le  séminaire  Saint-Charles...  M.  Houel  m*a  dit  <iu*«l 
vous  envoie  pour  plus  de  douze  cents  livres  de  vivres  et  commo- 
dités, des  aumônes  qu'il  avait  à  vous.  C'est  un  bon  serviteur  de 
Dieu,  homme  d'honneur  et  de  mérite,  qui  s'emploie  tidèlement  et 
infatigablement  à  cette  aH'aire.  M,  Guers  f  1 1  vous  dira  le  reste  de 
ce  que  j'îu  fait  et  ferai.  Dieu  aidant,  car  je  suis  tout  dédié  à  tous 
servir  et  assister  en  cette  apostolif^ue  entreprise...  » 

Les  ertbrts  de  Champlaio  et  des  Récollets  pour  attirer  \e»  sauva- 
ges autour  de  tjuébec  et  les  civdiser  commençaient  k  produire 
d'heureux  résultats.  •  On  ht  à  Uuébec.  en  I6ii,  dit  Leclerc,  deux 
mariages  de  deux  Français  avec  deux  sauvagesses,  qui  i'éiaiem 
formées  à  notre  langue  et  à  notre  manière,  et  qui  ont  depuis  per- 
sévéré dans  une  grande  intelligence,  pait  et  union  avec  ieure 
maris.  * 

Ces  mariages  lurent  entré.s  dans  les  Registres  de  Téiit  civil,  que 
l'on  tenait  régulièrement  depuis  un  an.  Cest  en  1821,  en  e<fct, 
que  les  Hécollets  ouvrirent  ces  Re^islres, 

Outn}  les  jeunes  sauva;zes  que  les  Pères  RéeolleU  eniretenalent 
dans  leur  séminaire  de  Notre  Dame-des-Anges,  iisen  âfaîefit  tou- 
jours quelques-uns  dans  leurs  cou  vents  en  France,  Ji  Pins^è  RoMn* 
à  Saint-Germain  :  et  le  degré  de  culture  auquel  arritaient  cê% 
jeunes  gens  montre  ce  que  Ton  aurait  fait  de  nos  iiiifafet^  si  Ton 
avait  pu  les  retirer  complètement  du  milieu  oti  ils  fiintent;  mais 
c'était  là  le  diHicile,  ou  pour  mieui  dire,  généralement  parlant^ 
rim possible.  Lun  de  ces  jeunes  «mu vases  mî  pMr  parrain*  lors 
de  son  baptême,  à  Paris,  le  prince  de  Guiai4iiée«  qui  rentretint 
durant  cinq  ans  au  collège  :  il  deiriot  Umi  k  fait  français  de 
manières,  de  mœurs  et  de  langage  :  «  Il  était  cbréiien  et  dévot. 
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flit  Ix'tieiT,  à  faire  confusion  à  bien  des  gens  qui  se  pi^ 
piété,  » 

Le  P.  Le  Caron.  dans  un  de  ses  voya^îes,  le  ramena  au  Canad 
un  peu  malgré  lui;  et  comme  il  avait  perdu  sa  langue  maternelk 
on  jugea  à  propos  de  l'envoyer  qut*h|iie  lemjis  parmi  les  siens,  aliiï 
qu'il  rapprit  de  nouveau,  et  se  mît  plus  en  état  de  faire  do  bie 
parmi  ses  compatriotes.  Le  jeune  homme  se  prit  à  pleurer 
f|Uoi.  disait-il,  vous  voule?.  que  je  retourne  au  milieu  de  ces  I 
qui  ne  connaissent  point  lïieu!  ■ 

Comme  il  était  plein  de  docilité,  il  linit  cependant  par  coii 
tir,  mais  pour  le  seul  motif  de  la  gloire  de  Dieu,  afin  de  eontribuef 
au  salut  de  ses  parefits  et  de  reux  ûe  sa  mition  :  *  On  le  fortilîaj 
dit  Leclerc,  en  lui  donnant  les  règles  de  sa  conduite,  et  Ton  peuB 
dire  qu*il  a  rendu  de  grands  services  ù  la  mission  sous  la  condufu 
et  la  direction  de  nos  Pères,  i 

De  leur  coté,  les  missionnaires  ne  se  cuntentenl  f>as  dexc 
leur  zèle  à  Québec,  ils  vont  régulièrement  à  Tadoussac  eit 
Trois-Rivières,  ainsi  qu'au  pays  des  Hurons.  Dans  Fliiver  de  jS?3 
le  P*  Joseph  passe  trois  mois  chez  les  Montagnais  de  Tadou;:5^c 
Le  printemps  suivant,  le  P*  Guillaume  Poulain,  protitant  d'iiQ 
convoi  de  quatre  canots  fran(;ais  ipu  part  pour  la  traite,  se  rend 
jusque  cliez  lesNipissiugs.  il  y  baptise  une  trentaine  de  sauvs 
En  revenant,  il  est  pris  par  les  Iroquois,  et  voué  à  la  tartur 
la  mort*  Déjà  il  est  attaché  au  poteau  et  il  a  fait  a  Dieu  le  sacnl 
de  sa  vie,  lorsque  quelques  Français  surviennent  Ibrt  à  prof 
le  délivrent  des  mains  de  ces  barbares. 

Moins  heureux  que  ce  missionnaire,  le  P.  Viel,  deseenj 
1  année  suivante  du  pays  des  Hurons.  périt  miséi*ablemeni  da|| 
rivière  des  Praiiies,  victime  de  la  malice  des  sauvages  qui  l'ac 
pagnent  et  font  chavirer  son  canot.  L'endroit  où  il  se  noya  a  giîr 
le  nom  de  Saul-aa-Récollet,  er»  souvenir  de  ce  douloureux  e% 
ne  ment, 

*  On  ne  sauva  que  sa  chapelle,  dit  Leclerc,  et  qu4.«li|ues 
qu'il  avait  faits  dans  des  cahiers  d'écorce.  comprenant  une  esi 
de  journal  des  missions  :  il  avait  laissé  son  dictionnaire 
mémoires  aux  Ihirons  entre  les  mains  des  Franvais,  C'était  un^ 
grand  HcUi^ieux  <|ui,  après  avoir  vécu  er»  odeur  de  sainteté,  n*éUàj| 
passé  au  Canada  ipie  (jar  un  zèle  brùlaui  du  martyre,  i 

Le  P.  Joseph  écrit  quelque  part  :  «  Il  ne  faut  pas  vent 
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Canada  dans  l'espérance  de  souffrir  le  martyre,  selon  la  ri^'ueur 
de  la  ihéolo^'ie;  car  nous  no  sommes  pas  dans  un  pays  où  ïe&  sau* 
vajjes  fonl  mourir  les  chrétiens  pour  lait  de  reli^^ion  :  ils  laissent 
ciiacun  dans  sa  croyance  :  ils  aiment  même  ce  t|o*il  va  d'extérieur 
dans  nos  cérémonies;  et  cette  barbarie  ne  fait  la  guerre  que  pour 
les  iniérêts  de  la  nation.  Ils  ne  tuent  les  gens  que  pour  des  que- 
relles particulières-  ou  [)ar  ivrognerie,  ou  par  brulalité,  par  ven- 
geance, par  un  songe,  ou  une  vision  extravagante.  El  ils  sont 
incapables  de  le  faire  en  liaine  de  la  Foi  (1).  » 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  opinion.  Ton  peut  croire  que  les 
Pères  Viel  et  Poulain  ayant  fait  généreusement  à  Dieu  le  sacrifice 
de  leur  vie.  Dieu  eut  ce  sacritice  pour  agréable  et  leur  accorda  la 
|ialu)e  du  marlyre,  comme  il  rérom[jensa  sans  doute  également 
le  dévouement  de  leur  confrère  Guillaume  Galleran,  qui,  après 
plusieurs  années  de  tmvaux  pénibles  au  Canada,  s'en  alla  mourir 
en  France,  martyr  de  sa  charité  pour  de  pauvres  pestiférés  qu'il 
assistait. 

En  môme  temps  que  le  P;  VieL  était  passe  au  Canada,  en  16i3, 
le  F.  Sagard«  cet  écrivain  si  fin.  à  lesprit  si  délié  et  si  cultivé,  que 
nous  avons  déjà  cité  plusieurs  fois,  et  dont  on  ne  peut  trop  admi- 
rer la  clarté  et  la  belle  simplicité  '  ses  mémoires  sur  les  temps 
primitifs  de  la  Nouvelle-France  resteront,  alors  que  bien  d*autres 
ouvrages,  ù  la  forme  prétentieuse,  auront  disparu  dans  la  pous- 
sière de  l'oubli, 

Sagard  et  le  P,  Viel  raonlèrent  au  pays  desHuronsen  compagnie 
du  P.  Joseph,  qui  en  avait  été  le  premierapùtre.  Ces  trois  Religieux 
étaient  tous  animés  d'un  zèle  vraiment  apostolique.  Écoutons  le 
F.  Sagard  : 

f  Ayant  pris  terre  au  pays  tant  désiré,  par  un  jour  de  dimanciie^ 
fête  de  saint  Bernard  (20  aoùlj,  environ  midi,  que  le  soleil  donnait 
à  plomb,  je  me  prosternai  devant  Dieu»  et  baisai  la  terre  en  laquelle 
ce  souverain  monarque  m'avait  amené  pour  annoncer  sa  parole 
et  ses  merveilles  à  uji  peuple  qui  ne  le  connaissait  point;  je  le 
priai  de  m'assister  de  ses  grâces,  et  d'être  partout  mon  guide  pour 
faire  toutes  choses  selon  ses  saintes  volontés.,.  » 

Sagard  et  le  P.  Viei  s  appliquèrent  de  suite,  sous  la  direction  du 


(1)  Leclerc,  Premifr  Habimetnent  de  ki  Foi,  p,  283. 
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P.  Joseph,  à  apprendre  la  langue  des  sauvages,  afin  de  pouvoif 
If^s  instruire  des  vorrtës  de  la  religion.  Réunis  toiis  les  trois  danj» 
la  maisonnette  de  Garagoua,  t  ils  rêcitîiient  en  commun  roffîca' 
divin  comme  s'ils  eussent  été  dans  un  couvent  régulier  >  ;  puis  ili 
se  dispersaient  pour  évangéliser  les  pauvres  sauvages. 

Hëlas!  les  resiiliats  immédiats  ne  correspondaient  pas  à  leui^ 
y.èle  :  •  Ils  ne  baptisèrent,  dit  Leclerc,  que  deux  adultes,  le  père 
et  la  liile.  dont  ils  paraissa»ent  plus  assurés.  • 

Un  des   principaux   obsiacles   a   la  conversion   des  saura 
c'était,  comme  nous  Ta  vous  déjà  fait  remarquer,  la  mauvaise  con* 
duitedes  iuterprètes  et  des  traitants  français,  avec  qui  ils  éla 
en  rapport  : 

•  Nous  avions  espérance  d'un  prochain  amendement  de  vie, 
Sa^rd,  si  ïes  Français  qui  étaierit  montés  avec  nous  n'eussent  dit,^ 
[mr  une  malice  effrénée,  le  contraire  de  ce  que  uous  disions,  diiïa^ 
man(  Hionneur  et  la  pudîcité  des  femmes  de  leur  pays,  pour^ 
pouvoir  continuer  avec  plus  de  liberté  leur  vie  iufiVme  et  mau-j 
vaise.  >  Et  il  ajoute  :  t  SU  y  avait  des  ménages  de  bons  catholiques 
habitués  parmi  eux,  ils  apprendraient  plus  en  deux  lunes,  leur 
voyant  rendre  leurs  devoirs  de  bons  et  vertueux  chrétiens  séculic 
quVn  quatre,  les  voyant  dire  à  des  Religieux,  à  la  vie  desquels 
trouvent  plus  h  admirer  qu  a  imiter.  • 

Les  Récollets,  cependant,  ne  perdaient  pas  espérance  :  ils  attc 
datent  tout  du  temps  et  de  la  grâce,  et  pour  réussir  faisai 
marcher  de  front  rinstruclîon  civile  et  l'insiruction  religieuse] 

•  Il  se  trouve  des  gens  d  esprit  parmi  nos  Hurons,  écrit  eue 
Sagard...  Il  n'y  a  que  la  poliiessequi  leur  manque.  Si  nouseussii 
éîé  encore  deux  ans  dans  le  pays,  je  crois  que  nous  en  eussk 
rendus  d'avancés  aux  lettres  ei  de  bien  instruits  en  la  foi,  car  les  i 
hommes  comprenaient  assez  bien,  et  les  enfants  tenaient  gen 
ment  la  plume.  • 

Tout  cela  coulirme  ce  que  nous  avons  déjà  constaté,  que  ce  î 
bien  les  Kécollels  qui,  les  premiers,  ont  tenu  école  au  Canad 
norj  seulement  pour  la  religion,  mais  pour  les  lettres  profanesJ 

Sagard  et  le  P,  Joseph  furent  obligés  de  descendre  à  Quéh 
dans  l'été  de  Ifîâ'^  :  le  P.  Viel  resta  seul  au  pays  des  Hurons,  en  ' 
attendant  de  nouveaux  ouvriei-s  apostoliques;  et  Ton  sait  commenl 
il  périt  l'année  suivante. 

f^es  Récollets  prirent  alors  une  grave  résolution.  Voyant  tout  re 
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qu'il  y  avail  à  faire  pour  la  conversion  des  saovages,  ils  jugèrent 
qu'il  y  avait  besoin  d'un  plus  grand  nombre  d'ouvriers  aposioU- 
ques.  Mais  la  Compa^ïnie  des  Marchanda  se  reiusaif  à  entretenir 
plus  de  six  RëcoUels  au  Canada.  Il  fallait  donc  des  missionnaires 
qui  pussent  posséder  et  subsister  par  eux-mêmes.  On  jeta  les  yeux 
sur  les  Jésuites;  et  il  fut  décidé  que  le  IK  Piai  passerait  en  France 
pour  les  demander  par  Fentremise  du  Provincial  des  Récollels  de 
Saint-Denis,  si  celui-ci  le  jugeait  à  propos. 

En  même  temps  on  résolut  de  mettre  la  mission  sous  ia  protec- 
tion spéciale  de  quelque  Bienheureux  de  la  Cour  céleste:  et  saint 
Joseph  fut  choisi  et  proclamé  (ify'^V)  par  les  Récollets  premier 
Patron  du  Canada.  Ceci  se  passa  en  assemblée  publique  convoquée 
spécialement  par  les  Pères  (1);  et  par  conséquent  tout  se  fit  suivant 
les  règles  du  droit.  Les  Jésuites,  et  plus  tard  Mp^  de  Laval,  n  eui'ent 
qu'à  contirmer  ce  qu'avaient  fait  si  pieusement  les  Récollels. 

Chose  remarquable,  lorsque  saint  Joseph  fut  ainsi  proclamé 
Patron  du  Canada,  il  y  avait  juste  un  an  que  Téminent  Prélat  qui 
devait  présider  aux  destinées  religieuses  de  noire  pays,  avait  vu 
le  jour  (30  avril  11)23 ï  dans  un  coin  obscur  de  la  France,  mais 
avec  un  nom  illustre,  La  Providence  avait  évidemment  des  vues 
spéciales  de  tendresse  a  notre  égard  :  elle  nous  préparait  un  grand 
évèque,  et  nous  donnait  en  attendant  un  puissant  protecteur  dans 
le  cieL 

Le  P,  Piat  traversa  en  France  en  même  temps  que  Champlain. 
Celui-ci  y  reconduisait  sa  jeune  épouse,  qui  avait  passé  quatre 
années  consécutives  à  Québec. 

Deux  Pèi*es  se  décidèrent  avec  un  saint  enthousiasme  à  quitter 
leur  cher  couvent  de  Notre-Dame-des-An^es,  pour  aller  hiverner, 
Tun  a  Tadoirssac,  Tautre  aux  Trois- Rivières. 

«  Mais  ce  qui  combla  de  joie  nos  Religieux  et  tous  les  Français 
de  cette  colonie  naissante,  dit  Leclerc.  ce  tut  Theureuse  arrivée 
de  trois  illustres  missionnaires  Récollels  de  la  Province  d'Aqui- 
taine, qui  vinrent  en  canot  de  TAcadie  à  Québec  par  la  rivière  du 
Loup,  avec  deux  Français  et  quelques  sauvages...  Il  y  avait  un 
mois  qu'ils  étaient  partis  de  la  mission  de  la  Rivière  Saint-Jean,.,  » 

Pontrincourt,  le  fondateur  de  Port-Royal,  était  décédé  en  Frauce 


(Ij  Leclerf,  Premier  f^taàlisst'Wt'nf  fh'  la  Foi,  p.  il88. 
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en  16iri,  et  depuis  ce  temps  la  petiie  colonie  acadienne  vé\ 
elle  navail  pas  même  de  mission  régulière  depuis  le  retour 
p'f'Hnce  des  Pères  Jésuites  Biard,  Massé  et  Quentin,  que  M*" 
Guerchevine  y  avait  entretenus  durant  trois  ans.  Cependant  quel^ 
ques  RëcoUels  de  la  Province  d'Aquitaioe  y  fureot  annenés  eri  1611 
JT  un  vaisseau  miii'chand  de  Bordeaux.  D^autres  vînrenl  im 
rejoindre  les  années  suivantes.  Leur  Provincial  leur  avait  permi{ 
de  se  consacrer  aux  missiorjs  do  Canada,  s'ils  n'avaient  rien  ù  fatnl 
en  Acadie;  et  c'est  ainsi  que  trois  d'entre  eux  arrivèrent  à  Q^^^b^ 
en  imï.  I 

Le  ï\  Jacques  de  la  Foyer  demanda  comme  une  faveur  d'alld 
passer  Thiver  chez  les  sauvages  du  lac  Nipissing-  Ces  sauvagd 
avaient  des  relations  de  commerce  avec  beaucoup  d^autres  peii 
plades,  même  très  éloif,'nêus  :  on  se  trouvait  donc  VU  au  ceutij 
d'un  grand  mouvement  d'attîïires.  LMilustre  et  brave  Nicolet  (1)  j 
était  déjà  rendu,  envoyé  parChamplain  pour  apprendre  la  langui 
des  Nrpissin^s,  et  nouer  avec  eux  des  relalions  d*amitié  et  d^ 
commerce.  11  dut  être  réjoui  en  voyant  arriver  le  bon  missîonnairi 
franciscain. 

Les  Pères  Louis  Fontimer  el  Jacques  Cardon  «  re-stèrenl  dan 
noti*c  couvent  de  Notre  Darae-des-An^'es»  dit  Leclerc»  et  travail |i 
rent  ('ructueusement  au  salut  des  nations  circonvoisiues  » 


(A  suivre,) 


Labbé  A, -H.  Gossklin, 

Membre  de  la  Société  royale  da  Can«flft. 


H)  Jmn  Nkolet  H  h*  Camdn  é'  son  tempA  (1<J  1^-1642),  par  il 
Augusk'  Gossclin,  Québec,  1005. 
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e'eât*à-dire  à  la  mort  du  Conquérant.  Le  pape  Urbain  II  afaHTi 
même,  dans  une  letli*^  à  Tarchevéquede  Rouen  et  à  ses  suffHgtnl 
conlîrmé  celle  œuvre  de  réorganisaliou  du  domaine  temporel 
réalise  de  Baveux  (1). 

Mais  ce  domaine  temporel,  non  moins  que  réglise  calhi 
élevée  avec  tant  de  m agni licence  par  Tévèque  Odon,  eurent  bkl 
à  souHrir  pendant  les  premières  années  du  xii*  siècle,  et  méin 
jusqu'à  l'avènement  de  Philippe  de  Harcourt. 

Eu  1105  (^K  sous  répiscopat  de  Turold  d^Envermeu  Talift^  d 
Brémoy)  (  1097- H 06),  Hnyeux  subit  les  horreurs  d'un  siège  do^ 
Ton  des  épisodes  les  plus  regreUables  fut  l'incendie  de  sa  catW 
drale.  Henri  h*"  Beau-Olerc.  roi  d'Angleterre,  dans  sa  lutte  fratri| 
cidc  contre  son  frère  aîné  Robert  Courte  Heuse,  duc  de  Normandiel 
avait  Tappui  de  plusieurs  villes  et  de  bon  nombre  de  barons  de  ij 
province.  D'autres  s  étaient  déclarés  pour  le  duc  :  ainsi  Baveux  i 
Caen.  Baveux  était  détendue  par  Roger  ou  Gaultier  (3)  d^Auoajl 
Aux  premiers  mois  de  !I05,  des  escarmouches  mirent  aux  prisé 
les  tenants  du  roi  et  du  duc.  Dans  un  de  ces  engagements*  Robea 
Fitï-Haimon,  2«  baron  de  Creully,  qui  luttait  pour  le  roi  d'Anptfl 
terre,  fut  serré  de  près  aux  environs  de  Creully,  Il  se  réfugia  daa 
le  clocher  de  l'église  de  Sec(}ueville-en-Bessin*  Obligé  de  se  reodfi 
pour  n'être  pas  brûlé  vif  dans  sa  cachette,  il  fut  fait  prisonnier  6 
conduit  à  Baveux. 

Henri  I«f  Beau-Clerc  fut  à  ce  point  exaspéré  de  la  prise  di 
lieutenant  qu'il  vint  îui-mcme  d'Angleterre  en  Normandie  pour 
venger,  et  mil  le  siège  devant  Baveux.  Un  jour,  à  la  porte  Saioi 
Georges,  un  des  chevaliers  de  Robert  FilzHaimon,  Brun  ou  Bi 
délia  les  leiiants  du  duc;  et  Tun  deux,  Robert  d*Argouges,  coustn< 
germain  de  Philippe  de  Harcourt  (V).  accepta  le  dé(i  et  tua  Bri 

Le  roi  Henri  fut  profotïdément  irrité  de  cette  mort  qui  a 


i\}  CL  Ânhquidf  CartulariHs  E€4:if*site  Baiocru^is,  ou  fjvre  JV^ir, 
par  mis  soins  tlaas  îa  collection  *ie  la  SoCfi'tt'  de  VHistoive  de  Sorn 
(1902-1903),  I,  Charte  CLXXU,  p.  i!3-:*H. 

d)  Et  non  en  1106.  comme  la  prouvé  M,  de  Tousiain  dans  son 
hhtorique  mr  la  prise  et  t'incendie  de  Bageux  en  li05. 

(3)  Aliâs  Gantier  et  tlonthier.  Cf.  Fluquei  :  Esmi  kistoriquë  $tS^\ 
tyiile  de  Baijeiix,  où  il  est  appelé,  p.  138  :  «  Roger  Delauney  ... 

(4)  V.  plus  haut.  Cl\  Béziers,  lof\  cit.,  I,  p.  191-193. 
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dû  cependanl  terminer  la  guerre  :  car.  selon  un  mmien  munuserit. 
ee  combat  singulier  «  devait  décider  de  la  prise  de  la  ville  et  de 
la  levée  du  siège.  Mais  le  roi  d'Aiij^delerre  manijua  à  sa  parole  >* 
Les  assauts  continuèrent  donc;  et  cx>mme  la  vilîe  tenait  toujours, 
f  Henri,  furieux,  ne  recula  pas  cievanL  le  moyen  violent  de 
rincendie  ».  La  cathédrale,  dix  églises,  les  monastères,  le  palais 
d^Odon  r|ae  décoraient  de  fort  belles  peintures,  furent  la  proie 
des  flammes.  La  ville  entière  fut  brûlée  de  fond  en  comble.  Un 
chanoine  de  Baveux.  Serlon,  a  laisse  une  description  de  cet 
incendie  dans  un  poème  en  vers  latins...  Noos  lui  préférons  cette 
description  en  quelques  vers  par  Wace  : 

Dune  vcissieï  Ûanibes  voler 
Chapelles  arder  et  moustierî^ 
Maisons  h'ébiKlier  et  celliers 
E  réglise  de  l'Eveschie 
Où  mult  avait  rirhe  riergie. 
Tote  fut  réglise  déiruile 
Kl  !a  nrhesse  fors  no  nd  ni  le, 

(Homan  ih*  Rmt,  \  .  16,  I4â  et  siiivj  (I). 

Robert  Fitz-Haimon,  soit  qu'il  fut  encore  prisonnier  dans 
Baveux,  soit  qu'il  eût  été  auparavant  remis  en  liberté  par  le  gou- 
verneur de  la  ville,  est  chargé  par  les  documents  conlemporains 
de  cette  épouvantable  catastrophe,  t  II  est  compris  dans  la  même 
rëprubatton  dont  est  justement  mulclé,  mérité  miiktalum^  le  roi 
Henri  par  les  écrivains  anglais  les  plus  favorables  à  sa  cause  (2)  i* 
en  particulier,  par  Guillaume  de  Malniesbury  (3). 

Robert  de  Caen,  lils  naturel  de  Henri  ler  Bean-Clerc  et  de  Sybîlle 
Corbet,  devenu,  en  1107,  baron  de  Creuily.  el,  de  plus,  comte  de 
Glocesler  p:ir  sou  uiariafie  avec  Mabile,  bile  de  Robert  Fiu-Haimon. 
nommé  par  le  roi  gouverneur  des  villes  de  Caen  et  de  Bayeux, 
voulut,  suivant  M.  Verni  ('t),  relever  cette  dernière  ville  de  ses 
ruines.  H  fat  chargé  par  son  père  de  t  réparer  le  désastre  de  la 


f  h  M.  Pczef,  loc,  ciL.  p.  :il*;î-2t)'i.  Cï,  Lu  Biir  :  Souveaux  Essais  Hi- 

(2)  M.  PezeL  lue.  eiL,  p,  291. 
m  DfiGest.  Ueg.  Anyi.,  L.  S. 
(4)  Lûc.  lût.,  p.  301. 
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catliédralfi  en  la  relevant  avec  iiiafîni licence,  mirifice^  comme 
Guillaume  deMi-iltTiesbury:  mais  soit  qup  le  ternj>s  lui  eût  maoq 
soit  que  les  ressources  dont  il  disposait  ue  lussent  pas  suQIsaii 
il  ne  parait  pas  qu*il  s'en  soii  occupé  avec  ardeur,  car  la  traditi 
ne  lait  pas  remonter  jusqu'à  lui  les  travaux  de  restauration  de 
catUédrale  v,  Chif^ooesnel  (i)  tient  à  peu  près  le  même  liuigàg( 
u  Ce  prince  (|ue  l'hisloire  nous  représente  coranie  le  plus  vertuei 
le  plus  accompli  et  comme  le  plus  aimé  de  la    nation  entii 
(Smoiett,  llf'itoire  trÀugltHerre}^  s'attacha,  pendant  la  durée 
son  administration  dans  la  Basse-Norniandie.  à  réparer  les 
heurs  que  lui  avait  causés  la  guerre  entre  [lobert  et  Henri  :  il  vou' 
faire  sortir  Baveux  de  l'état  de  ruine  où  lavaient  réduit  le  siège 
rincendie*  S'il  ne  put,  encore  qu'il  en  eîit  été  chargé  p^r  le 
Henri,  que  poursuivait  sans  doute  le  remords  d'avoir  détruit  V\ 
des  plus  beaux  monumenls  de  son  temps,  réparer  a%^ec  rnago; 
cence  (mirificé)  le  dernier  désastre  de  la  cathédrale,  il  ilt  tous 
etrorts  pour  faire  disparaître  de  la  ville  de  Baveux  les  ruines  qi 
les  maux  de  la  guerre  y  avaient  accumulées.  Cette  ville  et  le 
respirèrent  sous  son  habile  et  paternelle  administration,  » 

La  vérité  est,  comme  le»démontrera  pleinement  la  suite  d 
Étude,  que,  pendant  les  temps  orageux  qui  s'écoulèrent 
Tadministration  de  liubert  de  Caen  et  répiscopat  de  son 
Bicliard  MU  Vi*i^lhe  de  Baveux  fut  comme  à  la  merci  du  puissal 
comte  de  Glocester  qui  huit  par  usurper  la  plus  grande  partie  di 
bierïs  de  cette  église  (t),      * 

Elle  avait  alors  pour  évèque.  depuis  la  retraite  de  Turold  d'El 
vermeu  au  Bec  (3),  Richard  II  de  Douvres,  lils  de  Sanison.  Ce  Jl 
en  sa  faveur  que  Henri  b'^  Beau-Clerc  ordonna  à  ses  justiciers^ 
Normandie  de  mettre  TégUse  de  Baveux  en  pleine  et  paisible  pc 
session  de  tous  les  biens,  droits  et  libertés  dont  elle  avait  joui  soi 
Odon  t"  de  Conteville  (4). 

Richard  H  de  Douvres  mourut  en  il33,  dans  la  semai 


(i)  Loc,  ciU,  p.  152. 

(2)  Cr  Livre  Noir,  U  Ch,  cxc,  p.  237-238,  cl  It's  antres  Charles] 
com  pli- lent. 

(3)  Cf.,  passim,  %\.  le  < Chanoine  l*orêc.  loc.  cit. 
ii}  Uvrt*  iSoir,  f,  Gh.  \\i\,  fi.  36.  CI".  V.h.  xm,  p*  ii.  et  xx\iv.  p 

Cf.  Inîvoducfion,  p.  xlij. 
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Piques,  sans  avoir  beaucoup  tiré  parti  de  celte  ordonnance  royaîe. 
Robert  de  Caen  voulut  lui  faire  donner  comme  soccesseur,  par  le 
roi  Henri,  un  lils  ïiaturel  qull  avait  eu  d'Isabelle,  sœur  de  Iticliard  II, 
Mais  ni  Taytorité  du  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Normandie,  ni 
rintluence  et  la  célébrité  de  Bobert  de  Caen,  comte  de  Glocester, 
ne  purent  vaincre  ï*op[)osition  du  Chapitre  de  la  cathédrale  de 
Baveux  et  la  résistance  de  Tarchevôque  de  Rouen  qui  lui  re  Eu  sa  il 
les  honneurs  de  la  consécration  épiscopale.  Un  couvrait  •  cette 
résistance  sous  le  motif  pieux  du  respect  des  saints  canons  et  des 
lois  de  l'Église.  A  la  vérité,  la  bâtardise  était  depuis  le  ix<*  siècle 
admise  comme  constituant  dans  Téglise  de  France  une  c^use 
d*irré{jularitë  et  d^empèchemenl  aux  dignités  cléricales;  mats, 
comme  celte  inhabileté  pouvait  toujours  être  ellacëe  par  une  dis- 
pense du  pape,  il  est  évident  que  ce  ne  lut  là  qu*nn  j^rétexle.  La 
destruction  de  la  cathédrale  par  Robert  Fitz-Hairaon*  son  aïeul,  le 
retard  de  Robert  son'père  à  relever  ces  ruines  et  à  faire  rentrer  le 
clergé  dans  la  jouissance  de  ses  biens  turent  la  véritable  cause  de 
cette  longue  opposition  qui  dura  plusieufs  années  et  qui  ne  céda 
que  devant  l'impérieuse  anlorilé  du  chel'  de  l'Église  (1)  ■* 

Richard  III  de  Kent  (ou  de  Glocester.  ou  de  Creuliy),  sacré  seu- 
tenient  eu  iVlï.  n'apporta,  au  commencement  et  dans  toute  la 
suite  de  son  épiscopat,  que  la  pradence  timide  de  son  prédécesseur 
Richard  11.  •  Comme  lui,  il  n'osa  tenter  aucune  œuvre  de  restau- 
ration au  protitde  sa  cathédrale  ou  de  son  clergé  (t)>  ■  El  cepen- 
dant, t  il  eût  bien  souhaité  pouvoir  obliger  son  père  ù  faire  quelque 
satisfaction  à  son  église;  mais  il  craignoit  de  rirriter  encore 
davantage,  cotnjoissant  sou  iiumeur  lière  et  violente,  et  le  voyant 
bien  avant  dans  la  faveur  de  Henry  Roy  d'Angleterre  et  duc  de 
Normandie  (3)  ».  De  lui,  comme  des  autres  successeurs  d'Odoa 
de  Conteville  jusqu'à  Philippe  de  llarcourt  exclusivement,  les 
papes  dans  leurs  bulles  et  Ilenrt  PI  a  rit  âge  net  dans  ses  chartes 
disent  qu'il  fut  év64]ue  insouciant,  négligent  ou  incapable  (4). 


(1)  M.  l'ezet.  loc.  vÀL,  p.  IWA.  Cf.  j).  21i:i:  fb-rtiiudl.  ioc.  cit. 

(i)  M,  ['ezcl,  lo'".  cul,,  [i.  'Mi,  Il  tVosa  pus  <^  revt*n<liqut'r  les  lïieiis 
usiH'pés  sur  elle  pur  sun  père  ou  par  tl  tmtres  pitisisiuis,  dit  Trigiin  rloe. 
cit.»  IV\  p.  31Î3),  et  de  lui  iiièuie  »  ue  fui  «  pas  en  état  île  lu  relever  j», 

(3)  lleriiiHnl,  loe.  cit.,  p.  i68-l69.  Cf.  Livre  Noir,  hUrod.,  p.  xHv 

(i)  Cf.  Uvrv  Noir,  passiiu. 
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Quand,  le  3  avril  1142,  raourat  Ricliard  III  *ie  KenU  la  vil 
Bayeijx  f  était  à  peine  sortie  de  ses  mines  encore  lu  manies;  de  t 
cathédrale  et  du  palais  éptscopaK  il  ne  restait  que  des  pieiri 
éparses  et  renversées  (1);  les  terres  et  les  biens  de  toutes  sorti 
dont  Odon  et  ses  successears  d)  avaient  enrichi  l'église  étaied 
tombés  dans  les  mains  deis  seigneurs  et  des  barons^  dévauës  | 
Henri  I«%  qui  avaient  mis  la  main,  avec  l'ardeur  des  gens  di 
guen'e,  sur  ces  riches  domaines,  et  les  gardaient  a  litre  de  cod 
quête  (3)*  Profitant  du  désordre  et  de  la  contusion,  les  ancien 
tenanciers  avaient  cessé  de  payer  leurs  redevances;  les  monastère 
voisins  de  ces  domaines  s'étaient  emparés  de  ceux  de  ces  biens  ( 
avaient  échappé  à  la  rapacité  du  soldat,  et  ce  n'étaient  pas^ 
qui  étaient  le  plus  disposés  a  lâcher  leur  proie  iï)  p. 

Faire  restituera  son  église  cathédrale,  par  ceux  qui  s'en  étaieii 
saisis  et  les  détenaient  injustement,  tous  les  biens  qui  lui  avaieni 
jadis  apparlejiu  et  qu'elle  avait  reçus  de  la  munificence  des  duq 
de  Normandie  et  de  son  grand  évêque  Odon  I«f  de  ConteviUa 
n*était  pas  une  entreprise  de  médiocre  impc»rtance.  Beaucoa| 
n'auraient  pas  osé  le  laire.  Mais,  Ion  de  son  droit,  conlîant  ed 
Celui  de  qui  toute  puissance  découle,  Philippe  de  Harcourt  n'hésiti 
pas  un  seul  instant  à  enlrepi*endre  ce  que  n'avaient  pas  voulu  oa 
osé  ses  prédécesseurs  immédiats.  Et  bien  que,  en  quittant  l'Anglo^ 
terre  pour  venir  occuper  le  siège  épiscopal  de  Baveux,  il  dCtl 
s'attendra  à  de  rudes  épreuves  et  à  de  grands  sacrifices,  s'il  roulai^ 
mener  à  bonne  tin  les  projets  qu'il  méditait,  une  telle  persp»ectiv« 
ne  TaiTêta  pas.  Il  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre,  avec  une  énergie  ( 


stèP0 
isqd 

'1 

taieii 


persp»ectivfl 
s  énergie  dé 


(i)  Cr  la  lettre  d'AmouK  êvèque  de  Lisieux,  au  pape  Adrien  IV,  o»i 
on  lit  :  «  .,.  cette  égliBc  qu'on  avait  renversée  par  terre,  qui  était  cou-^ 
irhèc  dans  ta  poussière,  etc.   »>  Cette  lettre  sera  iiltéricnrement  donné 
on  son  entier. 

(1)  «  Odon  cl  ses  prédécesseurs  »  serait  plu»  exact, 

(3)  «  GniUaume,  comte  de  Gloceslor.  frère  de  son  prédécesseur  en 
(Richard  111),  et  autres  seignein*s  du  pais,  s'estoieiit  emparés  de  1 
grande  partie  des  terres  et  «Juiuaiûes  de  son  église,  depuis  le  décH  à^ 
réve>(|ue  Odon,  frère  de  tiuillaunie  le  Conquérant     •»  I^a  Hoqiie^ 
cit.,  p.  20i&-2019. 

(4)  M.  Peïet,  loc.  cit.,  p.  3ft.  Cf.  GtiigouesneL  loc,  cïL,  j>.  ta3;  Urn 
Sou\  hifmd..  p.  xliv-xlv;  P.  ûe  Fnvcy,  loe.  cit.,  p.  57. 
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caractère  qui  ne  se  démentit  jamais,  qui  dépassa  quelquefois  les 
bornes  de  la  justice,  mais  pour  un  moment  seulement.  Et,  appuyé 
sur  la  papauté  qui  lavait  en  singulière  estime,  soutenu  même  par 
le  pouvoir  civil  dont  il  avait  été  et  resta  le  conseiller,  jouissant  de 
la  plus  entière  confiance  de  son  Chapitre,  il  répara  entièrement 
le  passé  et  assura  l'avenir. 

C'est  cette  œuvre  de  restauration  du  domaine  temporel  de 
réglise  de  Bayeux  et  des  droits  qui  découlaient  pour  elle  de  ce  tem- 
porel lui-même,  que  nous  allons  maintenant  étudier  et  approfon- 
dir en  ses  moindres  détails.  Ce  que  tous  les  chroniqueurs  n'ont 
relaté  jusqu'ici  que  d'une  manière  très  incomplète,  nous  sera 
singulièrement  facilité  grâce  à  VAntiquiis  Cartularitis  ou  Livre 
Noir  :  c'est  ce  document  de  premier  ordre  qui  nous  fera  surtout 
connaître  l'œuvre  du  grand  évêque  qui  fut  Philippe  de  Harcourt. 

(A  suivre,)  L'abbé  V.  Bourrienne, 

Coré  d'EUoo. 
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Prodvctionks  Rogeri  de  Dune  contra  Abbatem  de  Montisbui 
ET  Priohem  de  Lodres  et  Yicarium  de  Axemue. 

Pnma  productio  Rogeri  de  Duna,  militis,  contra  Abbatem 
Xonteburgo  et  Priorera  de  Axemue  et  Yicarium  de  Axemue. 

Hu^de  Holewale,  juratus,  dicit  quod,  cum  ipse  esset  [p.  IC 
^nien^  Rogeri  de  Duna  militis  circa  principium  regni  Re| 
J^4i^nn)$>  vidit  raultociens  capellanum  de  Axemue  ministrare 
<t4>elU  de  Duna  missam  et  matutinas  et  alias  horas,  aliquand 
in  die  NaUlis  Domini,  aliquandiu  in  purificationibus  mulierui 
el  tUi$  diebu$  ter  in  ebdomada.  Et  dicit  totam  vicariam  scîre  qu 
«mi^lbi  de  l^una  habuit  et  débet  habere  servicium  suum  ter  si 
«uli*  ^eiUiiwtnis  per  ecclesiam  de  Axemue.  De  jure  cantarie  nid 
«hud  $ciL  nisi  P®*'  carias  quas  audivit;  et  crédit  quod  Dorain 
IUm!M^$  <^  ^^^^  adhuc  et  subtractum  est  servitium  per  Abbai 
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de  MoiUeburgu  et  Priores  de  Âxemue  et  per  Vicarios  ecciesie  de 
Axernue.  Hequisjtus  de  nominibus  Abbalum  et  Priorum  et  Yica- 
rïorum,  dieit  se  i^'norare.  He«|yisiius  di*  primo  tertjpore  subtracUo* 
ois,  dictt  se  oescire,  née  ob  qiiam  causam  subLractum  est,  Requi- 
situs  si  cape)  la  il  la  sol  vit  episcopalia,  dicil  se  iiescire;  vel  si 
aliquem  reddiUim  ecclesie  raatrici  solveril»  dicil  se  nescire.  Scil 
auteni  quod  Doinitms  Rogerus  et  ljomin*>s  suï  pleiie  et  intègre 
décimas  et  alias  obvenliones  solverunt  et  debent  solvere  matrici 
ecclesie.  Audivit  auLem  dict  quod  Abbas*  qui  modo  est,  et  Prior 
et  Viearius  cessant  in  admmistratione  dieti  servicii.  Kequisilus  de 
no  mine  capellani  quem  vidii  ministrare,  dicit  quod  crédit  ((uod 
Osbertus  vocaretur,  set  non  est  inde  certus  nec  sert  an  ille  capel- 
laiius  esset  Vicarius,  sive  persona,  sive  capellanus  an  nu  us. 

I   SfXUEVDA    I'RODUCTIO, 

Edwardus  de  Dana,  juratus.  dicit  quod  Magister  Willelmus, 
[p.  !06j  persona  de  Axeraue,  fecit  deservire  capellam  de  Duna  per 
très  dies  in  septimaoa  et  vidit  pnerum  ibi  bapti/.ari,  et  mu  Hères 
lacère  piiràtîcationes,  et  plures  desponsatiunes  et,  postquam 
Magfister  Wiltelnius  factus  est  monachus,  Abl>as  et  monachi  de 
Moniebiirgi  converterunt  du  as  partes  eceîesie  in  proprios  iisus, 
*  j  u  a  s  Ma  g  i  s  t  e  r  W  i  1 1  e  l  m  u  s  e  t  |  *  re  d  ec  esso  re  s  ej  n  s  so  i  e  i>a  n  t  [le  rc  i  p  e  re  ; 
et  subtraxernnt  servitium  <)uod  predictum  est.  Heqnisitus  quot 
anni  elapsi  sunt  :  dicîl  quod  circiler  octo  annos,  ut  crédit.  De  jure 
servicii  ca pelle,  dicit  quod  predictum  servicium  capella  habere 
débet  a  matrice  ecelesia  de  Axe  mue.  et  de  hoc  babet  Rogerus  ins- 
trumenta que  vidit.  Et  capella  fialntit  duodecim  acras  terre]  et 
habere  débet  dimidiam  acram  prali  et  omnes  décimas  et  obven- 
liones  dicte  ville,  tam  de  villenagio  <juam  de  dominico. 

Nigellus  de  Duna,  juralus,  dicil  idem  de  servicio  capelle  quod 
Edward  us  :  dicit  quod  Robert  us,  qui  modo  est  Prior.  subtraxit 
servicium  et  Gilebeitus,  Vicarius  de  Axemue.  Cetera  idem  dicil 
quod  Edward  us. 


Willelmus  de  Doua,  juratus,  dicit  idem  quod  Edwardus,  Adjecit 
lîQod  lîlius  ejus  baplizatus  est  ibi,  et  dediti  (?)et  se^arii  ibî  despon- 
sabant  uxores  suas  et,  quia  tacta  est  divisîo  ecclesie  de  Axemue, 
TûM»  xvni.  VI,—  1 
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Priores  et  Al»baies  el  G.,  Vifarius,  subtraxeruni    se   a 

capelle. 

Herlewiiius  de  Duna,  juratus,  dicit  idem  quod  Nîgellus 
Lractione  servitii;  de  immero  arioorum  non  est  plene  memor» 
1 1 1*1  lem pore  qiiando  discordia  fuit  ioier  p.  !07j  H.  E^^onietil 
et  Comiteni  de  Insula,  et  in  hoc  concordant  omnes  alii  de  jl 
servieii  capelle.  Idem  dicit  quod  alii,  Omnes  tsti  sunt  homû 
Ho^^eri  de  Duna  et  lenente^s  de  eo,  sed  non  oranes  sunt  nativi  ej< 


I  Tertia  i*aoDi;cTio  Rocr^Rt  Fkaisorensis* 

Nicholans  de  Saneto  Christoplmro,  juratus»    dixit  se  vidî 
capellanum  de  Axeraue  celebrare  missam  et  atia  divina  per  Abl 

tem  de  Monleburfri  et  Friores  et  Virarios  de  Axemue  m  capella] 
ï)ane  1er  in  septitnana*  scilicet  die  Domiinra  et  die  mcrcurit  Hi 
verieris  et  similiter  in  diebus  festivts  majoribus.  Vidit  eiiaa 
lolmum  Forsteng  ibidem  uxorem  sua  m  desponsare  per  capelf 
de  Axemue,  transaciis  jam  circiter  Iriginta  aniiis,  Dicit  etiam  qu 
uxor  Willelmi  de  ArundeL  surgens  a  lecto  [juerperii,  fecit  ibid 
snam  purilicationeoi,  transactis  circiler  decem  annis.  Dicit  etil 
quod  liomînes  de  eadem  viïia  coïisoevernnl  ihi  dtii'errc  paul 
sine  caodela  diebus  domiuicis  ad  benedicendum,  Hequisilua  ■ 
deliealur  boc  servitium  capelle  de  Duna  a  predictis,  dicit  quod  ! 
Hequisilus  quabier  boc  scirol.  dicil  quia  vidii  banc  offert tua^ 
exbîberi  predicte  capelle  a  predictis  transactis  triginta  at 
carias  super  lioc  coufectas  se  pi  us  vidit  et  aodivil.  I:\equisttc 
qnem  subtractum  sii  capelle  boc  oftkium.  dixit  quod  per  Abljai 
de  Mooteburgi  et  Priores  de  Axeuioe  et  Vicarios  ecclesie  de  Ai 
mue,  Hequisitus  quanto  tempore  trausacto  eessatum  sil  ab  ïi 
officio.  dictt  se  non  bene  niemînisse  sed,  ut  crédit,  a  temt 
iîagislri    p.  108   Willelmi.  Re([U(siUîs  an  videril  prediciarii  ù\T4 
lionem  beri  in  predicla  capella  die  Pascbe  et  Natal i  Domiiiu  dû 
se  inmemorem  super  boc  esse^  quia  nunquam  vidit  L^uiiiinuiQ  : 
morari  in  iibs  festivitatibuâ. 


Walterus  de  Bakalre,  juratus,  dicit  de  olîerlione  capelle 

quod  dictus  Nicbolaus  prelenjuam  de  numéro  annui^um,  •niî" 
venit  in  partes  il  las  nisi  ciix^iter  vi^iuti  annis  irausaciis. 
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eliam  quod  agnovit  1res  viros,  qui  ibi  desponsaverunt  uxores  suas 
et  uxores  simili  1er  iiovit,  El  omnibus  al  lis  concordat  eu  ni  Nicho- 
lao,  excepto  eo  quod  doh  rueiaiiiit.  an  esset  subiractuin  lernpore 
Magistri  Willelmi, 

Radulphus  Walensis,  juratus,  dixit  idem  pei'  omnia  quod  Nicho- 
laus  de  Sanclo  Cfiristophoro,  eo  excepio  quod  non  vidil  predictnni 
servitium  (ieri  in  feslivis  die  bus.  nisi  quando  Dominus  p  resens 
JuisseL.  ei  ubi  NicbolaiisdiciL  circiter  xxxannos»  iste  dicit  circiter 
XX  annos  et  eo  amplius. 

David  de  Dune,  juratus,  dixit  idem  quod  Nicholaus,  eo  excepto 
quod  non  vidit  ieslivis  dîebus  ibi  fîeri  servitium.  nisi  die  Natal i 
quando  Dominos  mitleret  pro  capellano,  et  dicÎL  quod  capellanus 
de  Axernoe  euni  et  uxorera  sua  m  in  predicta  capella  desponsavit, 

Robcrtus,  fîlius  Henrici,  juratus,  dixit  de  célébra Lione  dierura 
idem  quod  Nicholaus,  et  de  desponsatione  Willelrai  Fresteng 
nicliil  scit  nisi  de  auditu;  de  purilicalione  nxoris  Willeimi  de 
Arundel  idem  dicit  quod  iNicholaus  :  de  pane  idem  dicit  quod  alii, 
sed  adjicit  quod  candela  ibi  solebat  defern  cum  pane.  \p.  109]  Dicil 
ettam  quod  servicium  debtlnni  capelïe  pro  xn  acris  terre  et  dimi- 
dia  acra  prali,  quo  tempore  servitium  ceperit,  dicit  se  non  posse 
meminisse.  De  subtraclione  servicii  dicit  idem  quod  Nicholaus  : 
de  oflcrtione  diei  Pasche  et  Nalalis  Domini  dicit  quod  vidit  plnries 
ibi  servitium  iieri  et  Dominum  et  liomines  ibi  interfuisse,  et  homi- 
nés  illius  ville  ilïis  diebus  tecerunt  ibi  oblationes  et  non  in  matrici 
Eccîesia,  et  in  eadem  capella  conmiunionem  in  diebus  Pasche 
acceperunt. 

Rogerus  Juvenis,  jurât  us,  dixit  de  celebratione  trium  diernni 
idem  quod  Nîcbolaus  et  de  diebus  iestivis  idem,  adiciens  quod 
ipso  ibi  aliquaiido  commnnionem  accepit  in  die  Pasche  et  alii  tjui 
voluerunt.  Et  qui  noluerunl,  perrexerunt  ad  matricem  Ecclesiam, 
De  pane  benedicto  dicit  idem  quod  Nie  bol  a  us.  De  jure  ca  nia  rie 
dicit  îdein  quod  Robertus,  lilius  Henrici* 

Asketillus,  juratus,  dixit  idem  per  omnia  quod  Bogerus  Juvenis, 
excepto  eo  quod  ïpse  communionem  non  accepit. 
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Waltems  Anglicus,  juratus.  dixit  idem  quod  Asketillus,  i 
eo  quod  non  vidit  ibi  aliqueiu  comniunicare. 

Kadulplius^   jut-aïus.   disiil   ideni   per   omDia    (juod 

An^^lîcus, 

Kadulphus  de  Uînre,  juratus,  dixit  idem  de  célébration 
Radulpltus.  De  aliis  nichil  scit,  nisi  f>er  audiuim^  <|^'^^  ^^^  >i^^  ' 
nisi  per  aniium  et  dimidiiim,  et  solebat  ire  iti  nuiicio  Don 

SallVidus  de  Dinre,  juratus,  dixil  cjuoLi  fuit  apud  Doue  perx 
dies  el  ilu  audivit  ter  missam  in  septimaua   p.  i  iO  |  illa.  Re^{ui»t( 
quot  an  m  elapsi  erant,  primo  dicit  q  unique;  postea  dixit 
nesciebat. 
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ACTA    INTER   AbBATEM    KV   CONVENTUM   DE   TifORE    ET    PRfOltl» 
DR   LODUKS. 

Acta  iïi  inajori  eeclesia  Boa  le  Marie  Exonie,  in  erastîno  Epipfl 
nie  Domini,  aiino  ^ratie  si"  »;c^  lx\"  septimo  (1),  coram  iiobis^i 
ciali  Domini  Archidiaconi  Hxonierisis  in  causa  que  verlitur 
verli  speralnr  inter  religiosos  viros  Abbatem    et   coiiveiitiifn 
Torre,  adores   per   Willeloiuni   le  HriL  elencum,    proeurntar 
su  uni,  eom  parentes  ex  parte  una,  et  Domnura  Kogerum,  Prion 
de  Lodres,  renm,  per  Dotuinuni  Johannem  de  Lodres,  procurad 
rem  snuru,  coniparenLeoj  ex  altéra;  videlicet  cum  constaret  nok 
per  liUeras  certillcatorias  Decaui  de  Hunetonia  dictutn   Prior 
periunptarie  Juisse  vocatuni,  qnod  diclis  die  et  loco  cor?iiii  not 
€omparerei,  memoratis  Abbatj  et  coïiveniui  respotisurus  ei  jB 
pariiuras  petitoex  parte  rea  libetlo  decreto  et  coram  nobisopti 
ta*  preliijimus  partibns  diera  in  vipilia  S^ncti  Pauli  Apostoli 
raeifvndum  inter  |tartes  supra  dicto  libella,  loco  i|uo  prîus» 
justicia  suadebit. 


|1)  7  jufivicr  1278  (a.  s.). 
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ACTA    f)E    EODKM. 

Acta  in  ecclesia  Béate  Marie  majori  Exonie,  die  martis  pmxinia 
post  festum  Sancti  Gregorii,  anno  gralie  m^  ce'*  Ixx'^septimo  (1), 
coram  nobis  Gi liberté  de  Colelona  clerico»  commissano  Doniiiii 
OiTicialis  ArchieJiaconi  Exoniensis  m  rausa  que  verlitur,  seu  veiti 
speraUir.  iiUer  religiosos  viros  Abbatem  et  convenlum  de  Torre, 
Premonstratensis  Ordinis,  actores  per  [p.  lllj  Magistmm  Willel- 
mum  le  Brit,  ciericum,  procuralorem  soum  légitime  conslitutyiii, 
eom parentes  ex  parte  Qiia,  et  (rat rem  Bogeriim  de  Vireviila,  Prio- 
rem  de  Lodris,  reum,  per  Dominum  Johannera  de  Lodris,  procu- 
ratorem  su  uni*  comparentem  ex  altéra.  Videlicet,  cum  conslaret 
iiobis  per  tenorern  retra  aciorum  dictum  diem  fuisse  preiixuni 
parti  ree  a*j  coraponendum  omnes  excepltones  dilatorias,  propo- 
sitis  exceptiooibus  diîatoriis  iu  scriptis  factaque  copia  earumdem 
sub  sigiilo  nostro,  prefîgimus  dtem  parti  bus  loco  rpio  prius,  vide- 
licet  die  lune  proxinia  ante  Dominicain  in  Ramis  patmarum,  ad 
laciendum  super  eisdem  exceptionii>us  (|uod  juris  fuerit  et  ratîonis 
coram  dicto  Otiiiciali  vel  ejus  vices  gerenti. 
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Acta  ue  eoi>eii. 

Acta  in  ecclesia  Béate  Marie  majari  Exonie.  in  craslino  Sancti 
Marci  Evauf^c liste,  anoo  gratîe  sr  cc°  Ixx^'  octavo  (2).  coram  nobis 
B,  de  Toritonia,  gereuti  vices  Offîcialis  Domini  Arcbidiaconi  Exo- 
niensis  in  causa  que  vertitur,  seu  verti  speralur,  inter  religiosos 
viros  Abbatem  et  convenlum  de  Torre,  Premonstratensis  Ordinis, 

actores  per  Ma^'istrum  Willelmum  le  Brit,  etc ex  parte 

ona^  et  fratrem  R.  de  Vire  vil  la,  etc.  ,  ,  .  ,  ex  altéra.  Videb'cct, 
cum  constaret  nobis  per  tenoreni  retroacloruin  dictum  dicrn  fuisse 


H)  ÎJ  mars  lâ7R  {n.  s, 
(î)  2ë  avhi  1278. 
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procuratorem  suum  comparentes,  ex  parte  una,  et  Domnum 
Rogerum,  Priorem  de  Lodris,  reum,  per  Johannem  de  Lodris, 
capellanum,  procuratorem  suum,  ex  [p.  113]  altéra,  comparen- 
tem;  Yidelicet,  cum  datus  esset  dies  ad  procedendum  in  dicta 
causa  secundum  retroacta,  quibus  coram  nobis  recitatis  et  intel- 
lectis,  constitit  evidenter  diem  fuisse  datum  parti  ree  ad  précise 
contestandum  in  ipsa  causa.  Unde  procurator  partis  ree  litem  con- 
testabatur  in  scriptis  in  hune  modum  :  Ego  Johannes  de  Lodres 
capellanus,  procurator  Rogeri  de  Virevilla,  Prioris  de  Lodris, 
Saresbiriensis  diocesis,  ordinis  Sancti  Benedicti,  aio  litem  contes- 
tandam  ad  libellum  Âbbatis  et  conventus  de  Torre;  nego  narrata 
in  eodem  libeilo  vera  esse  et  ideo  petita,  prout  petunt,  dico  iieri 
non  debere.  Et  nos  pretigimus  partibus  diem  veneris  proximam 
post  festum  Sancti  Luce  evangeliste,  ad  jurandum  de  calumpnia 
hinc  inde  et  ad  ponendum  et  ad  faciendum  uUerius,  loco  quo 
prius,  quod  juris  fuerit  et  rationis. 

(A  suivre)  ^^  ^^^^  Guilloreau. 

^  ^'  M.  B. 


LES  MANUSCRITS 


DE 


L'ABBAYE    DE    LA    NOÉ 

à  la  Bibliothèque  nationale 


Sans  avoir  Timportancc  de  la  bibliothèque  de  Tabbaye  de  Boi 
port,  dont  j'ai  retracé  réceniment  l*histoina  (I),  Tabbaye  de  1 
Noc  posséda  au  moyen  âge  une  collection  de  manuscrits»  au  aïoir 
indispensable  à  tout  établissement  religieux.  Fondée  par  Timp^ 
ratrice  Mathilde,  fille  de  Henri  I«%  roi  d'Angleterre,  Fabbaye  d 
la  Noë  ne  joua  pas  un  grand  rôle,  son  existence  est  quelque  pe 
effacée,  ou  du  moins  nous  semble  telle,  n'ayant  jamais  tenté  1 
plume  d'un  historien.  A  part  une  très  sommaire  notice  d 
M.  Bourbon  (2),  c'est  dans  les  ouvrages  généraux  (3)  qu'il  fau 
reclierchcr  les  éléments  épars  d*un  travail  qui  reste  à  l'aire,  i 
pourtant  les  documents  ne  manquent  pas!  En  dehors  du  fondi 
déjà  très  riche,  des  archives  de  TEure  (/t),  la  Bibliothèque  natic 
nale  possède,  n"  o^G't  du  fonds  latin,  un  reman]uable  ensembl 
de  chartes  que  la  Bibliothèque  du  roi  acquit,  en  1734,  d'un  clia 
noine  d'Evreux,  nommé  Lescalier,  moyennant  450  livres  (5),  ( 


(1)  Hn'fO'dcs  liihlinlhi'iiui's,  iî)00-lîM)S. 

Ci)  liullHin  de  la  Socictr  drs  Amis  dfs  Arts  de  l'Eure,^\\\\  (i89i 
p.  2î)-ii. 

{'»\)  Gall.  Chrisl.,  \l.  (Kiri.  —  yeustria  pia,  803.  —  Le  Prévost,  Memoin 
et  yotes.  I.  'Mit.    -  Dict.  hist.  dr  l'Eure,  I,  41:i. 

(i)  St'i-ie  W.  r,li:{-707. 

Ci)  Voir  aussi  les  n^^  :\tO\  A,  :Ui\),  IMi  A.  5190,  549i,  9213  et  921 
(lu  fonds  latin  qui  conlienncnl  «tes  pièces  ayant  dû  faire  partie  de  cett 
acfpiisition. 
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que  les  auteur;* de  la  fiailim  Christ imm  (XL  (>(î5)  croyaieiil,  Tiiais  à 
tort,  avoir  fait  partie  du  cabinet  de  Colbert*  Cette  arquîsitioii  a 
sans  doute  sauvé  ces  précieyx  documents,  sinon  de  la  dcstrucUon, 
loiit  au  moins  de  la  mutilation,  car  ils  sont  intacts,  encore  revêtus 
de  leurs  sceaux,  frai^iles  monuments  tfuî  mériteraient  à  eux  seuls 
une  publication.  Comme  presijue  toutes  les  abbayes  cisterciennes, 
la  Noë  ne  conservait  dans  sa  bibliotlièque  que  des  écrits  de  pre- 
mier clioix,  les  seuls  indis[)ensables  à  la  vie  religieuse  :  Bibles, 
Commentaires  de  TÉcriture,  quelques  écrits  des  Pères  de  rÈgUse, 
une  collection  des  œuvres  de  saint  Bernard,  quelques  sermons, 
un  Légendaire,  divers  ouvrages  d*Aristote  et  un  manuscrit  fran- 
çais, du  XV'*  siècle,  contenant  le  Pèleriufvje  de  la  vte  humaine,  œuvre 
d'un  religieux  de  Tordre,  •  quem  coniposuit  dominus  Guillermus 
deOesguilleville,condam  reîigiosusecclesie  béate  Marie  de  Cbarlis, 
ordinis  Cysterciensis  »  lisons- nous  à  ia  lin  de  la  première  partie 
du  ms.  dont  la  seconde  partie  n*est  qu'une  prapbrase  latine  du 
Credo  et  de  VAve  Maria^  en  vers  rimes.  Je  ne  prétends  pas  que  (a 
bibliotbèque  de  la  Noé  s'en  tienne  à  cette  énumëration;  plusieurs 
mss.  de  Tabb^ye  ayant  passé  dans  la  bibtiotl]è({ue  de  Rouen  (1)  et 
d*autres  étant  sans  doute  perdus. 

Uuoiqu'il  en  soit,  Fhisloire  de  la  bibliothèque  de  la  Noë,  au 
moyeu  i\ge,  d'après  ses  manuscrits,  ne  se  trouve  (|ue  dans  les  trop 
brèves  indicalions  inscrites  sur  les  feuillets  de  ses  volumes.  Les 
Ératifiiles  de  saint  Mathieu  et  de  mint  Mtfn\  avec  la  glose  ordi- 
naire fn'*  111)  avaient  appartenu  au  cterc  Kicliard  de  Harcouri,  qui 
donna  aux  moines  de  Bon  port  un  texte  des  Ëfntres  de  mint  Paul, 
Le  bel  exemplaire  de  la  Cité  de  Dieu  (jv^  VJI)  qui  date  du  xn*"  siècle, 
avait  été  ct»pië  dans  l'abbaye  de  la  Croix-Saint-Leufroy.  par  un 
moine  nomme  Hugues,  f-e  HeCHéU  de  légendes  des  Saints  Uv*  XVLII} 
lut  prêté,  en  1399,  à  (joichard  de  Langi'es,  abbé  de  Bon  port. 
M.  Léopold  Delisle  (2)  a  relevé  dans  le  ms*  f>7  d*AIençon,  jadis  47 
de  Saint-KvrouL  une  note  relative  a  une  aliénation  de  manuscrit, 
consentie  à  une  époque  Ibrt  ancienne,  par  un  prieur  de  la  Noë  : 
ti  Frater  W.  de  Glisoles,  prior  de  Noa,  et  ("rater  Gaufridus  seriptor 


(1)  V.  Lan  g)  ois,  Xone,  et*<*herctieit  sue  tes  bibt.  des  ArchetK  et  du  Cha- 
piftt'  de  Hnuen,   [i.   i^,    l'i,    i'^   Prèeis  des  Trar.  dr  t'Actid.  de  ilouen, 

(2)  Le  Qtfmet  des  Mammrifs.  L  544. 
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Siirïe  secon^J  pînt  intérifitirdefa  reliïirp,«ii  tjl,d'yncm/Hniin  \v»'sîèrle  : 

Je  suis  [il]  qm  fus  nommé  Thomas. 
Holiiire  jinmilivo  en  peau  blanche,  surais  'le  bois.  Aïniien  Colbei'l  273. 
Hegins  3700,  2,  n»  31  iln  U^mh  latin  de  la  BiLIiuflièque  nationale. 

II.  Libri  quatuor  Beguui,  avec  scolies  inierlinéaires  et  gloses 
ma  ri  gn  a  les. 

Parahemin.  183  feuillels,  2â0  siii*3â0  milL,  xiii«  siècle.  Texte  à  deux 
col.  el  à  longues  lignes,  environ  Ta  par  page.  ïniliales  à  ileurons  sur 
Ibnd  d'or,  fol.  \.  2^f>;  avec  anima)  iKnlastique,  fol.  47^»:  simples  Ileu- 
rons, 85^0;  fteurons  el  mêanfires,  li2^'\  Les  capitales,  dans  le  teite^ 
soiil  en  rouge,  avec  filigranes  bleus.  Tilre  en  haut  des  pages,  en  capi- 
tales rouges  et  bleues  alternées.  Fioritures  rouges  et  bleues  sur  les 
marges,  à  un  grand  nombre  de  reuillets.  l/ex-libris  ms.  se  lisait  sur  le 
setynd  Ifiuillet  «le  garde,  A;  il  est  aujourd'hui  en  grande  partie  effacé  : 
Liber  [sancle  Marie  Me]  Noa. 

Heliure  primilive  en  peau  blanche  suivais  de  boîs;  traces  de  fermoirs* 
Ane.  Colbert  219H.  Begïus37i5,  A,  n»  83  du  fonds  latin  de  la  Hibltothè- 
qnc  nationale, 

[IL  Evangelia  secundum  Matlheuni  etMarcuîii,  avec  glose  ordi- 
naire et  scolies  interlinéaires.  FoK  4  :  Evangelium  secundum 
Matlheum;  fol,  77,  secundum  Marc u m. 

Parchemin,  1^3  feuillets,  245  sur  370  niilL.  xm*'  siècle,  La  disposilion 
du  teite  est  1res  irréguïiêre  a  cause  du  <!0mmentaire  quL  tantôt  Tenca- 
dre,  tantôt  est  écrit  sur  t  ou  3  coL  Les  titres  se  lisent  en  haut  des  pages, 
en  capitales  rouges  et  tdenes  alternées;  beaucoup  de  divisions  en  rouge 
et  bleu  avec  liligranes  débordant  sur  les  marges  inférieures  qui  n'ont 
pas  moins  de  115  tuïIL  tjloses  marginaïes  de  diverses  mains  à  un  grand 
nombre  île  feuillels;  les  chapitres  sont  imliqués  en  chiffres  romains 
rouges  dans  les  marges.  Parfait  état  de  <jonservalion.  Les  fol.  1  et  t 
sont  formés  d'une  table  des  chapitres  des  qualre  Evangiles  qui  senible 
n*avoir  pas  fait  primitivement  partie  du  ms.  Le  fol.  3  recto,  est  en  blanc; 
au  verso,  on  lit  :  Liber  sanete  Marie  tie  Noa  quem  dédit  nobis  Ricardus 
de  llarieuria.  clericus.  Heliure  moderne,  deuL  chag.  rouge.  Ancien 
Colbert  919.  Hegius  3719.  3,  A,  n«'  i83  du  fonds  latin  de  la  Bibliolhèque 
nationale. 

IV.  Evangelium  secundum  Joannem,  avec  scolies  ititerlinéaires 
et  glo&cs  marginales. 

Parchemin,  69  leuillets,  175  sur  275  milL,  \m^  siècle.  Texte  k  longues 
lignes,  iO  â  la  page,  que  le  commentaire  encadre  quelque  lois,  comme 
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ilernier  feuillet  on  lit  :  L'an  mil  ccccUiï  {1469)  le  nïj'' jour  du  niojs  de 
Mars  fut  vestu  (rere  Pierre».,  en  labye  isic)  de  la  Noe,.,  (le  reste  a  été 
gratté);  et  au-dessous  :  «  Anno  Doinini  M*'  quingenlesiino  srrundo 
înlravil  probaiiem  Eustachius  Viissoris  ultiajn  huie  junii  sub  domiuo 
Kudul|ilio  abbiite  ».  Uem.  rel.  veiui  au  ehilTre  de  Charb^s  X,  Ancien 
t:olbeii  2986.  Rcgius  377!,  ta.  u"  itXKJ  du  fonds  Inlin  dt^  bi  liibliolhêque 
nationale. 


YIL  S.  Aurelîi  Aiiguslinî  Hippoiiensis  episcopi,  ad  Marcelliniim, 
De  Civitate  Flei  contra  pai^^anos.  Libri  vtirinti  duo.  —  (Pair,  kii.f 
L  XLI.  coL  13-808;) 

Parchemin,  1HJ  feuillets,  280 sur  440  mîlL.  xri«  siècle.  Texte  î^  2  *!oL 
de  57  lignes.  Titres,  incipit  et  expliriU  en  lapHales  rouges  et  verles.  Les 
petiteB  initiales  du  texte  sont  unienlores.  en  vert  ou  en  rouge  avec 
(jueb]ues  légers  rehauts.  C'orreetions  et  notes  inarijinaïes  à  un  grand 
nombre  do  leuillets.  Cette  très  vieille  copie  est  en  outre  ornée  de  capi- 
lalesj  peintes  qui  méritent  d'être  relevées;  ce  sont  :  (foL  1)  lormée  de 
lleurons  et  de  grotesques  nnement  exécutés.  A  la  seconde  col.  initiale 
lustoriée  au  centre  de  bni«<  lie,  sur  un  fond  de  sinople,  le  saint  docteur, 
la  li'le  lîcinle  du  niiube,  *'s\  représente  assis  et  cmvanl.  Il  porte  une 
tunique  bleue  recouverte  en  parlie  iFun  manteau  rou^e  curieusement 
cîrapc  —  (foL  8)  initiale  à  fleurons  et  volutes  —  (foL  19)  foriuée  d*une 
volute  avec  ornements  lï  entrelacs,  le  bnit  iraitc  en  rose  dégradé  avec 
rehatils  «le  jjtuue  et  de  vert,  l^etite  Jigurinc  couchée  soutenanl  renseiu- 
Ide  de  rorenu'ulatiou  —  (fol,  36)  lïetu'onnèe,  sur  fond  vert,  terminée 
pat  un  dragon  —  (foL  41)  fleurons  el  entrelacs  sur  fond  vert  et  rouge 
—  (fol.  48)  fleuron  née  avee  (îgures  grotesrpies  très  légèrement  rehaus- 
sées de  carmin  —  les  mêmes,  foL  55,  51),  (H^o  —  (fol.  74vo)  grande 
initiale  sur  fond  grisaille  un  peu  trop  foncé,  formée  d'entrelacs  el  de 
figures  grimaçantes.  Kn  bas,  un  monstre  ailé  et,  dans  la  partie  supé- 
rieure, petile  figurine  nimbée.  Exécution  uioins  soignée  que  les  précé- 
dentes —  (foL  80)  une  capitale  destinée  k  être  peinte,  n'a  jamais  été 
exécutée  —  (fol.  8tî)  lleurons  et  grotesques  légèrement  rehaussés  de 
carmin  —  (fol.  93*»)  fleurons  et  grotesques,  au  Irait,  sur  fond  violeî  — 
(foL  10t^«>)  grande  initiale  siu"  fond  vert  rehaussée  île  carmin  (fol.  113) 
la  UM^iue.  ave<\  (ians  la  vtdide,  un  uuimal  ftmtastiquo  —  (fol.  121)  ini- 
tiale au  trait,  en  carmin  —  (bd.  135^*»)  fleurons  et  entrelacs  sur  fond 
jaune,  vert  et  rouge  —  (fol.  144^«>)  fleurons  et  grotesques,  d'une  louche 
délicate,  avec  un  petit  pei-sonnage  armé  dune  lance  et  combattant  un 
dragon.  Très  fine  irexécution  ^  (fol.  158)  initiale  fleuronuée  avec  une 
petite  figurine  curieuseujent  cramponnée  autour  des  enroidemcnts  — 
(foL  167^'^)  initiale  à  fleurons  avec  animaux  grotesques.  Les  vers  sui- 
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I  undecimo  scilice»  ad  vigesimum  secundum.  —  (Pair.  iat.A^  LXXV, 

col,  95;MI62.  LXXVI,  9-^12,) 

Parchemin.  153  feuilleU,  240  siii*  :î30  iiiill  ,  xiu*  siiîcle.  Texte  à  loi»- 
gués  lignes»  ii2  h  'M  pur  page.  Capilales  imicoloi'es,  rouges  ou  bleues. 
i*es  initiales  du  début  de  diaqtie  livre  sont  plus  ornées  tjue  les  autres; 
elles  sont  composées  d'enrmdeinenis  et  de  filigranes.  Les  fneipit  et  les 
ICTplkil  sont  en  bleti  et  en  rotif^e.  Nates  injuginales  fol.  At,  lOI*'»,  fOîï. 
Ketiui'i^  uraruquiii  rouge,  nn%  armes  *le  (^ollierL  Anejeu  Colbert  t59i, 
Hegius  3801,  4,  no  2227  du  fonds  latin  de  Ui  IJiblîotiïèque  nationale, 

X.  Sancti  Gre^'oi'ii  Papte,  Horailiarum  in  Ezecliielem.  libi'i  duo. 
—  (Pafr.  îaL.  1.  LXXYL  coL  785-131'*.) 

Pandieniin.  204  teuillets,  1!H)  sur  2*i0  mill..  \ui«  sièele.  Tente  A  2  eoL 
de  2fj  à  211  lignes.  Ijipitales  oriiêes  de  (leurons  et  de  tlligranes,  fol  I. 
8^«,  17^«,  2:>>^,  32.  39,  49,  rllh^^  73,  m.  lOO^o,  lltho,  120^0,  12^,  j37, 
UiS.  154,  11^2,  170m.,  IHO,  187m\  197.  Les  Incipil  et  les  ExpiicU  sont 
tantôt  eu  vert.  foL  8vo,  25^»,  32;  39,  49,  m^^,  m.  IHO.  187*0;  tantôt  en 
rouge,  foK  il''\  59^^,  73,  80,  137,  LiO,  154,  lt)2,  197,  Utiélqties  notes 
iiiarginates,  l'oL  52,  154,  162^0,  181.  Texte  entièremenl  souligné  h 
l'eue re  fol.  79.  A  hi  liti  du  mis.  texte  de  lu  srdulalion  uugêrNpte.  Dans 
la  marge  iurérieure  du  foL  10<i>'\  on  Ht  le  début  du  Pshuujc  i 49  :  (^*m- 
tatc  Domino  Canli^um  novunr:  laiis  ejns  [in  ecelesia  sancloniui].  L'ex- 
libds  se  lit  stir  le  leuillel  de  garde  préeédaul  iuimédialeuient  le  premier 
leuillet  :  Liber  sanctr  .\larie  de  |Noaj  le  nom  de  lubbHve  a  élé  gratté. 
Reliure  veau  anL  aux  nnueîâ  de  tiolbert.  Ancien  Colbert  1839.  Hegius 
3802,  7.  w*  22t9  .lu  fonds  latin  de  la  Bibliolbèque  nationale. 

XI.  Bedip  [iresbvteri.  Corn  m  en  la  ri  us  in  l^^vangelium  Luc4i*  (Pair, 
fat.,  t.  XCIL  coL  307)  prmrniituntnr  Acciiî  Ivboracensis  episcopi 
ad  Bedam  epistola  Hùid,.  col.  301)  et  hujus  ad  Accam  responsum 
{lùitL.  col.  303). 

P«rclieuùn,  193  feuillets,  2CM)  sur  280  mill.,  \nr  siècle.  Tente  à  2  col, 
lie  32  A  33  lignes.  Lettres  orjiées,  lîeuronnées  et  liligranées.  Petites 
rapilaîes  uiiieolorL's,  nmgj^s  ou  bleyes.  Les  [twipif  el  les  ExpUcil  sont 
en  ronge,  La  table  des  «  luipitres  précède  idiafjue  livre.  Ex-libris  ms.  sur 
le  premier  plat  intérieur  de  la  reliure  :  *  Liber  sangle  Marie  île  Noa. 
lieda  super  Lucam.  »  Les  feuillets  de  garde  île  ce  inanuserit  olTrenl  des 
renseignements  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  Tbistoire  de  Tabbaje; 
ainsi,  au  reelo  du  premier,  ou  lit  :  (f  F^o  Willelrnus  de  Vnr.  [iaeo?]  dedi 
et  concessi  eeelesie  sanete  Marie  de  Nou  x  soL  aunuatirn  in  vita  mea,  » 


311 


BKVUE  CATIlULigUE  |>K  NOHMANDIK 


—  a  Lucas,  (ieeanns  l!^  broie  en  sis  (I)  pmuiîsil  sp  datiiruiu  eiiJei 
XX  soL  «nnuatim  m  vîla  mea  in   pasclia  solvendos.    »  —  «i  hhk 
con venins  concessenmt  Ln('f^  Ebroicpnsî  deenno,  itsiim  f  I  habitatii 
quiiiiidii]   vixet'il  in  ilniiiibirs  suis  lapiileis  liiiti   iureriiis  qurnii  sii|jj 
in  féslo  sancii  Aniani  primo  posï  r(?<U|iuii  H.  reg.  Anglie  *\ê...  ttf 
Ln:as  rleraiius  pi'omisîl  s€  «iatunini  eisdein  doinus  rrairîbus 
penstoneni  %  solid,   pvo  usu  el  habilalioiie  preilicte  floiims  m 
l'i'iJijendain.  »  —  Fol,   193  .  n  lli  su  ut  i^ensiis  i|nas   amiuaLtui 
debeinus.    Manrîciu,   niilili  dû  lînnnvilb»,  ij  sol,    el    i(itfu<].    — 
tniliU,  ij  sqL  —  Sînioiii  de  Ande,  vj  sol.  —  Willehiio  di*  Bro«|tnnJ 
xij  (\.  —  Tbt'obidilo,  xîj  d,  —  Gilleberlo  Hevel  de   l*lanchis,  x^j 
ïjMltenï  do  Chambinis,  xiij  sol.  —  Mniheo  de  Kervilla,  viij  soi.) 
lehno  ili'  Fresnel,  iiij  d,  j.  ob.  —  Mf'ibinte,  xîîj  d.  par.  —  Hi  suiît 
qm  iiubis  animât itn  ibdicntiu*  :  Siepbanus  d<?  (*aih'vel,  xx  soL  — 
dinarii  de  QdiveK  iiij  d.  —  Jidiflnnes  de  Hosco  Marlini.  vj  sol.  — ( 
fi't'diis  quatirarius.  iij  s.  —  Winebovi,  xx  soi,  —  Magjsler  Wille 
de  Pavelteio,  ij  soi.  —  Kadulfns  de  Noario.  iIp  Cangeîo,  îj  sol.  et  ij  | 
nas  et  xx  ova.  —  A.   Cornes  Ebroicensis,   C.  sol.    in    jircreclorii 
Anrilbdo.  —  In  preleclonn  de  Hosdene  \\  sol.  de  parîsis,  Heliure  | 
bÎJU*<  b«  sur  aiï»  t\c  bois,  (races  de  lennoirs  cl  de  clous.   Ancien  Coj 
iimi  Hegins  4051),  3,  ii^  23;jK  du  fonds  Iriliti  de  la  Bibli.dliôijii,*  iia|j 

XII.  Opéra  Sîincti  Bcrnardî  Cinrtevallis  alFbalis,  Sex  sermi 
Hesurreclione  Damini  (Patr.  tfit.,  L  CLXXXlïf,  coL  â73 
Ascensione,  sex  (Ihid,^  col.  f\^\ï}  —  Très  in  Penle<:oslei 
323;  —  in  NativilaLe  S,  Joan.  Bapt.  (Ihid.,  397)  --  jn  V 
aposl.  Pétri  et  Pauli  (Ibiil..  i03)  —  in  lesiivate  earumcJern  (/|j 
40o)  —  in  labore  inessis  dhid.^  ^139)  —  St^rniones  quioqu^ 
Assumptiune  B,  M.  V.  {ïfmL^  ilo)  —  in  festo  octavam  ejus< 
(IhitL.  429)  ^  in  natali  ejnsdem  (Ihiti,^  437)  —  in  soLemtH 
S.  iMicljaelis  (Ibid..  447)  —  sermones  très  in  lesto  omnium  si 
toriiin  (îbid  .  VSij  ejusdern  serrno  in  leslo  sancti  BeiiiHiicti  (H 
375)  —  in  l'estivitate  S.  Mariie  Magdalenae,  de  iribuâ  geneiî 
unjjfuenLorum  (Ibid.,  708)  —  ad  vincula  S.  Pelri  —  îd  exaliatl 
S.  Crncis.  —  Le  volume  esi  terminé  par  un  fragment  iJe  leel 
naire,  dilfërent  du  manuscrit,  contenant  les  douze  levons 
fête  du , Saint  Sacrement,  d'après  le  bréviaire  ctsiercicr 


(1)  Lucas  in  cbartulurio  Nuîi'  anno  lllHI  et  H1I7,  in    Ebroic^ 
el  l:*Oâ.  in.lc  episL^piis,  V.  Gtdt,  ChrisL.  t.  \L  coL  621. 
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douze  leçoDs  pour  les  jours  dans  l'octave,  suivies  de  la  collecte 
Deus  quinobis,,. 

Parchemin,  iOl  feuillets,  290  sur  370  mill.,  xiii»  siècle.  Texte  à  2  col. 
de  31  à  32  lignes,  initiales  iinicolores  et  ûligranées.  Titres  rubriques. 
Une  partie  du  fol.  86  et  86vo  et  94^^»  sont  en  blanc.  Déchirures,  fol.  3, 
10,  28,  33,  34,  35,  36  et  77.  Marge  inférieure  coupée,  foi.  10.  Marches 
inférieures  rapportées,  fol.  61  et  62.  Quelques  notes  marginales,  les 
unes  encadrées  dans  un  ciboire,  dessiné  au  trait,  fol.  61  et  74*0;  les 
autres  dans  une  hostie,  fol.  71  et  75>o.  L*ex-libris  de  l'abbaye  se  lit, 
en  rouge,  fol.  Ivo  :  «  Liber  sancte  Marie  de  Noa,  qui  eum  furatus  fuerit 
anathema  sit.  Amen.  »  Une  autre  note  inscrite  au  fol.  se  rapporte  à  ce 
manuscrit  :  a  Hic  liber  est  béate  Marie  de  Noa  1621.  Illc  qui  hoc  scripsit 
dum  Deo  vivere  possit.  Frater  Franciscus  Thibouville  prope  Ebroicensem 
me  petit  Kalendas  Maii  1621.  »  Reliure  mar.  rouge,  aux  armes  royales. 
Ancien  Colbert  1249.  Regius  3827,  4,  4,  no  2550  du  fonds  latin  de  la 
Bibliothèque  nationale. 

ÉtieuDe  Deville. 
(A  suivre,) 
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Lks  [lïKPii  MORALES  i>E  CfiATRAiBruAM).  par  M.  SorftiAU,  professêd 
a  Ici  FaeiilU*  «les  Lettres  de  Cai^n,  i  vol.  in-lC  de  96  pa^es  (( 
leclion  Hiilosoiihefi  et  Pmseurs^  n^  525).  Pri\  ;  0  fr.  60.  Bloo 
ei  D^  étliteiirsi,  7,  place  Saint-Sulpice,  Paris  (VI*).  En  ven^ 
chez  t«>us  les  libraires. 

Ce  livre,  de  dimensions  modesles.  n'est  pas  une  oeuvre 
liition.  L'auteur  y  met  pourtant  à  profit,  avec  beaucoup  de  dll 
fçence.  les  résuUais  les  plus  certains  du  travail  opéré  sur  Chaieai;! 
briand  dans  ces  dernières  années,  (iràce  à  ces  travaux,  la  tigur 
de  Ciuiteauhriand  se  précise  de  plus  en  plus;  elle  res^mble  d 
moins  en  moins  au  portrait  du  peintre  que  nous  trouvons  dans  le 
Mémoitr^s  d'Oiitre-Tomlfe.  Maintenant  il  en  est  de  Cluiteâubrji 
comme  de  lous  les  grands  hommes  de  son  siècle  :  nous  cùt 
sons  presque  trop  bien*  pour  eux  et  pour  lui,  le  rr^vers 
médaille,  on  pluhH  i  envers  de  la  tapisserie.  Toutefois,  il  fai] 
savoir  regarder  même  lenvers  d'un  gi^and  homme,  ne  fut-ce  qii 
pour  mieux  comprendre  les  vraies  beautés  de  son  oeuvre,  la  vrai 
grandeur  de  sa  vie.  C'est  ce  que  rauteur  a  essayé  de  taire  ici  puui 
l'auteur  du  (iétiie  du  Christ ianimif\  El  il  convient  de  reconiiafl 
qu'il  y  a  pu  rfa  item  eut  roussi. 


HisToiRic  DU  Catuoucismk  kn  ANCiLGTKRftK,  f>ar  C.  Planque.   1  ' 
in-lt)  de  i2H  paj;es,  (Collection  Science  et  Religion,  n®  520-521] 
Pjix  :  1  IV,  S^).  Bloud  et  C^%  éditeurs,  7,  place  Sain t-Sul pic 
Paris  (Vi*^).  Kn  vente  chez  tous  les  libraires. 

L'auteur  ne  prétend  pas  à  refaire  cette  histoire  de  la  Renai 
catholique  eu  Ani,deterre,  que  d'éminents  écrivains  ont  si  bril 
ment  exposée  au  cours  de  ces  dernières  années.  Son  ambitiov 
d'y  mettre  une  sorte  de  prologue.  Si  le  catholicisme  au  xix"  siècl 
dans  les  pays  anglo-suxons,  a  tait  récemment  l*»jbjet  de  plusieui 
ouvrages  remarquables,  il  uen  est  pas  de  même,  en  effet- 
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périodes  anlérieuros.  M-  Plaiii|uc  nous  olFre  un  résumé  très  com- 
plet fi  très  consciencieux  ûe  1  histoire  religieuse  an^'laise  de[>uis 
les  (Iri^nnes  jusqu'y  la  Réforme,  puis  de  la  Héfornu*  mi  vote  de 
l'émancipation  en  18:^11  Faire  connaître  les  sou  (^IVances  an  falaises 
depuis  le  rè^^^ne  de  Henry  VIIL  faire  connaître  les  gloires  de 
rancîenne  Eglise  d'Angleterre,  afin  t\ue  par  contraste  d*une  part, 
par  analogie  de  Tautre.  nous  sentioTi&  mieux  et  comprenions 
mieux  ia  situation  présente,  telle  a  été  toute  son  ambition.  Au 
leodemain  de  ce  Congrès  eucharistique,  qui  nous  a  révélé  la  vie 
profonde  de  TAngleterre  catholique,  ce  livre  vient  véritablement 
à  son  heure.  Ajoutons  que  par  une  heureuse  coïncidence,  il  paraît 
au  moment  où  M.  Thureau-Dangin,  mettant  à  la  portée  du  grand 
public  les  résultats  de  ses  grands  travaux  d*érudiLion,  publie  un 
nouveau  volume  sur  Le  CfUholîristui*  en  Anglelrne  mt  xix"^  sièelt'. 
Aux  nombreux  lecteurs  que  ne  peut  mantjuer  de  trouver  le  bel 
ouvrage  de  Til lustre  académicien,  nous  sommes  heureux  de  reconi- 
uiander,  à  titre  d'introduction,  rexcellent  volume  de  M.  Planque. 


Paoks  Françaises,  par  Paul  Drhoulède.  Précédées  d*u ne  introduc- 
tion par  Jérôme  et  Jean  Tiîarvuik  i  vol.  InAiy.  Prix  :  3  fr,  5(K 
Bloud  et  C'",  éditeurs,  7,  place  Sa*nt-Sulpice,  Paris  (Vl«).  Kn 
vente  chez  tous  les  libraires. 

Cette  anlhologie  de  M,  Paul  Déroulède  permetlra  de  se  faire 
une  idée  très  complète  d'un  écrivain  dont  la  littérature  même  est 
de  l'action. 

Poète,  conteur,  dramaturge,  orateur,  Paul  Déroulède  s'est  tou- 
jours proposé  de  servir  son  pays,  de  l'au-e  réducation  des  àm(^  et 
de  les  dresser  au  sacrifice.  Il  a  été  entendu. 

Cette  influence  est  toujours  active  et  bienfaisante. 

Les  Pages  fmnf aises  serviront  à  la  développer  encore. 

Répandre  la  pensée  de  cet  homme,  c'est  faire  une  bonne  action 
nationale  et  sociaîe. 

Les  Extraits  ont  été  choisis  de  telle  façon  que  chacun  d  eux 
l'orme  un  tout  par  lui-même. 

Quand  ijesoin  était,  on  a  donné  de  brèves  analyses  qui  assurent 
au  lecteur  une  pleine  intelligence  du  texte. 

Un  discours  inédit  (celui  que  M,  fïéroulède  prononça  récemment 
sur  la  lombedu  lieutenant  Pol  Boulhaut)  complète  le  volume. 


REVUE  CATHOLIQUE  DE  NORMANOrE 

Personne  n  était  mieux  désigné  que  MM.  Tliaraud  —  ii 
roman  Dinglffi  valait  naguère  le  Prix  Concourt  —  pour  prés 
au  lecteur  l'œuvre  de  Paul  Déroulede.  L'Kssai  qu'ils  ont  mts  â 
lète  du  volume,  pittoresque  et  coloré»  plein  d'aperçus  noureâui 
place  en  tout  son  relief  cette  ligure  originale  et  vivante  et  serul4 
(i\er  tiêlinîtivemeut  le  geste  de  Déroulède  écrivain  et  boran 
d'action. 


Lk8  DKFBîvsRuns.  Histoires  LORRAINES,  par  Jean  Tanet.  PréCà 

Maurice  Baiirks.  de  l'Académie  Française*  1  vol.  de  îïO  pap 
illustré  de  nombreuses  gravures,  Bthiioihèque  fie'ijioiialistr.  Bloa 
et  C'*,  éditeurs,  7,  place  Saïnt-Sulpice,  Paris.  Prix  :   1  fr. 
relié.  ^  fr.  m. 


A  oeil 
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I^es  DKPRNSF:rfis.  ce  sont  depuis  le  légionnaire  Ptiblîns  S^iari 
jusqu'au  clairon  Poiutet,  les  soldats  que  produit  Ja  terre  de 
raine.  L auteur  a  justement  pensé  que  le  geste  fyuerrter  est  oeil 
qui  dessine  le  mieux  le  carnctère  de  ses  compatriotes.  Ainsi 
douze  récils  de  guerre*  en  leur  émouvante  simplicité,  const 
dans  leur  ensemble  une  peinture  fidèle  de  l  âme  lorraine  envi; 
sous  son  as[iect  le  plus  sympathique. 

En  présentant  au  public  ces  nouvelles  •  claires,  fortes  et 
bms  t,  M.  Maurice  Barrés  écrit  dans  ia  préface  de  ce  votumi 
i  Jean  Ta  net  est  mon  ptiffu,  mon  conifiatriole   parfait,  lorrati 
vosgicn.  mosellan,  cbarmesien.  brcr,  Jean  Tanet  de  Charmes-si 
Moselle. w  Os  solides  défenseurs  (fue  vous  allez  connaître,  lei 
ligures  m'émeuvent,  car  elles  sont  bien  de  l'espèce   qui  se  le 
loirjours  sur  noire  éti'ott  hori/on...   Le  haut  son  liaient  que  ]i 
noires  avaient  de  Thonneur.  ou  lo  respire  à  [deins  poumons  da 
les  douze  récits  de  Jean  Taiiel.  digne  camarade  des  soixante-l 
volontaires  fjue  notre  ville  lournit  eu   1791^  des  quatre 
Huquet,  qui  servirent  avec  gloire  dans  la  Grande  Armée  et 
série  ïndélinie  de  soldats  résolus,* à  la  Ibis  sages  et  braves^ 
concitoyens,  lu  Heur  de  noire  duclié  et  qui  demeurent,  qu 
que  soient  nos  vies,  nos  modèles.  ■ 

Notre  temps  a  besoin  de  ces  lectures  fort  i  liantes  r|ui  nous 
sentir  rjavantage  les  cfualités  de  notre  race  et  la  grandeur  de 
[ta  trie. 


M 


TABLE  DES  MATIÈRES 


Une  havraise  oubliée  :  Marie  Le  Masson  Le  Golft  (1749-1826) 

(fin).  —  Mme  N.  N.  OuRSEL 5 

Cartulaire  de  Lodei*s  (Dorset),  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de 

Monleboiirg  (suite).  —  Dom  Léon  Guiux)reau 18 

M.  de  Brigeal,  dernier  grand  doyen  de  la  Cathédrale  d*Avranches 

(1733-1794)  {suite).  —  Cte  E.  Fourier  de  Bacourt 36 

Deux    mandements    inédits    de    François    1er    (1518-1540).    — 

E.  Deville 41 

Bulletin  bibliographique.  —  A.  Tougard 46 

«  «  «  E.  Deviile 48 

<(  «•         «  X**' 51 

Le  Cartulaire  de  TAssomption  Notre-Dame,  fondée  en  l'église 

d'Arqués  (1433-1503).  —  E.  Deville 53 

L'abbaye  de  Notre-Dame  du  Vœu,  près  Cherbourg  :  ses  abbés 

(suite).  —  I^.  CouppEY 63 

Carlulaire  de  Loders  (Dorset),  prieuré  dépendant  de  Fabbaye  de 

Monlebourg  (suite).  —  Dom  Léon  Guilloreau 72 

Le  contrat  de  mariage  et  le  testament  de  Malherbe.  —  V.  BouR- 

RIENXE 88 

Bulletin  bibliographique.  —  A.  Tougard 103 

«  «  «  Baron  J.  Angot  des  Rotours 105 

«  «  «  X'" 106 

La  confrérie  du  Saint-Sacrement  de  l'église  de  Pont-l'Évôque.  — 

E.  Deville 109 

Cartulaire  de  Loders  (Dorset),  prieuré  dépendant  de  Tabbaye  de 

Montebourg  (suite).  —  Dom  Léon  Guilloreau 119 

L'abbaye  de  Notre-Dame  du  Vœu,  près  Cherbourg  :  ses  abbés 

(suite).  —  L.  CouppEY 136 

Le  contrat  de  mariage  et  le  testament  de  Malherbe  (suite).  — 

V.  Bourrienne 146 

Cartulaire  de  Loders  (Dorset),  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de 

Montebourg  (suite).  —  Dom  Léon  Guilloreau 165 

L'abbaye  de  Notre-Dame  du  Vœu,  près  Cherbourg  :  ses  abbés 

(suite).  —  L.   CouppEY 174 


330  REVUE  CATHOLIQUE  DE  NORMANDIE 

Les  monastères  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  en  Normandie 

(1635-1908).  -  Cie  E.  FouRiER  DE  Bacol'bt • \ 

Le  Manuel  de  Coutances,  imprimé  à  Rouen  en  1494.  —  J.-L.  Adam.     \ 
Philippe  de  Harcourt,  évêque  de  Bayeux  (1142-1163-  —  V.  Bora- 

HIENNE î 

Deux  documents  inédits  sur  Jean  Roze,  hydrographe  dieppois.  — 

E.  Le  Corbeiller : 

I  Bulletin  bibliographique.  —  P.  de  L 

I  Le  Manuel  de  Coutances,  imprimé  à  Rouen  en  1494  (suite),  — 

J.-L.  Adam 

Cartulaire  de  Loders  (Dorset),  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de 

I  Montebourg  (suite).  —  Dom  Léon  Guilloreau 

Une  consultation  de  Louis  XIII  à  ses  sujets.  —  A.  Tougaro.  .   .  . 
La  Mission  du  Canada  avant  Mgr  de  Laval  (1615-1659).   —  A.-H. 

I  GOSSELIX .      

Bulletin  bibliographique.  —  A.  Tougard 

«  «  «  Louis   Boulé 

'  Le  Manuel  de  Coutances,  imprimé  à  Rouen  en  1494  (suite).  — 

J.-L.  Adam 

La  Mission  du  Canada  avant  Mgr  de  Laval  (1615-1659)  (suite).  — 

A.-H.  GOSSELIN 

Philippe  de  Harcourt,  évêque  de  Bayeux  (1142-1163)  (suite),  — 

V.    BOURRIENNE 

Cartulaire  de  Loders  (Dorset),  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de 

1 1!  Montebourg  {suite).  —  Dom  Léon  Guilloreau 

\;\  Les  Manuscrits  de  l'abbaye  de  la  Noë,  à  la  Bibliothèque  nationale. 

—  E.  Deville 

Bulletin  bibliographique 


h 

m 


i 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  PAR  iNOMS  D'AUTEURS 


Adam  (J.-L.) 

Angot  des  Rotours  (baron  J.) 
BouLR  (Louis) 

BOURRIENNE  (V.) 


COUPPEY  (L.) 


De  VILLE  (E. 


FouRïER  DE  Bacourt  (comte  E.) 


(ioSSELIN  (A. -H.) 


(lUiLLOREAU  (L)om  Léoo) 


Le  Corbbiller  (E,) 


Le  Manuel  de  Coutances,  imprimé  à 
Rouen  en  i494 185-221 

Bulletin    bibliographique.  .  .  .     105 

Bulletin   bibliographique.  .  .  .     271 

Le  contrat  de  mariage  et  le  testament 
de  Malherbe 88-146 

Philippe  de  Harcourt,  évoque  de 
Bayeux  (1142-1163) 200 

L'abbaye  de  Notre-Dame  du  Vœu, 
près  Cherbourg  :  ses  abbés.  63-136 

[174 

Deux  mandements  inédits  de  Fran- 
çois 1er  (151 8-1 540) 41 

Bulletin  bibliographique 48 

Le  Cartulaire  de  TAssomption  Notre- 
Dame,  fondée  en  l'église  d'Arqués 
(1433-1503) 53 

La  Confrérie  du  Saint-Sacrement  de 
l'église  de  Pont-l'Évêque.  .  .     109 

Les  Manuscrits  de  l'abbaje  de  la  Noë, 
à  la  Bibliothèque  nationale.    316 

M.  de  Brigeat,  dernier  grand  doyen 
de  la  Cathédrale  d'Avranches  (1733- 
1794) 36 

Les  monastères  de  la  congrégation  de 
Notre-Dame  en  Normandie  (1635- 
1908) 180 

La  Mission  du  Canada  avant  Mgr  de 
Laval  (1615-1659) 248 

Cartulaire  de  Lodei^s  (Dorset),  prieuré 
dépendant  de  l'abbaye  de  Monte- 
bourg 18-72-119-165-230 

Deux  documents  inédits  sur  Jean 
Kozc,  hydrographe  dieppois.     212 


:»i  KKVUE  CATHOLIQUE  DE  NORMANDIE 

OuMSEL  (M»ne  N.  X.) 


V.  de  L. 
TouGARD  (abbé  A.) 


\"' 


Une   bavraise   oubliée   :   Ilirie 
Masson  Le  Golf  (4749-1836).  . 
Bulletin   bibliugraphique.  .  .  . 
Bulletin   bibliographique.  .    46- 

Une  consultai  ion  de  Louis  XIH  i 

sujets 

Bulletin  bibliographique.  .  .    51 


FIN  DE  LA  DIX-HUITIÈME  ANNÉE 
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Kvreux.  —  Imprimerie  de  l'Kiire,  L.  Odieuvre.  4  Im,  rue  du  Meilet. 


CHEMINS  i)i<;  m\  de  l'oubsï 


Evreux  à  Londres 


La  Conrpagnie  (tes  Ctir^iiuns-  de    for  dt^   J Onost   a 
'honueur  di^  f»oiicr  à  la  connaissance  du  public,  qirelle 
lil  d^^livrer  au  tléparl  d'Evretix  des  billets  simples  et 
"Valler  et  roloiir  pour  Londres,  via  Dm  Newluiven* 

Ixî&  prix  de  ces  fiillrr^  ^i^n{  ainsi  ii ,: 

Billets  sioiptes 

J^ÀLABLÉS    7    JOU^S 

^•*^cii&i*e:.;:„  soft'. 33 

classe S5  fr 

classe 2S  fr 


Rillelâ  d'aller  el  releur 
Valables    î    mots   ' 

â™*  classe o4  tV.  50 

^'r-  classe.  t^  '     '^r; 


Ces  billets  dan t  lïtiuér^ir^t»  tîUiblj^vwi  iS^iiiit-Pterit?^ 

lu-Vauvray,  ou  Serquignv,  ou  Acqnigay  —  EII»eijt%Vilk'j 

lu  choix  de.s  voyageurs,  donneni  le  droit  de  s'arrèU^r^ 

1D8  augmentation  de  prix,  à  toutes  les  gares  situéei 

|iur  ritinéraire  à  parcourir,  ainsi  qu*à  Brighton 


Excursions  sur  les  côtes  de  Normandie, 
en  Bretagne  et  à  l'île  de  Jersey 


La  Cûinpa^jîe  de  rOuestfail  dulivrtu*  du  1^^  mai  au 
H  octobre,  i|es  billets  à  prix  redoits  dits  «  d'Excnr- 
ïons  à  itinéraires  fixes  »',  valables  pendant  un  mots  et 


^panvnnl  Mrc  prolonges  d*ftff  nonvcaa  mot»  mcij 
un  supplémerii  de  10  Vo* 

Quatre  itinéraires  di*^^  "^nt^  -i  Mttlfi 

«Kparl  d*K  vreux  Rutbi  ni  ^^^ 

'  Pour  plus  Ae  ren^seiguenients  s'udre-  '^| 

d*Evreux- Embranchement   qui   délivre   ces    bîfliS 
condition  que  la  demande  en  soit  Hiite  trois  joi 
moins  à  Tavance*  ' 


Cartes  départementales 
dé  Circulation  à  demi-placi 


La  iiOnipîij^inr  «irs  i_.iu')îim*<  ue  ler  de  i  UueHCrî 
descarteë  uomiualiyiis et  personnelKs  valiild* 
a  mciHou  I  an  et  dounant  le  droit  d 
à  demi- tarif  pou  r  des  parcours  oïcly^vemen  t  Omis$t 
loule.s  les  gares  d'un  même  déparlement. 

Les  départements  desservis  p;M   t*^  im^.mm»  *|| 
sont  répartis  en  deux  catégories 


Ife  CATEGORIE 


2tM  CATEGORil 


Eure  I 

Ul'>t>t  Vikiae 


Oise. 


Main 


Les  r  ont  délifVrées  I'  ^ei 

chaque  ^rti.— urîe  moyehnant  ir  yat^ui^Mx  pt<alab 
prix  riuivants  :  1«  CalÉdMU  2»  I 

A.  *^ Car le5i  donnant  droit  à  [    .  u^  (>       i^fit 

de^billeli^adenii-tarif de  <  i,    ■       on  att 

touteâokââei»  pemidut*-.  f     '*"  u' 


I  an 

rt  mois 
t  m 


B.  ~  Cartes donpanldroil à 
des  billels  à  demUtarif  de 
2"  et  3"  classes  pendant  : 

C— Cartes  Jonnanldruitii 
des  billets  à  deuiitarii  au 
;fcl.  Mnileiïïeut|iejjdaat  : 

Il  est  perçnv  on  outre,  à  chaque  Toyag^,  la  moitié  du 
prix  d'an  billet  simjile  (place  entière)  de  la  drisse 
demandée  par  le  voyageur  pour  le  parcours  qull  vent 
pffecttmr. 

Ces  billets  à  rfenit  tarif  seront  délivî*és  an  tîUtlaire  sur 
là  présentation  de  sa  carie  au  guichet  des  gares  et  halles 
dn  département  quVIle  concerne. 


Pour  nos  Enfaots 


Nons  avons  déjà  signalé  à  Taltentioij  des  v* 
e^  lonrîstes  tes  Guides,  Livrets  et  Albums  [lubtu  5  >a\v 
rà  Normandie  el   la   Hritai^'m*   par   la    Compagni*^    di* 
rOuest. 

Ces  publications  ne  sadressaut  qu'aux  grandes  per- 
sonnes, la  Compagnie  de  ÎOuesl  a  [>ensé  Hvv  agrcable 
aux  enfants  en  faisaîil  établir,  exclusivement  à  lenr 
intention  et  cx^nime  souvenir  de  voyage,  un  Livret- 
aquarelle  de  costumes  et  paysages  bretons. 

Ce  Livret  aquarelle  comprend  8  gravures  en  couleurs 
chacune  reproduite,  en  esquisse  au  trait  noir,  sur  la 
page  mol)ile  (pii  lui  fait  vis-à-vis  et  que  les  enfants 
peuvent  expédier  comme  carte  postale,  après  Ta  voir 
coloriée  suivant  le  modèle;  plusieurs  chansons  i  paroles 
et  musique)  choisies  parmi  les  teuvres  du  barde  breton 
H(jtrfd,etTnifin  quelqui's  irnsrrL'tnMiu^nLs géographiques. 


^  Nnl  floote'%îiié,  par  son  \m\  fiKuliiiiir*  lO   Tr 
^on.cwhet  dr^iHli(]ue/  il  n'nh 
time  succès, 

Lo  Livrot-aquan'lle  dr  lu   '•  -kî   sv    lro| 

les  hihiiolh* 'i^Mv. -L^  *^'M'<-«;  <lii  ,...,ui  ilc  rOlil 
adresâé  fra;  contre  f>nvoî  de  «a 

(0  fr.  &())  en  Umlneé-po^le  nu  S^rtice  â^  là   PuîiÏÏj 
(le  la  Compagnie*  âO^roede  Rome,  à  Paris. 


Les  personnes  d^î^imnl  pi^nétrer  sur  le^  quais 
gart^  d'Kvreux-KmlH-aucluîrruMjl  j*our  ^  ni 
tlêpari  ou  rec^ivoir  ii  lairivôc  des  mv 
l'aïuillt*  ou  dos  amis,  stu'ôDt  admi^rs  dan 
la-gare  sui*  la  préscuLaLion  d'au  tickâl  ;»péciaL»l 
par  la  Compagnie  moyennant  la  perceptmn  criini 
de  0  fr.  10  par  porsotiuo.      •  (     ".'i  v 

Pour  éviter  aux  personnes  qui  le  désirerool 
munir  au   dernier    morii«*nt   do   r^f    fiekrt    h[u*cî| 
.uiedél!  JS 

Uekeb  aux  priv  nspectd^  il 


Hf.hAr.TtON 


ucs  maïuiscrits  ci  los  <l(*iii.'nnles  doivent  êlro  adressus  : 

*Our  la  Seine-Inf.  :  A  MM.  l'abbé  Tolgahd,  docioiir  ès-loltres, 

l'Giit   Sémitiaire    de    Moût- aux -Malrides, 

liûueu  ; 
Ch.  DE  Beaubepaihe»  avocat,  56,   rue   du 

Renard,  Houen; 
MM.  r,   ni;  Î-on<îitkmaue,  avnrîit>    I*),   place 

Sîiiut-Sanveur,  Caen; 
E-  TnwFïis,  nio  des  OhanoiDes^  Oaeii. 
MM,  le   (  bJirrrjinc  Odieovrb,    4  bis,  rup  du 

MciU't,  ICvrRUx; 
< iivOtFilOV  UB  GiuNDMArsON,  chàteau  dti  Na- 

gel,  par  (îoiiches; 
!..  KÊiiMEH,  riU-i  Chartraitie,  Evreiix. 
MM.  le  riiaiifunn  Le  Cachedx,  i*uré-doyt*-u 

r|(î  Ponlorson; 
E.  Mtlcent.  :ii)  Val-de-BHx»  ]>ar  Sottevast; 
I*.    DE    GmON^    cliàLeau   diî  (jrainville,   jiar 

G  rail  vil  le. 
MM.  Tabbé  FriÊcoim,  aumôuifriïu  ppiisiomiat 

Sajïit-JoM€[)h,  Kl  ers; 
Axriti'r  i»Es  1  tu  rouas,  chdteau  des  Rolours^» 

par  Piitaïige^,  (Uniêj, 
G.  DE  SEniJiN,  eUàtoau  de  Crêvecoiur.  par 

l'utanges,  (Orne). 


Four  le  Calvados  : 
Pour  TEure  t 

I 

Four  rOrne  : 


Les  manuscrits  seront  soumis  (^ar  riuterniédiatn^  dr^  pfirsonnes 
oi-dcs^us  dt^si§çnées  au  ('oinitë  de  rédaction  rpii  juge  îsi  rarlicle 
peut  être  insiTr.  —  Néanmoins  chaque  auteur  reste  responsable 
pes  idtVes  ou  opinions  lîmises  dans  ses  articles.  —  î^es  uiani'»srrits 
ne  sont  pas  rendus.  —  Tout  travail  insén*  dauî*  la  Uei^itt*  peut  laire 
Tobjet  d*uu  tirage  à  part;  M,  le  Cbanoimi  t>uiEt  vue.  directeur  de 
rimprinierie  de  l'Eure,  avei^  U^quel  on  aura  à  s'euteuilre»  fera  des 
conditions  spéciales  aux  collaborateurs  de  la  Uetme. 

Le«  auteurs  août  injitammcnt  pries  dt*  reiivot/er  les  épr^twes 

^rrigéeii  h  Viiiiprimeiu\  (iattH  /es'  troii^  jourti. 

Ponr  tout  cr  qui  concerne  la  réciactioii,  s'arlresser  à  M,  l\  du 

oïiguenuire,  à  Caeu. 

Il  sera  rendu  compte  de  tout  ouvrage  dont  un  ex^niiplaire  aura 
Jié  envoyé  soit  à  M,  de  Longuemare,  place  Saïut-Sauveiir,  11*, 
3aen,  soit  à  M.  Travers,  rue  des  Cbanoines.  Gaen. 

l/abonneuient  est  exigible  char|ue  année  après  l'apparition  du 
premier  numéro,  les  quittances  seront  recouvrées  par  la  poste. 

Pour   le   paiement    î  drosser  au   trésorier, 

M.  Letellior*Al  *  lO-Dame.  Evreux. 


HKDACTrON 


Pour  lojil  re  <|*ii  roueenje  la  rédacUoaj 
M.  P.  de  Lonjcuomai*e,  sècwtnîiv  <ïe  la 
(ilace  Saiiit'Sainrur.  CaeiK 


AIH >IVNIuMKNTS,  ANNO.NCEî 

Tout  rv  (|iM   ronceriie  radinifii«Cra(ifiii| 
atiiiotm's,    il(«jiiaîifJi»H  (raboinieiiionts»    *^l 
adressa*  à   M.    I*ahliô  OditHivrt%    i   bîs,   ru 
Kvi-eux. 

hvs  ubuiHitMiiintls  sont  en  outre   ixh;uh 
dé|>arliMnc*nl  r\w/,  l<^s  [H^rsonnés  clésignéesl 
|MHir  n»c*»voii' les  nianuiM^riti». 

La  Hevme  caihnliqHe  de  ^onnaNdie  [»ai*ail 
mois  en  livi^aison^  d'(*nvîron  {)%  |>Hgf*s>  gra! 

Le    |»H%    fie    rtiboiiiieiiieiil    e^l    île 
imr  an. 

I^our  l*l!:iriiiu;;er»  de  12  ri*fiiic!$  |>iir  «tiî. 

I*rl%  (le  lu  IHriiiMOiu  %  irniie». 


IcH  tiviaiî^ons^  sonl   en   veote  chez   lë^ 
libmîiHïs  di'Sî  rincj  di»|mrteinents. 


vf«u\«  lujpumorle  d«  i'Kufts,  L.  Otfie«itr««  ifiii»  mfedli  | 


